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PAGES. 

BRRFa'HS. 

RECTTffCATIOAS- 

Û.  ÎV'otes  J  ligne  3, 

e  nec-a 

Sencca, 

fO.  Ligne  H , 

Ciildaiiinea 

Galdiirinca. 

16.  Ligne 

avec  bien 

bien  a?cc. 

Ligne  20> 

existence ,  inseju'^ 

existence.  Jusqn^^. 

17.  Kote  2^  ligne  1 , 

carte ,  à 

carte .  au. 

20.  Lignes, 

55.  1“.  col.  Seiiecio  flaàeftatüs  (snr  les  co- 

d'Ovaco 

délia  Calva. 

teaux  aridi's  i\ü  Ga«k'I-SarrTo.} 
Ca»tc1-$ardo  est  sur  la  côte  tVord 


de  la  Sardaigne  :  e*est  doue  parcr- 
reurqueVh'ianl  a  porté  celle  plan  te 
parmi  celles  qui  existent  en  Corse. 


.  65.  Notes,  lignes  2  et  3t  en  remutiiaiiL 

Ces  deux  lignes  doivent  être  sup¬ 
primées.  (Voir  la  note  supplduieu- 
taire  ^  page  5S7.) 

60.  Noirs,  ligne  J],  OeaiiS  romrii.  Même 
observation  que  ci-dessus. 

71  i  Lignes, 

IJi'anoseope  Rat. 

Trigïc  Pin* 

SO.  Ligne  13, 

Cristinaci 

Criblitiaccie. 

80.  Ligne  2 ,  en  remontant , 

s^éçouLeut 

sk^couiaiit. 

OÜ.  Ligne  1  (  .<;onimaire  ) , 

Incursions 

Iii  vas  loua. 

95.  Noie  2 ,  Jigne  5, 

Kistim 

KitiinK 

97.  IndicaÛon  des  dates, 

453 

542. 

107.  Ligne  2,  eu  rcuiouLantp 

de  Pcntapole 

de  la  Pentapole. 

110.  Ligne  â. 

frère 

père. 

Ligne  11 , 

fhiitiice 

Ültidiee* 

Note,  ligne  9, 

Ragnagia 

Bagnngi  a. 

130.  Note  1.  Cette  note  ,  transportée  à  la 

page  115,  devait  être  supprimée  5 

* 

la  page  150. 

149.  Indication  des  dates. 

J  070 

1470. 

155.  Indication  des  dates , 

1289-1340 

1482-.im 

164.  Note , 

[Voir  ct'ClessusO 

(Voir  p.  150.  J 

166.  Ligue  11, 

CCS 

scs. 

173.  Ligne  17, 

illtobeno 

Allohello. 

183.  Ligne  2,  en  reiuontanl , 

Tra  vagua. 

Tavagua. 

165.  Ligne  7, 

Idem. 

Idem. 

Ligne  3, 

m.irais 

makis. 

247*  Lign«^  15 , 

d'Eii-cteçà 

eti-dcç5. 

Ligne  10 , 

d'Au-delii 

au-deia. 

255.  Indication  des  dates. 

1546—1576 

1646-1676. 

257.  Ligne  4 , 

122,070 

122,070* 

Noie  t , 

1604 

1704. 

266.  Ligne  6, 

Ortlcani 

Orliconi. 

272.  1Jgne8, 

des  plaintes 

de  plaintes. 

275.  Indication  des  dates , 

1665 

1735* 

262.  Ligne  5, 

Orlicanl 

Orliconf* 

263*  Lignes  7  et  8  , 

quatre  Hollandais 

quatre  bâtitnens  Uob 
Jandais* 

Ligne  0, 

bâtlmeus  qu'ils 

qiVils. 

287.  Indication  des  dates,  “ 

LIV  RL  VH. 

LIVRE  V!.  (1736.) 

297.  Idem , 

1736-1737 

1738—1739. 

298.  Ligne  8, 

Furiaiil 

Sa  ri’ Pc  Icg  ri  110* 

302.  Ligne  7, 

confiés 

eoufèrès. 

À 


(  ) 


TAGR!». 

r'nREL'RS, 

RECTIFICITIOSS. 

îJgne  3, 

Q^éxistait 

n’exîste. 

} 

Sole  2, 

[Voir  IV/is/o/r^ ,  p. 
000.) 

Giast îfieàzlone  M  P*  79 

et  suiv* 

3ÎG. 

Ligne  5,  en  rcmonkml , 

de  süfTragçs 

des  siifft  agiîs. 

331, 

Ligne  20  , 

Ligne  2 , 

soiiÈ  Vivario 

sur  Vivario, 

L 

357, 

Moora 

Moore. 

m. 

SûEe,^  ligne  3, 

CalavD 

Cclavo. 

1 

379. 

Kole  3,  ligne  1, 

s’assurer  de 

s’assurer. 

*  1 

1  1 

1 

li 

39ij* 

ftOl* 

Ligne  3 , 

Kutc2, 

CLERGÉ,  Ce  litre  et  les  sutvanô,  )U9’ 
qu"à  lii  pïige  609^  ont  dté  imprlnié», 
par  erreur,  on  eapilalesi  :lea  para¬ 
graphes  quUl3  précèdent,  et  dont 
Ils  indiquent  le  sujet,  font  pan  Lie 
de  l'ai  Uclc  MOELRS. 

\olel.  [Voir  la  note  suppldmcnlalrc, 
p,  593,} 

n’e^ïislHit 

(Voir  Vllàt&ire ,  p. 
090.  J 

n'eïiale, 

Giustifieazione,  p.  19 
et  suiv. 

CLERGÉ. 

Clergé. 

^i02. 

Ligne  22 , 

Giieriiac. 

Çuernes. 

s. 

/ 

1 

t 

1 

Û03, 

m. 

m. 

m. 

Û12,  ! 
613. 

Sole,  ligne  3, 

Voir,  pour  kft  titres  CONFRÉRIES 
et  SUTERSTITIOSS,  Ferrât»  de  la 
page  601, 

Rl0iiii‘  ohserration  que  cFdessus  pour 
le  titre  E3IPLOIS. 

TR  1  RI \ AUX  CRIMINELS.  Ce  litre 
devait  être  ,^iiibordü]iné  6  celui  de 
rarLde  3lOElJRSt  ilontiL  indique 
Geiilcinent  nnc  seclion. 

'  pleine  observa!  ion  que  ci 'dessus  pour 

1  les  titres  TRiOLiNALX  (iORREC- 
1  TIONNELS  et  tribun ALX  DE 
k  SIMPLE  POLICE. 

Bjsiacbl 

Bisluclii. 

623. 

Ligne  11 , 

autre. 

faux. 

t 

625. 

62G. 

621,  1 
633,  . 
628,  1 

Ligne  18, 

Le  litre  INIMITIES  a  été  Imprimé, 
par  eiTCiir,  en  capitHlos  :  ii  devait 
l’èlre  en  caracLèie  italique  ordi¬ 
naire. 

[Même  observation  que  cl -dessus 
pour  les  litres  imprimés  en  capi* 

[  laies. 

pé  rso  nue)  l  eiue  ni 

particutièrement 

• 

628, 

Supprimer  le  trait  qui  sépare  les  deux 
lignes  8  et  0^  en  remontant 

« 

629. 

Ligne  26 , 

euneinis  de 

ennemis  des. 

636. 

Lignes  û  et  5 1  en  remontant, 

Cnpraciûta 

Gapracinta. 

635, 

Ligne  17, 

un  coup 

son  coup. 

637, 

Ligue  5 , 

1823 

1836. 

663, 

Ligne  16 , 

I.ignc  15, 

dialectes 

dittlecte. 

669. 

Ligne  3 , 

2“'*,  colonne  du  vocabulaire. 

des  contrées 

Falîoctiie 

de  contrées. 

Fat  toc  hic. 

650, 

ÙGO. 

Ligne  22, 

Lig.2  et  1,  en  remontant^  supprimez  : 

Tableau  XXI 

Pendant  la  [Démo 
période. 

Tableau  XXXL 

680. 

Ligîie  5 ,  en  remontant , 

dix  hciireâ 

neuf  heures. 

503. 

Note  1 ,  Lignes  7  et  IS, 

Potriguaul 

Feirignani. 

1 

I 

513, 

2“*,  noie  de  cette  page,  Signe  1 , 

m 

(2b 

Note,  UgoG  2,  eu  reiuontant, 

01  meta. 

OZmeto. 

515, 

Ligne  23  , 

PagrîeuUeur 

Fagricultore# 

510, 

Note,  ligne  2,  en  remoutaut, 

rivières 

rjîlères*  / 

Quenza.  /  ^ 

Vigiiolle.  ■ 

5î9, 

Ligne  13 , 

Noie  2 ,  lig-  1 , 

Queû^a 

Vignoies 

523, 

Ligne  19, 

du  torrent 

d’un  torrent. 

526. 

Ligne  1 ,  en  remontant 

I.oma 

Lonca. 

561, 

Lignes  2  et  1 ,  en  remontant. 

bois.  Dans  ta  liante'* 
Saône, te 

bois,  dans  la  Haute- 
Saône,  Le. 

565. 

Ligne  19 , 

1821—1826 

1831—1836' 

569, 

Ligne  2, 

des 

de  celle  de». 

550. 

Ligne  7, 

poiii'  ceux 

par  ceuv. 

557, 

Ligne  16, 

l'o  chers 

ioeber. 

Le  travail  que  je  publie  est  beaucoup  plus  etendii  et  plus 
complet  que  celui  sur  lequel  TAcademie  des  Sciences  a  porté 
un  jugement  favoralde  en  i83i, 

J"ai  disposé  les  tableaux  descriptifs  de  manière  à  ce  qu’on 
puisse,  à  Faidc  des  renseîgnenicns  qu’ils  présentent^  con¬ 
struire  graphiquement  une  carte  physique  et  une  carte  ma¬ 
rine  de  Tîle^  011  Taxe  des  montagnes,  la  hauteur  de  leurs 
cimes,  Taxe  des  vallées,  les  principaux  mouvemens  de  la 
côte,  les  écueils,  les  sondes,  les  mouillages  seraieut  indi¬ 
qués.  On  pourrait  aussi,  a  Faide  de  Fun  des  tableaux  relatifs 
à  FÉtat  actuel,  mettre  a  leur  place,  sur  ces  caries,  tous  les 
chefs-lieux  des  communes. 


J’ai  refait  ou  modifié  la  partie  historique  d’après  les  auteurs 
corses  ou  italiens  que  je  n’avals  pu  d’aliord  me  procurer*  J’ai 
comparé  entre  eux,  dans  de  nombreuses  notes,  les  divers 
témoignages,  lorsqu’ils  ne  s’accordaient  pas,  et  j’ai  cherché  à 
en  apprécier  la  valeur.  Je  n’ai  point  méprisé  les  faits  peu 
îniporlaiis  et  peu  intéressans  en  apparence,  lorsqu’ils  pou¬ 
vaient  servnr  a  faire  coimaÎLre  Fétat  des  mœurs  ou  celui  du 
pays*  Je  me  suis  arreté  plus  longuement  sur  l’époque  dcFin- 
vasion  des  Français  sous  Henri  11 ,  et  de  la  guerre  dite  de  Sam- 
piero,  époque  qui  a  été  décrite  avec  une  grande  vérité  par 
Fannaliste  corse  Fllippiiiî.  Elle  a  été  décrite  aussi  avec  détail 
par  Fhîstorieti  gétiois  Mcrello  ,  et  par  le  célèbre  de  Tliou  :  de 
sorte  qu’il  n’y  en  a  aucune  d’aussi  bien  connue,  et  oh  les 
mœurs  nationales  se  montrent  avec  plus  de  netteté  et  d’évi¬ 
dence.  Je  crois  pouvoir  assurer  que  l’on  se  ferait  une  idée  plus 
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juste  de  ces  mœurs,  même  pour  l’état  actuel,  d’après  les 
annales  de  Fillppinî,  que  d’après  les  histoires  modernes,  la 
plupart  écrites  avec  partialité. 

Dans  la  dernière  partie,  je  me  suis  attaché  sur-tout  à  faire 
conuaitre  avec  exactitude  l’état  moral  de  la  Corse.  J’ai  fait 
exprès  un  voyage  dans  l’îîe,  en  i85i  ,  et  j’ai  étudié  son  his¬ 
toire  criminelle  au  greffe  de  la  Cour  royale  de  Bastia;  je  l’ai 
étudiée  aussi,  à  mon  retour ,  aux  archives  de  la  grande  Chau- 
cellerie  à  Paris.  J’ai  pu  consulter  la  correspondance  officielle 
du  colonel  de  la  gendarmerie,  pour  les  années  1821 ,  1822  et 
i8a3,  où  la  Corse  était  infestée  par  une  troupe  redoutable  de 


contumaces,  connus  sous  le  nom  de  bandits  de  Corte,  dont  les 
chefs  ont  bravé  et  bravent  encore  dix-sept  condamnations  à 
mort.  Pour  i832  et  i853,  je  me  suis  procuré  les  tableaux 
mensuels  des  crimes  et  des  principaux  délits  commis  dans 
Pile,  tableaux  dressés  d’après  les  renseignemens  envoyés  à  la 
préfecture,  par  la  gendarmerie  et  les  autorités  locales.  J’ai 
donné  le.ré.sumé  et  les  résultats  de  ces  nombreux  renseigne- 
mens ,  et  ceux  des  comptes  généraux  de  l’administration  de  la 
justice,  dans  des  tableaux  et  dans  de.s  caries  où  j’ai  comparé  la 
Coi  'se  à  la  France  continentale,  et  les  cantons  de  la  Corse 
entre  eux ,  sous  le  rapport  des  crimes  de  différente  nature  qui 
y  ont  été  commis  dans  ces  dernières  années.  Je  crois  cette 
partie  importante  de  mon  travail  très-complète.  On  ne  pourra 
plus  ni  exagérer  ni  dissimuler  le  mal  qui  tourmente  la  Corse. 
J’ai  fait  connaître,  aussi  avec  détail,  la  situation  de  File  sous 
tous  les  autres  rapports;  j’ai  essayé  de  montrer  le  bien  im¬ 
mense  qu’il  y  aurait  à  y  faire.  La  lâche  que  je  m’étais  donnée 
est  remplie.  J’ai  habité  long-temps  ce  pays,  et  j’ai  conservé 
pour  lui  de  l’attachement  et  de  la  reconnaissance;  je  l’ai  servi 
dans  ma  jeunesse,  suivant  mes  moyens,  j’ai  cherché  à  le 
servir  encore  dans  ma  retrailc,  etje  désire  vivement  que  mon 
travail  puisse  lui  être  utile. 


F,  B0B1QU£T. 
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HISTORKJt'ES  ET  STATISTIQUES 

SUR  LA  CORSE. 
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PREMIERE  PARTIE* 
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Les  auteurs  grecs  et  romains  qui  ont  parlé  de  la  Corse  ne  nous  ont 
laissé  sur  Tétât  de  cette  île^  au  temps  ou  ils  écrivaient^  que  des  ren- 
seîgneniens  insuflisans,  quelquefois  coutradlctoircs ,  et  qui  paraissent , 
en  général ,  mériter  peu  de  confiance.  Diodorc  de  Sicile  est  le  pre¬ 
mier  qui  ait  donné  quelques  détails  de  ce  genre  (i)>  Cet  historien  ne 

tlj  &io<1ore  fleuvit  vm  X*  J.  C. 
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2  COUSE  A^CIK^XE, 

lait  mcnlloD  que  de  deux  villes  ,  Calaris  (  i  )  et  Nicée  (2) ,  Tune  fondée 
par  les  Phocéens,  l’autre  par  les  Toscans;  il  représenLe  l’ile  comme 

couverte  de  forêts,  et  fait  le  tableau  suivant  des  inreurs  de  ses  habi- 

.  • 

lans  : 

«  Los  esclaves  que  Ton  lire  de -là  sont  les  meilleurs  esclaves  du 

»  monde . Les  liabîtans  se  nourrissent  de  miel ,  de  lait  et  de  viande  , 

»  qtic  le  pays  leur  fournil  targomenL  Ils  observent  entre  eux  les  règles 
mIo  la  justice  et  de  rimmanilé  avec  plus  d'exactitude  que  les  autres 
j&  barbares,  lissent  toujours  ccrlaius  de  retrouver  leurs  brebis,  sur 
»  lesquelles  cbucun  met  sa  marque  ,  et  qu^ils  laissent  paître  ensuite 
»dnns  les  campagnes  sans  que  personne  les  garde.  Le  même  esprit 
jd^équité  paraît  les  conduire  dans  toutes  les  rencontres  de  id  vie . 

•  Les  barbtTres  qui  habitent  Tilesontau  nombre  de  trente  mille*  et  la 

•  langue  dont  ils  se  servent  est  très-dîflicile  h  apprendre,  s 

lUouîons  maintenant  Strabon  qui  écrivait  un  demi-siècle  après 
Diodore  (3)  ; 

c  L’ilc  ,  dît  le  célèbre  géographe,  est  mal  peuplée;  le  terrain  y  est 
»  âpre  ,  et ,  dans  la  plus  grande  partie,  elle  nVffre  que  des  lieux  du 

•  plus  difllcilc  accès*  Les  montagnards  qui  y  dcuieurenl,  et  vivent  de 
>»  brigandages  ,  sont  plus  sauvages  que  les  bêles  mêmes*  Toutes  les  fois 
JP  qu'un  général  romain  ,  après  s'être  avance  dans  rintérieur  des  Icnes 
»el  y  avoir  surpris  quelque  fort  (4)  #  en  ramène  à  Rome  une  certaine 

•  quantité  d'esclaves,  c’est  un  spectacle  singulier  que  de  voir  leur 

•  Jerocité  et  leur  stupidité*  Ou  ils  dédaignent  de  vivre,  ou  ils  restent 


(4)  Ilf^rûdole  nomme  celle  ville  Jialiâ.  On  a  smpposd  qne  ces  deuT  blslorieiifi  avaleiit 
voulu  parler  d’/dVéria*  Limpéraui  peiis^  que  c'ePt  une  erreur,  et  que  la  ville  fcmdi^e  par 
les  ritocéens  fîtait  Bituéd  sur  la  eôlc  do  l’oiiesl,  au  Tond  du  golfe  de  CaUrin  (ftaleria  ), 
11  place  cji  ce  lieu  des  ruines  cou  si  dd  râbles  d'édifices  ei  de  iempîes,,  qu’mon  n’y  voit  plus 
aujourfChuî ,  ci  qui  proliablcincnt  u'onL  jamais  evisié, 

(2)  Limpi'i’aul  pense  que  cette  ville  cllalt  slinee  a  Snlut-rdegrlno  (rive  gauche  do 
reinbouchurc  du  l'iutnallo) ,  parce  que  le  ierralu,  sur  ce  point,  semble ,  dibil ,  cii« 
lifTcmcnt  formé  tl^auciena  uiorticrs  pulvérbéîî.  Selon  Cluvicr,  ce  serait  à  Nlcdo  que  ta 
colonie  fondée  par  Itlartu^  auraii  été  élabtie.  Il  faudrait  supposer  alors,  qu^au  Lemps 
de  Diodore,  le  nouveau  nom  que  porta  depuis  cette  ville,  ii^avalt  pas  oocore  prévalu 
sur  Panel  cil, 

(3)  strabon  mourut  vers  î^an  15  de  l*tre  chrétienne- 

(ftj  Ce  passage  prouve  qu’au  temp«t  de  Slraboti,  les  Jlomama  n^étaient  pas  inaitres  do 
Vinléricur  de  Cik\  Cela  semble  résulter  aussi  du  passage  suivant  de  Pompoiiius  Mêla, 
qui  écrivait  peu  d’antiées  après  Strabüii  :  *  Àteriam..,.,  i*  iMarianas  cohmas 

6’*  Afarius  deduxit^  îlli  Borna,  Beiiqui  paniea  gens  et  baràara,  * 
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•  dans  une  insensibilité  absolue,  Jls  Taliguent  leurs  maîtres  et  font 

*  bientôt  regretter  la  somme,  quelque  petite  qu’elte  soit,  qu’élis  ont 
»  coûtée, 

»  Disons  néanmoins  que  quelques  endroits  de  Tile  sont  habitables, 
»et  que  Ton  y  trouve  plusieurs  petites  villes,  comme  Blcsinon  ,  Ctia- 
»rax,  Epîcoiniœ  et  Vapanes,  » 

On  voit  qu*!l  y  a  opposiïion  compîète  entre  ces  deux  tableaux. 
Quant  aux  esclaves',  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  d’explirpter 
ce  peu  d*accord.  Slrabon  parle  des  prisonniers  faits  dans  riiUérieur 
du  pays,  de  montagnards  idolâtres  de  la  liberté*  Los  premiers  escla¬ 
ves  faits  en  Corso ,  habitaient  sans  doute  les  parties  les  plus  voisines 
des  côtes  j  leur  commerce  et  leur  mélange  avec  les  étrangers  avaient 
dû  leur  donner  des  niceurs  bien  diifé  rentes  de  colles  des  habita  ns  des 
hautes  montagnes,  des  vrais  Corses,  Aujourd’hui  meme  ,  on  trouverait 
encure  l’iiabitudeet  famourderindopeiidance  portés  b  un  bien  plus  haut 
degré  chez  les  montagnards  que  chez  les  hribitans  des  cotes;  on  trou¬ 
verait  encore,  parmi  les  premiers,  beaucoup  d’hommes  qui  préfére¬ 
raient  la  mort  îi  resclavage.- Oa  peut  aussi  concilier  Tespril  de  justice 
que  Dîodore  accorde  aux  Corses,  avec  te  brigandage  que  Straboii  leur 
reproche.  Ils  pouvaient  être  justes  éiilre  eux,  et  piller  les  lloniaius , 
leurs  ennemis ,  tes  ennemis  de  leur  liberté.  Ce  que  dit  Strabon  ne 
peut  même  s’entendre  que  de  cette  manière.  Un  peuple  isolé,  vivant 
de  brigandages ,  ne  saurait  se  comprendre  ;  un  pareil  peuple  n’exis¬ 
terait  pas  long-temps. 

Sénfeque  *  exilé  en  Corse  sous  le  règne  de  Claude  (  i  )  ,  a  fait  de  celte 
tle  un  tableau  affreux ,  dont  rexagéraiion  est  évidente. 

«  Cette  terre,  dit-îl ,  ne  porte  ni  arbres  fruiiiers,  ni  iirbres  d’a- 
jigrérnenl;  elle  ne  produit  rien  de  ce  que  les  autres  nations  rocher- 
t  chent,  et  peut  îi  peine  nourrir  ceux  qui  Li  eu Ui vent,*,..  Quoi  de  plus 
»  nu  que  ce  roclterPOh  celui  qui  tient  à  rabondance  éprouvc-t-il 
«plus  de  privations?  Où  riiomme  a-t-il  plus  à  souflVIr?  Quoi  de 
fljïlus  horrible  que  raspcct  du  pays  (g).  > 


(i)  De  fil  fi  Sfi  de  rtre  chrétienne, 

(2}  Solvant  une  aucieniic  liadilioii ,  Sciiùqne  anrail  Inihllé  la  lonr  dont  on  roniuiquc 
ruine»  entre  l,nri  et  Pino,  au  Cap-Cuiÿe,  et  ijnî  punie  encore  sou  uotn,  Joly  de 
la  Vüuhjguoii  a  donné  une  vue  de  ce  site  dans  son  t'oyag^e  pittoirès^ue  en  Corse  p{,  3. 
ISobwell  convient  que  s*il  avsilt  jtige  la  Corse  cet  le  paiiie  de  l'ile,  v  isita 
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4  CORSE  \\ClE\m. 

Il  y  a  sans  doute  niissi  de  t'exagéra  lion  daos  ce  tjuc  dit  ce  philo* 
sophe,  que  l’on  complaît  en  Corse,  au  temps  de  son  exil,  plus  d'é¬ 
trangers  que  de  iiatnreU.  On  petit  eu  conclure  cependant  i[u\^  celle 
époijne  il  s'élail  formé  beaucoup  de  nouveaux  établisscmens  dans 
Ihlc.  Eu  ofïül ,  ii  est  probable  que  pendünl  les  gucncs  civiles  de  Rome  , 
et  sous  fes  tyrans  crueis  qui  succédèrenl  à  Auguste  ,  uu  grand  nombre 
de  iamüles  quillèrcnl  Tltalie  et  se  réfugièrent  eu  Corse  et  en  Sar¬ 
daigne* 

Pline ranclen  (î)  donne  îi la  Corse  trente- trois  villes  qu"il  ne  nomme 
point ,  et  plusieurs  colonies  [îa)  ;  il  cite  parmi  ces  dernières  ,  celles  de 
Mniiana  cl  d'Alérîa,  dont  Sénèque  fait  aussi  menllon. 

Ptolémée  (5) ,  dans  sa’ description  de  là  Corse  (4)  i  indique  le  nom  et 

Ja  première,  U  ayrail  éld  cRaussi  mauvaise*  hiunciir  que  St-ii&qiie  î  Uad  /  formeU  wy 
opinion  ofCorsim  ffom  ivhat  i  saw  moj'ningt  i  might  hiuw  heen  in  ns  ùad  humour  aa 
Sen-i^ca  iras.  Edswi-U  a  fiilt  ciisuUc  un  Êi  aml  i^îDgé  de  la  Corse  et  de  ses  liabilun.^. 

(t)  Pline,  né  vers  Tan  23,  mourut  en  79, 

(21  Cimier  observe  que  Pline  uc  donne  que  quatorze  villes  il  la  Sardaigne,  lie  bien 
plus  coirsitiéi  able  que  ïa  Corse, 

(3)  Ce  gi'-ographe  éciivaîL  vers  Pan  iSS* 

#  Plülêiiiée  est  le  preniier  auteur  connu  qui  sti  divisé  le  globe  en  degrés  de  latitude 
*  et  de  longiliule*  Il  est  eou^Liut  qu’il  a  comcrlî  en  degi  és  les  dieUuices  iUneraîi-es  cou- 
B  nues  de  son  letnps  :  maî^  U  n*esl  pas  eerlalu  qu^î  ait  iiruigifié  Le  pieiiiier  celle  gradua- 
)i  tlûii .  et  la  ebûsc  nVsl  pas  probable  e  les  fragmctis  d’Ilippa rqne  fout  présumer  îc  con- 
»  traii'e.  Il  ir^esL  pas  moins  aiJinis  que  les  plus  anéiriines  cai  lrs  graduées  sont  celles  de 
D  Ptoléméo,  *  { 4e  dois  celle  note  à  XL  Jouiard,  membre  de  la  commission  d'Egypte  et 
de  rJnsliiul  b 

(/l)  Voir  pour  celle  descripliou  le  tableau  111  elles  cartesi  et  IL 

Depuis  î*lmpressioiii  du  tableau  IIE,  M,  le  baron  Walkenaer,  membre  de  ï'Acôdénile 
des  lusct  iplious,  a  bien  voulu  me  donner  CüiurnuniCfilion  de  sa  carte  de  la  Coin&e  an¬ 
cienne,  que  je  regrette  de  n*  a  voir  pas  co  tin  itü  plus  tOU  JUiidîqucrai  ici  la  posUiou  que 
devaient  ôccuçer,  d’après  celte  carte,  les  villes  nommées  par  rioléuide* 


rrr/iîtiiiw* 


Patica. 

Fi  sera. 
Mar  in  nam. 

P  fil  ta. 

Pubra. 

Atista. 

Aietda, 

Mariana. 

Maniinum. 


VILLE»  MiniTniES. 

Sur  remplacement  de  rancîeune  vüle  d’Ajaccio*  à  uu  mille  au  A'ord  de 
la  uouvelle, 

A  reuiboueliure  du  Boraecî. 

Au  iVord-Ouest  de  renîrée  du  golfe  de  FigarL 

Au  cap  CappIccLOlo  *  sur  le  promontoire  qui  borne  au  Sud-El^l  le  golfe  de 
Sa  II  la  XI  a  nza. 

A  Porlo-Niiüvo. 

Dans  îc  golfe  de  SyLiit-Cyprien. 

A  la  pointe  de  la  Faiilca  ,  au  nord  du  golfe  de  Pinarello. 

Aléria. 

Xlariaua, 

BiisÜa. 


5 


CORSE  AXCIENXE, 

!a  posUîon  ^<^ographîc]üe  de  vingl-sept  villes  (i),  dont  treize  étalent 
situées  sur  la  côte  ,  et  quatorze  dans  riitlérieiir  de  Tîle,  On  ne  retrouve 
parniï  ces  villes  aLicuiie  de  ctdics  dont  parle  Slrabon  (a). 

De  tant  de  cités  antiques,  Aléria  est  la  seule  dont  les  restes  puissent 
donner  une  idée  de  son  état  prîmiLlf*  Je  ropporlcrai  ici  la  description 


Cfttnium* 

Ceniurinanu 

Ceuetata, 


Hhopicum* 

Ccrsunani. 

Palauta^ 

Luriiium, 

Aîuca. 

Osiucutn* 

Scrmitium^ 

Taicintnii, 

VéHiciurü. 

Cencitum, 

Opinitm, 

Mord. 

Âffitisa. 

Alùiana^ 


Afariiic  de  Griglonc* 

Centuri. 

ilariae  d\\]bo* 


Vll.LES  DE  L'l\'TERI£t'n. 

« 

Sur  i*empjacem<5nt  qü*oc€upait  OstrlcûiiL 

niiTUgfja^ 

Rive  grmctiq  du  torrent  de  Pero*  au  :^ïor(î-EiiL  de  Cargèset 
Lu  ri. 

Au  Sud-Ouest  dC!>  ruines  du  château  de  Leca»  vaille  du  LUmoiie. 
A  SCO. 

Près  d'Orlo,  rlTc  droite  du  Grasso. 

Cortc. 

Cccianî. 

Vlvat'io. 

Riire  droite  de  la  ïïravona,  près  de  Talloiie. 

Rive  gaiiche  du  Taravo,  au  \'ord-Est  de  Moriecîo, 

Rtve  droite  du  riumicctcoli ,  vers  Virla, 

A  rcmboudiure  du  FiumiecîcoH  dans  ïc  Valineo. 


(1)  Cl  U  Vier  pense  que  la  plupart  des  lieux  auxquels  Ptolcmdc  a  donné  le  nom  de  tMIc 
dtaieut  des  chàteau'î^  des  forls!  cela  est  peu  probahle.  Ce  uoui  rt^^ntranke  pas  Tidée 
d^utie  populalioii  eonpiddralUe  t  tout  village  entouré  rie  luuraiUes  ,  et  ajaul  ses  luagts- 
(rats  particuliers ,  pouvait  en  être  décoré.  AujourdMiiiL  encore,  on  te  donne  en  Corse  à 
quelques  lieux  rorliliés,  lieaucoup  ruoitis  peuplés  que  certains  villages  de  cette  Me.  La 

k 

\iJle  de  Saint-Florent,  par  cseiupte,  léa  pas  quatre  cents  habitant  ,  el  le  village  de  lîas- 
teMca  on  a  plus  de  deux  inllle.  , 

(2)  11  iic  serait  pas  étonnant  que  Strabou,  Pline  et  Ptolénade  eussent  commis  de 

grandes  erreurs  relatiiomeut  aux  villes  qui  pouvaient  exister  en  Corse  do  leur  Leinps, 
puisqu\ni  dictionnaire  géographique  moderne  (*]  nietati  nofubre  de  celles  qul  3’'y  trouvent 
aujourdMiuî  Soroingÿiiï  el  [•*).  La  plupart  des  cantons  delà  Cûi  seportaicui  en¬ 

core  »  n  y  a  quelques  oniiées,  les  noms  des  rivières  qui  les  traversent,  ceux  des  mon¬ 
tagnes  qui  y  Kont  situées,  ou  d’autres  noms  dont  rorigiuc  est  jncoiinue,.  comme  /Joi- 
puffnüiit  y  CtJSdccani ,  Ctisittra,  Tamgïia^  L^iuleur  du  diciiuunaîrc  a  sup¬ 

posé  (fuc  Ces  ditrêreijs  noms  apparteiiaieiit  h  des  chefs -lieux  de  canlou  dont  11  a  fuit 
des  villes  cÈ  des  bourgs;  il  a  supposé  aussi  quM.téria  et  Vlariona  exisLoîcnt  eucorc. 


PJ  Dktldiin.iirf  elle  V<?fgicn,  douïicnïç  ««lilku;  ï8l  l- 

*l  $aikp-]MC;  tHOIVt  de  d?ui  luH^irpTiek  pieTd,  auîiOU'fd.''ïi>UÏ  CIivIqqI  dt  VIco  de  Si>çrîi*  ^  Vuir  1# 

IlLtca^  XXVqj.1 


COllÿE  A^XIEWE, 


fjuti  M.  Jttcliercau  tie  Saint-Denis  a  faite  de  ses  ruines ,  dans  un  mé¬ 
moire  que  je  croîs  inédit  (  i  )  : 

a  Une  maison  prétoriale,  que  les  habita  us  du  pr*ys  nomment  Casa 
»  (maison  royale),  offre  quelf[ues  vestiges  et  des  caves  voûtées 
»cl  profondes  (2)  qui  sont  assez-  bien  conservées.  Un  cirque  de  forme 
Æ  elliptique,  dans  lequel  on  aperçoit  à  peine  quelques  gradins  en  très- 
umaiivals  état,  paraît  avoir  pu  convenir,  par  ses  dimensions,  h  une 
JJ  ville  d’environ  douze?!  quinze  mille  âmes  (5),  Les  murs  de  la  partie 
M  septentrionale  de  la  ville ,  du  côté  du  Tavîgnano  ,  étaient  bâtîs  sur  les 
3j  bords  d"un  escarpement  haut  cl  presque  perpendiculaire,  el  élaîcnl 
»  flanqués  par  des  tours  Irès-ropprochées,  Ceux  de  la  partie  méridio- 
59  nale  ayant  peu  de  commandement  sur  la  plaine  voisîiie ,  en  étaient 
JJ  séparés  par  un  fossé  qui  existe  encore.  Un  mur  intermédiaire  donl 
»  il  est  facile  de  suivre  les  traces,  coupait  en  deux  cette  ville,  dont  le 
plateau  supérieur  contenait  la  maison  préloriale,  le  cirque  et  lePræ^ 
y^sfdtütn.  J# 

On  indique  encore,  comme  restes  de  constructions  romaines,  dans 
le  voisinage  d%iléi  ia,  les  piles  d’un  pont  qui  traversait  le  Tagnone , 
prés  de  l’embouchure  de  ce  torrcntdîins  le  Tavignano,  et  un  pavé  en 
briques  que  l’on  croit  avoir  appartenu  â  des  salines,  sur  le  bord  de 
l’étang  d’Urbiuo  (4),  On  remarque  de  gros  anneaux  de  fer  sur  les 
Lords  de  Télang  de  Diane  (5) ,  qui  paraît  avoir  été  le  port  d^Vléria* 
(Voir  Dianx^  portas  ^  tableau  III  )- 

[1}  Mémoire  sur  queitfUi^t  de  ia  côte  de  in  Corse;  18t5»  M,  le  Cûloael 

Jii<rlK'rc‘âii  lUalt  alfli’s  chef  de  rc'dat-jii:if<»r-géiurivil  île  la  23'.  dhislon  iniUtaîrc. 

(2)  Du  do  ers  soiUerjafiis  sert  poutliiiil  Cliiver  à  fibrUer  les  b<j>urs  de  labour.  D^iprès 
M*  Pîelii  sûine  sur  sa  M)Cile  eiivirûu  deux  décalilrès  de  bl*^,  ce  qui  suppose  uue 

surface  de  dix  ii  onze  ares. 

(H)  L’auleiir  auonyiuc  des  Leüres  sur  la  Corse ^  liisf?n%s  dans  le  Ghbç  etj  1S2G  et 
1S27  (’**)^  perisc  que  reiicciutc  que  l’oti  a  di^corée  du  nom  de  cirque,  sci  vâU  plus  müdè&- 
toiatHil  de  silo  pour  leu  grains  (***}  j  n>ais  H  suppose  celte  cneclnle  ciieulaire,  et 
Jll,  Jiieherojiu  la  rcpriîscnle  eUlptique  :  il  semble  doue  que  ces  deux  obscr valeurs  niaient 
pas  voulu  parler  du  mûine  jnnnumcut. 

(li)  l^etUvs  sur  la  Coi'sc,  GtobCt  13  septembre  182 T. 

(5)  Mt''malre  de  M.  Juckcreaii,  dt^li  cili?. 


['<  prcfrl  ^11  Gnla  4iutr?ur  <l''mi.i;  àe  Ce  drpait'Cfiie  tt.  Jl‘  do'i  à  11.  l'iL'trî  licaucoup  de  îu- 

rieiîiîinli-» 1 1  r^ui'al  nc^aFiaii  de  Je  ciler  iouti'itt. 

Cl  l>i-  liilip’i,  d'iiittrrül ,  ont  L^là  âUrlbujfc»  ^  M.  &al  1)1411141  irc ,  aiijnurd'Lljl  profi.'iltlJr  d'IiUloirC  tU  CùP 

légr  bnitl6-lc-liriini.1  ,  a  Paib. 
f*"J  Gi.itw  ,  iS  ft'pteniliirc  iSsy. 
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On  a  trouvé  h  Aléria  ,  en  creusant  légèrement  la  lerrc^  des  médailles 
des  difTérenlcs  époques  de  Pempire,  des  camées  et  d’autres  an  lî  qui  lés  : 
des  fouilles  plus  considérables,  bien  dirigées,  pourraient  conduire  k 
des  découvertes  précieuses  qui  jetteraient  peut-être  quelque  jour  sur 
Fhistoire  ancieune  du  pays  ,  Jusqu’à  présent  si  obscure. 

Plusieurs  auteurs  ont  supposé  que  l’ancienne  catïiédnde  de  Jlariana  , 
dont  ou  voit  les  ruines  sur  la  rive  gaucho  du  Goto,  était  un  temple 
antique,  dont  les  Maures  avaient  fait  d*al>ord  une  mosquée  et  que  les 
chrétiens  avaient  transformée  ensuite  en  église*  M.  Wulkenaer,  dia¬ 
prés  une  vue  de  ce  monument  (i) ,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
ta  Canonica ,  a  pensé  qu’il  pouvait  être  du  V**  ou  du  VP*  siècle.  En 
eflVt  ,  si  Ton  en  juge  parce  dessin,  la  façade  de  la  Canonica  serait 
d’arcliîteclurc  romane  (2).  On  n’y  remarque  d’autre  ornement  que  les 
pilastres  à  lourds  chapiteaux  qui  supportent  les  arcs  du  portail  (3). 
Ces  arcs  sont  en  plein -cintre,  ainsi  que  ceux  des  fenêlres  latérales  des 
nefs. 

*  M.  Pierangeli,  conseiller  à  ta  Cour  royale  de  Bastia,  a  donné,  dans 
un  mémoire  qu’il  adressa  au  minislre  de  riatérîeur  ,  en  1822  (4)  1 
une  description  de  la  Canonica  ,  de  laquelle  II  semble  résulter  que 
les  dilTérenles  parties  de  celte  église  n’ont  pas  été  construites  à  la 


(IJ  LlUiogi'âpUic  joirite  ù  rAnnuairc  de  Isi  Corse  pour  ISSO.  une  notice  sur  ïa 

Canonica  r  insérée  dans  le  même  Annuaire ,  VI,  le  colonel  du  génie  Lcgeulll,  membre 
de  la  commission  d^Égypte,  qui  a  Tisilé  ce  moaumeul,  pense  qu’l  J  a  été  consiruit  au 
Xlll^  siùcle,  et  qu"il  est  rouvrage  des  Plï^aus. 

(2]  Coinriieon  *'1  nommé  laniguc  romane  la  langue  latine  dégtnér^^,  VI,  de  Caumont  (*) 
a  nommé  arcblleclurc  romane  celle  des  premiers  siÈcles  du  muyen-ftge>*t  qui  oiïraU  tous 
P  IcB  caractères  de  rarchîleclurc  romaine,  maïs  dans  un  élai  avancé  de  dégéiiéfcscenice,* 
L'architeelure  ogivale ,  dite  gothique,  u'a  commencé  être  employée  dans  roccldcnt 
qu’au  SïV  siècle- 

(S)  Diltérentes  figtircs  ont  été  indiquées  vaguement,  dans  le  dessin ^  sur  les  rtoure 
\o Lissoirs  qui  composent  ces  arcs,  11  rèsnlle  d^^uiie  lettre  de  VI.  PierangeU  (“)  ,  que  je 
\icas  de  recevoir  (9  mai  183^},  que  ce  sunl  des  figures  d’aniiuaux  et  d’au  1res  signes  que 
Ton  ne  peut  pas  décliifrrer.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  voulu  représenier  les  signes  du 
70dlnque;  VI*  Pîei‘angeTî  les  aurait  sans  doute  reconnus:  il  dit  rrail leurs,  eu  parlant 
des  ninmaux  fieülptés  sur  le  portail  de  îa  Canonica  et  sur  ceux  de  quelque»  autres  au- 
ciennes luises  de  Corse,  que  Tagneau  domine  parmi  oui. 

(à]  VI.  Pierangeli  avait  été  ehai'gé,  par  le  ministre,  do  la  recherche  des  anliquitcs  de 
PtJe* 


l'ÿ  Cfi'Ut'ii  d'anitïqikit^ii  ■niTi'>utnRiiti9iM. 

1’*/  AiLU'Ur  dVt»  di^-inr"pügii  dç  U  Ciiaotnkl. 
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ConSE  AXCJEXSE. 


infime  époque.  Le  fond  ,  dit-il ,  est  d’architecture  gothique  (i)  ,  tandis 


plus  grande  liauleur  de  i5  mètres  (s).  On  remarque  en  face  de 


avoir  opparlenii  îi  un  pont ,  qiioîqu’ils  soient  situés  h  une  certaine 
dîslancc  du  Goto  (4)*  SI»  Pierangeli  a  reconnu  des  vestiges  de  mu- 


nonîca  ,  et  dont  la  maçonnerie  est  formée  de  cailloux  liés  par  un  ci- 

(IJ IJ  r(istiUe  de  la  Ici  Ire  de  Pierangeli,  que  jd  tiens  tld  citer,  que  cet  obsertateur 
u'a  pas  voulu  parler  de  l'architecture  ogivale.  51.  Pierangeli  a  îa  bonté  de  m’indiquer, 
dans  celle  letire,  les  parlles  de  rédificc  qu'il  regarde  comme  gothiques;  il  y  comprend 
la  raçade  el  les  parlies  laiéi  airs  ,^oiit  tonies  les  ouvertures  sont  Lertiiïïidc&,  à  leur  partie 
flupCrfeni'e,  par  des  arcs  en  plcin-ciiitrc,  ainsi  que  Je  Tal  dit  plus  liauU 

(2)  On  voit  que  la  coihédrale  de  51ariaiia  étaïl  une  ^ssez  pclite  église.  La  cathédrale  de 
milan  oHi^e  inic  superneie  vingt  fois  plus  grande  que  celle  qui  rtisultc  de  ces  dimcii- 
eioiis  :  sa  longueur  est  de  155  métrés,  et  sa  largeur  de  Gî, 

(5)  D'après  de  que  \L  Arnaud,  coîiduclcur  des  lïools  et  chaussées  à  Basüa,  a  bien 
voulu  ni'ecrire,  ces  ruines  paraïssent  avoir  appartenu  à  une  fontaine.  Suivant  FJeuryv* 
Il  y  avait  toujours  une  ou  plusieurs  fontaines  devant  les  premières  églises  grecques, 
et  la  lorme  de  ces  églises,  calquée  sur  celle  des  bai^iUques,  était  la  même  que  celle  de 
ta  CaivoTiica  i  ou  pourrait  donc  faite  rcinonler  ta  construction ^de  ce  monument  au. 
temps  de  la  doininatiou  des  Grecs  du  Bas-Empire,  ce  qui  s'accorderait  avec  i^opinlon 
de  5L  Walitéuaer. 

(û)  On  pourrait,  je  crols^  supposer  avec  plus  de  vraisemblance  que  ces  piliers  faisaient 

paille  d'iin  aqueduc.  51,  Pierangeli  ne  croit  paü  que  celle  Idée  puisse  être  admise, 

- 

niéiïie  cil  supposant  que  les  arcades,  ou  niches,  situées  devant  régi  tse  soient  les  restes 
d‘une  fonlaluc,  ce  que  rien  ne  Justine,  suivant  lui.  Ces  piliers,  dibij,  soûl  situés  du 
côté  opposé  5  celui  oii  se  trouvent  les  dciiï  niches,  et  de  plus,  les  caiis:  du  Golo  sont 
très-bourbeuses  eu  cet  endroit.  RcliiLivemciit  h  la  position  des  piUcî's,  an  pourrait 
répondre  qu'il  ii'étiiit  iitillemeiii  nécessaire  que  paquedue  se  pi'olougeût  Jusqu'il  la 
fontaine.  51.  Pierangeli  parle,  à  la  fin  de  son  mémoire,  des  reslcs  tl’uu  petit  bftliment 

I 

carré  en  pierres  de  laillc,  adossé  au  mur  mérldjoiial  de  l’égUtie,  qui  u'avalt  auctiue 
communlcaliou  avec  elle  ,  et  dont  les  murs  ,  du  moins  dans  la  partie  qui  subsiste,  u'ar-* 
fraient  non  ydos  aucune ouverlure  h  rcxlérîenr  :  ces  ruiiicB  ne  pourraient-elles  pas  être 
celles  du  réservoir  où  les  eaux  de  l'aqueduc  élaienl  versées ,  pour  élre  distribuées 
ensuite  aux  foulaiiies  par  des  canaux  soulcirains 3  Quant  à  la  luaiivaise  qualité  des 
eaux  du  Goto,  ou  pourrait  répondre  gn^Jl  nV^tait  pas  nécessaire  non  plus  que  les  eaux 
amenées  par  Taqueduc  fusseat  celles  de  ce  torrent  î  il  pouvait  le  traverser  et  aller  cher¬ 
cher  quelque  source  sur  Taulre  rive. 

•i 

Lcllrç  déjà  tU«r,  noir  f*} ,  p-  S. 
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ment  très-fot'L  Aucune  de  ces  ruines  ne  lui  a  paru  de  cnnstruclion 
rotnnine  (i)* 

On  trouve  souvent ,  dit -on,  à  Marînna  ,  comme  à  Al<^rïa ,  des  mé- 
duilles  antiques*  On  a  découvert,  de  I^aulre  coté  du  Golo  ,  sur  le 
territoire  de  Yenatolasca  ^  des  urnes  funéraires  cl  d’autres  vases  rem-- 
plis  de  charbon  et  de  terre  (2). 

L’auteur  d’une  notice  sur  fes  antiquités  de  l’arrondissement  de 
Bastia  ,  adressée  il  va  quelques  années  à  l’Académie  des  inscriptions* 
regarde  rancienne  cathédrale  de  Nebbio  ,  dont  on  voit  les  ruines  près 
de  Saint 'Florent ,  l’église  paroissiale  de  Sainte- iila rie  ,  à  Canari  ,  et 
plusieurs  autres  églises  situées  dans  le  canton  d’Ampugnani  *  comme 
des  iemfïles  antiques;  mais  rien  ne  paraît  justifier  cette  opinion  :  on 
sait  d’ailleurs  que  la  forme  et  les  dimensions  de  ces  temples  ne  con¬ 
venaient  nullement  au  culte  chrétien*  D’après  M.  Renucci  (5)  *  la  ca¬ 
thédrale  de  Nebhio  serait  «  d’architecture  gothique  (4)  *  Iclle  qu’elle 

* 

»  devait  être  dans  l’cxtréine  décadence  des  bcaux-arls-  »  Suivant  l’abbé 

« 

Gcrnianos  (5),  on  aurait  trouvé,  dans  une  tour  de  celte  église,  une 
cloche  dont  rinscHption  lliît  connaître  que  h'cloclic  fut  fondue,  et 
Féglîse  balle,  en  700,  SI.  Fienucct,  qui  parle  aussi  de  cette  cloche  , 
dît  qu’elle  a  été  trouvée  en  faisant  une  excavation  dans  remplacement 
qu’occupait  le  clocher*  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  serait  possible  que 
l’inscription  fût  relative  a  une  église  beaucoup  plus  ancieime  que  celle 
qui  subsiste* 

Je  n’ai  pu  me  procurer  aucun  renseîgnemenl  satisfaisant  sur  l’église 
de  Sa intC'* Marie- de -Canari  *  où  l’on  trouve,  d’après  rauleur  de  la 
notice,  des  bas-retîefs  et  des  pierres  sépulcrales  d’un  grand  intérêt. 

Limpérani  suppose  qu’avant  l’arrivée  des  Phocéens  en  Corse  *  les 
Tyrrbéniens  y  avaient  fondé  ia  ville  d’AgyÜa  ,  à  laplace  qu’occupe  au- 


(IJ  l/aiilcur  des  LeHres  sur  la  Corse,  insdr^'es  dons  Je  Gfote ,  dît,  en  parlant  rtc  lo 
Xlariana  romaine  :  //  ne  r^sife  ricji  absolameni  de  cette  ancicttfic  cité^ 

(2}  Xotes  rte  M.  Piélri* 

(3}  Détalis  fiiiioriffucs  sur  tes  reUgieux  de  i*uiicien  département  du  Caio 

ef^fr«f7s  depuis  trente  ans,  ou  qui  ont  reçu  hh^  autre  desiituition  ; 

W)  Il  est  probable  que  M,  ïlenucci  ii’a  pas  tûuIu  parler  de  l'arcbileclurc  ogivale,  qui 
ii'a  élé  employée  en  Occident  que  loug-lcmps  apris  IVpoque  à  laqueile  il  fiiil  remonter 
la  construction  de  celle  <?gliae. 

(5|  Histoire  de  Corse^  U  3 ,  p.  215. 
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jourd*liui  le  hameau  noQiuié  OggîgUoni  (i) ,  où  l’oti  voit  encore,  dit-il, 
de  vastes  ruines.  Limpérani  est,  je  crois,  le  seul  auteur  qui  ail  fait 
meiUiort  de  ces  ruines ,  dont  IVxîstence  paraît  fort  douteuse*  Agylta 
<5la£t  la  plus. considérable  des  cités  Tj Trhétiiciinesî  sa  marine  était 
puissante  aux  premiers  siècles  de  Home  :  il  est  donc  possible  que  les 
Agyiféens  oient  eu  des  élablisscmeus  en  Corse  dès  le  lemps  où  les 
Phocéens  y  arrivèrent ,  mais  il  est  peu  probable  qu*ils  aient  été  les 
placer  dans  la  partie  de  Tile  opposée  à  celle  qui  regarde  FÉlrurie  , 
et  ü  s  kilométrés  de  la  côte. 

On  a  découvert,  il  y  n  quelques  années,  des  restes  de  bains,  au^ 
dessous  de  Lavainggio,  dans  un  terrain  nommé  la  Calda/itinea,  lî 
parait  que  ces  ruines  sont  isolées  et  qu'il  a  existé  au  Ire  fois  des  eaux 
ihermales  dans  ce  lieu  ,  ainsi  (|ue  son  nom  rinditjuc* 

M,  Démélrius -  Sié|>bano|)oli  a  trouve  dernièrement  près  de  Car- 
gèse  ,  dans  un  lieu  nommé  Monosena ,  où  Ton  rencontre  ,  dit-il  ,  des 
débris  de  lombes  auliques ,  une  médaille  de  Dioclétien  (2). 

On  a  trouvé  h  diirérentes  époques,  près  d’Ajaccio,  dans  les  vignes 
dites  de  Saint-Jean  ,  situées  sur  la  gauche  de  la  route  de  Bastia  ,  entre 
la  chapelle  Sulnte-Lncle  et  Castel-Vecchio  ,  des  monnaies  romaines  et 
d’anciennes  sépultures*  Ccl  emphiccmenl  paraît  être  celui  qu'occupait 
Ajaccio,  lorsqn’cn  i4y^  »  maison  do  Saint-Georges  fit  construire  la 
nouvelle  ville  au  point  où  elle  est  située  aujourd’hui  (5).  Ou  y  voyait 
encore  ,  dit-on,  il  y  a  im  denii-sîèclo *  les  ruines  de  l’ancienne  cathé¬ 
drale,  dédiée  ü  Saint  Jean.  Les  évéques  d'Ajaccio  conlinuèreiii  long- 
U’iïipsè  être  consacrés  sur  ces  ruines*  Outre  les  tombeaux  que  renfer^ 
niaient  les  caveaux  de  l'église,  on  trouvait  sou  vent ,  en  faisant  creuser 
des  tranchées  dans  tes  vignes  voisines,  de  grandes  jarres  en  terre  cuite. 


(1)  Siiiviint  la  carte  <îii  ^(^pôt  de  la  guerre*  Limpi^ratii  dit  AgiUùiic.  Ce  botneau  est  situé 
h  3  kUumùtre';  S.  S.  O.  de  miu* Housse* 

(2J  Leltre  ^'^ctUe  le  13  octobre  l&33,par  M.  Sléphanopoli,  îi  Rellaire,  clief  de  cïi  vision 
Il  la  préb^Uire  de  kl  Corse ,  et  ton  espoudanL  du  Srlusému  d'Ilistoire  nalureUc.  M*  Rel¬ 
iai  l'e  a  bien  voulu  m'adresser  celle  îetlre  avec  beaucoup  iCauties  reiiseigacmens  sur 
la  Corse,  qu'il  avait  rassemblés. 

(3)  Suivant  Fllippiiil  ,  rauclciiiic  Ajaccîo  était  située  à  un  bon  lîillle  au  nord  de  la 
nouveUe,  sur  une  peUle  collînc*  CeUe  colîîne  ne  peut  être  que  celle  oti  l’on  voi!  en¬ 
core  les  restes  d’im  fort  nommé  €astet*Vecchio  (le  VJeux-Cbaleau }.  La  ville  était  ptoba- 
blemetvl  bâtie  au -dessous  et  au  Sud  de  ce  fort* 
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CORSE  ANCIENNE.  Il 

d^un  rouge  v!f,  et  de  forme  ovale  j  (]ui  renfermaîenl  chacune  un  sque¬ 
lette  et  une  clef  (i  ). 

Il  y  a  environ  cinquante  ans,  M  Noël  Pirglresï ,  propriétaire  d’une 
de  ces  vignes  *  y  découvrit  une  petite  voûte  en  briques  ,  au-dessous 
de  laquelle  élaient  deux  jarres  en  terre  cuîie ,  contenant  chacune  la 
tête  d’un  enfant  de  six  k  huit  mois  ,  des  cendres  et  deux  franges*  Dans 
Tune  de  ces  jarres  les  franges  étaient  en  argent,  dans  Taulre  elles 
étaient  en  or  (2), 

En  1817  a  pendant  qu’on  travaillait  h  l’élargissement  de  la  roule 
dans  cette  partie,  les  ouvriers  employés  aux  déblais  trouvèrent  plu¬ 
sieurs  médailles  romaines  des  premiers  siècles  de  reiupire,  et  des 
osseniens  humains,  dont  on  voyait  la  coupe  dans  le  talus  (5)- 

Quant  aux  lombeativ  des  rois  Maures  ,  constt^uits  en  voüics  ci 
tenus  par  des  colonises  de  pierre^  que  Jaussin  et  presque  tous  les  au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  sur  la  Corse  après  lui ,  placent  dans  la  même  partie 
des  environs  d’Âjacc!»  (4) ,  s’ils  ont  réellemenl  existé,  ils  auront  été 
détruits  ou  comblés  {5). 


(1}  J^at  îiru  ces  di^talls  d'une  □ûlice  de  M,  Berlhnra  ^  d\'ljarrlo,  ancien  magi^trati  qui 
possède  une  poiLïon  de  ce  teriatn*  Ou  y  ruucouli'aii  t^ouveiU,  dit  U,  daus  sa  jigüucs^&e, 
de  ces  espèces  d'urnes, 

Filippirji  rapporte  qu>n  1553,  pendant  qii'on  travaillait  aux  rortificalions  de  Saint- 
Flüi'eiit,  on  rldcouvrit,  <1  la  prorotidrur  de  moins  de  deux  palmes  ,  une  infinUé  de  vascfi 
de  terre  as$eï  grands  iiotir  toiileiiir  un  hutniue,  et  que  Ton  trouva  dans  queJques-uus  de 
ceux  que  Ton  rompU,  des  ois^semen^  linmains,  et  des  îriPicripUoiis latines  relatives  à  un 
gland  fait  d'armes  où  des  tnlllicrs  de  gueriiers  ataiout  péri;  mais  il  ue  doiuic  cclto 
deniEère  ci rcon stance  que  eomiiic  nu  ou* dit  :  Uitûtw, 

Ütï.  \\  nlkcnner,  que  j'ai  consul lè  sur  l'anliquilè  de  ces  sépultures, pense  qu'elles  doivent 
appat  leuir  à  des  chi'étUnis  du  iv,  ou  du  V',  siècle*  il  oÏjsL^rve  quiil  faudrait  remonter 
Jusqu'aux  temps  héroïques,  pour  trouver  parmi  les  peuplades  Jiellènes  un  tel  mode  d'iu- 
liumafiou,  et  ce  dont  H  s'agit  Ici  ne  lui  parait  pas  pouvoir  se  rapporter  à  une  époque  aujfsi 
reculée. 


(3]  Le  point  où  cette  découverte  a  été  raitc  est  situé  &  G5  mfelrcs  de  la  route  de  Bastia , 
et  à  mètres  E.  !0'  N.  de  la  chapelle  mortuaire  des  frères  Piiglicst,  que  l'on  dit  avoir 
été  baue  sur  î'envplacenieut  même  qu’occupait  réglîsc  Saint  Jean,  Celte  eliapelle  est 
placée  â  mélres  \*  9*0.  de  celle  de  Sainle^Lucie,  indiquée  sur  ht  carte  du  dépôt 
de  la  guerre.  \I.  NüéJ  Fugliesi ,  qui  evistc  encore,  a  trouvé  en  l&2ri,  »  52  inélrts 
de  la  même  chapelle  morluaire,  deux  méthiillcscn  argent  d’AnlonirHe-Pieux, 

13)  Ce  Laïus  esl  aujourd'hui  recouvert  d'uu  perré,  dont  rcitrémllé  Sud  est  située  k 
2CG  nièlres  N.  de  la  eltai>elle  Sainte  Lucie. 

(^)  .laufisin  place  ces  tombeaux  sttr  le  t^ftemin  qui  m,  le  lati^üe  la  îiter.d  la  ehapefte  de 
f  c-t)ame~(ics  Grâces^  Celle  chapelle,  dont  ou  recontiail  encore  l’etupiacémeiit  sur  le 
hord  de  b  route,  dlait  située  à  150  juètres  S,  30^  E.  do  CasleM'^ecchio* 

(5)  Ou  alLrihuc  généralement  en  Corso,  aux  31aiires,  ta  conslruelEon  de  lotîtes  le* 
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D’après  Marzolaccîo,  aulciïi^  (fun  pplît  ouvrage  clescrîplif et  histo¬ 
rique  sur  la  ville  rie  Boniracîo  ,  iinprlméjt  Bologne  on  i6ü5,  on  aurait 
trouvé,  fie  sou  temps,  h  Santa  -  lia  tiza  et  k  la  Piantarella  (i)  ,  où  1^0(1 
voyait,  flît-il ,  dus  traces  d’anciennes  hahitations ,  tiu  grand  nombre 
de  uiédaiiles  eu  Lronze  d’Antoniu-le-Pieux ,  de  liarc*Aurèle ,  de  Sop- 
tînic-Scvère  el  autres  empereurs  ,  et  uoc  Irès-helle  médaille  en  argent 
de  PlatitUla-yittgiisi(Z, 

On  a  attribué  aux  lîomaïns  les  travaux  dont  ou  remarque  les  traces 
dans  la  carrière  de  granité  de  Tilot  de  San-Baîuzo,  situé  dans  le  pro¬ 
longement  de  ia  pointe  S.  de  Tîle  de  Cavidlo  (s)»  On  voit,  dans  cette 
carrière,  dont  ou  dirait  que  rexploîtation  n’a  été  que  suspendue, 
deux  colonnes  ébauchées,  d*iine  seule  pièce  ,  diverses  portions  de  fûts 
et  des  tables  dhine  grande  dimension.  L*uue  des  colonnes  a  8  mètres 
78  centimètres  delougiieur,  1  iiièlre  24  centimètres  de  diamètre  è  sa 
partie  inférieure,  cl  1  mètre  an  sommet;  Pautre  est  plus  petite. 

Il  existe  h  Porlo-Torrès ,  en  Sardaîguc  ,  dans  la  belle  église  de  San- 
Gnvino,  bâtie  eu  T2iopar  un  archevêque  de  rauciemic  ville  deToi-rès, 


des  colonnes  de  granile  d’une  seule  pièce*  Suivant  une  tradition  popu- 
îaîi'e  ,  San-Gavîno  hii-même  les  avait  extraiteji  de  l’îlot  de  San-DaiiiKo 
cl  les  avait  transportées  miraculeusement  dans  Pile-  11  est  représenté, 
dit-on  ,  dans  cetttî  église ,  h  cheval ,  ayant  une  colonne  de  chaque  coté. 
Cela  porterait  à  croire  que  les  travaux  dont  on  volt  les  traces  dans 
Pjlot,  fiii'cnt  enlri'prls  lors  de  la  coiistruclîon  de  ce  mouiinienl* 

Il  serait  possible  aussi  que  ces  colonnes  provinss^eiit  des  débris  de 
momimens  antiques,  cl  que  le  peuple,  ignorant  leur  origine  ,  leur  en 
eut  donné  imo  luîraculeuse.  Il  a  existé  à  Porlo-Torrès ,  qui  u’esl  plus 
aujourd’hui  qu’un  misérable  village  (3)  ,  une  colonie  romaine  floris¬ 
sante;  on  y  découvre  encore  journellcnaeut  des  restes  précieux  d’anti¬ 
quités* 


anctcniiï^s  (églises  dont  VorlKjnc  pst  Igiïortîp.  Celle  de  Saint-Jean  était  rte  ce  Tiomhre.  lï 
esl  po$sthlG  qu^uïri^s  la  ruine  de  cet  ddiftcc,  on  ail  rail  de  ses  caveaux  les  tombeauj^ 
des  rois  matircs, 

(1)  Sur  ta  cMc  Sud-Esl ,  h  environ  1  VilomÈtre  de  rexlrêiiiîtrt  Snd  de  nie. 

(2)  Petilc41e  sjluêe  dans  les  bouches  do  Boniracio,  et  qui  dt'pend  de  la  Corse, 

(3)  Sous  les  Piisanf ,  Tnrriis  était  la  capitale  de  la  province  de  Logudoro.  Prise  et  sac* 
cagOepiir  les  Génois  eu  llGB^  sa  prospéiilrt  déclina  lapidcnient  à  pailir  de  cetteepoque* 
Sa  ruine  étatl  cènsominéc  au  milieu  du  iV".  sIÈelc* 
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Il  résiïUe  de  Tilinéraire  d'Anlonîii  qoe  les  Romains  n'avûîenl  con- 
slruit  qu’une  seule  roule  en  Corse,  celle  qui  conduisait  de  Mariana 
h  Palas  (i),  L’ilinéraîrc  ne  fnîl  mention  que  de  trois  autres  points  si¬ 
tués  sur  cette  route,  Alena,  le  Pi^n^sidiuni  et  ie  Pointus  Favoni;  it 
évalue  ainsi  les  dîslaiices  qui  e^tistaient  entre  ces  points  : 

• 

A  Mariantt,  Palas,  ]\L  P.,  exxv* 

jd.lcf*ta^  *  +  *  *  ■  i.*!-,»  «  *  *  *  XT*» 

w  *  r***mmM  ^  ^  m  *  X  \  X  # 

P^rlo-Fai^ùni  (ï*) . .  ,  ,  .  xxx, 

Paliîs . ,  *  *■  *  m  *  >  P  X?(lV« 

Comme  celte  route  devait  se  lier  avec  celle  qui  traversait  la  Sar¬ 

daigne,  on  a  supposé  que  Palas  était'situé  h  la  place  qu’occupe  au¬ 
jourd’hui  Boni  fa  cio*  11  existe  entre  Aléria  et  cette  dernière  ville  une 
peliic  anse  qui  porte  le  nom  ilc  Favoiie;  on  en  a  fait  le  PqHus- 
Favoni,  Plusieurs  objections  se  présentent  contre  ces  liypotlifeses* 
.D’abord,  d’après  ritinéraîre,  la  distance  d’Aléria  à  Favone  serait  plus 
que  double  de  celle  de  Favonc  à  Bonifacio,  tandis  qu’elle  est  réelle¬ 
ment  plus  faible  d’envlrt>n  un  huîlîèiiie  (3)»  Ensuite  Plolémée  place 
Palas  ou  Palta,  à  l’extrémité  occiïlentale  de  la  partie  méridionale  de 
la  côte  (4)^  Celte  position  ne  parait  pas  convenir  h  Bonifacio;  aussi Pe- 


(1)  Suivant  XT*  Piétri ,  on  reinarciuc  des  tr:icçs  de  celte  route  sur  la  rive  aïoîte  du 
Goto,  vis-îi-vis  les  |>Ue.<  ruiriées  dunt  pui  parlé,  pnge  &.  fjoa  moi-llcrs  piiltérîîîés  doiil  I 
terrain  paraît  en  lie  renient  formé  prés  de  Saînt-Pélégrhio ,  suivant  Liaipéraul,  pour¬ 
raient  hleii  être  atis&i  des  restes  de  ta  route  l'omaliie ,  pluLùL  que  les  ruinea  de  Xîcée. 
(Voir  page  2,  note  2.Î 

(2)  i\{ieotii ,  suivant  quelques  édiUotia,^ 

(3)  n^après  la  carie  du  dépôt  de  la  guerre,  c^'est-à-dire  en  suivant  les  ebcmlna  qui  j 
M)nt  tracés ,  et  qui  s’écarlcut  le  moins  de  la  côte ,  U  y  aurait  : 

kilomélre**  mîJI». 

De  Xîariana  à  Aléi'ia I  environ** 52,  ou  35,30  (q. 

D’Aléda  à  Favûiie*  * . 3S,51* 

De  Favonc  h  Boulfacio.. .****-**•■>« *  A8  32,59* 

De  Xlarlana  à  Boni  fado*  ,«*.*.....**...**•»>**. 

* 

Voir  le  tableau  III  et  les  caries  I  cl  II* 


{*]  iv  Dj.ille  i\>ixikî(i  Èldptiypp«i4  dt  1^4?^ 
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trus  Cyrnœus  placG4-ll  celle  (lernièro  ville  h  rexlrémilé  opposée  du 
jilcridwnatis  latusi  lien  faille  Portus  PhUoniL  11  est  cerlaîn  que  la 
partie  de  la  cote  qui  mérite  le  mieux  irétre appelée  méridionale  est  celle 
qui  se  trouve  comprise  entre  le  cap  Senetoso  et  lîonifacto;  elleappar- 
tienl  à  la  partie  iiiérîtlioiialc  de  Tile  et  son  exposition  est  S,.  5e^  O* 
environ.  Au  contraiiCj  la  parlîc  comprise  entre  le  cap  méridional 
et  Fanso  de  Favone  (anse  que  Cimier  place  à  l'extrémité  orientale 
du  Meridionalis  latm)  ,  est  exposée  h  l’EsL  Enfin,  il  est  peu  pro- 
babic qu'Aiitonin ,  f[Lii  ne  fait  mention  que  de  trois  points  (sans  doute 
les  plus  remarquables  )  ,  entre  RIariana  cl  Palln,  oit  nomme  la  petite 
anse  de  Favonc,  qui  n'abnulît  qu'à  une  gorge  étroite  et  à  des  mon¬ 
tagnes  escarpées ,  tandis  qu  il  aurait  passé  sous  silence  le  port  naturel 
le  plus  vaste  et  le  plus  beau  de  toute  l'dc,  celui  de  Porto -\ecchio. 

J'ai  examiné  s'il  ne  serait  pas  possible  que  le  Pointas- Favoni  (i) 
eût  été  placé  sur  la  côte  de  FOuest,  Dans  celle  hypothèse  ,  il  no 
pouvait  être  situé  à  nioins  de  20  milles  du  M  cruiionalis  ta  tus  t  puisque 
Ptolémée  place  Patla  sur  celle  partie  de  la  côte;  les  golfes  d'AJnecio 
ou  de  Valincü  pouvaient  seuls  remplir  cotte  condition  :  ü  fallait  donc 
y  foire  aboutir  la  route.  Pour  arriverai!  golfe  d'Ajaccio,  elle  aurait  dû 
suivre  les  vallées  du  Tavîgnano  et  du  Vecchio  ,  jusqu'au  col  de  Viz- 
zavona.ou  le  Præsidium  se  irouvaîl  im  Lu  relie  ment  placé,  et  où  il  existe 
aujourd’hui  une  espèce  de  Præsidium  moderne;  de  là,  elle  eût  suivi 
la  vallée  de  la  (ira  von  a  jusqu'au  golfe  et  au  port,  ainsi  que  le  fait  la 
route  actuelle;  puis  elle  eût  longé  la  cote  jusqu'à  Fallu  qu’on  pour¬ 
rait  placer  au-dessus  do  Porio-^  Polio  (2).  Les  distances  s'accor¬ 
deraient  assez  bien  avec  celtes  de  Fitlnérairc, 

Si  Fon  place  le  Portus-  Favo7ii  dans  le  golfe  de  Valînco  (3)*  la 
route  alors  devait  aller  chercher  la  vallée  du  b^îuïiiorbo>  suivre  celte 


(IJ  Si  Pon  fait  Tenir  ce  nom  de  fax^onias  [zéphtr,  !c  vent  (rOtiesL),  IL  semliterâii  conve¬ 
nir  plus  pnrUcultèi^mcnt  îi  un  port  aituÉ  stir  lâ  côte  de  rOue^t. 

12)  Porto-PoUo  est  situe  plus  au  Sud  que  Ffli'ônÉ,  que  Cluvicr  comprend  dans  le  JÈfm- 
dionalîs  iatuB, 

Ç3)  Lfes  valides  qui  abotiLissent  au  golfe  de  Valinco  roi’ûienl  une  des  plus  rlcbes  par¬ 
ties  de  t'île,  et  Ce  beau  golfe  pa’re  plusieurs  nioiiillages  eïccllens  î  î!  est  doue  naturel 
de  penser  que  les  Uomains  y  avaient  formé  quelque  établisscinent ,  et  qu'ils  avaient  dù 
chercher  à  le  lier  avec  ccui  qu'ils  possédaient  sur  la  cùlc  de  l’Esî, 
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vallée  (i),  et  passer  dans  celle  du  Taravo»  qui  en  est  en  quelque  sorte 
la  continuation  au-delà  des  inonts*  La  distance  d’Alérîa  à  Tembou- 
chure  du  Taravo,  en  suivant  cette  direction,  s'éloignerait  peu  de 
celle  qn[  existait,  d*après  i’itinéraire ,  entre  Aléria  et  le  Povtus-Fa^ 


vont.' 


Ces  hypothèses  para itro il t  peut-être  un  peu  hasardées;  celle  dont  je 


elle  laisserait  la  route  romaine  suivre  la  côte  de  TEst,  juscju^à  Boni- 


facio,  dont  on  ferait  le  Porius-Favoni  (a),  pcrnveltrait  de  considérer 
toujours  ce  port  coulure  celui  où  Ton  s  embarquait  pour  la  Sardaigne* 
et  placerait  Palla  sur  la  côte  du  Sud-Ouest. 


L’itinéraire  place  le  Porius- Favoni  îi  soixante  milles  d’Aléria  ,  et 
l*ûn  ne  doit  regarder  les  distances  qii’Ü  indique  que  comme  largement 


approximatives.  On  a  vu  (p.  lô,  note  5  )  que  d’après  les  mesures  égale¬ 
ment  approximatives  ,  que  j’ai  prises  sur  la  carie  ,  j’ai  trouvé  soixante- 
im  milles  pour  la  distance  d’Aléria  h  Bonifacio.  On  ne  pouvait  pas  es¬ 
pérer  un  accord  plus  parfait, 

Palla  situé  sur  la  côte  du  sud  ouest,  à  vlügt-cmq  milles  de  Bonifacio, 
devait  se  trouver  vers  le  port  de  Tîzzano.  Celle  dernière  supposition 
s*accordcrait  parraîteincnt  avec  celle  que  j’ai  faite  dans  les  observations 

(1)  Tous  l0â  cornmçiitsilcurs  s’accorilpnl  h  rcga'rdcr  le  Fiamorbo  comme  le  Sacer  Amnis 


do  Ptoldmêc.  Xc  pourrai l -on  pse;  supposer  qtic  ccUc  rivière  wrv^iît  (le  llmile  enlre  les 
possessions  romaines  et  tine  partie  de  rJle  qui  avait  eouservü  son  indépendance  î'  La. 
nature  du  terrain  et  le  caractère  des  liabitaiis  de  cc  caiüon  sc  préteiii  parfaitement  k 
cette  supposMIon  :  £i  on  raditiet^  on  est  obligé  de  rccounalîre  que  la  roule  devait  se 
terminer  au  fleuve  saerd*  ou  suivre  sa  rive  gauebe.  Oiî  iTinarquc  sur  cette  rive,  vers  la 
source  du  fîcnvc,  un  lieu  nomiiid  [le  grand  cliâteauj,  un  aiiire  nommé  H  Cas- 

teifo  (le  chütcau).  Au-dessus  de  la  source,  une  cime  de  la  grande  chaîne  porte  le  nom 
de  Pitnta  éei  Termitii  [poitile  ou  pic  de.s  termes  i  des  11  miles), 

{2)  S'il  était  permis  de  çherelier  dans  la  langue  itaUeune  rétymologie  d'un  iiom  dé  lieu 
mentiomié  dans  ritiuéraire  d’Auloiiiu  P) ^  ne  pourrait-on  pas  n  garder  èaroni?  comme  * 
un  augmentatif  de  (g/vleau  de  nilel ,  tes  alvéoïes^  où  les  abeilles  viennent  déposer 
ce  qu^eltesont  recueilli  daus  leurs  courses)  î  Ce  nom  ainsi  iuterinété  pou  naît  s'appliquer 
h  tous  les  ports  de  commerce  î  mais  il  semble  couveuir  parliculiérenieul  k  la  péninsule 
qui  sert  de  môle  au  port  de  Bonsraeio^  et  sur  laquelle  celte  ville  est  lu^Ue.  C'est  un  rocher 
calcaire  dont  les  parois  scntpresciue  verticales,  cl  la  surface  supérieure  k  peu  près  hori¬ 
zontale;  ce  ixicher  est  enverneux  du  côté  de  la  mer,  et,  du  côté  du  port,  on  a  )jraUqiié 
dans  son  intérieur  des  magasins  qui  peuvent  Ctfe  comparés  aux  alvéoles  des  abeilles. 

']  Pluslcur*  un  [wnicnt  que  «t  itjiiéi  i]ft  fAuii^tuent  atlrîUuf'  b  rim  ilti  AntiCinlnii,  eu  ilu  ir*.  (Tictr. 
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du  tableau  III,  et  qui  pîaceraît  !e  Marianum  pmmontoriuîn  de  Pto- 
léméc  au  cap  Senetose. 

11  resterait  h  expliquer  la  grande  différence  que  Ton  remarqué  entre 
la  longueur  que  ritinéraire  attribue  h  la  partie  de  roule  comprise  entre 
Jlariana  et  Aléria ,  et  celle  du  chemin  qui  conduit  de  la  CanonicaauK 
ruines  d*Aléria,  en  suivant  la  côte.  Mats  nous  avons  vu  que  la  Cano- 
nica  n’était  point  un  monument  antique,  et  qu’il  était  fort  douteux 
qu*aucunc  des  ruines  que  Ton  remarque  dans  le  voisinage  de  cett^ 
église  eût  appartenu  h  rancienne  Moriana.  D’un  autre  côté,  la  table  de 
Ptolémée  place  celte  ville  h  plus  de  1 5  kllomèti^s  de  rembouchure  du 
Golo,  et  (a  Canonîcam  est  éloignée  seulement  de  5  kilomètres.  Si  Ton 
s’en  rapportait  à  celte  table,  il  faudrait  chercher  Hlariana  vers  Rulali , 
mais  la  position  de  Borgo  (i)  paraîtrait  mieux  convenir,  et  la  distance 
de  ce  village  è  Aléria  s’accordcrait  ^^asscz  avec  Lieg. Scelle  qu’indique 
ritinéraire. 

11  ne  paraît  pas,  d’après  tout  ce  qui  précède,  que  l’état  de  la  Corse, 
sous  la  domination  romaine,  ait  jamais  été  aussi  florissant  que  quel" 
ques  auteurs  le  prétendent.  Si  les  villes  dont  parlent  Pline  et  Ptolémée 
avaient  été  riches  et  populeuses les  Romains  auraient  sans  doute  coR' 
struit  plus  d’une  route  dans  l’fle;  quelques-uns  *des  monumens  de  ces 
villes  ,  ou  au  moins  leurs  débris  ,  auraient  résisté  au  temps  sous  un  ciel 
comme  celui  de  la  Corse  ;  on  trouverait  des  colonnes  de  granit  ailleurs 
que  dans  l’ilot  de  San-Baînzo  ;  les  Corses  de  celte  époque  ,  doués 
comme  ceux  de  nos  jours  des  plus  heureuses  qualités  naturelles  ,  parve¬ 
nus  h  un  haut  degré  de  civilisation,  auraient  certainement  laissé  quelque 
tracé  de  leur  existence,  jusqu’à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  soient 


{1}  Borgo,  cheMieu  de  raiiden  conlou  de  Mariona,  est  baU  sur  une  émiuenre,  à 
rcitr(!unlÉ  du  Cônirofort  qui  s^^parè  la  Tollée  du  Golo  de  ccüo  du  Berioeo  ,  et  domine 
$VLr  la  plaine  fertile  située  entre  les  bouches  de  ces  deuï  lorrens. 


Carsni  U  fic^n  d''un  actito  moule 
Et  I^AiiipEA  ipiijigk*  dAiniuÉ  e  laTrWll 
Subiim»  il  Borgo, 

(  Diosomcnfi.  } 


L'auteur  de  ce  paÈmc  bérol-comique  a  chanté  les  querelles  et  les  combats  des  habUatii 
de  Borgo  couirc  ceux  de  Lucciana  ^  Tillagfe  voisin,  ti  aurait  pu  faire  remonter  leur  ri¬ 
valité  à  celle  de  ^larîus  et  de  Liifius  Sylla,  qui  aurait  fondé  Lucciana  en  même  temps  que 
la  colonie  d' Aléria, 
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venues  appuyer  Topinion  de  ces  auteurs  ,  je  ne  croîs  pas  qu'elte  puisse 
être  admise. 

Ce  qii!  reste  des  villes  de  Nebhîo,  crAccia  et  de  Sagone  ne  paraît  pas 

non  pîus  justifier  ce  qii*on  a  dit  de  leur  importance  au  moyen-âge*  Il 

n’existe  d’autres  vestiges  de  Sagone  que  les  ruines  d’une  t^glise  ^  que  l'on 

suppose  avoir  été  la  cathédrale  de  cette  vîlle  (i)*  Saint-Grégoire  parle 

dVrne  quatrième  ville  qui  fut  détruite  par  les  Lombards  ,  vers  la  fin  du- 

« 

VI".  siècEe*  On  ignore  dans  quelle  partie  de  Tîle  elle  était  située  et  Ton 
ne  s’accorde  pas  même  sur  son  nom*  Les  manuscrits  de  la  bifilio 
ihèque  du  Vatican,  dit  Lîmpérani*  lui  en  donnent  trois,  Tanaten^ 
Taltancs^  et  Tainates.  L’aLLé  Germancs  , 'd’après  Paul  Diacre  et  plu¬ 
sieurs  manuscrits  ,  lui  en  donne  trois  autres ,  Tamina^^) ,  7\(m<ï(qiii 
se  rapproche  beaucoup  de  Tainates')  et  Tamita. 

Il  existe,  sur  divers  points  de  l’ile ,  d’anciennes  églises  dont  l’ori¬ 
gine  est  inconnue  et  dont  la  construction  est  attribuée  ,  dans  le  pays  , 
aux  Sarrasins*  Telles  sont  celles  de  Sainte-Marie,  h  Loïa,  de  Sainte- 
Christine  ,  au-dessous  do  Cervîone  ,  et  une  autre  église  de  Sainte- 
Marie,  située  dans  la  comunme  de  Valle-de- Rostino  ,  au  lieu  dit 
Piève.  M*  Renucci  (5)  a  donné  quelques  renseignemens  sur  les  deux 
premières*  Elles  sent  Tune  et  l’autre  bâties  en  pierres  de  taille  blan¬ 
ches  et  carrées  (4)^  La  première  est  d’architecture  gotliique  :  scs 


(1)  On  Ht  ce  qui.  suit  dïins  une  note  tic  feu  M*  Clament  qui  avait  habité  lotig-tcmps 
celle  partie  tic  rîlc  mais  qui  pioLiablcment  n^avuit  pas  dcgrinides  connai&Siinccs  eu 
archi’olo^iç  :  ■  LV^Ëliü'e  de Sulnl-Appicii ,  qut  est  aujourd'hui  en  riiincâ,  CAt  irutic  ar* 
•  chitrcttn  c  trop  uiodc r tic  pour  qu'on  puisse  fai ic  rcuiouLcr  sa  coui^lructlon  au  temps 
*où  Jii  hourguclc  de  Srigonc  existait,  a 

i' 

(2}  VH  Wnlkenaer  a  adopté  le  nom  de  Tamina ,  et  a  placé  cette  ville»  Sur  sa  carie  «  a. 
Cûp-Coi’sc,  au  point  où  se  li'otoe  aujourd'iiui  Tomnô, 


(3)  Vlémoîre  déjà  cité* 

[h)  VH  Ïlriïucei  dit  aussi  pierres  quadrangiifaires^  VH  Pierangelî,  dans  son  Mémoire 
sur  ï:i  Cîiîioii ica ,  Cï le  le  passage  suivant  friiue  ancienne  desnriplioii  latine  de  ce  monu¬ 
ment  :  Lfipidibtts  atbis^  fiiiadruiis  et  ùenè  dispositis  exstrueift^  Or,  d'après  le  dessin  dont 
j’'ai  parlé,  Tappaioü  de  la  Cnuonica  préseiileraîl  une  tuîte  d'assiscs  allenialiveiiietiti 
épaisses  cl  miuces,  dont  Hi  plupart  des  pieries  oui  plus  de  longueur  que  de  hauteur.  Il 
par*'Lli  donc  qu’il  faut  entendre  Ici  par  qaadraiist  équariies,  à  paieuicns  reclaugu- 


n  !lt.  CUnicnl  cliriftPALi  rrt|i{i»iliiiiüii  de*  fori5»  du 
qkiê»  i  Sifstie* 


tJbt<9Cl  el  d*A'i|ntLe  *  d.>iÉl  l?f  ho  ■  étJi  rMi  ll'i|1iipr»n«i  rU*];ilr 


m 


JS  cor, SK  AXCIK^iKE, 

leiielrcs  sont  longues  cl  étroîlesî  on  voit,  sur  la  porte  d’entrée ,  une 
croix  grecf[ue  sculptée  en  relief*  LVglise  de  Sainte  Christine  est  re- 
uiar(|inil)Io  par  la  disposition  singulière  de  son  plan,  Sa  forme  est 
celle  «run  tau;  au  lieu  d*un  autel  situé  sur  Taxe  de  la  nef,  il  y 
en  a  deux  ,  placés  do  part  cl  d’autre  de  cel  axe,  clans  des  deun-ro- 
tüiides  en  saillie  sur  la  Létedu  fciw.  Tout  riiilérieur  est  orné  de  pein¬ 
tures  grossières*  Les  deux  autels  des  demi -rotondes  sont  sarîucntés 
de  deux  figures  colossales  du  Satjveur,  et  ]>nrleiil  riuscriplion  1470* 
La  même  inscriptiou  est  sculptée  en  pierre  au-dessus  du  portail.  — 
L’église  de  Sainte-^larje ,  de  Vallc,  est  octogone;  elle  est  construite 
en  jjicri’cs  de  taille,  et  ses  murs  sont  revêtus  sur  quelques  points  en 
pierres  polies.  Les  fonts  baptismaux  sont  placés  au  centre,  sons  une 
Yoùto  supportée  par  quatre  colonnes.  Au l relois ,  les  tndans  de  toutes 
les  communes  du  canton  étaient  baptisés  dans  ccLle  église  (i), 

L’éiîlise  de  SaîiiUSlichel ,  située  h  1  kiloiiièlre  N,  E*  deiMurato, 
inérîlc  d’etre  citée  ,  comme  runc  des  plus  remarquables  de  la  Corse. 
Ou  ignore  son  origine  ,  mais  il  est  probable  qu’oHo  csl  due  aux  Pî- 
sans*  Suivant  M.  Ficrangeli  (a),  «  elle  csl  bâtie  tant  intéricurcLiicnt 
»  qu’extéricurcment  en  pierres  blanches  et  noires  ou  bleuâtres  ,  a 
7i  l’irisLar  des  dômes  de  Pîse  et  de  Sienne,..,,  Elle  se  distingue  aussi 
»  des  autres  églises  par  une  espèce  de  porche  soutenu  par  deux  co- 
»  lonnes  également  de  pierres  blanches  et  noires.  Ün  voit  sur  le 
portail  de  celte  église,  comme  sur  celui  de  !a  Canonica,  des  seufp- 
lures  représentanl  les  unes  des  animaux,  les  autres  des  signes  in¬ 
connus. 

Lorsque  les  habilans  de  Jlarignana  et  de  Chidazzo  ,  qui  avaient 
abandonné,  au  XV^  siècle,  rancienuc  piève  de  Salogna  ,  infestée  par 
les  Karbaresques ,  y  forinèrcnl  de  nouveaux  établisseaiens ,  ît  existait 
h  la  Piana  une  petite  église  en  ruines,  que  l’on  recoristruisit ,  et  dans 
laquelle  on  trouva  un  bas-relief  en  marbre  ,  de  5o  cen  U  mètres  de 
hauteur,  sur  3o  environ  de  largeur,  que  Ton  a  conservé,  Il  repré- 


laiics  ,  non  à  paremcii^ï  cariV-s.  U  est  probable  qu^iî  fil  rst  dü  mPïTie  dus  i)îerres  carrées 
ou  quadrangulaii-cs  dont  parle  M.  IletiaccU 

(1]  dcHaits  soiii  tin‘s  d’ii no  lettre  l'écrite  un  1829,  par  lé  niiiire  de  Vallc  an  sous- 
preret  du  Coite*  en  rêpoinie  à  divers-us  questiems  sur  Tétsit  uneicu  ut  l’cUit  actuel  du 
pays. 

(2)  Lettre  muîiliontK^e  p^ig.  1 ,  note  î. 
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seule  une  femme  lenauL  une  jïiinno  à  la  moîtij  Au-dessous  de  celte 
figure  ,  on  lit  l’iuscrîplEon  suivante  : 

Mentcni^  Sançtanx^  Spontancam»  Ilonoran*  Deo*  X,  Patrlia 
libcraiionc^n 

Plusieurs  des  couvons  de  Franciscains  que  possédait  la  Corse  avaient 
été  fondés  t  dil-on,  par  saint  François  lui-même  »  ou  par  son  compa¬ 
gnon  le  père  Parente  J  dans  la  première  moitié  du  XIIP,  siècle.  De  ce 
nombre  étaient  ceux  de* Veiizolasca  et  de  Nonza  qui  subsistent  en¬ 
core.  Le  premier  est  bali  en  pierres  de  laide;  dix- huit  colonnes  sup¬ 
portent  les  arcs  des  cloîtres  qui  entourent  sa  cour  intérieure.  L'église 
n*a  qirune  seule  nef;  ^  clîe  contient  huit  chapelles  d’une  architecture 
»  simple  et  assez  moderne,  (s)  w  Le  maüre-aulel  du  couvent  de  ^ionza, 
construit  en  marbre ,  est  décoré  de  trois  statues  de  même 'matière* 

L'ancien  couvent  de  Saînte-Cntherine-de-Sisco,  fondé  au  XIV®,  siè- 

■ 

de,  mérite  d’tUre  Indiqué  pour  sa  cliapelle  souterraine.  Je  rapportera! 
ici  ce  que  dît  JL  Renucci  de  cette  crypte,  «  Vers  Tan  1 555  ,  une  Iradi- 
»  tîon  vülgaireXeut  qu'un  vaisseau  ,  revenant  de  Jérusalem  et  portant 
»  une  caisse  pleine  de  reliques*  fut  assailli  par  une  tempête  allVcuse, 
»  dcvanl  le  promoTitoire  de  Sagro,  Le  copllaino  lit  vœu  de  déposer 
1  cette  caisse  dans  la  première  église  qui  se  rencontrerait  sur  sa  roule* 
s  s'il  pouvait  échtTpper  an  naufrage,  H  aborda  près  de  Sainte- Cathe- 
T  rinc,  qui  n’étatt  alors  qu’un  très-petit  oratoire  dans  une  espèce  de 
»  souterrain  qu’on  appelle  Tombolo^  et  y  déposa  la  caisse,  qui  y  resta 
»  exposée  è  U  vénération  des  fidèles, 

tt  Ou  appelle  Tomijolode  Sainte-Catherine  ,  des  souterrains  creusés 
»  par  la  main  des  liomuies.  On  y  entre  par  une  très-pelîle  porte  qui 
*  se  trouve  dans  l’église  de  cette  sainte.  Après  une  marche  assez  loo'* 
I»  gue,  on  arrive  h  la  petite  çhapellp  oii  étaient  déposés  les  corps  des 
»  saints ,  et  où  les  pèlerins  faisaient  leurs  dévoilons.  On  ressortait  par 
»  un  autre  souterrain  de  même  longueur  que  le  premier,  abouLÎssant 
»  également  dans  l’église  ,  niaîs  dans  la  partie  opposée  à  celui-ci.  »  (5) 


(IJ  n'après  urtc  nolîcc  de  ÎU.  Pielrl,  curd  de  La  IHana,  sur  les  aucieimes  pltves  (le 
Paoiiiia,  Snlog^na  et  Sia  ;  1821. 

P 

(2)  M.  Rtnuccî,  Mémoire  dt^à  cîté,  ïl  e&t  probable,  d’après  ce  pns^age,  qucle  couvent 
de  Ven7.i)lasca  e^t  d'ardiitecUire  romane  ,  ou  que  les  chapelles  oui  été  construUcÿ  îoag-. 
lemps  après  la  foiidalion  de  ce  moiiaslèiT* 

(5)  Lorsque  j"ai  préposé,  dans  mrs  obpcrvaUous  sur  la  dr^cripUoii  de  la  Corse  par 


20 


CORSE  :\\CICX\E. 


Leâ  iRCïnimiens  féofknx  An  nmyen-y^e  ont  été  moins  Imureux  *  en 
Corée,  c[uc  les  monumens  religieux.  II  reste  h  peîtic  fjuelcjnns  ves¬ 
tiges  (les  châteaux  do  Cînarca  (i)  ,  d’Islrîa  (y),  de  la  Rocca  (5)  cl  de 
Lcca  (4) ,  dont  il  est  sî  souvent  question  dans  riiisloire  de  Fili*. 

On  voit  près  d^Appiello*  les  ruines  du  château  de  Gozzî  (5)  ou 
Cozzi,  ou  résidait  vers  le  milieu  du  XI*.  siècle,  suîvnnl  Filippinî , 
Henri  de  Cinarca,  Ces  ruines  ne  donnent  pas  une  haute  idée  de 
la  richesse  et  de  la  puissance  des  premiers  Cinarca.  A  en  juger  par 
les  fondemens  qui  subsistent ,  l’édifice  principal  n’offrait  h  chaque 
étage  ,  s’il  en  avait  plusieurs,  qu’une  salle  langue  et  étroite  ,  et  une 
petite  pièce  carrée  de  meme  largeur  ,  qu!  en  était  séparée  par  un 
double  mur.  Ce  batiment  était  situé  sur  un  rocher  élevé  d’environ 
5  moires  5o  cenlimclrcs  au-dessus  du  plateau  formé  par  îc  sommet 
delà  inonlagne.  On  voit  sur  ce  platetiu  les  restes  d’une  chapelle,  ceux 
d’une  cilornc  et  un  puits.  Il  parait  que  la  chapelle  était  entièrement 
ouverte  h  POui-st,  L’autel  était  circulaire.  Une  muraille  et  un  fossé 
séparaient  Gozzi  d’une  autre  montagne  qui  le  domine  au  Nord;  des 


Plol*jmf^e  (lalileau  ÏII},  tlç  placer  le  samim  primontoriam  aü  cap  Siifïro,  Je  ne  eon* 
nnis.sais  pas  le  Xlémoire  dp  RpiiuccL  il  rst  pinbablcque  et  deriiiiT  cap  dûit  sou  nom 
au  Tombolotlc  Sauilp-Callujrluc,  doiil  11  ii'ost  p:ih  fori  clolgni^.  Il  itérait  posi^ihlf'  eppeii-' 
liant  quq  ces  souterrains  eusüiï ut  été  crcuFi^  pt  rrcqiu'uLiis  par  les  premiers  chrêllens 
avant  le  temps  où  Ptolc^juée  éciivail  que  ce  fût  là  roiitïiiie  du  nniïî  aiicieii  et  ilu  nom 
modiruc  du  cap.  Suivant  l'abbé  Germante  (‘J,  les  Corses  (lurent  iTcevoir  la  foi  des 
chrétiens  qui  6e  reUrérent  dans  leur  ile.  Tau  38,  ayant  éld  chessés  de  Rome  par  Tordrci 
du  sénat,  du  bien  de  cens  qui,  pendant  les^  pcrsécuUons  de  Tibère,  de  Calîgula ,  do 
Claude  et  de  Xerou  { an,  3/j  a  S8),  allèrent  la  plupart  en  Corse  et  en  Sardaigne ,  pour 
dérober  aux  rccherebes  des  tyraus. 

(1)  Il  parait  cerlafn  que  les  ridne^  «.itnées  mv  une  éminence  an  Xord  de  romhoiichure 
de  la  Li'icia,  b  3,5  kilom.  O.  10*.  S.  de  Ca^aglionc,  sont  celles  du  chlileau  de  Cinarca. 
]]  résulte  d’un  passage  de  i'ilipptni  que  ce  château  était  peu  éloigné  de  Casagiioiie, 
et  Pclrns  CyirnÆBtis,  dans  *a  descriplioii  de  la  cûlc  occidenlale ,  le  place  eiiUï  Je  Lia* 
nione  et  la  Lii^cia.  Ces  ruînea  sont  Indiquées  sur  la  carte  du  dépûL  de  la  guerre,  sous  le 
nom'  de  cb&teau  de  Capraja. 

(2)  Sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Taravû  de  celle  du  Boraecî,  1  kilomètie  E. 
de  Sollsiecaro, 

(3ÎD  ans  la  vallée  du  Rirtanèse,  rîvc  droite:  1  kilomètre  E,  de  Cargiaea. 

m 

fû)  Rive  droîlc  du  Liamone;  3  klloiuèlrcs  E.  24*  S.  d'Arborl. 

(5)  3  kilomètres  E.  S,  E,  d'AppicUo. 

l*j  IlVtfiirw  de  Tûtih  ,  3,  p.  i7fr. 
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rochers  à  pre  en  déreri<1nîent  l’accès  da  cité  de  la  plaine»  En  Ire  la 

ninraüle  dti  Nord  et  leclidleaiï,  on  reuiar<|uc  une  cxcavuLlon  large  et 

« 

proPoïKlo  (i)* 

Il  existe,  près  de  la  Piano,  (juelqnes  vestiges  dn  château  de  Gin- 
népi’o  (s)  ,  Lâli  par  Ilnllantlino ,  neveu  de  Hugues  Golonna,  lorsque 
celui-ci  eut  fait,  entre  scs‘  capiuines,  le  partage  des  terres  qu  il 
avait  conquises  sur  les  Sarrasins  («3).  A  peu  de  distance  de  lè,  à  toce 
d'Crlo  (4)  ,  on  voit  les  vesliges  du  tort  ou  Jean -Paul  Leca  ,  et  scs 
principaux  adhérens,  avaient  renfcruié,  en  i^SS,  leurs  femmes  et  ce 


qu’ils  possédaient  de  plus  précieux  (5)  + 

Ou  voit  aussi,  près  crOuiessa  ,  les  restes  du  château  de  Supté- 
tra,  bâti  par  Amoiido  Nasica  ,  Tun  des  compagnons  de  lingues  Co- 
loniia  (G). 


(  à  nextéricur», 

(1)  Snlîe  oblongue»  .  »  J 

I  b.  Ttntéricur.  » 

^  ■ 

f  5  rvslüricur», ,,,  » . 

PeUlc  pièce  carrer. , .  »  J 

r  àriiitd'ricuir» ^ 

Chapelle^  îi  Tiu tédeiir. 

Ulurail le  du  Xord.  . . . 

Fossti  entcriciir,  de  2  mùlres  50  de  prorondeur. .  » 

ExcaTaliou  de  12  mMces  environ  de  profondeur,  fiiltu^e  enlrc 
le  cbniean  el  la  muraille  du  Xord. 

Cilerne ,  à  l"l iildrieur» 

Puits,  2  mètres  50*  de  dinmèlrc^  eM2  à  Î5  iiiètres  de  profondeur. 

Je  dois  ces  défaits  a  \l.  Kocca  fih,  cond Licteur  des  pouf. s  cl  cliiiussècs,  qui  a  eu  la 
bonlè  de  m’envoyer  un  plan  de  ces  ruines  qu'il  avait  levé  pour  moi, 

(2]  î»5  kllOïU.  O,  25-  S,  de  la  tour  do  Porlo  t  4  kilnmèlrcs  tü.  ftO*  X,  dç  la  Piana. 

tS]  Filipplni  d'aiirc'H  (fiovanni  délia  Ginsjüa  ,  dont  rillsloirc  ne  mêiilc  aucLtnc  con- 
fiiinco.  pour  lant  ce  qui  précède  le  W',  üièele, 

.5  kliou'iêtn'’S  11»  y  fi.  de  ri  Piana. 

L'iie  tr;n[Uton  populaîre  suppose  qEi’iiii  trésor  est  eacliéà  Focc-rFOi  lo  ou  îlGiuuépro, 
On  il  IroLivé,  il  y  a  environ  soivanle-dlv  ans,  à  (tjiinépio,  un  anneau  d*or. 
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(11)  Fillppiiii,  d'a^^rès  Olovanni  dclla  (irüssa.  Il  existe  encore,  dans  le  confûn  d’Oinossa 


une  faiiiiilc  \;l^1lQa, 
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COÏÎSÏ-:  AXCïtîXXiL 
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Parmi  les  t,ncirns  villages,  ou  haiticaux  abandonnés,  danl  il  pourrait 
élre  intéressanl  d’étudier  les  ruines,  fe  nommerai  seulement  les  deux 
suivons  :  Aucljîsa ,  près  de  Saini-Lucîc  de  Mcrcurio,  et  Ojiieo,  près 
de  Tolloiic  (i).  On  a  trouvé,  ii  Atïciusa ,  iin  cachet  porionl  une  în- 
scrîplîon  dont  la  plujjarL  des  mois  sont  écrits  en  abré  j5ci.  et  que  les 
onLiqnaires  du  pays  ont  inlerprétée  de  la  manière  suivante  ; 

Pi^trus  Baplisia  Cincinnaius^  dmninus  Canari  H  tCG  condiiiofiù 
de  Oicasiro  (a). 

D’après  nne  ancienne  Irodlllon,  révéqne  d’Aléria,  après  la  ruine  de 

celle  ville .  se  serait  rclini  à  Opiso.  A  pou  de  dislanco  de  ce  lieu ,  oji 

!■ 

voit  un  petit  jardin  nommé  le  jardin  de  L*Evv<fuc>  On  trouve  sur  tous 
les  points  de  Ja  commune  do  Taltone  des  traces  d’anciennes  tjabila- 
lîons  (5). 

Je  désire  que  ces  divers  rcnselgnemens  puissent  être  utiles  aux  sa- 
vans  et  aux  artistes  qui  voudraient  entreprendre  par  la  suite  d’éludier 
et  de  décrire  les  antiquités  de  la  Corse*  11  serait  b  souhaiter  que  le 
département  consacrât  chaque  année  quelques  fonds  â  ces  recherches  , 
et  qu’il  en  chargeât  son  architecte  (4) ,  homme  d’un  talent  distingué , 
que  ses  fonctions  oliligeiU  h  parcourir  souvent  les  différeulcs  parties 
de  rsle- 


(lï  Les  rciisi'lgnriiietis  siiîvans  sûiil  tirc-s  fie  rteïii  leltrrs  écrite?;,  en  1859,  au  sous  pri'frl 
de  Corlc,  par  les  tle  Siu  in  te -Lucie  et  de  TuUone, 

(2)  Je  ii’iiî  pu  encore  me  procurer  cette  iu^icrSpHou  IcIIr  qu'elle  e.viste  sur  le  cychet. 
Cnnyrt  et  Ogliastro  soiil  des  villages  du  Cap-CorsCj  canton  de  ,  cl  la  comuiuiie 

de  Saîiite-Lucic  est  située  uii  uiilteu  de  Tilc- 

t3)  Taltone  élaît  situé  dans  la  piété  d’Optiio*  ÎVouiî  avons  tu  que  Walkeiiaer  place 
Opitntm  pré?  de  rc  tillage,  ce  <]uî  s'accorderait  assez  bien  avec  la  posilion  que  lui  as¬ 
signe  la  table  de  Flüléiiukî  :  il  serait  donc  possible  qu’Opiso  rôt  raneicnne 

(fij  îiL  Cnllîii  ancien  condncteur  des  {lonts  tt  cîiausséefi* 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


\ 


* 

SITUATION  G]ÉOGBAPHIQUE,  ÉTENDUE 
ET  CONFIGURATION  DE  L’ILE. 


La  Corse  s'étend  ,  en  lalilude  ,  depuis  le  4 degré  s  i  *  4”  (0  j»s  * 
qu’au  43“' degré  4*  7  (2)?  et  en  [ongîlatle,  depuîs  le  G“*  degré 

1 1'  47*  *  4t  Ouest  de  Paris  (3)  ,  jusqu’au  7“'  degré  10"  5'’  *  5  (4)* 
Elle  est  éloîgée  du  continent  de  Tllalie  (5)  de  9  injrïaiiièlreS;^  du  con* 
tîuent  français  (6)  de  iS  ^  de  l’Espagne  (7)  de  60 ,  de  la  Sardaigne  (8) 
de  2  et  de  la  côte  d’Afrique  (9)  de  4ü*  Sa  longueur  est  de  182,883  mè¬ 
tres,  sa  largueur  du  84i335,  cl  sa  superlicie  de  874+74*  lieclarcs 
19,26.  Son  axe  longitudinal  est  dirigé  du  Nord  au  Sud  (lo)^  en  faisant 


(1)  Cap  Cn1a.<Fitimat%'i  ;  longltiidf*,  6*5r  3. 

12)  CiipToInret  îûn{îiUi(k'i  7*2"  tü"i  2. 

(5|  Cap  Tiirçliio^  latitiiclc,  62*  16"'  10"%  8. 

(6)  Tour  l'iQiTiilÈua  :  laUludc^  62"  17"  5"",  0, 
t3J  De  Basiia  h.  Plombiiio. 

(«1  DeCîtUi  h  Antibes. 

(7}  ü’Aînccio  b  Uatcclonc. 

(8)  De  Uoiiir.icio  h  Laiigfj  Sardo. 

19]  De  lioitiracie  h  Bona. 

(10)  Cæi  ;i\ç  pa«sp,  :ui  Xonl,  par  la  pointe  de  Mipnale  (12.5  O.  34*  X.  du  fond  du  ïüoire 
de  Sailli  rioieclît  cl,  au  Sud,  par  le  cap  CaJa  Fiiimai a  i  U  ludlüc  un  peu  vers  l'Est 
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DEscnirTiON  riivsiQi!*: 


abslroclion  du  long  promontoire,  nommé  C^fft-Corse^  qui  la  Lcrmine 
an  Nord,  du  côté  de  TEsl  (i).  Un  coop-d'œil  jeté  sur  la  carte  IV 
donnera  une  idée  plus  exacte  de  la  forme  générale  du  périnirlre 
de  File  qiFauciine  descrîplion  ne  pourrait  le  faire. 

La  Corse  est  couverte  do  hautes  moningnes  sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  surface.  Le  laLleau  VI  fait  connaître. leur  situation,  la  dircctinn 
moyenne  de  leur  laîlo,  et  Féfévation  de  leurs  chnes  (s)  :  j’indiquerai 
sciilemeuL  ici  ce  que  leur  disposition  offre  de  plus  rcinar<[ua  b  le  » 

Trois  chaînes,  ou  portions  de  cbaînes ,  dont  l’axe  est  dirigé  il  peu 
près  du  Nord  au  Sud,  occupent  le  Nord  et  le  Nord-Ouest  de  File;  les 
montagnes  du  Cap-Corse,  qui  se  jirolongent  au  Sud  jusqu’à  la  vallée 
du  Bcvinco,  au-delà  de  Baslta  ;  la  Serra  dl  Tenda,  qui  borne  à  l’Üuest 
la  vallée  çl  le  golfe  de  SainUFIorenL  ;  et  les  montagnes  de  Frontagna, 
qui  couiuienceut  lu  buiite  chaîne  de  Füuest  et  dominent  Gulvi. 

Deux  rameaux  de  la  Serra  dî  Tenda  lient  l’extrémité  Sud  de  ta 
cluiîne  du  Cop-Corseà  uii  iroisièinc  raincuu  parti  de  rcxlrémilé  Nord 
des  montagnes  do  Fronlagna»  La  ligne  de  partage  des  eaux  (5)  passe 
ainsi  de  l’Est  à  l’Ouest,  en  s’élniguanL  peu  delà  côte  du  Nord.  Celte 
ligne  ,  à  l’Est  de  la  Serra  d!  Tenda,  sépare  la  vallée  é  trot  le  du  Bevinco 
de  celle  de  FAüso,  ou  de  Satnt-Florent  ;  à  l’Ouest  de  la  meme  mon¬ 
tagne,  elle  sépare  les  vallées  de  l’üstriconi  et  du  Ilegiiio  du  bassin 
du  Golo. 

La  chaîne  de  FOuest ,  à  partir  des  moulagnes  de  Froiilagna,  con¬ 
tinue  à  se  diiiger  vers  le  Sud  ^  inclinant  vers  l’Ouest,  jusqu’à  la  hau¬ 
teur  du  golfe  lie  Porto;  fdle  se  courbe  ensuite  vers  le  Sud-Est,  cl  suit 
celle  dîicetîon  jusqu’à  la  gorge  de  Viziavona,  située  au  milieu  de 
i’iie*  Les  montagnes  de  cette  chaîne  sont  les  plus  élevées  de  la  Corse, 
Leurs  rameaux,  à  l’Ouest ,  vont  former  sur  la  côte  les  grandes  sail¬ 


li)  La  Ifîogiieui'  rtt'  cq  piomoülolrr,  à  paiiir  dti  Toiid  du  tjolfc  du  Saîiit-norent ,  est  de 
31  kiloîiièlres  i  5a  lurgeiir  moyeiioc  cet  de  12  kîlomôLres. 

(2)  Ou  lioiiiei  rt  dans  le  Lableuu  V  iV^ievaÜon  de  beaucoup  iVatUres  poiuU  inrtiqtu^s  sur 
la  carte  IV.  Les  profils  (  Vil  )  des  roules  d’Ajaccio  à  lîasliu  ^  tic  lîasUji  h  ,S;û'U  rioreul,  et  de 
Sagotic  à  la  fürùt  d’Aîloiie,  pourroiit  aussi  donner  une  idée  du  relier  de  nie. 

{3}  Celte  lifîite,  que  Ton  peut  suivre  sur  la  carie,  à  V^ule  du  lahleaii  Vf,  depuis  rcxEi'i'- 
mih'  septentrionale  de  Tiie  jusqu^à  son  cxliéuûlu  inêridiouolc,  sépare  les  vallt^esqni 
vcrscul  leurs  eaux  sur  ta  côle  de  l’Est  de  ceites  qui  îes  ycrsciit  Æiiir  les  c&lcs  du  lïord,  de 
rOnesî  et  du  Sud  Ouesl. 


f> 
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lïe^  $î tuées  e Dire  le  golfe  de  Calvi  et  le  golfe  dMjaccio.  Ceux  de  l’Est 
Lorueal  (es  hautes  vallées  du  Golo,  du  Tavignano,  et  des  principaux 

afllucns  de  ces  deux  torrens, 

>•  ► 

Le  bassin  du  haut  Tavignano  est  borné,  au  Sud-Est^  par  un  rameau 
de  la  moTilaguc  de  la  Caguone  (i)  dont  le  prolongement  s’élend 
presque  j  usqu’à  rexl  rémilé  Sud  de  îa  chaîne  de  FEst,  ou  du  San-Pictro. 
Cette  clxaîne*  dirigée  du  Nord  au  Sud,  arrêîe  connue  une  digue  le 
Golo  et  le  Tavignano,  et  les  force  à  aller  chercher  un  passage  dans 
les  gorges  étroites  qui  la  séparent,  au  Nord,  de  la  montagne  de  Tenda, 
au  Sud,  du  rameau  de  la  montagne  de  la  Cagnono  dont  je  viens  de 
parler* 


La  chaîne  du  Saii-Pietro  et  celîe  de  FOuest  sont  liées  par  deux  de 
leurs  rameaux  qui  se  rencontrent  au  col  de  San-Quilloo,  au  Nord  de 
(*orto,  et  qui  forment,  par  leur  réunion,  la  séparation  des  bassins  du 
Golo  et  du  lavigaanOi  Le  col  de  San-Qnitico  étant  peu  élevé  (2)  , 
on  pourrait  considérer  les  deux  bassins  comme  nVn  faîsariL  (jiFun  seul, 
que  la  chaîne  de  FEst  fermait  jieul  élre  cnUércmeuL  dans  Forigine. 

Ce  double  bassin,  entouré  de  loutes  parts  de  hautes  moulagncs,  foiane 
comme  un  vaste  cirque  au  milieu  de  U  partie  la  plus  large  de  File- 
Les  plus  hautes  cimes  des  montagnes  de  FOuest ,  celles  qui  atteignent 
2,4oo  mètres,  sont  presque  toutes  situées  en  dedans  de  celte  enceinte, 
sur  les  principaux  rameaux  ,  h  une  distance  de  1 ,5oo  à  5,4^^*  mètres 
de  leur  origine*  La  direction  moyenne  de  ces  rameaux,  remarquables 
par  leur  régularité  ,  est  de  Fü*  S.  O*  à  FE*  N*  E*  Au  Sud  du  Goto, 
I  axe  de  la  chaîne  se  dirigeant  vers  le  S*  E* ,  ainsi  ([ne  je  i’aî  dit,  ils 
s’inclinent  davantage  vers  le  Nord  (5),*  Ils  s’arrêtent  tous  à  peu  près 
sur  une  même  ligne  dirigée  S*  ,  conniie  les  montagnes  de  FEsl, 
quel  que  soit  leur  point  de  départ;  de  sorte  que  leur  longueur  va  en 


[î|  Cfl  p^irt  fil!  la  poîiLle  Uîiiïî-Corhiiit ,  tsii  Sucï-E'^l  dû  la  g'tn'ïîû  de  Vizzavona, 

« 

et  Ja  viill^y  du  rjumoiba  de  cüIIc  du  Vûccbtoi,  aCtuent  du  Tavi^nK^oo*  {Voir  te 

Lahlcau  VL) 

■n  La  hauteiir  dû  ce  col  d‘ic  de  imMres*  celle  du  mûrit  Sati-rîi'tro  est  de  1650 
métros,  cl  celle  du  rnûut  ArLtca,  hïu6  *ur  Iç  rànH'au  de  la  diairic  de  t'Ouest,  vcr&soii 
origine,  p&t  de  mètres* 

(5)  11  rêsuîle  de  cette  dIsposiUou  f^ue  la  bàulc  vallée  du  Golo,  connue  le  noui 
de  Xiolû,  va  eu  se  rétréei!?saîit  partir  de  ^oii  origine* ,  çt  qu^He  est  proîinne  ff'riuée, 
à  I  Kst ,  par  le  rapprochcMicnt  des  rsuieauv  qui  Ja  ÏJWiicnt  an  rÇord  H  ati 
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DESCRirTIOS  PinSIQUE, 


{limimirnit,  depuîs  ccltii  r|iii  scpnrn  le  Golo  du  Ta vignàtio ,  jusqu’à 
celui  sur  lequel  !e  monl  d’Oro  est  s1Uï<Î. 

Au-delà  du  moul  cFOro ,  la  direction  inoyeuuc  des  crêtes  que  suit 
la  ligne  de  partage  est  du  Nord  au  Sud,  Ces  crêtes  s’éloignent  peu  do 
Taxe  longiludinal  de  Tile;  elles  sépnreul  tes  vallées  qui  aboulUseut 
aux  gotfes  d’Ajaccio  cl  de  Vitlînco,  sur  la  côte  de  l’Ouest,  de  celles 
dont  les  eaux  se  rendiuil  sur  la  cote  de  Fl^sl ,  entre  rêlaug  dTrbino 


et  le  golfe  de  Porto-Veccliio*  Ou  jieut  en  disünguer  trois  ; 

La  première  (t)  ,  qtii  part  de  la  pointe  Plnzi-Corblui ,  au  Sud-Est 
de  la  gorge  de  Vizzavona,  est  liée  à  Ea  seconde ,  à  son  extrémité  Sud 
et  b  TEst  ,  pnr  la  gorge  de  Verde  (ï>)-  La  seconde  (5)  remonte  vers 
!e  Nord  jusqu’au  mont  lironco  qui  la  termine  brusquement  de  ce 
côté  (4);  elle  se  prolonge  au  Sud  (5)  jusqu’à  îa  rencontre  de  la  crête 
transversale  et  sinueuse  qui  sépare  ta  vallée  du  Travo  de  celle  du  lîlz- 

I 

zanèse,  et  sur  laquelle  est  situé  le  mont  lucudine  (6).  La  troisième 
commence  à  la  pointe  Tinlinaja  ,  à  rextréiuité  Est  de  la  crête  trans¬ 
versale  dont  je  viens  de  parler  ^  et  se  termine  à  la  pointe  delta  Calva  , 
au-dessus  des  sources  du  Fiuuiiclcoli ,  ailluent  du  Rîzzanèse  ,  et  de 
celles  de  l’Oso,  torrent  qui  se  rend  dans  le  golfe  de  Porio-Vecclilo* 
Les  rameaux  qiiî  pronncnl  leur  origine  à  TEst  de  ces  crêtes  oni  peu 
de  régularité,  s’abaissent  rapldemeiiL,  et  ne  forment  sur  la  côte  de 


{1}  Montagne  de  la  Cagnonü  «t  ISorra  d^Ese. 

[2]  La  gorgü  dp  Verdc  M^paip  la  vallf^c  du  Fluntorbo  de  crllc  du  Tara^o;  «oo  pK’va- 

Uaii  pîis  coiiiitip  :  elle  ne  cloîl  paü  iui-dpFsous  de  8^0  iiv/lrps*  iraprés  IL  Guey-’ 
mnrd  T  ,  vilUigr  sitiip  clans  la  Tralléi“  du  Fiinnoi  îio ,  à  2^  kUoiïièU  ps  de  Iîi  iucït^ 

et  B  kilonièh’ps  dp  ei>lte  porge ,  est  pîevf'  dp‘  G22  Eu  supposuul  la  pprile  tiriifoiuic 

sur  Ifïtilp  l;i  ligne  (cl  ille  dwit  ^Ire  plus  grande  eu  appiochiiitl  du  point  de?  pu  il  âge]:  ^  oii 
troùic,  pour  la  liauliur  du  col,  8-19  iupIi-pb-, 

(3)  SPiT  t  del  t^rato  vt  proloïigt'tiiptii  au  \oi'd  et  au  Sud. 


(Jl)  Cp  I  roloiigpiiipnl  de  lu  seenndc?  crtHp  \prs  le  Xord  >  Toicp  1p  FiiiuinrLo  X  ronîer 
du  Sud  an  Xord,  dans  la  piviuiërp  pavUe  de  «ou  eotirsî  il  déerîl  nisidlr  iiii  îuc  do 
CP-  elr  au  jji-d  c’ii  ïi  oid  Erouco,  U  ;iii  Sud  ■f'ii  soi  (a lit  des  unîulagiM'^ri  :  jnils,  se 

nUHonmaul  If  Sud  Ksi*  U  \ii  sr  jptrr  d-iiiït  Fa  mrr  :  p't'Hi  sans  dcjiil^*  pille  rnarplie 
ii-i  i‘|rulièi'(‘  i  l  cojinm'  egaic'c'  qui  lui  a  Tail  doiuiei'  le  liotu  iIl*  PiaTît  üeëo ,  neiiïL'  a^i'iigîi;*. 

f)  Ceile  piii'lie  (Iv  Li  M-e^jtde  prête  c‘^1  kûn  de  Miiu'e  Uj|i‘  UndU*:  file  l'sil  Jni- 

Rdp ,  jujlien  ,  par  uu  aUgiii'iuenl  Jp  â,70l>  uit  lrrs  de  ]ni^cifeui‘.  iliiî^ge  vns  le 

Siid'Oiif  ^^)1r  le  tableau  \  1  );  etîi'  repn  ucl  eiisiiite  sdu  eûut>  \ers  le  Sud*  sin^aiU  uiie 
ligne  sîiiiieu>^e, 

(OJ  Ceîtc'  e?ële  Iransxf'rsale  ï^euible  ëltp  la  liniileque  leii  bardes  cEiiiiii  ne  doivtjii  pas 

ppJJu  du  uioiil  liiciidiiui  Ofsl  la  deriuae  qui  üUdguc  2^000  meUes- 
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l’Esï  ancimc  snîllîn  con^î^li^'mlïîr#  Crii\:  de  rOup&l;  ,  nif  ronfrnîrc  *  coii’ 
servent  leur  dîrccîinn  prirïdtiiu  Cl  sü  ïïïuiiUlcMiiienl  ù  iiiic  ji'rt'inflc 
élévalion  ,  jirsfjidu  de  Unies  dislniices  de  leur  origine  :  letir  dircc- 
l!en  moyenne  est  vers  le  Snd  OnesL  t'iluj  fpii  pnrl  de  tVxlrcmîlo 
méridionale  do  la  pre^în^;re  crête  Nord-Sud,  et  qui  va  se  Icrnuner  au 
cap  ISero,  cnlrc  les  golfes  d^Vjiiccîo  et  de  Valinco ,  n’a  pas  moins  de 
48  kîloiuLiresdc  linigiteuir  et  pi'ésente  des  citnes  de  i  â  a  i  ,5oo  mètres 
de  hauteur.  Le  dernier  de  ces  rameaux,  parti  de  la  poijite  (i’Ovacc  ^ 
est  coQînie  le  proloi^gemont  an  S.  S.  O,  de  ta  dernière  crête  Nord- 
Sud:  i!  donné  naissance  è  plusieurs  chaînons  dont  les  din'érentes  brati- 
ches  vont  former  les  promontoires  des  cotes  du  Sud-Est  et  du  Sud- 
OuesL 

Celle  disposition  des  montagnes  a  déterminé  la  rorme  générale  et 
primitive  des  cotes ,  mais  cette  forme  a  été  modifiée  enstiit^.  par  d’au¬ 
tres  causes.  Nous  verrons  Lien  fût  que  tes  roclies  des  nionlngnes  de 
TEst  sont  plus  suscepliLies  de  décomposition  ([ue  celles  des  montagnes 
de  rOuest  :  les  torrens^  qui  ont  leur  emhouchnre  sur  la  côté  <lc l’Est, 
sont  donc  ceux  qui  portent  b  la  mer  le  |)liis  de  matériaux  pour  tes 
altérissemens.  Le  couranl  Illlond  de  la  Sfédilerranée  (i)  reçoit  ces 
matières  et  les  dé[>ose  parai lèiemenl  b  la  cote,  L’inclîiiaîson  dti  fond 
étant  nécessairemenl  nvolns  forte  du  colé  <\g  i’Italic  cl  des  lies  iiiler- 
Rïédîaîres  que  du  coté  du  large  (y) ,  les'sables  situés  à  peu  do  pro¬ 
fondeur  près  dn  rivage ,  sont  fiiciletiienl  soulevés  par  les  flots ,  qui  les 
abandonnent  ensuite  dans  les  enfonccmens  ou  to  calme  peut  s’établir. 
Eu  fil  J  tâ  cote  de  l’Est  est  comme  ta  rive  du  canal  qui  la  sépare  du 
cnnliricnt  de  Tltalie;  abritée  par  çc  continent,  elle  est  moins  exposée 
que  celle  de  rOiicst  îi  la  violence  des  vents  et  des  vagues, 

Los  causes  de  destruction  agissent  donc  avec  moins  de  force  siircelto 
cote,  tandis  que  toutes  celles  qui  tendent  ù  accroître  le  rivage  et  h 


fl]  L*obsri-v:;lfon  a  fail  rcronn^îl rr  nuo  ric  conraiU  fiiU  le  lour  «le  Tn  Y'i'fîlIrrrianTV , 
cil  pnrhiiil  du  dC'lroU  dr  Gi1trtiUai\  d'abord  la  cdle  d'AMcjiir  v  diiTclInn 

est  doue  du  S.  E.  au  S.  O,  d^itis  le  canal  dr  la  Cotic*  Xous  vcitoiis  biculOL  que  celle 
dirt'cUoii  c:^t  aiis^î  Celle  du  vciil  ciui  soijOlc  ïc  phi*  babil tudltniicul  stur  celle  côlr* 

[2]  \  2,000  niNi’cs  tir  remhriudïurc  do  l:t  SoleiJzai"i,*sur  la  cOlc  de  îa  jiroroiidcur 
n\*sl  tjtïc  tir  125  pictlSj  laiidis  qiie  suc  I;t  c6lç  opposiV,  dans  le  golTc  dMjarciu,  il  ïa 
niOnio  bilîludc,  et  à  la  uiùiic  dl«lâucc  do  rcmUoucburc  de  ia  Gravoiiü ,  ou  trouve 
800  piods* 
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efntcer  svt's  sinuosités  ,  y  sembloiilJ' étintos  (i)  ;  aussi  iroflVc-l-cile  sur  la 
plus  graiiflo  partie  tie  sa  longueur  t[ue  de  très-pclites  anses,  lellos  que 
celles  (lo  Maccinogio,  rfc  Bastia,  tie  Favonc,  Vers  son  extrémité  SïmI  j 
elle  présente  deux  golfes  ou  [es  vaisseaux  peuvent  trouver  un  refuge; 
celui  de  Porlo-Verciuo  cl  celui  de  Siirila-Manza*  La  cote  du  Nord,  et 
sur-tout  celle  de  TOiiest,  oflrent  fie  vastes  golfes,  tels  t[im  ceux  rie  Saint- 
Florent,  de  Porto ,  de  fSagonc,  trAjaceio ,  de  Valîneo,  et  d’exceîlens 
mouillages,  La  cote  du  Sud-Ouest  est  aussi  fort  découpée,  mais  moins 
profondément;  on  y  reuiarf|ue,  outre  jdusieurs  anses ,  [es  petits  gollés 
de  Morloli ,  de  Roccapîiia  *  de  l'igari  et  de  Ventifigne ,  et  le  port  natu- 
rc\  de  Boïiifacio  (2). 

J*ai  donné  ,  dans  le  tableau  XIV,  une  description,  trop  détaillée 
peut-être,  de  toutes  les  cotes  de  Pile*  Ce  labîeau  est  en  fjiieiqiie  sorte 
la  traduction  des  belles  cartes  de  M,  Hell,  publiées  par  le  depot  de  la 
marine  :  je  n’ai  pas  besoin  de  dire  qu’il  ne  saurait  les  remplacer;  ce¬ 
pendant,  j’ai  tâché  de  le  disposer  de  manière  à  ce  qii’ori  pût ,  à  Taide 
des  renstagnemens  qu’il  préseiile  ,  reproduire  approximativemenl  leurs 
parties  tes  plus  essenlîellcsÉ 

Les  bâilles  nionlngiies  dont  !e  faite  forme  la  ligne  de  partuge  des 
eaux,  traversant  Pile  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  diinenslori  ,  ies 
pentes  de  leurs  versa  ns  sont  nécessaîixmicnt  Irès-rajndes  :  ta  Corse  iuî 
peut  donc  avoir  que  des  lorrcns.  rFai  décrit,  dans  le  tabîèaiï  XIII  ,  le 
cours  de  ceux  qui  inér  lient  d’étn'  nom  niés  (5)*  Le  Golo  et  le  Tavi- 
gnano â  TEst ,  le  Liamone  à  l’Ouest,  sont  les  jiliis  considérables.  Je  ni; 
puis  donner  sur  le  volume  île  leurs  eaux  que. les  aperçus  stiivans  : 

Le  débouché  des  arclies  clu  [loiit  de  BenedeUo  ,  établi  sur  le  Golo  ,  â 
10  kilomètres  environ  de  la  mer,  est  de  5 10  mètres  carrés  (4)* 

D’après  la  carie  du  dépôt  de  la  gutrre ,  (a  superficie  du  bassin  du 
Golo,  serait  ( approximaliveLiient  )  do  g8,oo5  liectares;  ctdle  du  bas- 


(1)  L'ïiUhé  Giitidio  (F'uya^iîfjï  p.  12)  assure  f]uc  directeurs  du  terrier,  eu 

Hilaaiit  creuser  les  canaux  <le$linds  à  faciïUer  récoulemeot  des  eaux  de  l'dlaiig  de  Oigu- 
gJia  (1773  à  1780),  troioèreiit  un  Taisseau  eiiller  eiilciT<^  à  plus  de  dix  pieds  sous  Je  sohle. 
{2)  Il  n^y  a  pas,  ii  propremeiit  parler,  de  cMe  du  Sud  ,  puisciii’à  lY-xtriHiiilé  Jiidridiu- 


nale  de  l'Ue  l'cxposHioa  passe  brusriueiueiil  du  Sud-Ouest  îi  CEst. 

(3)  Voir  aussi ,  au  suppltiiictit  de  raUus,  le  lahleaii  A,  qui  donne  le  Tiioyen  de  con¬ 
struire  Eaxe  de  ces  Ioitcus,  couniio  le  tableau  VI  donne  le  moyeu  de  eouslruiie  l'axv 
dra  principales  uioiïlagnes. 

Voir,  au  supplLkneut  deFaUas,  le  tableau  R,  üO  j'Eii  doiiud  le  déboüclid  des  ponts 
établis  sur  queJques-niis  des  principaux  torreiis  de  File* 
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s!n  du  Tavjgiîano  de  Iiectaros*  ou  les  de  la  [ïremîère  :  on 

peut  donc  supposer pont  dont  le  dêbouclié  oflrimiL  une  super' 
licie  tie  âüO  mètres  carrés  ,  suOirait  au  passage  des  eaux  du  Tavl- 
g  lia  no  ,  près  de  son  eniLoiiclinret 

l)\Tprès’les  expénonces  laites  parles  anciens  directeurs  du  cadastre 
de  l’ile*  le  Go!o  dans  les  plus  grandes  séclirresses  ,  [>cul encore  fournîr 
Cjuinze  toises  ciiLcs  ireau  (iii  mètres  cubes  o58)  par/iuinnle»  Le 
i6  sepîeinbrc  iSôa,  le  Tavignano,  b  i8  kilomètres  de  son  embouclinrc, 

•  m 

fourinssait  58  mètres  cubes  020  par  minute  (i)*  Il  reçoit  au-dessous 
de  CO  poiiil  le  Corsiglièse  cl  le  Tagiione.  Ce  dernier  torrent  doiinall  è  la 
méiiic  époque  i5  mèlroi»  cubes  i55.  On  [>eul  compter  par  approximn- 
lioii,  pour  le  (^orsiglièse ,  proporlioimelbunent  h  la  supcrbeie  de  sa 
vallée*  G  mètres  107*  Le  Tavignnno  portail  donc  à  la  mer,  dans  la 
saison  la  plus  diifavorablc  de  l’année,  77  mètres  cubes  2G0  d’eau  cii'- 
yiron  ,  par  minute. 


I.a  superficie  de  la  section  des  Imules  eaux  ,  au  gué  du  Lia  mono  (2), 
dans  la  plaine  do  ce  nom,  près  de  h  mer,  est  tle  367  mètres  carrés,  et 


la' vitesse  moyenne  du  courant  de  27  mètres  par  minute  (5);  ce  qui 
donne  pour  le  produit  du  récoulemeal  dans  le  même  temps,  7,201)  mè¬ 
tres  cubes. 

Nous  avons  vu  que  plusieurs  causes  particulières  favorisaient  sur  la 
côte  de  TEsl  la  formation  des  aiktvions  ,  et  que  les  eaux  des  deux  plus 
gra  ndes  vallées  de  rdc  aboutissaient  sur  cette  cote  ^  il  était  donc  na¬ 
turel  "qu’elle  présentai  les  plaines  les  plus  étendues,  et  c’est  en  cllct 
ce  qui  a  lieu.  Celles  qui  sont  comprises  entre  les  eiiiboiichures  du 
Bevinco  et  du  Fiumallo  (4)j  entre  l’étang  de  Diane  et  l’eiubou- 
churc  du  Travo  (5) ,  sont  les  plus  considérables  et  les  seules  même 
qui  méritent  véritablement  ce  nom  de  plaines.  La  plus  remar¬ 
quable  sur  la  cote  de  l’Ouest  est  celle  du  Liamone ,  et  sa  longueur, 
comme  sa  plus  grande  largeur,  n’alleiut  pas  2,000  mètres» 


[1)  Voir,  au  ^appléineot  ik  1c  tableau  C*  qiiï  présente  tc^  résultats  tlu  iaugeage 

approsiiiialif  de  quolquLOS-uns  des  princlpiiiiv  lüiTeiiK, 

(2}  Lor&qirctles  coulent  pleins  bords,  La  supeilleiD  que  piésejilc  leur  âceiturt  tors- 
qu^dlcs  débordent  sur  la  plalue  uV-st  pns  counuts  tt  le  serait  diJIicÜctneiiU 

(,î)  D'après  les  renseignement  fonraîs  par  M.  Llbetge ,  eoiiducleur  des  pôiils  et 


eb  a  lissées. 

tû)  Longueur,  22  kdomêE res; plus  grânde  largeur,  7  küûuïèlres, 
,(&)  Longueur,  2ü  kilotnùlres  ;  plus  grande  largeur,  U  kiloiiiehe». 
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32  DESCniPTiOA  PHYSIQUE. 

Les  éïangs  et  1rs  marais  ont  aussi  plus  d’ctenduc»  ct^sont  en  plus 
grauil  nombre  sur  la  côte  de  TLsl  cpjc  sur  (i)  les  autres  parltcs  du 
llltornl ,  el  pour  les  niêmes  raisons.  Les  plus  considérables  sont,  su.^ 
celle  côle,  les  étangs  de  B  ignglia  (a) ,  de  Oîane  (n) ,  d’Urbino  (4) ,  do 
Palü  (5)*  de  Balîslro  (G),  les  marais  del  Sale  (7)  et  de  Porlo-Vcc- 
chlo  (8)î  sur  la  côte  de  rOuest,  Tétang  de  Taravo  (9},  les  marais 
de  Pero  (10)  et  de  Chioni  (i  i);  sur  celles  du  Nord-Ouest  et  du  Nurd , 
les  marais  de  Caivi  (is)  et  de  SalnUFlorent.  (i5) 


ni  II  rfl^sulte  ûc  r^tat  XTl ,  extrait  du  Cadastre  de  Pile,  que  la  supei  ecic  des  iëtatiga  et 
marais  des  cdlcs  du  Kord  1  de  TOuest  çt  du  Sud  »  entre  Bastia  et  Iîî  tour  de  SpousagUa , 
11" est  guère  que  le  dixième  de  la  superdeic  de  ceux  compris  cuire  ces  mêmes 

limites,  sur  ta  côte  de  i^EsL 
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[ij  I»prtiJi  la  çat-lç  loi  fipj  Je  31.  lltll. 

(ij  PSprih)  UM  Itlfltliu  qui  fâil  partit  du  Cada^UC'  Üt  PitAi 

fc]  P^flprr»  w  e^lqut;  d'uii  plan  qui  fait  parlir  du  Cad^lic  de  l'Uep 

[dJ  D'apriH  le-  plan  Irfr^  eu  iSiS  ,  par  3Ï.  llncbernl,  CiinLlucleur  de»  pcmil»  et  chauHcei. 

fej  Trê»‘apprfi‘lîiT'Hljf,  dVprita  un  ïLcIlii^ife  ÎOnil  tu  proit:|  de  dentée  Le  aïeul  prticiiié  cu  iSiJ  p4r  31,  le  (npililnt  du 
(i'iiîv  Deniciiiil-^dtiéa. 
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GÉOLOGIE  ET  MINÉRALOGIE,  (i) 


Le  sysléme  te  plus  généraleinent  admis  et  celui  qui  s*accorde  le 
mieux  avec  les  faits  observés  jusqu’à  ce  jour,  sur  la  formation  des 
montagnes,  aitnbue  leur  origine  à  la  dislocation  et  au  soulèvement 
de  cerlatncs  parties  de  Técorce  du  globe.  D’après  M.  Éiic  de  Beau¬ 
mont  (a) ,  on  pourrait  déterminer  Tordre  chronologique  dans  Icque! 
ces  révolutions  ont  eu  lieu.  Les  terrains  de  sédiment  étant  le  produit 
de  dépôts  qui  sc  sont  formés  lentement  au  fond  des  eaux,  leurs  cou¬ 
ches,  dans  Tétât  primitif,  étaient  horizontales.  On  connaît  leur  âge 
relatif,  diaprés  leur  superposition  et  d’après  Ea  nature  des  végétaux 
et  des  animaux  fossiles  qu'ils  contiennent.  SI  les  couches  d’uo  de 
CCS  terrains  sont  demeurées  horizontales  au  pied  d’une  chaîne,  et  se 
trouvent  redressées  sur  les  versans  d’une  autre  chaîne  ,  il  est  évident 
que  la  première  existait  déjà  lorsque  le  dépôt  s’est  formé ,  et  que  la 
seconde  n’existail  pas  encore,  puisque  son  soulèvement  a  brisé  et  rc-  . 
dressé  les  couches  de  ce  même  dépôt.  D’un  autre  côté  ^  il  est  probable 
que  les  chaînes  situées  dans  la  même  direction  ont  été  formées  à  la 
même  époque.  M.  de  Beaumont  a  essayé  de  déterminer,  d’après  ces 
considérations,  l’âge  relatif  de  différens  sysléines  de  rnontagnes.  Ce 
savant  géologue  peusc,  d’après  la  nature  et  la  disposition  des  terrains 
de  sédiment  que  l’on  a  observés  sur  les  côtes  de  la  Corse  et  de  la  Sar¬ 
daigne,  que  les'  montagnes  de  ces  deux  îles  ont  été  produites  par  le 
même  soulèvement  ,  entre  le  commencement  et  la  fin  des  dépôts  ter¬ 
tiaires,  en  même  temps  que  les  chaînes  qui  bordent  les  hautes  vallées 
de  !a  Loire  et  de  l’Ailier,  et  autres,  dont  la  direction  est  presque  exac¬ 
tement  IN*  S* 

Nous  avons  vu  ,  en  effet ,  que  les  principales  montagnes  du  Nord , 
de  TEst  et  du  Sud  de  la  Corse  sont  dirigées  à  peu  près  du  Nord  au 
Sud;  mais  une  partie  considérable  des  hautes  montagnes  de  TOnest, 


(iJ  Voir  la  carie  IV,  et  les  tableaux  cl  proHls  V  a  Vllf, 

{i}  Recherches  sur  quelques-unes  des  Jiéeulutwtts  de  îa  surface  du  Globe;  UeTtrcî  fraurntse, 
n\  15,  mai  1330;  cl  Ann.  des  Sc*  nat.,  de  septembre  Î839  à  février  1850. 

O 


\ 


# 


jjj  ,  descbiptiom  physique, 

celles  qui  se  trouvent  comprises  entre  le  golfe  do  Porlo  et  la  gorge 
J jjjjQ 50  dirigent  du  au  S,  13,  Les  rameaux  do  cotte 

chaîne,  que  je  nommerai  transversale,  sont  à  peu  près  perpendicu¬ 
laires  h  sa  direction.  Ceux  qui  les  suivent,  h  l’Ouest,  et  qui  partent 
des  crêtes  Nord-Sud,  ne  semblent  pas  appartenir  5  ces  crêtes j.  ils 
continuent  à  se  diriger  vers  le  S.  O. ,  comme  s’ils  dépendaient  tou¬ 
jours  de  la  chaîne  transversale.  On  pourrait  donc  supposer  ,  avec 
quelque  vraisemblance,  que  cette  même  chaîne,  plus  ancienne  que 
les  autres ,  sc  prolongeait  primitivement  au-delà  de  la  gorge  de  Viz- 
zavona;  que  le  soulèvement  N.  S.  en  a  brisé  le  faîte  vers  le  milieu  de 
i’ile  (i);  qn’il  en  a  elTacé  les  traces  au  Sud-Est  1  et  qu’il  en  a  laissé 
subsister  les  rameaux  au  Sud-Ouest ,  oli  son  action  ne  s’est  pas  fait 
sentir. 

■9 

]\L  Kcynnud ,  Ingénieur  des  mi  ries ,  dans  le  Mémoire  intéressa  ni 
qu^il  a  publié  réccïnincnt  sur  la  constitution  géologique  de  Ta  Corse  (2), 
considère  tous  ces  rameaux,  dirigés  du  N,  E.  au  S,  0. ,  ou  de  TE. 
N.  E.  à  rO»  S.  0, ,  comme  les  rîdcs  parallèles  et  îndépendanles  d'un 
système  parlîculier  de  montagnes,  qu*ll  croit  aussi  plus  ancien  que 
le' système  Kord-Sud.  Ces  rides  ne  seraient  liées  entre  elles  qu’accîden- 
telleinent,  et  sans  suite;  U  n'y  aurait  point,  par  conséquent,  de  chaîue 
transversale* 

il  Au-delà  du  golfe  de  Porto,  dit  M.  Reynaud,  les  points  de  par- 
j9  tnge  des  eaux  dans  les  vallées  ne  sont  plus  alignés  régulièrement; 
)»  il  semble  que  d^une  vallée  à  Tautre  il  n’y  ait  plus  entre  eux  aucune 
»  liaison,  et  la  profondeur  des  gorges,  relativement  à  Télévation  des 
»  montagnes  qui  les  enclavent,  contribue  à  montrer  que  la  position  de 
»ccs  points  de  partage  est  accidentelle  et  de  peu  d’Iniportance,  »  Je 
crois  tous  les  cols  fort  élevés  entre  le  golfe  de  Porto  et  la  gorge  de  Yh- 
zavona*  La  hauteur  du  col  del  Ycrgio  ,  situé  à  Porlgine  de  cette  partie, 
entre  les  sources  du  Golo  et  çellcs  du  Porto  ,  est,  suivant  M*  Guey- 

mard ,  de  i,55i  mètres*  J’ai  traversé  la  chaîne  entre  les  sources  du 

» 

tl]  De  îà  ies  gorg'ça  de- ¥117.3  von  a  et  de  Verde,  ^tiiécs  de  part  et  d’autre  de  la  montagne 
de  la  Cagnono  et  de  la  Serra-d'Ese ,  dirigées  k  peu  prés  A*  S*  La  gorge  de  Verde,  la 
plus  profonde  des  deux,  et  le  col  do  San-Quilico ,  qui  sépare  îes  moutagaes  de  rüucst 
de  celles  de  J’Est,  sont  situés  sur  Taxe  longiludiual  de  Vüc. 

(2)  Mémoirt$  d«  ta  Société  géologique  de  Frcf/ift ,  t*  Mém.  W,  1  i  1833* 
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Ta^v^gnano  et  celles  du  Liamoneî  ce  passage  m*a  paru  Leaucoup  plus 
élî?v^  f|uc  le  col  ciel  Vergioj  j^y  ai  trouvé  de  la  neige  au  mois  de  juin* 
La  gorge  de  Yizzavoiia  elle-nifinie  est  élevée  de  iji45  mètres*  La, 
ligne  de  partage,  il  est  vrai,  est  très -tourmentée  entre  ces  limites, 
maïs  la  chaîne  ne  me  paraît  pas  interrompue.  Celle  espèce  de  dé¬ 
sordre  ne  pourrait-il  pas  provenir  de  grands  éboulcmens  causés  par 
le  soalèvenient  N*  S,  ,  qui  n'aurait  pu  que  détruire  à  l*Ouest,  landis 
qn'il  a  créé  h  TEst  (i)?  Nous  avons  vu  que  les  plus  hautes  cimes 
de  cctle  chaîne  sont  presque  toutes  situées  h.  l'Est  de  la  ligne  de  par¬ 
tage  î  ces  grandes  masses  semblent  indiquer  la  direction  que  cette 
ligne  suivait  dans  forlgine, 

iM.  Gueyniard ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  qui  a  exploré  Tilc  en 
1830  (s),  y  a  reconnu  quatre  classes  de  terrains  ;  les  terrains  pri¬ 
mitifs,  les  intermédiaires,  les  secondaires  et  les  tertiaires  (3)* 

Les  terrains  primitifs,  qui  occupent  la  partie  du  Sud  et  de  TOuest 
de  file,  sont  presque  entièrement  granitiques*  Près  de  leur  limite , 
ils  renferment  quelques  couches  de  gneiss  et  de  schistes,  mais  un  peu 
plus  loin  on  n'j  rencontre  plus  de  couches  subordonnées.  Des  masses  de 
roches  curitiques,  cl  des  porphyres,  entrecoupent  los  granités*  SL  Guey- 
tnard  ne  reconnaît  qu'une  seule  formation  distincte  de  porphyres; 


(1}  M.  Rnrrâl  a  obserTd  ]  mü  le  mont  Rolondo^  un  Qlon  de  8  0  pieds*  d'^^palsseur, 

qui  s'étend  jusqu'à  la  vallée  de  la  Restnaica,  près  du  mont  Oiiente,  et  qui  s'élève  per- 
pcndiculairemeul,  de  droite  et  de  gxiuclic ,  à  00  et  80  pieds  {*}  î  cette  espèce  de  muiaille 
est  restée  ceuime  un  repère  qui  marquerait  raneleniic  élévation  du  sut  dans  celle  partie^ 
6i  elle  n’élait  pas  elle-niéme  lentement  détruite  par  Tact  ion  des  élément  atmosphériques. 
Le  même  ingï^jiieur  a  trouvé  des  aiguUlc^  de  crislal  de  roche  roulées  sur  le  sommet  de 
celle  moiitague  ;  il  en  conclut  qu'elle  était  beaucoup  plus  élevée  clans  l'origine  qu’elle 
ne  Test  aujourd'hui  ('*);  mais  ces  cristaux  peuvent  avoir  été  ïîiîssês  Ik  par  des  bergers 
Ou  par  quelqu’un  des  voyageurs  qui  ont  visité  le  ment  Rotonde  a  va  ut  %h  HarraL 

(2)  Le  beau  Mémelrc  où,  M.Gueyuiard  a  fait  connaître  les  résulLals  de  acs  oUservalions 
est  îaédit;  M.  Rtougniarl  en  a  donné  l'uualyse  dans  les  Ânnnics  ücs  j/ûies,  t*  S,  1^*  et 
2V  Uvraisous* 

{3}  ^I.  Broiigjiiart  réunit  les  deux  premïéres  classes  sous  la  dénomination  de  ferrtîtiîs 
primordiaux  J  vu  la  tlitïlcul  té  d'établir  une  limite  ccidaine,  quant  à  i'époque  de  formai, 
tien  I  entre  les  let  raius  primitifs  et  iiitcrmédiaires  s  il  nomme  les  premiers  terrains  pri- 
mordiaux  f^raniioldes ^  les  seconds,  terraias  primordiaux  ophioiUiqucs  ci  calcaires* 


[*J  irrnietre  iLir  rUï»4&ire  ntiurcilc  de  l'Ut  de  CorM^,  lyfiii 
['*i  Uiniciirtk 
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elle  couronne  les  monts  Cinto  ,  Baglîa-Orba  et  Perluisaio,  les  plus 
élevés  tlu  Nîolop  et  recouvre  le  granité.  Ces  porphyres  sont  traversés 
par  des  filons  de  gninstein  de  2  à  5  pieds  de  puissance.  Les  granités 
sont  coupés  par  de  nombreux,  filons  d’ampliîbolile  et  de  grunslein  , 
généralement  dirigés  de  TEst  ît  TOuest  :  ces  filons  et  ceux  d’eurite 
globuleux  que  Ton  renconlre  iii  peu  de  distance  de  la  côte  de  rOuest, 
entre  Porto  et  Calvi ,  paraissent  presqtio  aussi  anciens  que  les  granités 
qui  ies  renferment;  nulle  part  on  n’y  trouve  mêlés  de  fragmens  de 
rocher.  Les  granités  de  la  lisière  sont  très  talqueiix.  A  mesure  qu’on 
avance  vers  rOuest,  la  proportion  de  talc  diminue  :  on  passe  de  la 
protogine  de  Corte  aux  protogiues  mieux  caractérisées,  puis  aux  vé- 
riîables  granités.  M.  Gueyinard  n’ayant  rencontré  aucune  couche  sub¬ 
ordonnée  dans  ces  granités,  les  caractères  précédons  ne  lui  ont  pas 
paru  sulllsans  pour  les  classer  parmi  les  terrains  intermédiaires;  niaîs 
il  fait  observer  qu’ils  ne  peuvent  appartenir  qu’aux  terrains  primitifs  les 
plus  modernes* 

Les  terrains  intermédiaires  occupent  tout  le  cap  Corse  et  l’Est  de 
file.  La  ligne  qui  les  sépare  des  terrains  primitifs*  partant  de  la  côte 
Nord-Ouest,  entre  l’Ostriconi  et  Ttle  Rousse,  va  passer  un  peu  à 
l’Ouest  de  Caslifao  et  de  Corte,  à  l’Est  de  G  bison  î ,  a  l’Ouest  de  Pru- 
nellî  et  des  bains  de  Pietra^Pola ,  et  vient  se  terminer  au  rivage  entre 
Fa  voue  ci  Porto-Vecchio  (ï).  Dans  celle  dernière  partie,  qui  comprend 
tout  le  Fiumorbo ,  le  terrain  inlermédiaire  est  recouvert  par  la  for¬ 
mation  arénacée  dont  on  parlera  plus  bas. 

*La  roche  principale  de  tout  ce  terrain  intermédiaire  est  le  schiste 
1  lalqueiix.  Il  renferme  peu  de  couches  subordonnées  près  des  rivages, 
i  maîs  à  mesure  qu’on  monte  vers  la  chaîne.centrale ,  ces  roches  sub- 
I  ordonnées  deviennent  li'ès*fréquentes.  Elles  consistent  en  calcaires 
J  généralement  d’un  gris  bleuâtre,  plus  ou  moins  veinés  et  saccaroïdes, 
i  talc  en  masse ,  ollaires,  serpentines,  eiipholides,  calcaire  noirâtre 
«semblable  au  plus  ancien  des  Alpes,  roche  de  quartz  et  de  feld- 
»  spath  et  porphyres.  » 

M.  Gueyraard  rapporte  aux  terrains  secondaires  les  grès  et  les  cal¬ 
caires  qui  se  rencontrent  entre  teFinmorbo  et  Porto-Vecchio.  Il  donne 


fl}  Celte  ligne  est  h  peu  près  celle  que  II,  Ilarral  indiquée  sur  la  carte  physique 
jointe  à  son  Mémoire. 


t 
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pour  IîhiUg  coite  formalion  une  figne  cjuî  siuYr^^ît  lo  cours  du  Fjuru- 
orbo  jusque  vers  Priinellî  >  monterait  vers  les  bains  de  Pîetra-Pola^ 
passerait  au-dessus  de  Ventiscri ,  gagnerait  A^inao ,  situé  au-dessous 
du  pic  d'Incudine,  de  l’autre  côté  de  la  chaîne,  et  irait  se  terminer 
ensuilc  au  rivage,  au-delà  de  P'avone  (i).  11  existe  cependant  des  pla¬ 
ces,  vers  Sari,  où  !e  granité  n*ést  pas  recouverL 

I^es  lerraîns  tertiaires  ne  sc  montrent  que  sur  quelques  points ,  par 
lambeaux  isolés,  M*  Reynaud  a  étudié  particiiliércnient  ces  forniations 
et  les  a  décrites  avec  détail  dans  le  mémoire  que  fai  déjà  cité,  La 
première  occupe  le  fond  du  golfe  de  Saint-Florent  et  une  portion  de 
la  côte  orientale  de  ce  golfe*  Ses  couches,  dans  celle  dernière  partie, 
sont  fortement  redressées  au  pied  des  versa  ns  tic  la  chaîne  du  Cap- 
Corse ,  et  s’élèvent  à  une  hauteur  de  2  h  5oo  mètres  au-dessus  du  ni¬ 
veau  do  la  mer.  Entre  Saînt-FIorcnl  et  la  tour  de  Farinoic,  plusieurs 
fentes  traiis  versa  les  taillées  h  pic,  et  qui  donnent  passage  aux  eaux 
des  torrens,  permcltent  de  distinguer  ces  différentes  couches.  D’après 
JL  Rej  naud  (a)  elles  se  succèdent  dans  l’ordre  suivant  *  dans  la  coupe 
naturelle  formée  par  la  fente  de  Barba ggîo  : 

«t  1“,  4^  mètres  d’un  conglomérat  composé  des  débris  des  roches 
schisteuses,  souvent  en  fragmens  énormes;  la  stratificfHtion  est  con¬ 
fuse; 

B  8  mètres  d’un  conglomérat  se  liant  insensiblement  au  précédent, 
mais  d’une  stratification  déjà  fort  nette,  et  d’une  pâte  tantôt  calcaire 
et  tantôt  sableuse; 

B  5®,  ï  a  mètres  d’un  grès  jaunâtre  stratifié  et  de  texture  homogène; 
»  4“*  1 5  mètres  de  couches  calcaires,  composées  en  majeure  partie  de 
rognons  arrondis  se  rapportant,  suivant  toute  apparence,  à  des  ahi- 
inaux  marins  de  Tordre  inférieur,  porsemées  seulement  de  quelques 
oursins,  et  empâtant  le  tout  dans  un  calcaire  blanc; 

»  ïî  à  3  mètres  d’un  calcaire  presque  uniquement  forme  de  débris 
de  peignes  et  d’oursîns; 


(1)  ïtoynaiid  ne  con?[dfcré  pas  ce  terrain  comme  sccorulairo  :  la  forma  Lion  rte 
qui  s'élend  d'une  maniùrn  conliniic  du  Sud  au  Xord ,  lui  a  paru  se  raLlaclirr^  d^une 
pmi,  aut  calcahes  grenus  et saccoroidcs ,  et  aus  schistes  lalqucu^i,  et,  de  l'autre,  aux 
caleaircs  à  nummulilcs  du  mont  Aiinao. 

(1Î  Mu'moire  dlé,  pas,  10  pI  îl* 


O 


I 
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1  mèlrc  d’une  brèche  formée  de  frngmens  de  roches  schisteu¬ 
ses  de  la  grosseur  (ruiio  noix,  emplîtes  dans  un  calcaire  blanc  peu 
solide; 

»  y***  12  mètres  d*un  calcaire  jaunâtre  très-solide,  souvent  celluleux, 
et  tâché  irrégulièrement  par  une  couleur  ocrcuse; 

Strates  supérieurs  composés  d*un  calcaire  schisteux ,  formé  en 
grande  partie  de  débris  de  corps  marins  très-menus,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  et  retenus  par  un  ciment  solide  mais  peu  appo- 
rcnl;  ce  calcaire  constitue  la  plus  grande  masse  de  la  formation  ter¬ 
tiaire.  » 

M,  Reynaud  a  observé  que  ces  dernières  couches  étaient  parsemées 
dVin  porphyre  eurilîquc  analogue  h  celui  du  Miolo  (i).  Cela  porterait 
è  croire  cju’antéricurcmcnt  au  soulèvement  de  la  chaîne  de  l’Est  et 
de  la  montagne  deTenda,  les  hautes  vallées  du  bassin  du  Goto  se  pro¬ 
longeaient  jusqu’à  la  mer. 

On  trouve  des  traces-de  la  seconde  formation  tertiaire  depuis  rAIîs- 
iro  jusqu’au  Fimnorbo,  sur  la  côte  de  l’Est.  Au-dessus  des  étangs 
del  Sale  et  d’Urbino,  elle  se  montre  en  couches  horizontales,  au  som- 

r 

met  de  petites' collines  dont  ta  hase  est  composée  d’un  calcaire  friable 
entièrement  désagrégé.  M.  Reynaud  ii’a  pu  recueillir  sur  ce  point 
que  quelques  coquilles ,  dont  tes  analogues  se  retrouvent  à  Saint- 
Florent. 

La  troisième  formation  occupe  le  plateau  situé  entre  la  montagne 
de  la  Trinité,  au  N.  O*  de  lîonifacio,  et  le  golfe  de  Sanla-Manza.  Ce 
plateau  ,  dont  l’élévation  moyenne  est  de  Go  h  8o  mèlres,  oflre,  sur 
plusieurs  points  de  la  cote,  des  coupures  dirigées  de  TE.  à  1*0.  ,  et 
de  hautes  falaises,  quî  laissent  voir  la  disposition  des  couches  :  elles 
sont  à  peu  près  horizontales.  M.  Reynaud  a  donné  la  coupe  suivante 
de  celles  de  la  falaise  du  golfe  de  Santa-Manza,  près  do  la  cale  de 
Canetta  : 

«  i^.  Rochers  irréguliers  de  granité  rougeâtre; 

SB?.  8  mètres  de  sable  granitique  renfermant,  sur-tout-dans  le  bas, 
des  lits  de  cailloux  roulés  auxquels  adliérenl  souvent  de  peliles  huî¬ 
tres  ; 


fl]  On  IrotiTc  aussi  une  ifraadc  analogie  entre  ce  porphy  re  et  celui  des  cu^îrons  d’Asco, 
que  M,  Barrai  a  dderit,  pag,  62  de  son  iHémolre. 


t 
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n  3®*  —  8",  7  mètres.  Lits  alternatifs  de  sable  de  dilTérentes  couleur 
et  de  dîfl'èrentcs  consistances,  plus  fins  et  plus  argileux' que  le  n".  a. 
Le  n“,  G  renferme  dos  moules  de  bivalves;  le  n".  7  des  fragment  de 
polypiers;  le  S  une  quantité  considérable  d^operculines  dans  sa 
partie  supérieure  (1); 

5  mètres  d’un  grès  à  grains  moyennement  fins»  d’une  couleur 
j^Tunalre  et  d’une  consistance  inégale,  mais  en  général  fort  grande: 
dans  sa  partie  inférieurej  il  renferme  des  fragmens  de  bois  rompus  et 
changés  en  lignite,  et  des  cmpreinlcs  de  grands  roseaux  qui  y  ont 
laissé  leurs  nioiiles  d’une  manière  assez  confuse;  il  contient  encore 
une  grande  quantité  d’operculines  serrées  les  unes  contre  tes  autres; 
mais  ce  qui  le  caractérise  particulièrement ,  c’est  la  réunion  d’une 
multitude  d’oursins  et  de  grands  peignes  de  l’espèce  burdigaiensis  : 
la  roche  en  est  entièrement  émaillée; 

»  îO“*  5  mètres  d’un  sable  argileux,  rubanné  de  rouge  brique  et  d’a- 

» 

inaranlhe,  entièrement  semblable  nu  n’*.-  G. 

»  1 1*,  3  mètres  5o  d’un  sable  cendré  semblable  au  n".  8,  mats  moins 
chargé  de  fossiles,  contenant  de  grands  peignes,  de  petits  oursins  et 
quelques  fragmens  de  lignite  ; 

»  12“.  4  mètres  d’un  grès  semblable  au  n".  9,  mais  à  grains  plus 
fins,  et  d’uüo  couleur  plus  blanclie;  il  renferme  peu  de  fossiles; 

»i5®.  7  mètres  d’uii  grès  blanc  irès-schisleux ,  presque  dépourvu 
de  fossiles; 

»  i4**  Calcaire  schisteux,  avec  des  grains  sableux  et  des  débris  or¬ 
ganiques  en  petits  fragmens,  formant  la  partie  supérieure  du  terrain 
tertiaire.  * 

«Celle  roche  peu  solide,  dit  M.  Reynaud  ,  abandonnée  h  la  vio¬ 
lence  des  coups  de  mer,  sur  un  détroit  souvent  orageux,  se  laisse 
miner  par  [es  vagues.  La  falaise  au  sommet  de  laquelle  est  bâti  lîo- 
nifacio  présente  t’aspccl  d’un  demi-cînlre;  un  bastion  et  plusieurs 
maisons  sont  déjà  suspendus  sur  rabiine  ,  et  semblent  donner  è  la  ville 

les  élémens  du  calcid  de  sa  durée .  En  plusieurs  endroits  Faction 

corrosive  des  eaux  a  produit  des  grottes  profondes  et  s|mcleuses  ;  tan¬ 
tôt ,  comme  an  Blonle-Perluisato ,  elles  déterminent  ,  de  part  en  part 


(î]  M,  Rntiaud  donne  la  do^^cvipliün  cîr  cbactni  de  ces  liU  de  sahle. 
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dtî  fa  monlagnc ,  une  percée  régulière  en  forme  de  voùle;  Untot , 
comme  sous  la  citadelle ,  un  long  tuyau  étroit  et  sinueux;  tantôt  enfîn^ 
comme  près  de  la  Madonetta*  une  galerie  longue  et  élevée  ,  allant 
aboutir  à  une  salle  immense,'  cjui  prend  jour  à  160  pjeds  de  hauteur, 
au  milieu  de  la  verdure  de  la  campagne*» 

Les  rapports  que  l\L  Rcynaud  a  trouvés  entre  le  terrain  de  Saînl’ 
Fl  orenl  et  celui  de  Bonifacio,  lui  font  penser  qu^iîs  doivent  être  placés 
sur  la  meme  échelle*  D’après  les  caractères  zoologîques  que  présente 
ce  dernier  terrain,  il  paraîtrait  appartenir  è  ceux  de  l’éiage  moyen* 
La  position  horizontale  de  ses  couches  prouve  que  les  montagnes  gra¬ 
nitiques  de  l’Ouest  et  du  Sud  exisiaienl  déjà  lorsque  la  chaîne  du  Cap- 
Corse  et  la  montage  de  Teiida  ont  été  soulevées*  La  même  observation 
peut  être  apj)liquée  à  la  partie  de  la  cote  de  TEst  à  laquelle  appar¬ 
tient  le  terrain  d’Aléria,  dont  [es  couches  sont  aussi  horizontales  (i  )* 
Il  résulterait  dhin  passage  des  Mémoires  de  Jaussin,  qui  parait  avoir 
été  oublié,  qu’il  existe  un  quatrième  dépôt  tertiaire  près  de  Val- 
pajola  ,  sur  la  rive  gauche  du  Golo,  h  i5  kilomètres  environ  de  la  côte 
orîeiilale.  «Toutes  les  différentes  collines  des  environs,  dit  cet  au¬ 
teur,  étaient  distinctement  composées  de  couches  pleines  de  coquilles 
placées  horizontalement»*  Cette  indication  ne  paraît  pas  laisser  de 
doute  :  elle  mérite  au  moins  d’clre  vérifiée  (2). 

ün  peut  rapporter  aux  terrains  d’atterrissement  ceux  des  plaines 
de  la  côte  de  TEst*  AI.  Beynaud  pense  que  la  plaine  de  Biguglia  a  été 
formée  par  une  de  ces  vastes  inondations ,  qu’en  a  désignées  sous  le 
nom  de  courans  diluviens,  et  qui  ont  détruit  un  grand  nombre  d’es¬ 
pèces  d’animaux.  On  rencontre  en  effet  des  Ira  ces  d’une  de  ces  inon¬ 
dations  sur  les  collines  voisines  de  Bastia.  AI.  Ilampasse  a  découvert 
en  j8û6,  au  Nord-Ouest  de  celte  ville,  dans  les  fentes  d’un  banc  de 


(l)  La  formaÜQn  ({^rliaîrè  clMlt-tià  Sé  troiira  à  l'e^trémUë  du  rameau  qui  part 

dü  la  znautaguc  de  la  C^iguojio,  et  l)Drne,  au  .Sud-E^t,  le  bajisiu  du  Haut-Taviguauô*  Gtï 
rameau  paraîl  appartenir  au  système  triinsversaJ  :  il  sépare  la  chaîne  du  Siin-l*iètro  des 
montagnes  du  Siid-Ësl,  dont  les  crûtes  sont  dirigées  du  X.  au  :  il  semblerait  donc 
qu'il  aurait  üté  ritspeclê  par  le  soulùvemcut  X,  S.,  comme  le  terrain  d'Alérîa, 


(2)  On  tj  üuvç^,  sur  le  catalogue  de  la  cDllcctîon  de  minéraux  rassemblée  à  rh6lcl  de 
îa  préfecture  de  Jâ  Corse,  à  Ajaccio,  par  les  soins  de  SI*  lîelliûrc,  correspoudaut  du 
Muséum,  riîidicalLon  suivante,  qui  parait  mériter  aussi  rattentioa  des  géologues  :  lîoche 
toquillière  soiis-miiriite ,  d’Ajaccio, 
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pierre  calcaire,  une  brèche  osseuse  semblable  à  celles  qui  ont  été  ob¬ 
servées  sur  divers  autres  points  des  côtes  delà  Méditerranée  (i)*  M,  Cu¬ 
vier  (y)  a  reconnu  parmi  les  os  dont  cette  brèche  est  en  partie 
composée,  la  IcLc  d\in  animal  dont  les  espèces  n’ont  été  observées 
jusqu’à  présent  qu’en  Sibérie,  le  Lngomys ,  petit  lièvre  sans  queue, 
M»  Barrai  avait  vu  partout,  en  Corse,  des  roches  volcaniques  (3)* 
M,  Gueyinard  ne  paraît  pas  en  avoir  rencontré  dans  ses  dilTérentcs 
courses*  Cependant  on  trouve  dans  la  coUeclion  de  TÉcolo  des  mines 
classée  par  département,  deux  échantillons  Je  laves  provenant  de  ta 
Corse,  avec  tes  indications  suivantes  : 

1.  Lave  feld-spalhique  grise  ,  avec  cristaux  de  pyroxenc  ,  de  Porlo- 
Vecchîo. 

2*  Lave  poreuse  gris-b)anchatre ,  altérée,  d’Atéria  (4)- 
M.  Reynaud  a  découvert,  près  de  la  pointe  dcUalislro,  dans  le 
golfe  de  Saiita-Manza  ,  un  conglomérat  ponceux  de  2  à  5oo  mètres 
de  longueur,  sur  loà  ts  d’éîévation.  Ce  terrain  luî  a  paru  en  rapport 
avec  les  trarhytes  de  CastebSardo  et  de  Nulvi,  en  Sardaigne  ,  qui  en 
sont  éloignés  de  J2  a  ï5  lieues  (5)* 

On  n’a  reconnu  dans  Pîte,  jusqu’à  présent*  qu’un  petit  nombre  de 


(1)  I>Ansla  fclatiou  que  XI*  Rampasse  a  publiée  de  cette  dV-couverte  dit  .\ftt5éam 

t^UisL  ttaL^  iC3“16S],,  1]  dit  que^  vouJaiit  visiler  les  mealagucs  siUiêes  entre  lîasiUa  et 
Saint- Florent,  U  était  parti  de  Li  lour  des  Jésuites ,  et  qu^il  était  monté  sur  une  cûlliac 
dont  ies  deux  eûtes  sont  en  talus  rapide.  Le  banc  calcaire  dont  il  s’sgU  est  situé  sur 
rarétc  de  cette  coîline,  au  milieu  d’uii  bob  d^oUviers  sautages  et  d^oUîïers  cidUvés,  X 
une  dembîîeîEe  ciiTiron  de  La  uier  ,ct  à  100  lobes  au-dessus  de  son  niveau*  Les  fentes  , 
remplies  du  ciment  rougeâlfc  qui  enveloppe  la  bi-éche,  se  dessinent  sur  le  fond  de  la 
roebe  comtnc  autant  de  pilastres  irréguliers,  XL  Rampasse  place  la  tour  des  Jésuites  à 
un  mille  et  demi  de  Bastia  celle  disUiuco  parait  beaueoup  trop  forte*  Il  csl  possible 
qu’ît  ait  voulu  parler  d^iiiie  antre  tour  plus  éloignée,  située  au  pied  de  la  coHiiic  dont 
Farûte  sépare  la  comniiiiic  de  Piétra-Buguo  de  celle  de  Sati-Xlarliiio* 

(2}  Rvehereffes  sur  ks  Ossemens  fossiksy  l*  û ,  pag*  198  et  suiv* 

(3)  XI.  Barm]  considérait  comme  des  laves  les  liions  euritîques  qui  traversent  les  gra¬ 
nités,  et  particuliérement  les  curites  globuleux,  qu’il  tiommail  laves  ooUtiqiîes.  XI*  Xla^ 
thieu,  qui  avait  décûuverl  J*  s  eurlLes  globuleux  de  Girolahi  et  de  Curm,  les  regardait 
aussi  comme  des  laves* 

(ft)  Ou  trouve  aussi  une  lave  (Lava  masure  et  compacte  de  (a  motiiagne  d\isco/  sur  le 
Catalogue  de  la  collcetion  d^Vjuccio* 

(5)  XL  Gupyuiard  a  trouvé  de  La  pierre  ponce  sur  le  rivage  de  l’ite  de  Livrai ,  sU liée 
eiilrc  la  Corse  et  la  Sardaigne,  et  éloignée  fVmi  myriamélrc,  environ ,  de  la  pointe  de 
Balish'o* 
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mines  qui  aient  paru  susceptibles  d*être  exploitées  avec  avantage.  Les 
mines  de  fer  d’Olmela  et  de  Farinole,  an  Cap-Corse,  peuvent  être 
rangées  dans  cette  classe*  M*  Gucymard  a  reconnu  dans  le  terrain 
coïutôunal  d’Olniela  ,  à  environ  une  heure  de  la  partie  du  rivage  com¬ 
prise  entre  les  tours  de  Farinob  et  de  Negro ,  trois  fiions  de  fer  oxi  - 
dulé  très-riche  ef  très^altirable*  La  puissance  de  Tun  de  ces  filons  est 
de  un  à  deux  pieds*  En  approchant  la  boussole  de  feutrée  de  la  ga¬ 
lerie  qubn  a  creusée  pour  le  reconnaitre,  l’aiguille  se  dirige  subi¬ 
tement  de  fE*  à  rO. 

La  mine  de  Farinole  est  située  sur  le  penchant  du  ravin  qui  sépare 
la  commune  de  ce  nom  de  celle  d’Olmela  ,  h  une  heure  de  la  mer* 
Le  minerai  est  de  meme  nature  que  celui  d’Olineta  {ij.  A  falïleu- 
renient,  la  couche  n’a  cjuc  lo  à  la  pouces  d’épaisseur,  mais  dans  le 
fond,  on  estime  qu’elle  a  au  moins  cinq  pieds.  On  ne  peut  prendre 
qu’avec  peine  sa  direction ,  tant  son  action  sur  raiguille  aimantée  est 
forte.  En  1788  un  habita  ni  de  Bastia  entreprit  fexploitation  de  cette 
mine  :  il  rétablit  en  même  temps  le  ha  ut.  fourneau  anciennement  con- 
slrult  par  les  Génois  ,  sur  le  Bevinco ,  à  Murato*  Les  troubles  de  la  ré¬ 
volution  l’obligèrent  ^  abandonner  ses  travaux* 

M.  Gensanne  avait  indiqué  une  raine  de  cuivre  au  -  dessous  de 
f église  de  Venzolasca.  5L  Gueymard  a  visité  ce  gisement  et  n*a  vu 
que  quelques  taches  de  cuivre 'carbonaté  sur  le  fer  olîgîsle,  le  fer  oxîdé 
et  hydraté,  et  le  fer  sulfuré  qu’on  y  rencontre  dans  ce  schiste*  Mais 
de  faulre  côté  dé  f  église,  dans  la  vigne  du  sieur  Paul  Guerini,  il  a 
remarqué  des  blocs  de  fer  olîgistc  et  oxidé  qin  lui  ont  paru  appartenir 
è  une  couche  assez  puissante  :  il  conseille  de  fnirc  des  fouilles  dans 
celle  localité*  La  mine  serait  éloignée  seulouvenL  d’une  lieue  et  demie 
de  la  mer,  et  à  proximité  de  la  plupart  des  forges  de  la  Corse* 

Une  mine  de  plomb  argentifère  se  trouve  dans  le  petit  vallon  de 
Barbagglo,  qui  sépare  la  chaîne  principale  du  chaînon  calcaire,  dans 
la  propriété  du  sieur  Arena  ,  à  une  heure  et  demie  de  Saînt-Florent* 
Le  minerai  est  disséminé  dans  une  couche  de  schiste  talqueux  qui  en 


11}  Lcs  iïtîiElrr’B  de  fprges  cPi’scs,  qui  oiiL  fait  des  expériences  sur  le  minerai  de  Farinole, 
prétendeut  qu'il  doutic  60  Uvros  de  fer  par  qutntal* 

Filippini  a.ssure  qu'on  truUîC  du  minerai  âcoiblablc  ii  celui  de  Farinole  dans  la  valU^e 
du  Fiumalto  et  dans  celle  du  torrent  de  Vezzanu 
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est  plus  chargée  à  mesure  que  Ton  s’enfonce  plus  avant»  Le  ruisseau 
qui  coule  h  peu  de  dîslancc,  au  Sud,  pourrait  être  uiifisé  pour  les 
travaux  d’exploilatlon  de  celle  ruine,  située  dans  la  position  ia  plus 
favorable  pour  l’arrivée  ^du  combustible  et  pour  la  sortie  des  pro¬ 
duits  (ijt  Mais  d’après  les  essais  qui  ont  été  faits  au  laboratoire  de 
l’bcole  des  mines,  le  minerai  est  pauvre  en  plomb  sulfuré,  et  le  plomb 
sulfuré  est  pauvre  en  argent  (2)* 

1\L  Besson  avait  découvert  en  177a  on  ï  770  une  mine  d’ontîuioîne, 
à  Ersa.  J1  lit  enlever  plusieurs  quintaux  de  minerai  et  faillit,  dît^il, 
être  assassiné  par  des  gens  sans  aveu  qui  l’accusaient  de  s’emparer  de» 
trésors  de  la  Corse  (5).  SL  Gueymard  a  visité  cette  mine*  Il  a'faît  faire 
des  fouilles  sur  deux  points;  près  de  la  cbapelle  Saînte-Slane,  située 
entre  les  villages  de  Botticclla  et  Granagiola,  et  à  Granagiola  même, 
dans  la  propriété  de  W»  le  maire  d’Iirsa.  Dans  le'premier  gisement,  il 
a  trouvé  ranlimoîne  en  place  ,  et  dans  le  second  des  indices  de  ce 
métal  ,  sur  Tépaissèur  d’un  pied  ,  dans  des  roches  contenant  une 
grande  quantité  d’oxide  de  fer.  Le  minerai  est  de  ranlimoine  sul¬ 
furé,  très- disséminé  dans  sa  gangue  ;  dans  cet  étal  il  ne  pourrait 
couvrir  les  frais  d’exploitation*  M,  Gueymard  conseille  de  nouveaux 
travaux,  qui  pourraient  faire  découvrir  un  filon  ou  une  couche  plus 
riche* 

A  Valle,  près  de  l’habîtalion  de  SI»  Fredîanî,  maire  de  celte  com¬ 
mune,  RL  Gueymard  a  découvert,  au  lieu  d’une  mine  de  plomb  qu’on 
lui  avait  dit  exister  sur  ce  point,  du  manganèse  oxîdé  noir  compacte 
et  très-pur,  mais  en  masses  isolées  dont  l’une  pesait  vingt  quintaux 
métriqueSi  Tout  porte  à  croire  que  le*gîte  de  ce  minerai  n’esl  pas 
éloigné.  RL  Gueymard  a  déterminé  la  position  de  cette  localité  de  la 
manière  suiv^ante,  La  boussole  dirigée  sur  le  village  de  ^Saint-André 
marquait  quatre  heures  un  quart  (4)  •  sur  Cerviono  cinq  heures  sept 
huitièmes,  et  sur  Poggio  de  iMortani  huit  Iieures  un  sixième* 


(IJ  Mi^tûoire  de  S!.  Çueymard. 

I 

(2)  ExLraildu  de  \î.  Cueymard  y  par  XL  Hi'Oiigniarl:  Ann*  des  .Uincs,  L  9. 

(S)  Jûiirtml  Mincsy  ir^  C5 ;  Obs^ervalions;  de  Ht*  Oes^ion  sur  un  Hlémoire  de  SI.  Barrai. 
(4J  La  boussole  étant  divisée  eu  2/i  parlios ,  Jos  divisions  diamélratemouL  Opposée^} 
tiidiquant  la  même  heure,  ei  les  douzo  heures  se  comptant,  vers  l'Ouci^t  à  partir  du 
Nord,  et  vers  TEst  h  partir  du  Sud.  Ainsi;  ,  la  ligne  de  quatre  heures  iiu  quart  {65*  ûi*) 
est  de  rOuest  26-  1»'  jf,  à  TEst  20-  15^  S, 


r 

( 


> 
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M  nrscniPTioiï  piiysiqi:e. 

Parmi  [es  mines  dont  je  viens  de  ptTrIer ,  les  premières,  celles  d’Ol- 
ïnetn  et  de  Farinole  ,  sont  les  seules  qui  niont  paru  h  SL  Cucymartl 
ollVir  des  résidlals  bien  posilils;  fouies  les  aulres  ,  selon  lui,  oui  en¬ 
core  besoin  de  quelques  recherches  pour  fixer  Topiniou  sur  leur  tm- 
portance* 

Beaucoup  d^aulres  mines  fivaîent  été  indiquées  par  les  lioiumes  plus 
ou  moins  instruîls  qui  avaienl  parcouru  la  Corse  avant  Gucymard , 
et  aussi  par  les  gens  du  ])ays  :  lous  ceux  de  ces  gUes  que  ccL  ingcnîeur 
a  visités  ne  lui  ont  paru  iiiérilcr  aucune  altention*  Je  les  ai  cependant 
fait  connaSlre  dons  le  lobîcau  VllI;  peut-être,  par  la  suite,  quelques- 
uns  do  ces  indices  pourront  conduire  des  dccouverlcs  plus  utiles*  J^ai 
fait  connaiiro  aussi ,  dans  le  inénio  tableau ,  la  silualîori  des  roches  qui 
peuvent  cire  employées  dans  les  arls  :  on  sait  que  la  Corse  en  possède 
un  grand  nombre  (les  plus  belles  et  des  plus  rares,  qui  deviendront 
probablement  un  jour,  pour  celle  île,  une  source  de  richesses  (i)  (2). 


EAUX  MINÉRALES. 

Y 

Il  existe  en  Corse  un  assez  grand  nombre  de  sources  d’eaux  miné- 
raSes,  les  unes  thermales,  les  autres  froides.  J\ii  donné  ,  dans  le  ta¬ 
bleau  IX,  la  siLnatîon  des  lieux  ou  clics  se  Irouvciil  et  los  renseigne* 
meus  que  j*ai  pu  me  procurer  sur  leur  température,  leur  voliime  et 


(1)  Le  beau  de  îWlfaiola,  que  fai  intlkîiii^*  dsiiiïi  ce  tableau,  M*  (îuey* 

mard,  est  c.Tploilt! ,  dans  ce  moment,  pour  le  spubaAücmetii  delà  ooJoniie  de  la  place 
V'euilômc* 

(2)  J'ajouterai  ici ,  d’après  le  catalogue  de  la  collection  d'Ajaccio,  les  indications  sui¬ 
vantes  à  celles  que  j’a,L  do-nuees  dans  le  Lahicau  Vill. 

her  îi  n,enno,  ii  Orcbiiia  [*),  a  PatrUnouio  et  à  Çai'binu 

Ptomù  sulfuré.  *  * , .  it  Poggio-d’OIetta  et  ii  Corbara* 

Jffiîn  gfi  uèse  oxiéé. .  ù  A I  cr  îa. 

Serpentine^.  Ii  Iteniio. 

Pierre  otiaire. ....  ii  Ttusio xd  à  Vczzaiû, 

.*..**.**  Seolea  et  XoceUi* 

All/fHre,  îi  tiiaiidu ,  à  Crocelceliia  et  uxi  mont  Cinlo* 

(lauttf  proniDiileirr  d'Ûrr SiîtiiJi  entre  ]rï  de  Sa^ûiit  el  de  Porto,  S  kilonu  lrti  X.  d,f  iTsrjirSc.  \1  Ptnii4* 

truï>  SlrpUanepCili  a  Iroiivê  eu.u  dernière crltnl  dM  ffr  illirurè  fri;»  df  Cargfi#, 
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leur  composition  (i).  Celles  fjiii  ont  le  plus  de  réputalîon,  sont  les  eaux, 
thermales  de  Piolra  Pola  (2)  et  de  Saint -Antoine  de  Gnagno,  et  les 
eaux  froides  d'Orezza  (3),  Je  ferai  connaître  dan  s  la  dernière  partie 
de  ce  Iravail  tes  établissement  qu’on  a  formés  sur.  ces  points,  et  les 
commodités  ou  les  iiiconvénicns  que  peuvent  y  rencontrer  les  malades 
qui  s’y  rendent  annuellement. 

J1  paraîtrait,  d’après-  les  noms  que  difTérens  lieux  ont  conservés, 
qu’il  y  avait  en  Corse  ,  autrefors,  beaucoup  de  sources  thermales  qui 


(q  Dm]ï  sources  doïit  je  ne  eonnamais  pas  Pcïisteiiœ  m'ont  élé  indiquées  demitTO- 
mont  :  la  prçiiïlêrc,  dont  les  eaux  sont  froides,  est  située  au  lieu  dit  t^eitu  Ui  Jftiro,  au- 
dessous  du  mont  TianuaLû,  à  1,200  tuùlrcs  O*  9*  S,  de  cctle  eiiiic,  et  k  û,600  mètres 
S.  2S’  E*  d'Ascû  î  la  secoude,  Cüiinue  sous  le  nom  de  dw  Hmfcr^n^ô,  est  située  près 

du  lorreiit  de  ce  nom,,  sor  le  territoire  de  là  commune  d^Urbataeone  :  ses  eaux,  très- 
aboudanles  ,  soûl  sulfureuses  ;  leur  tciupératiire  varie  de  17  à  iS"  du  Ihci  momi  tre  de 
Héauiuur.  On  suppose  que  les  eaux  du  torrent  sc  mêlent,  par  des  riltruliûus,  h  celles 
de  la  source. 

(2)  On  désigne  aussi  ces  eaux  par  Taueien  nom  du  cautoii  où  elles  se  trouTcut*  le 
Fiumorbo. 

[31  Depuis  riniprcssion  du  tableau  iX,  M.  LapréroUe  ,  pluii  tuacien  tï  l'lidpîhd  mil i  taire 
de  Bastia,  a  donné  une  nouvelle  analyse  des  eaux  d^Orcîïïii ,  qui  a  été  insérée  dans  le 
Journal  litre  de  la  Corse ,  des  Û,  15  et  20  juillet  1S^33  ,  et  dont  voici  Je  résuilat  : 

Chaque  litre  d'eau  coiiUent  2îilres,  ou  5,2o  gram.,.  de  gax  acide  carbonique  libre* 

20  livres  (O'tTOürj  kilogr.  j  de  la  même  eau  ^  oui  doiitié,  par  l'évapoi  eiUou  ,  un  résidu 
fixe  pesaul?,?  gram.,  qui  contenait  tes  substances  suivantes  ‘ 
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n’exîstcnt  plus  aujourd'hui*  Quelques-unes  ont  pu  perdre  leur  tem¬ 
pérature  élevée ,  par  leur  mélange  avec  des  sources  froides;  d'autres 
ont  pu  être  étouffées  par  des  éboulemens  naturels ,  ou  leur  bassin  a 
pu  être  comblé  à  dessein  par  les  propriétaires  des  terrains  oii  elles  se 
trouvaient  ;  peut-être  aussi  en  est^il  de  ces  sources  comme  des  vol¬ 
cans  qui  finissent  par  s’étoindre.  J’ai  Indiqué,  dans  le  tableau  X,  la 
situation  de  ces  lieux  ,  d'après  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre* 


\ÈG±TAVX. 


La  Corse,  comme  le  point  le  plus  méridional  du  royaume ,  comme 
lie  et  comme  pays  de  hautes  montagnes  ,  promettait,  et  n’a  pas  man¬ 
qué  de  fournir,  aux  botanistes  qui  Font  explorée,  une  riche  moisson 
déplantes  peu  communes  dans  le  reste  de  la  France;  elle  en  possède 
même  un  assez  grand  nombre  qui  lui  sont  particulières*  Le  catalogue 
suivant  contient ,  je  croîs,  à  peu  près  toutes  celles  qu’on  y  a  trouvées 
jusqu’à  ce  jour*  La  Flore  française  de  Lamarck  et  de  Decandolle  ,  le 
Botanicon  gallîcum  de  Üuby ,  les  ouvrages  de  Vivîani ,  le  riche  her¬ 
bier  de  M*  Clarion  (i) ,  un  autre  Catalogue  que  M,  le  docteur  Séra- 
phiüo  de  Bonllado  a  eu  la  complaisance  de  me  faire  parvenir  (2) ,  sout 
les  principales  sources  oii  j’ai  puisé  (3)* 


(1)  Cet  liabUe  professeur  a  eu  la  de  revoir  liiî-EDÉmË  sou  herbier  pùur  m’indi* 

quor  tou  les  les  plantes  de  la  Corse  qu^il  coutieut, 

121  M,  Soraphiiio  a  formé  ce  catalogue  d‘npr4>s  scs  nombreuses  tieiborisalloiïs,  et  d’après 
les  ouvrages  du  profeaseiir  Vl  viaui ,  dont  H  a  été  le  coMaborateur, 

(S)  M,  Martcvilic,  mon  neveu  et  mou  and,  ancien  élève  de  jU*  Ciarlou,  et  JW*  Montai' 
lié,  botaniste  dîsUugué,  couservoteur  du  Jl^Iusée  de  Iteunes ,  oui  bien  voulu  se  chai'ger 
de  cette  partie  de  mon  travail. 


r  ' 


DESCRIPTIOX  PlïlSlQUE. 


Û7 


OIîSERVATIOXS, 


Le  but  ^lant  d’établir  un  catalogue  aussi  compîet  que  possible  des  plantes  rte  ïa  Corse, 
et  non  d’en  donner  une  descripLion  botanique,  l’on  s’est  borné  à  une  simple  énoncia¬ 
tion,  ramen  de  toutefois  à  une  classification  uniforme.  Dans  Tétât  deîa  science,  Toiivrage 
de  Duby  (1]  a  semblé  le  plus  propre  à  servir  de  base  à  ce  travail,  et  les  genres ,  indi¬ 
qués  par  les  diverses  aiitorïtés  d’ après  lesquelles  les  plantes  ont  été  attribuées  à  ta  Corse, 
ont  été  tous  rapportés  à  cens  admis  par  cet  auteur*  Lorsqu’ils  étaient  d’une  création 
liup  récente  ^  1^  synonymie  a  été  donnée  entre  parenthèses* 

Les  noms  des  genres  sont  écrits  eu  capitales  et  ceux  des  espèces  en  caractère  ordinaircî 
vient  ensuite,  en  abrégé,  le  nom  de  Tau  leur  qui  a  créé  le  genre  ou  Tespèec  (2]  î,  les 
localités^  quand  elles  sont  bien  cou nuc-s,.  et  enfin  Tautorité  sur  laqudlc'on  se  fonde 
pour  ciler  cette  plante  parmi  celles  de  Tile  (31, 

Exemple  î  LïTiinoi  iiummulaVifoIium,  Lois*  net*  (en  Corse  seulement  J ,  D* 

On  comprend  que  cette  espèce  a  reçu  son  nom  doM*  Loiseleur,  dans  son  ouvrage  Inti¬ 
tulé  Notice  sur  les  Plattiu  à  ajouter'  *à  la  Flore  de  Fr  ance^  et  que  c’est  d’après  Duby 
qu’on  Tindique  en  Corse, 

On  espère  qu*è  Taidc  de  ces  renseigne  mens,  TlntelMgcncc  du  catalogue  ci-après  sera 
claire  et  facile  à  ceux  qui  le  voudraient  uLiiiser  pour  des  recherebes* 

Nota.  Partout  od  Ton  a  cité  Linnée  $ans  indication  d’ouvrage,  on  a  entendn  citer  le 
Species, 


RAXLXCLLACEÆ. 

!VlYOSlut-S  ininimus  .  Lin,  àÛ7  ;  J, 

Glematis  Flammula,  Lin,,  S.  “Vilalba, 
Lin-,  S.  —  Cirrhoi^a,  dub.  D*  —  Balea- 
rica ,  Ricli,,  j*  Phys,  1179  î  I>,  —  Poly^ 
morpha  (Corse  méridionale,  daus  les 
haies,  aux  environs  de  Boiiifacio)* 

THAlJCTmu  Müjus  ,  Murr*  sysL,  C,  — 
Xigricaus ,  Jacq* ,  C* 

Ayfmose  Arvensîs,  S,  —  Pulsatilla  ,  Lin. 
159 î  S.  — Alpina.  Lin., S*  —  Coronarla, 
Lin.,  C,— Slellata ,  Lam.,  C, — Apetinina, 
Lin.,  IL  —  Baldciîsis,  Lin*  m*  78  ;  C*  — 
Xemorosa,  Liu*  jü2;5* 

IlËi^ATiçv  Triloha  ,  Dec*  fi*  f* ,  C* 

Aemïvis  Æsllvalis,  Lin,  772  ;  S,  —  Annua  ^ 
AlitL  dict*,  S. 

CERATOCEPHVLisFalcatus,  Pers.  éneh,,  C, 

R  4  El  eu  (iis  Aquaülis,  var.  7  (  Peueeda* 
nifolius  ,  dec,i  S-  —  Bullatus*  Lin.  774; 
FF.  —  Monspeliacus,  Lin.  778;  C.  — 


Fiammula,  Liu*  172;  5*  ^  Acris,  Lin. 
779 î  Ü.  —  Latitiginosus ,  Lin.  779;  S. 

—  Hepeus,  Lin.  779;  S.  —  I*alu5tris 
Siii.  in  r,  cyclop.  n”.  52;  D,  (  Corslcus 
de  Dec.)  —  RiJlbosus,  Lin.  178;  S.  — 
Cordigerus,  Viv*  J>iib*  12  :  V,  (au  Monte 
Cosèione.)  —  Arvensis,  Liu.  780;  S.  — 
Muricatus,  Lin.  180;  S,  —  Trilobus , 
Desf.  atl.,  D.  —  OphiogloâsifoLius,  Vill, 
dauph,,  S,  —  Pf'rtuiiculatüà,  S,  —  Insu- 
laris,  S,  —  Segiiiccii ,  Vill.  dauph,.  S,  — 
Corsiens,  Viv*;  V,,(  clans  les  mon  Lignes)* 

—  Peiluncnlatus ,  V*  (près  de  la  Mo- 
naccla.  ]  —  Menlanus,  D*  (dans  les 
moniagiics  1*  —  Philojiotis  var.  Pa- 
tons,  IL  (aux  environs  de  Bonifacio  ], 

Fiü.iitEA  Riuiunculoîdes ,  M<¥ncb*,S> 

HëllebOiiesi  Xiger,  Lin.  783;  S*  —  Livl- 
dus,  AiL  kew.  ,  Argutifcslius ,  Viv., 
S,  —  TrifoUalus,  S.  ^ 

üARiOËLiIl  Xigoilastrum,  Lin,  753;  S. 
XiGEil.A  üamascena,  Lin.  753  ;  S. 


iij  EQTâxico'K  aii.ijc-liii  I  liti  liisropli  m  fi.DRA  (141.LIC4  fü. 

(*]  Voifi  1  fin  d«  et  lu  detail  dcf  libréTialîonf  di'i  tnJnhji  d'iuteurt. 

(3]  Voir  tuul,  k  it  lti]  du  eiialtîgUCi  le  détail  dn  abrèlialloliil'  ■cinpInjrfTt  |H3Ur  tîti'i  Ici  luIortUl' 


Dl^fiCaiPTlOX  PHYSIQUE. 


Delfhi^vii:»  Ajads^  Lin.  7i8î  S,  —  Pfi- 
vDi^rinuEn^  Lia*  7^8;  S.  —  StaphisagriAr 
Lin*  750  ;  S.  T 

Aco:vitlh  liiterincdiiim ,  Dec.  syst.  »  S. 
—  AnLhova,  Lin.  751  ;  J, 

PÆomà.  llustij  »  Blv.  maju  aie.  ü.  p.  t  D. 

'  BERBEBIOEÆ. 

Beriîehi»  Vulgahs ,  Lin,  7à2:  S,  (  trouTè 
par  Soléirol  dans  les  parties  les  plu* 
dcYées  des  montagnes),  —  Cretica* 
Lin.  7fi2  ;  S. 

NYMPH/EACEÆ. 

]Vr«rHXA  Alba  .  Lin,  729  ;  S, 

ALPQAr,  Lulea  *  Sm,  prod,  flor,  gr.  ^  S,  ^ 

PAIWVERACEÆ. 

Papayer  nhæns»  Lin.  72ft;  S,  —  ïlou- 
lüæU  Vig.  dlBS.  39.  t.  L  fig,  î,  ;  D,  — 
Setlgeriiin^  Dec.  f.  f,  586.  5.  j  D. 
Somnifermn,  Lin,  726;  S. 

RDEMEniA  H^bt  ida  j  Dec,  syst-  ^  C. 

Glal'EILH  Flavuin,  Crantz,  oust.,  C. 

CHEiano^iiM  Majus ,  Lin.  7113,  var.  a.;  S. 

UypecOV-^I  PiOcumbeus^  Lin.  101  ;  C.  — 
Potidiihiiu^  Lin.  161  ;  C, 

FUHARIACEÆ, 

Fematiia  Leucantha,  S.  (  aux  environs  de 
Bonifacio}.  —  Media,  Lois.  iioL  101 1  S. 

^ —  Pai'vitlora,  Lara,  dict.,  S. 

CUL'CIFERÆ, 

RiATHiOr  A  Stnualn  ,  Brown,  Reiv. ,  S,  — 
Trieuspidala ,  lirowrn,  I,  c. ,  S. 

CnEiRWTHtS  Chriri ,  Lin.  924;  S. 

Kastlrtiisi  Onidnale,ni  o>vn,  Joe,  cil,,  S. 
—  Pyreiiaïciim  ,  Brown,  loc.  ctU,  S*  “ 
Monlanuin ,  S.  MecHuin ,  S. 

JUrbahea  V'nlEoris,  lïrown,  loc,  clL,  S, 
—  Id.  var.  Benudata ,  î>.  fan  Monte 
Grosso.  Il  ^  Id.  var*  PusîUa ,  B,  (au 
Monte  Coscioiic.  ) 

xVrabi!^  Venia,  Brown,  loc.  dU,  S.  — 
SagiUata,  Dec.  syst,  221;  S, 

G\nDAsiiiE  IIji-suIo,  Lin.  915:  S.  —  Glau- 
cescens,  S.  —  Bocconî ,  S.  (dans  les 
montagnes).  —  tiifeca,  Viv.  V.  — Rese- 
difolia,  l>.  (au  Monte  Grosso.) 

Ptepo:^ELRI  M  Grsecum,  Bcc.,  D. 


At^ïSSEM  Corsidiim,  Dob,  mss. ,  D,  -- 

‘  Maritlmum,  Lam,  dict. ,  S. 

Draba  Olympîca,  D.  {trouviîe  par  Solei* 
roi  an  Monte  BoLondo), 

EitopniLA  Vulgarls  ,  Dec.  sysL,  S.  — 
Oblonga ,  var.  B.  du  Vulgarb  :  D.  (  dans 
les  monUignes  élevées].  ^  Pr®cûx , 
var,  O.  du  Vulgarïs,  Ü,  (  accompagne 
le  préeddentj. 

CocuLËARtA  GlasUfolia,  Lîn.  OÛù;  S, 

Thlaspi  PerfoHalum  ,  Lin.  902;  S. 
pillorum  ,  Vît.  |au  Monte  Cosciouc], 

niTCHiisiA  Brevistyla,  Dec.  syst. ,  D, 

Teesdaha  Iberis,  Dec.  syst. ,  D. 

BtsCLTELfwA  CiJiata,  Dec,  diss,  9,  D. 
Apula,  L,  mont.  254;  D.  —  LevJgata , 

.  L.  maiiL,  J.  —  Lepidium,  Dec.  syst, 
(trouvé  par  M,  de  Güue.stej. 

Ca&ii.e  maritima  ^  Scop.  carn, ,  S. 

MaixoHIA  Jllarilima,  Brown,  Kew%  ;  S. 
LUlorea,  lac.  cH,,  S.  —  P^i'vjûora , 
Dec-  gyst. ,  FF» 

ilESpERi^  Ramosissima  ,  Desf,  fl.  att. 
2.  91.1  S,  —  Malrouülis,  Lam,  dict.  »  J. 
lijjlora ,  Lin,  1325,  Si.  —  iViimiDujari- 
folia,  ail,  Ped, 9;  Ü,  — -  Calearata  ,  Lin, 
1325;  D, —Tri  col  Or,  Dub.,  D,  (var.  Beï- 
liolücs ,  Dec,  Pi  odroiti.  ) 

SisvAinnitH  Otncînalc,  Scop.  carn.,  S. 
™  \aaturltuin. 

AiJJ  ARiA  Olllcinalis,  Andrz. ,  S, 

G  apskei-a  Bursa-pastoris,  Dec.  syst. ,  S. 

LEPiuttM  Hiunirnsum,  lleq.  atm.  sc. 
nal,  5.  305  ;  S.  (au  ValdO'iiîelLo  ;  ou  Cos^ 
cionc),  —  Rndei  ale,  Lin,, 901  ;  S,  —  Pu^ 
mltum,  S,  —  Latiroliiuii,  Lin,  S&9:  S. 

BiiAS&iCl  OleracCHi,  Lïii,  932 1  S,  —  Rapa» 
Lin,  931  ,  S,  —  Re.cUmgulai is,  S.  (prOs 
de  Cagua  ).  —  Cretica,  Lam.  dict. ,  Ü. 

SiAAUifï  Aigra,  Lin.  933;  S.  —  Arveusïs, 
Lin,  935;  {».  ^  Jnçana,  Lîri,  93û,  $, 

DiPLOTAtis  Ei'iicoïdes,  Dec.  sy^^t.  *  S.  — 
Tennifülla,  Dec.  sysl.  »  S. 

RAPISthum  Perenne»  Berg,,  S.  —  Orien¬ 
tale,  Dec,  sysi.»  D,  ™  Ilypogseum , 
Dnb.  niss,  ^  _D.  (  rivage  austral  de  la 
Corse), 

Raphases  rapliaiiisirnm  t  Lin,  953,  S. 

BfMA»  Erueago,  Lin,  935,  S.  —  Orien- 
tallSf  Lin.  936;  S, 

■ 

C.APPARIDE/E. 

CrirPARis  Spîjiosa,  Lin,  72Û;  C. 


DESCUIPTIOA  PIlYSIQLiE. 


CÏSTIXEÆ- 

Ci&TUS  Iiicamis,  Lin.  737  ;  Ç.  Criepus, 
Lin.  738;  C.  —  Aîbidüs  ^  Lin.  737;  C, 

—  Salvifolius,  Lin.  738;  C.  et  D.  — 
MonspeJiensîâ,  Lin.  737  î  S.  —  Longir^- 
lius^Lam.  dicL  2.  116;  C.  —  Lauriro- 
Uns,  Lin.  736;  C.  —  Eriocephalus ,  S. 
(sur  les  coteaux  de  Boalfacio).  ™  Ha- 
limifoUus,  Viv, ,  V,  —  Cor$icu:s,  Lois, 
[au-ï  irons d* Ajaccio).  ^  Creticus, 
Lin.  73S  î  D.  —  Villosus»  Lam.  dicL  ;  D. 

ffELiAüJTtlCMUH  Alyssoîdcs,  Vent.  cboiX;p 
C.  --  flalimirolinm  *  WiltI.  euinn.  566  î 
S.  —  TiiLcraria^  MiJlcr  dicL ,  a.  10  ;  3. 
—  PiantagincuEzit  Pers.  encLi.  2.  77:  D. 
[n'csl  indiqué  qu’en  Corse).  —  Gutta- 
tum,  l]iUei%  dicC,  18  :  S.  —  Ledifo- 
lium»  WilcL  enum.  571  ;  C.  —  Incon- 
spicuum,  Pers.  syn. ,  D.  (rPest  indiqué 
qu’eu  Corse).  —  Fumana,  MjîL  6;  S. 

—  GJutinosuiu ,  Dec.  fl,  f. ,  3.  ^  Thytnl- 
folluni],  Dec.  fl.  L  ,  S.  —  JunipcrinuiU  i 
Bent.f  S.  —  Lavaiidulæfoüum*  Dec. 
fl.  f. ,  C.  “  Staï^chadlfolium  *  Pers.  cncti. 
2.  70;  D.  —  Vulgare,  Ga>i  tu,  fi  uct. ,  C, 

VIOLARÏHÆ. 

ViOLifi  Odoiataf  Lin.  123â  ;  S.  —  Couina  t 
Lin.  123^;  3.  —  Ateuaria,  Dec.  fl.  f.  ^ 
S.  —  Arborescens,  Lin.  1325;  D.  — 
Biflora  ^  Lin,  1326,  S*  —  Nimiuiuliiri- 
foUa  t  AU.  IVd.  y  :  ü.  —  CalcaraU ,  Lin. 
1325;  D.  —  Tricolor,  Dub,  ü.  I  var. 
üellîoîdes,  Dec.  l’rodrom.  ) 

l\E3EDACEÆ. 

RESEDA  Pby  teuma  ,  Lin.  6Ü5  ;C.  —  Alba  , 
Lin.  6&i  ;  C. 

Astiich:aiu>l's  Sesamoldes,  Dec.  mss. ,  C. 

POLYGALEÆ. 

POLTGAIA  Vulgaris  ,  Lin.  986;  S,  —  Saxa^ 
tiJis,  Desf.  àtî.  J  C,  —  Amai  a,  Lin.  687, 
C.  —  MonspeUaca  ,  Lin,  687  ;  C.  —  Cba» 
maebuxus^  Lin.  009;  C. 

franiienlvceæ:. 

FRAnx.c:viA  Pulverulenta ,  Lin.  471;  G. — 
Lævis,  Lin.  û7î  ;  C.  —  lütcriuedîa  ^ 
Dec.  syst. ,  C. 

CARIOPHYLLEÆ. 

Gvpsqphila  Saxifraga,  Lin.  584  ;  S. 

Diamthls  Prolifer»  Lin.  587;  S.  ^  Barba- 
lus  f  Lin.  586  ;  S.  —  Hirtus ,  ViÜ,  üaopb., 
C.  —  SyWestris  s  Jacq.  collect. ,  S.  — 
Virginicus ,  Lin.  598;  S.  —  SuperbuSj 
Lia.  586;  S. 


SAPO^fARiA  OlTlcinalb,  Lin.  589;  S. 
Ocyujoidcs,  Lin.  585;  C,  —  Alsluoldes, 

\  IV. ,  V. 

CccüBAr.us  HaccireruSf  Lin.  561;  J. 

3ele]KE  rupesLris,  Lin.  602  ;&.  ^  Acaiilis, 
Lin.  605;  C.  —  Inflata^  Smilh,  fl.  brit.» 
5.  --  AngUca ,  Lin.  564  ;  FF.  --  IVicœeii- 
Éis,  Ali.  ped- 1  11.  —  Sasifraga,  Liiii 
602;  C.  —  luaperta,  Lin.  600  ,  D.  — 
Puuciflora,  OlElï.  in  Dec.  ^  D,  —  Para* 
doiS  f  Lin,  1678,  D.— Soricea,  AU.  ped. , 
V.  (sur  les  rives  méridionales).  —  Vu- 
luüna,  PourJV,  S.  “  (3ecundbm  Duby 
idern  ac  precedens^)  —  Cûrsica*  Dec.,  V, 
(sur  les  rivages  mcridlouaui).  —  Ita^ 
lica,  Dec.,  V,  (Corse  piéiidiûnaîe ). 
[Cucubalus  I  taücus  ^  Lin. }  —  Fruticosa , 
Lin*  597;  FF.  in  supp,  ”  Cordifulla  , 
AIL  ped,  1581 ,  C.  —  AodulOsa ,  S.  et  V. 
(prés  UoniracioJ.  —  XeraiiÜiemutti ,  S. 

(  près  Bonifacio  ).  —  Alstuoides  ,  S. 

(  au  Clonie  Cosciouc.  )  —  3picata,  S.  — 
Slollissima,  V,  {près  lîoniracio].  —  Sa- 
Ijukloruni,  Liuck  (  dans  les  campagnes 
sablonneuses  des  environs  d’Aléria  ) , 
Sol. 

Lycii^is  Ca.'U-Rosa,  Desrouss.  in  Latn, 
dict. ,  FF.  —  Dioïca  ,  Lin,  626,  S.  — 
Corsica,  Lois.  iiol.  73,  FF,  “  Flos-CU' 
cuU ,  Lin.,  S.  —  Cûrouatia  ,  Lani.  dicL, 
5.  —  Gilbago,  Lam.  dict. ,  S.  (  Agi'Os- 
tema  Gilhago,  Lîn.  ) 

VelESIA  Bigîda,  Lin,  474  ;  C. 

GoLFrElA  Arcnarioldes^  Rob.  et  CasI, 
Incd. ,  S. 

Dt'FFOTiiA  Annua,  Dec.  fl.  f.  4.  768,  C,  — 
Prrennis  ,  punrr, ,  S.  (  Tenuirolia  . 
LiiK  179,  ) 

SAGIUA  Ficeolata ,  S.  et  V.  (dans  les  mon* 

tagnes  de  la  partie  méridionale).  _ 

Procumbens,  Lin.  185:  S. 

MüEHfll^SGIl  niuscosa  .  Lin.  515;  C. 

SPEHtiVLA  ArTcusis,  Lîn,  630;  S,  *-  Sagi- 
noîdes,  Lirj.  631;  S.  —  Pilifcra,  D«.rc, 
fl.  f,  A  774;  FF.  -  Glabra,  Uild. 
sp.  821  :  D- 

StelIiARIA  media,  Smttb,  Engl,  Bût. ,  S, 

Akeiçaria  Rubra,  Ljn,  606;  3,  —  Media, 
Lin.  COO;  S.  (Marginala  ,  Dec.  973.) 
—  Tenulfolia,  Lin.  607  ;  S,  —  Fasricn- 
lata^Gonan.  îil.,  C.—MuCronaUi .  Dec, 
fl,  rr. ,  C.  —  Telraquetra  ,  Lin,  605;  G. 
ScrpyllifoHa*  Liu.  606:  S.  —  Trincrvîa  , 
Lin.  605  ;  S.  —  Daleanca ,  Lin.  sysl. 
uat. ,  FF , 

CeuaSTILM  Vulgolmn,  Lin.  627;  S.  — 
Soiïûdecaudruni ,  Liu,  667;  S.  *—  .An- 
drosaceum,  Serin  g.  in  Dec.  ,  D.  —  Su- 
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DKSCRIPTIOX  PflYSIQl’E. 


&0 

lolrolti,  5^1%  IK  '—  Arvènise* 

Lin.  fiSR;  S,  —  Slrlctum,  Lin, ,  C*  tsiif' 
fi'nticosnm ,  var.  a.  Dec.)  —  Tenues  S, 
pI  V,  (  le  long  tics  chemiin ,  à  Tîilaoo). — 
lleteropJiylhim,  S.  et  V.  {swr  les  moii' 
ia^neb).  —  Alacroihiîa ,  var,  h  d,u  Me¬ 
dia  ,  D,  (  dans  Us  pâturages  qui  hcrdcuC 
la  ïiierl,  * 

CiiŒULFRU  Scdoldes,  Lin.,  O08i  G. 

LtTÜEÆ, 

Lriiiiiii  GalJîcum^  Lin,  iiOO.j  S.  “  Strie- 
tiîiu,  Liïi*  £|00;  S,  —  Maritinaum,  Lin. 
ftOOî  .S,  —  LsitaUssitnum^  Lin.  397;  S, 
^  Alpinum,  lân.  1G72,  (Pereniic,  Lan», 
et  Lois. ,  io  û.  Ê^IL) 

itADioi>i  Liuoïdcs,  Gmcl*,  S.  tLintira 
radiüla,  Liu,  493.)  —  Catliarlicnm , 
Ltu.  403  î  J* 

MALVAGEÆ. 

Mâlva  Syl'pestns^  Lin.  909;  S^et  V,  (Corse 
iiiérîdioiialc).  —  AIcca,  Liu,  971;  J- 

hu(  uiidirolia^  Lin»  909  ;  8»  ^  Dibifa1iâ| 
Lin.  ^  S-  ot  V.  (  dans  les  montagnes). 
CJrcinnala,.  H,  'et  V,  (Oriolo  et  Gasala- 
t>ri\a).  —  Hirsuta,  Viv. ,  V*  {dans  la 
Corse  mvriclionale), 

Ai/niÆA  OlUcmalis ,  Lîn*  965;  S.  —  Hir* 
sula,  Liii.  905;  S.  —  Dosea^  Cav*  diss,  ^  S- 

L.4V4TEn.i  Triraesiris»  Lîn.  974;  S.  — 
Puiiclala,  AIL  ausL,  D.  —  MaritUna» 
Gouan,  ÜL,  C,  —  Arborea»  Lin.  972; 
FF.  —  Keapoiitan*,  Ten.  caL  12j;  V* 

(  Don  ira  cio).  —  Cretica  ^  Lin.  973;  V. 
(Bonifacio)*  —  Ajobigua,  Dec.  prod.  , 
S.  et  V.  (  Bonifacio). 

AUBAKTIACË.^. 

CiTTLVS  3ïedica  ,  Ris, ,  J,  —  Limouium  , 
Hlsso,  J.  —  AuranlimiiT  J.  —.Idem, 
Bergacniniii  ^  J* 

HYPERICIKEÆ. 

Dypericl'H  Hircinmn,  Lin,  1105;  D.  — 
Kepciis ,  Liu,  1103 ;  D,  —  Tomenlosum  » 
Lin,  H90;  C,  —  Hfumiilularjuiii ,  Lin, 
ÎÎOO;  G.  —  Cmis,  Lin,  1190;  C.  — 

A^DnOSÆJULM  OUlctnalej  AIL,  J, 

AMPELIIJEÆ. 

Vm&  vinefera  ,  Lin.  295. 

OERAMACEÆ, 

Geraitim  Tubciosum,  Lin.  95.Î;  S.  — 
Aüdosiuii,  Lin,  953;  S,  —  Molle,  Un. 
905; S.  —  Iloauidifolium^  Lin.  957;  S, 


—  Colutublnum  ,  Lin.  956;  S.  ^  lïobt  r- 
tianiiî»,  Lin.  955  ;  S,  -  VUlosum,  S. 

Eiioi>il'»  MoschaLum^  Wild.,  S.  _  fio, 
trys,  BerU,  D,  —  Griiinom  ,  Wild,  ,  C. 
-  Malachoïdee,  Wild.,  G,  —  Malo- 
poldes  ,  Wild, ,  C.  (Erodium  Corsîcum , 
Lam.)  —  LiLtoreunij  Lee.  in  Dec,  fl.  , 

C.  —  Maritimum,  Smith,  C,  (^ar.  b, 
lïocconi).  —  Relchardt  ,  Dec,  prod, , 
FF,  —  ChamiEdrioIdes,  Lhcrit. ,  ü.  — 
Cuneatum,  S,  et  V.  (  dans  les  endroits 
rocailleux  aui  euTirons  d'Ajacdo),  — 
Bocconi,V.  (sur  les  montagnes  de  Vi* 
gnolia  et  de  SainLMicheL  ), 

OXALIDE.^, 

OX4LTS  Acclosella,  Lin,  630;  S,  —  Stricla, 
Liü.  624;  S.  —  Corniculata ,  Lin,  024: 

D.  —  Viliosat  Sol.  {i/ar.  b,  Vilio&a,  D»), 

ZYGOPHYLLEÆ, 

TniBULtiâ  Terrestris^  Lîn.  054;  J. 

RÜTACEÆ. 

R«tA  Anguslifolia,  Pers,  cuch, ,  C*  — 
Ohalepensis  { Angiistlfoila  „  var,  b. J  “ 
—  Corsica,  Dec.  prod.  *  S-  (dans  les 
montugacs],  —  Divarîcala ,  Boc, 

PECâTiuu  Harmala  ,  Lin.  638  ;  C, 

EVOAYMEÆ. 

Ë%'03iTHi;s  EuropÆuSj  Lin.,  286;  S. 

]Li;i  Aquifoliumf  Lin.  181  ;  5. 

KHAMXE.B, 

ZiKrr&va  Vulgaris,  Lam,  ilL,  C,  (Rham- 
nus  ZiïyphuSt  Lin.  282.)  * 

PAiJi^nt'i  Aculoatus^  Lam.  ilL^  G.  (  Rliam' 
□us  Paliurus  ,  Lin,  281.  j 

RHAaiXLa  Alaterous  »  Lin,  281  ;  S.  Ga- 
tharlîcus,  Lin.  £8Û;  S,  —  Infectorius  » 
L,  manu  49;  G,  —  Corsîcuâ  (var,  h,  rie 
rAlpiuus  ^  Tbom. ).  Frangüla,  Lin. 
380  î  J. 

TEREBIKTIIACEÆ. 

PifrT4CU  Vcr.T  ^  Lin,  1454  ^  C,  —  ïerebin 
Ihus,  Lin.  1455;  G»  —  Lenliscus,  Lin, 
1455;  C, 

Rhus  Goriaria,  Lin.  379;  C,  —  Cotinus, 
Lin.  383  ;  J. 

CKi&ORL'if  Tricoceoïi,  Lia.  49;  C. 
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nivSCRIPTlüV  PHÏSIQUK. 


LEÜUMINOS.I:. 

\?(4GYRis  Faellda,  lAti.  534  ^  a 
UléX  Provîïiclalls,  Lois,  uût,  105  5 

Spabtium  Junceutu,  Lin,  995 î  S.  ^  Gym- 
nopterum  i  S- 

Geüista  CaoarJfîDâiSf  Lin.  997;  S,  «t  V. 
{sur  les  coleauïj,  —  GandîcaûS  ,  Lin* 
amæu,  4.  284,  I>.  —  Triquetra,  Ait.  K 
kcw*,  FF,  et  D*  ^  Lobelü,  fl.  f*  h* 
499;  D.  —  Sülümaunî,  Dec.  prod,  2, 
147;  D*  —  Triacantlios  »  Brot.  tt,  lusiL^ 
D.  (  eu  Gorstt  seulement,  prés  de  Cortc}. 
—  Corsica^  Dce,  11.  5.  545  [  en. Corse 
seulement  K  ■”  Scoîpiiis,  Dec*  4. 
49$.  —  HrspauiCiit  Lin,  499;  C*  —  Cl- 
nerea  ^  Dec,  494  ;  C,  “  Alouospermu , 
Lam,  dict,  2.  616  ;  C.  —  Lmbellata , 
Poir, ,  D*  { Indiquée  en  Corse  peut-mre 
par  erreur,  pour  une  autre  espèce  nou¬ 
velle  ), 

CYTisusLubuiîium  ,  5041  ;  C*  -  Tri- 

Üairus,  L’Hcr,  stiip,  164;  D*  —  Spiiiosus, 
Lam.  dicL  247  ;,FF,  —  Lanigcrus ,  Dec, 
fl,  504  ,  D*  { eii  Corse  seulement  ),  ~ 
Candicans,  Lam,  dicU  24Sî  FF.  —  Lî- 
nifollus^  Lam,  dict.,  C*  --  Capitatiis, 
Jlacq,  Auslr. ,  C,  —  Aî-gciitcuÉï  >  Lin, 
1Û43;C, 

Ade?iOC4KPüs^  Parvifôlius,  Dec.  supp, 
5Û9 1  G, 

O.io^is  Damosissima,  Desf.  aiL ,  C*  --  Vhi- 
cosa ,  Lin.  1009;  C,  —  Oriiithopodloîdes, 
Lia,  1009  ;  C,  —  FruUcûsa,  Lin.  1010; 

C.  —  Ceuisia,  Lin*  ruant*  267;  C,  ^ 
La\iflora ,  DesL'  atU  ,  S  et  P.  (  au*  envi¬ 
rons  de  Bonifacio)*  —  Hedinata^  Lin. 
1011  ;  C3.  —  Mollis,  Lttg,  nov*  sp.  22;  j), 
—  ChcrlevL,  Lin.  1007;  C,  Alitissinia  [ 
Lam.  dict,  1,  5üd;  D*  —  AltisMma  ,  Lin! 
1017*  D,' (aux  eu  virons  do  Honirado},  ^ 
Scrrala,  Forsk-  desc.  131  î  D,  ™  Atopc- 
curoïdes,  Lin,  1008;  D.  (trouvé  par 
Viviaui  aux  environs  de  BonlfacJo}*  - 
Varîegata,  Lin,  1008;  C, 

AiTüYLLta  Gcrardi ,  Lin,  mant,  100;  C,  et 

D.  (entre  Porto-Vecchio  et  Bonifaclo) 

-  Cytisoldcs ,  Lin.  1013  :  C,  et  »,  -  Hcr* 
luanniœ,  Lia.  1014;  D.  [indiquée  en 
Coï-se  seulement],  -  Erlnacea,  Lî.,* 
1014;  D.  ^  Baiha-Jovis,  LUi,  101fl,P* 

Vulneraiia  (  var*  Hirsutlssima,  Dec,), 

Medicaco  Circinnata,  Lin,  lOOfi;  P  _ 
Lupulina,  Lin,  1097;  S,  -  Satlni ,  Lin. 
1096;  S.  —  Soleirolii,  Dub,  mss,,  D. 
(près  de  CalviJ.  —  tliblculaiiw *  AIL 
pod,  1150;  S,  —  Atarina,  Lin.  1007;  FF, 

—  Lappacea,  LaoL  dki;,  637  ;  D*  —  Dis- 
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dfonnïs,  Dec.  cat,  luoiisp* ,  1).  —  Pra?- 
c:o-r,  Dec,  cat*  inoiisp,  ,  D,  —  Mtnlnia, 
Lom.  dict*  63G;  S,  —  Macula lu,  WjI<1. 
sp.  3:  S.  — Sphseroearpos ,  Bci  Lliol.  , 
D.  —  llirsuta  ,  S,  —  Serrata ,  S, 

TA]G0:^£LLA  Proslrata ,  Dec,  0,  supp* 
571  ;  C. 

Melilotus  OlTlcinalîs,  VVild,  enum*  790, 
S.  -  Hiirviflora,  DesL  ali.  2,  192  .  €.  — 
Italica,  Liim,  dict,  65;  C,  —  Gracitis, 
Dec.  ff,  supp.  665  ;  D.  —  Messanensk  , 
Dc?sf,  ail* ,  C,  — SuLçata,^  Desf,  atL  19?», 
G.  —  Ëlegaus^  3ialt4  (près  Humides), 
Sol, 

TrifOLICM  AD^iislirolinm ,  Liti,  1083.  f'* 
—  Incaniatuin^  Lin,  1033;  S.  —  Moliiu  - 
rii,Dec,*  1>,  —  Arvense,  Lin.  1083,  S.  — 
LlgusUcum,  fialb,  in  act.  acaüein,,  IJ, 
—  Lappaccum^  Lin,,  1082;  C.  —  Hue- 
conî  P  Siavi  obs, ,  D,  —  Sc.ibrum,  Lin, 
1084;  S.  ^  Ochi'oleucum ,  Ltit,  sysL 
liât,  233;  S,  —  MaritlDiUm  1  lluds. ,  C, 
—  SrHi^rrosum ,  Ion,  1082;  IL  —  Pra- 
Icnse,  Liii,  1082;  S,  —  llirtum,  Alî, 
aucL  p.  20  ;  D.— Cherlci  i,  LUi,  aiiiæn,  4. 
266;  C.  —  ^teJiatmUt  Lin*  1083  ^  C,  — 
LeucauÜmm ,  Bieb.  Il*  laur, ,  D,  —  Stif- 
focalum.  Lin*  niant,  276;  C.  —  Glome- 
ratuDip^  Lin,  1634  ^  C,  —  .^Inctum  ,  Lin. 
1079;  D,  (Honlfacio  ),  —  XiKrcscens,  Vi- 
vlani,  S.  —  Clypcatum  ^  Lin,  1084  (  aux 
euvlrQua,de  Donifaciû);  »*  —  Miche- 
lianuiu,  Savi*  IL  pis,,  D*  —  Sublctra- 
ncuui,  Lin,  1089;  S*  ^  Veslculosum , 
Savi  ^  pis,  I  D.  (indiqué  en  Corse  seuLc- 
iiieut)>  —  Spumosuiu,  Lui.  1085  :  C.  — 
Uesupinalum  ^  Lin.  1080,  C,  —  Fiagi- 
ferum^  Lin*  1086;  S,  —  Tomenlosum . 
Lin,  1086,  C.  et  S,  “  Unillorum ,  Lin, 
1185  î  FF,  “  Procnmbcjis  ».Liii,  Î088  ;  ?i, 
^  LouglsUpulalum P  Lois,  ^  D,  (aux 
environs  de  Boni  facto]* 

DOnvCMUM  RccLmu,  Ser*  iii  Dec.  prod:  * 
C*  Parvilloruin  ^  Ser,  ^  S,  —  Sudruti- 
cosuin>ViIl,  Datiph.p  S. 

LOTt&Edulis,  Lin,  1090;  D.  —  Orjiitbo- 
podioldes,  Liti,  iûai,  D.  —  Creticns  ^ 
Lin*  1091;  D*  (environs  de  Bouiracio). 

^  Cylisoîdcs^  Lin,  1092;  D,  —  ilLspi- 
dus,  DesL,  IL  —  Arîgnstîssimus,  Lin, 
1090;  S,  ^  GraciliSt  Waldst,  et  KiU. , 

S,  —  Coïinbrensia  ^  Brot,  pbys*f  D*  — 
Coruiculatus^  Lin,.  1092 ,  G, 

PsouAi.EA  Palestina ,  Gouan  ilJ, ,  C.  — 
Bliumiiiosa  Lin,  1075  ;  C, 

AsTRAf^itUÂ  PcntaKlottis,  Lin,  mant, 
274  ;  C-  —  Stella  t  Gouan  ÜI, ,  C*  — 
.sauieus ,  Lin.  1068  ;  C-  —  iLimosuS}  Lin, 
1067  î  C,  Bælicus  ,  Lin,  1006  ;  D.  f  in- 
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DESCUll'TÏOX  niVSIQlE, 


iliquf/  t’ti  Corse  seulement  -  près  tle  BO' 
nifiieîo)*  —  MasslUensis^  iLf'tm-  fUct. 
1*  321 ,  D*  ™  MonspesulanuSf  Lin,  l(i“2  ; 
D.  —  InCctrm.s  Lin.  1&72  ;  D,  —  Sulcalus^ 
Lnm.  dicl,  1»  910  j  S, 

ScOnPiLHUS  SulcalTit  Lin,  IflSOî  S,  —  Acu- 
lirolUi»  ViTianl,  fl»  Jyb, /S>  (indiqué  en 
Corse  seulement»  auï  emfirons  de  Bo- 
niracio]* 

COBOsiiXA  Eincrus,  Lin,  llâO,  C.  —  Jun 
cea,  Lia,  10^i7î  C.  ^ — Stipulaiis,  Lam, 
dleU  p.  339;  C*  —  Glauca  ^Liii,  1047  ;  C, 
Miuima  ,  Lin,  1048  ;  C, 

ASTnoLOBit'M  Ebraclcnlnm ,  Dec.  prod., 
S.  —  Scoîpioîdea^  Dec,  prod- 1  C. 
OuiïiTiiOPrsCompressus,  Lin,  1049  :  S, 
PeipuslIJus»  Idn,  1049,  J, 

lliPi’OCREinsMuUisiliquosa,  Lin,  1030;  S, 
—  Comona,  Lin,  1050  ;  S, 

SECtniCKRA  Cor  oui  J  la  ,  Dec,  fl,  L;  C, 
JIedï'Sari:»  Pallidnm,  Dcaf,  atl,;  S.  — 
CnrOïiarînoi,  Lin,  1058  ;  S,  —  Humîle, 
I*in,  1058  ;  C,  { Corsicum  ^  Bald,)  (  indi¬ 
qué  en  Corse  Jieuleineul J.  —  CapKa- 
tum ,  Desf.  atl, ,  D, 

OTiODRYCtiiA  Saxatilis,  Ail,  ped- ,  C,  — 
Caput-Galli ,  Lain,  fl,  f. ,  C.  —  Crîsta- 
Galii,  Lam,  J1,  L  ,  G. 

VrCTA  Sylvatîca,  Lîn,  1035;  D,  —  Cassu- 
bica  »  Lin,  lOîS;  S,  —  Cracca,  Lin. 
1005  ;  S,  —  Gerardi ,  Jacq.  fl,  Austr, ,  G, 
—  Psendocr.icça,  Bert,  pl,  rar* ,  D, — 
Tentüfolia,  Roth,  germ.,  D,  —  Atropur- 
purea,  Desf,  atl,  ^  C,  et  D,  —  Dîsperma, 
Dec.  cat,  inonsp.  ^  D,  “  Salira ,  Lin. 
1037;  S.-1—  Angnslifcflîa ,  S.  —  Pyre- 
naïca,  Pûurr,  et  SoL,  S.  —  Lufcea ,  S» 
—  Pallidiflora^  S.  fvar,  b.  du  précé¬ 
dent),  —  Hybrida  »  Liu*  1037,  —  Graeî- 
iis,  Riisseî ,  S,  —  Niarbonei'uds ,  Lîn, 
1038  1  S,  «  Altissima ,  Desf,  aU,  ;  D, 
Eiwiii  Erkilia  ,  Lin,  1040  ;  S, 

Pisiiii  SaUvum  ^  Lin.  1020  ;  S, 

Ï^ATHTRL’S  SylTcslris,  Lin,  105 S  ;  S,  — 
Pr.itonsis,  Lin,  1033  ;  S,  —  Aphaca,  Lin» 
1039;  D,  ^  Sphærieus,  Retz,  obs, ,  D, 
—  Anguïatus  ,  Lin,  1031;  S,  ^  Setirp- 
lins ,  Lin.  lOîl  ;  C,  —  Cicera  ,  Lin,  1030: 
S.  —  DÜhyuieus  t  Lam,  dicL,  S.  et  C,  — 
Clsiiienum,  Lin,  1032;  D,  ~  Articula- 
tiïR,  Lin,  1031  :  D.  —  Ochrus*  Dec.  fl.  r 
.'^78  ;  D,  -  Arvensis  ,  S, 
llnoBCA  Variegatus:  Teiiûr,  prod.  siipp.  » 
D,  (  treiivé  par  Tbomas  près  de  Bastia), 

LlJPirstS  Albus,  Lîn.  1015;  S,  -  Varius  , 
Lîii,  1015;  1).  —  Hlrsulus  »  Lin*  1015; 
D.  —  AngnsUfelius,  Lin,  lOJO;  D,  —  Ln* 
tfns,  Liiu  1015  ; 


CERlxaMtA  Slliqua  ,  Ltll,  iJlî;  ft, 

Ci^ncio  SlLiquastrum  ,  Lin,  534;  J- 

BOSACEÆ. 

Amtcdalda  CnmmuniSp  Lin,  077  ;  S.  (  Iroît 
variétés), 

PüRSiCA  Voîgaris  ,  Mill,  dicL,  n,  1  ;  S. 

Ab»E31UCA  Vulgaris,  Lam,  dict,  ;  S. 

PiujsirsSpinufia,  Lin,  OSl;  S,  —  Dômes- 
tîca,  Lin,  086,  S. 

Curais  AriunipMœiicb.  meth,  ;  S. 

GEfJW  Vrbanum,  Lin,  016^  S,  ^  RivaU’, 
Liu,  017 ,  S.  "  Sylraticum»  Pourr,  »  C, 

Rijbva  fruticosus  p  Lin,  767  (indiqué  par 
M.  de  Gcneftic }, 

POTF.STif.LA  Argentca*  Lin,  712;  S,  — 
Hirlu»  Lin,  713;  S,  Valderiaj.  Lin, 
714;  O,  —  Caulcscens»  Lin,  713;  C,  — 
Liipinoîdes,  Wlld,  sp, ,  S,  —  Splendens, 
Ram,  pyr,  t  C,  —  Divartcata  *  Dec,  cat. 
monsp.,  C,  (au  iloalc-Rütondo),  —  Cras- 
gtnervia  (au  Itloute  CoscloueL 

S^KGl'lAOBBA  Qllicinalis ,  Lin,  159;  5, 

POTERibli  Sangnisorha,  Lin,  1411;  S,  — 
Hybridum  ^  Lin,  1413  ;  G*  —  SpinDSurnf 
Lin.  1412  ;C, 

ROSA  Seinpervirens»  Lîn.  704  ;  S.  —  Cia- 
niiia^  Lin,  704;  S-— Seraphini ,  Dec.  »  D- 

Cbat.IBGUS  OxyacanUm,  Lin  583;  S.  — 
Pyracantba  ,  Pers,  Emch^  ^  J, 

À^tfEi-AHcniER  Viilgaris»  Utjencli.  incth.  » 

iF, 

PïBt’S  Cotntnunis  ,  Lin.  080;  S.  —  Malus, 
Lin.  O&O;  S,  —  Aucuparia»  Guîiiu, 
fruct. ,  S, 

GRAXATEÆ, 

P13A1CA  Grânalum»  Lin.  G75;  C. 

MYRTACEÆ. 

MiRTia  Commuitis ,  Lin.  673  :  C, 
CLCIJRBÏTACEÆ, 

Brvo^IA  Dîolca»  Jacq,  atistr, ,  D,  — 
Alba»  Lin-  >121  ;  J,  (  var,  b, J 

MOüiflRDiGA  Elaterkim,  Lin.  1434;  C, 

OSAGRARIÆ.^ 

EFii.oniR'Ili  Rosenm»  Dec,  fl.  L  û  ;  S.  — 
P.ilu&lre,  Lin,  495;  S.  —  Hii'Sutum. 
Lin.  494;  S,  —  Iflollc,  Lam,  dict.  2, 
475;  S.  ^  Telragotiüin,  Lin  494;  S^ 
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I^SAKDiA  Paliistris,  Uti.  175;  S* 

CiliCÆA  Lutüliaiiii ,  Lîii.  12,  J, 

ÏIALORAGEÆ* 

MvRiof>nvLLt:kt  Spicalum  ,  Lin.  im\  S. 

LYTHUARIEÆ.  . 

I.VTBRrw  Sfilioaiîa  ,  Lin.  G/12  ;  S.  -  Hysso- 
ptfqlia,  Lin.  üû2;  S.  —  IVumniuliiriro- 
Hum,  Lois,  not.  lài  IK  (Indiqué  en 
Coi'ïïe  seulement  1-  —  GrefTêd,  SoL  (  sur 
les  eûtes). 

PapMS  PorluJa,  Lin.  il74i  S. 

TAMARISCIXEÆ. 

Tiïiaaix  Afi'ieana,  Poir.  vqy. ,  C.  — 
(iiiJNcii ,  Un.  38G  e  C. 

POBTLLACEÆ. 

Mom*  Foülana,  Liu.  129;  S. 

PAROXYCmEE. 

ConRiciOLA  LLUaruli^,  Lin.  368  ;  S, 

illecebreæ:. 

Hersiaria  Clabra^  Lin*  317  ;  S*  —  Hir- 
suia ,  Lin.  317  ;  S.  —  Cinerea ,  Dec*  0.  f, 
5>  375  î  C*  —  Alpina  ,  VilU  daupli. ,  C,  — 
LcnCicnIala ,  Ali*  ped. 

iLLECRURLiM  l'crtieillatuTii ,  Lin.  29S;  S. 
—  Echinatum ,  VÎTfaiii  { Boailaeio  3.  V. 

ParOMCHia  Cymofia,  Pair,  dicL;  C* — 
Echinata ,  Lam*  fl.  f. ,  C.  —  Polygonî- 
folia,  Dec.  fl*  f.|C*  —  A^'^cntea,  Lam. 
n.  f, ,  c.  —  Capilata,  I.ain.  JU  F.*  G*-- 
Siu-pjllifolla,  Poir.  dict.,  C. 

POLYCARPEÆ- 

POLYCARPO^f  Tetraphjlluin,  Lin.  131,$* 

CRASSULACK.E. 

EmbimcI's  Penduliiius,  Dec.  pl.  gr. ,  C* 
—  Erectus ,  Dec*  11.  f.  *  C.  (  Tar.  a.  Liu.) 

Skih  M  Stellatum,  Lin.  017;  S.  —  Ccpæa  , 
Liu*  fin  ;  $.  (  var.  b.  galioïdes  3*  — 
Cruciatuin,  DesL,  D,  ^  Album,  Lin.  , 
S.  —  Goisicuiii ,  Dub*  mss. D*  (  près  de 
Corto).  —  Rubens,  Lin*  019;  S*  _ 
Gf'spitosum,  Dce.  procl.,  D.  —  Hispa- 
nieiim,  Lin,  61g;  C.  —  nrovifolium,  Dec* 
iiipp*  2*79;  D.  {au  Aloule-Cosfione).  — 


Hoptnpetaliim  >  Poir.  voy* ,  V.  (  Roni- 
facioj,  —  Atrum*  Liu.  1673  (Indiqué 
par  M*  de  Genesle},  Suialilc,  Lin. 
019;  [C,  —  Repens,  Dec-  R.  L,  S.  — 
AHissimum^  Lain*  dicL,  A*  3G3  :  S. 

NOPALEÆ. 

C\CTtS  Opuntia  J,  Lin.  GG9;  S. 

FfCOlDE*E. 

Mt$f.3tfBBTAAiTBBiitu  Xodillorum ,  Lia. 
067  ;  D.  [  sur  les  côtes).  —  CristalÙnuin , 
Lin*  687. 

SAXIFRAGEÆ. 

SaxIFraCA  Alïoon,  Jacq*  austr. ,  S.  — 
Pedenioiitana,  AlU  pcd.  C*  —  Ascen- 
dens.  Lin*  579  ;  D.  —  Gcranîoîdes,  Lin* 
578;  S.  —  LadaniFera,  Lapeyr.  fl.  pyr* 
A2  ,  D.  —  Pctadlfïda  ,  Dec.  (var*  b.  du 
précédent),  D,  —  Cervi cornis,  ViT. 
cors,  [d’après  Duby ,  le  même  que  l* 
Peladîrula},  S*  (au  Moiile  Coscione ).  — 
llypnoîdes.  Lin. 579;  S.  —  Corsica  ,  $er- 
li!i«=^d.  ;  D,  (  Granulata  ,  Tar*  b*  )-  —  Stcl- 
laris  ,  Liu*  579  ;  C.  ^  Hirsuta  .  Lin.  57/1  ; 
S.  — -  Geum  [Tar.  b.  du  precedent  J*  — 
RotundiFolia ,  Lin.  576;  S.  ^  Aspcra  , 
Lin.  57a  ;  C. 

CHRTïiQsrLE^itM  OpposUifoHum,  Lin. 
509  î  S* 

Ad^xA  Moschaleilina  ,  Lin.  527  ;  J* 
GMBELLÏFEft*fl. 

LAgRRPlTli:ii  Asperum ,  Cranlz,  J. 

THAPftiA  Vlllosa,  Lin.  975;  C. 

DA  vers  Ma  rit  i  mus,  Lam*  dict*  1*  63/1,  C. 
—  GiitumiFer,  Lam.  dict.  1.  63Û;  C. 
Gumniifer,  Lam,  dict. ,  J,  --  Orqta . 
Liu*  3ftg  ;  S*  —  Hispidus ,  DcsF.  atî.  ;  S* 

O  RT  AL  A  Grandiilora  ,  Hoff.,  S.  —  Maritt- 
raa,  Koch. ,  C.  —  Platycarpos,  Koch.,  C. 

CwtAMS  Leptophyîla,  Lin.  8û7;  ÿ, 

ToRiMS  Xodosa,  Gcurlru ,  S*  —  Hetero- 
phylla ,  Guss.  prod.  (  dans  les  baies 
et  les  champs  de  la  €or^e  méridionale). 

RiFOitA  TesUculüta,  Spreug.  ap*  ,  C, 

COADYLOCARPLS  OfUcInalîs,  Koch. ,  J. 

TORDYLIVM  Maïlmuin,  Lin.  3ûj  :  3* 

PaStisaca  Koebil,  Dub.  mss*,  D.  [ludi¬ 
que  seuLcment  eu  Corse  ). 

PEiCED.AxrM  Paiiiculatuin ,  Lois.  gall. 
722;  D.  (indiquée  seulement  en  Gofüc.l 
—  Omcinale ,  Lin.  333  ;  J. 
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Oi-aro.iAi  Chlroulum ,  Koch. ,  C, 

FEnuLà  communls,  Llii.  555:  C.  ». 

Ferula^O  Kodifloni,  Koch.*  C.  D* 

ArfGELiCA  SylTcstrU  ,  Lin.  3Q1  ^  J. 

Buplevrijm  Glauûutn^  Dec.  fl.  f-  5.  515.; 
»-  fsur  les  collines,  dans  ïa  Corse 
ridionalo).  fCarottï.)  —  Eolondifolium* 
Un.  340*  FF.  -Stcîlatam*  Lin*  341  ;  ». 

—  BanuiiculoîdcE.  Lin.  342  ;  S.  —  Fal- 
catum  .  Lin.  341  ;  J,  —  Spiuosuin ,  Lin. 
supp.  17&  î  D.  { trouvé  par  Thomas  ).  — 
Fruticosum  *  Liu.  343  ;  C. 

BhiG:voij4  PastinacÆ folia,  Bcrth.  amceii. 
liai.  ;  fi. 

ATH.imsiTA  Crelensia*  Liû.  352 1  C,  -* 
Blaccdonica*  Spreug. ,  J, 

PtMPi\£ixA  Dissccta ,  Belz.  obs.  *  S.  — 
Rfagna  ,  L,  maut, ,  J.  —  Peregriua*  Lin. 
578  1  D, 

Situ  Latifolium*  Lin*  ÎOU  S.  —  AueqsU- 
folinm,  Lin.  1072;  S. 

LiGusTictM  SilaOs,  Dub.  mss.*  S. 

ÆGOPODiLH  Podagraria*  Lii3.37ft  ;  s. 

Drepa^iophyixum  Falcaria*  Mæncli.,  C. 

APitic  Craveolens  *  Lin.  370  ;  S. 

ÆTfitSA  Gynupium  ^  Lin.  357  ;  S. 

TiïIiVIA  Gtabcrrima  *  llolT,  *  S. 

Siso?i  Amomum*  Lin.  319;  S.  ™  Flciuo- 
sum  *  S. 

Blyiuu  Petræiiin .  Lois.*  D.  {dans  les 
foréls  mon  tue  uses  ], 

Auui  IVlajus ,  Lin.  342  ;  S.  —  Visiiaga , 
Lam.  dicL  132  ;  C. 

Seseli  Tortuosum,  Lin.  373  ;  C.  —  Ela^ 
tum ,  Lin.  375  ;  G. 

PTïtnoTiâ  VerllciUata  ,  Dub.  mss.  ;  D. 

Helosciadipm  Iiiundatum*  Koch.  ;  S.  — 

—  iVodiflorum*  Koch.;  S.  —  Crassipes* 
Koch.;  D.  (dans  les  terrains  maréca¬ 
geux  des  environs  de  Porto-Vecchio  et 
fîonitacio)* 

Oi;?iAATBE  Phcllandiium  *  Lam.  fl-  L  *  5. 
—  FisLnlosa,  Lin.  365  ;  S.  —  Pcnccdani- 
folia  ,  Poil.  *  S.  ^  Globulosa  ,  Lin.  365  ; 
S.  —  ApUfolta*  Brot.  lus.*  ».  (  dans  les 
terrains  marécageux  de  la  Corse  ). 

Critiiuuu  Maritimum*  Lin.  364;  S.  — 
—  Y^ulgarc*  S.  fvar*  du  précédeiÿî. 

ScANiiix  Pecten-Vencris,  Lin.  30fi;  S.  — 
Aiistralis  *  Lin.  369  ;  G. 

Suyiuvîuu  Olusastrum*  Lin.  376;  S.  — 
Perfoliatum  ,  Lin.  376;  S.  —  Dodoncel  * 
».  {dans  les  buissons  aux  enviions  de 
Bonifacio), 

Co^ttu  Maculatuni  *  Lin.  340  ;  5. 

Ecm>oPHOR.\  Spinosa ,  Lin.  344;  C. 


CACHRia  LffiTlgata  ,  Lam.  dicL*  C. 

ASthaiïtia  Major*  Un.  330;  S. 

SamCula  Europca*  Lin.  330;  S. 

Eryigu;»  Campestre*  Lin.  337;  S.  ~ 
Bourgati  ^  (iouan  111.;  C.  —  Mariti- 
nium  *  Lin.  337  ;  C. 

IliDROCOTïLE  Vulgaris  *  Lin.  538  ;  J, 

CAPBIFOLIACEÆ. 

IIedera  Hélix,  Lin.  292;  C. 

Sambücus  Ehuins  *  Lin.  3S5  ;  S.  —  Kigra  ^ 
Lin.  385;  S.  “  Bacemosa ,  Lin.  386;  S. 

ViBunxijH  Tinus ,  Lois.  683  ;  S. 

Lonicera  Baleat'ica;,  Dec.  fl.  f.  ;  C. 
Etrusea*  Saut,  \iagg.  *  S.  —  Implexa, 
Alt.,  S.  (dans  la  Corse  méridionale). 
—  Pcriclymcnuni ,  Lin.  247  ;  J. 

RCBIACEAS. 

ïtl’Bi.A  Peregrina*  Lin*  158;  C.  —  Lncida* 
Lin-  syst.  nat. ,  C,  —  Kcq'iienii*  D.  fprès 
de  Bonifacio]. 

GAEitu  Craciala,  Scop.  corn. ,  S.  — Ver- 
num^Scop.^  carn. ,  S,  —  Piirpureum  , 
Lin.  150;  G.  —  Ruhrum  ^  Lin.  156;  €- 
“  Campesiie*  Schonsb.  ex  Wlïd. ,  D. 
(dans  les  monUgiies}*  —  Glaucum , 
Un.  150;  S.  “  Tenui folium  *  AIL  ped.  ; 
S.  —  Linifoiiiiin,  L;tm.  dict.*  D.  ^  31ol- 
lugo,  Lin.  155;  S.  —  Palustre*  Lin. 
153;  S.  —  Tricorne,  Witb.  brit.  *  S-  — 
Murale,  AIL  ped. ,  C.  —  Liligïosum  * 
Der.  fl.  f.  *  S.  —  Sélaeeum,  Lam.  dict. , 
Si.  —  Aparinc ,  Lin.  157  ;  S.  —  Botun- 
diroUum  ,  Un.  156;  C,  —  Banclleri  * 
Salzm.  in  hot.  z.  *  G,  —  Nudifloruni, 
Vi^,  V.  (au  Moutc-CosçtoQeJ'.  Cine- 
roum,  Ail*  ped.*  ». 

ASPEUULA  Lævrgatà*  Lin.  niant.  38;  G* 
^  DcDciens ,  Viv.  V.  (  dans  la  peli  Le  lie 
de  Tavolara  *  contigné  h  la  Corse). 

SEltRARDiA  Arveusis*  Lin.  149;  s, 

CRtCiAXEMiA  Maritima ,  Lin.  158  ;  C.  — 
Làlifolia,  Lîn.  158;  C.  — iUonspeliaca  , 
Lin.  150  ;C.  —  Maritima,  Lin.  158;  G, 

VALEBIAÎÏEÆ. 

Valeria^ei.t^  Pumiia,  Dec.  fl.  f.  4;  S.  — 
Denlata  *  Dec.  £1.  f.  4  ;  S.  “  Echinâta  * 
Dec.  Il,  f.  4  ;  S*  ”  Coronata,  Dec.  Û.  f,  4.; 
S.  —  Microscopa  *  $.  —  Membranacaja,  S. 

Fedia  CornucopLse  ,  G^rln.  ,  G. 

Ceïthastbïîs  Latifolius,  Dufr.  tal,  38; 
G.  —  Angnslifolius,  Dec,  £1.  f,  *  C*  — 
Calcitrapa ,  üufr,  val, ,  C, 
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V4LEniA!i&  Phu,  Liü.  W  ;S.  -  Tuberosa, 
Lin,  a&îC,  —  Moïilaiia,  Lin*  46;  S,  — 
«allatîs,  S.  —  Tvinerifis,  S,  et  V,  (k  la 
TriQilc): 

DIPSACEÆ, 

ScABiOSi  MaritirnUi  Lin*  amæn.  ù,  304;  S. 

—  Lrccolala,  I>eâf,  ati. ,  D.  (Indiqué en 
Coi*se  seuletueat  ),  Me cli terra n ea  ,  S, 

{ dans  les  forûls  moulagncuse^s  î* 

K\4L^T1A  Syltalicat  Dub.  mss, ,  S, 
ArvensiSt  Dub*  i  S* 

DiPSACU»  ArTenfrLs  ^  S,  ^Fcrûï ,  Lo:i.  i  C,  , 
COMPOSITÆ, 

ËtPATOniLM  Cannabînnin  ^  Lin.  1174;  S, 

—  Cnrsicum  1  Heq, ,  SoL  —  Snleiiûlli, 
Lois,  [au  bnrd  des  ruisseaux,  dans  le»  | 
rnontagnes). 

Tl’SSiLAGO  Farfara  ,  Lin.  1^214  ;  S* 

Ci^ERAniA  Bicolor,  Wild,  ,  S.  et 
MarUima,  Lin,  1244  ;  S. 

SeseCIO  Abrolaûifolius,  Lin.  1219  ^  J* — 

"  Jacobea,  Lin*  I2lfi  ;  S,  ^  Aquallcus, 
Huds*  angi*!  —  CrassifoUus,  WiL,  S* 
^HumitiS  i  Hcsf*  aH- ,  D.  —  Fæmcü- 
laceus,  Ten.  H.  nap.,  D.  -  Lividus,  , 
Lin.  1216  ;  D-  —  Dorîa  »  Lm*  1221  ;  L*  — 
Vulgaris,  Lin,  iM  i  S*  -  F  label  laïus  , 

S.  et  V*  (sur  coteaux  arides  de  Gas- 

lel  Sarde). 

DOROMCUM  pardalianches  ,  Lin.  1249  ,  J, 
An^siCA  Corsica ,  Lois.  ealL  C. 

A.STER  Acris,  Lin*  1228  ;  C*  “■  Tripo- 
liutn ,  Lin,  1220  ;  S- 
ERLGERO^  Cauadensc,  Lin,  1210;  S, 

Belli6  Anuua,  Lin.  1249;  D.  Sylres- 
tris,  Cyr,  var. ,  S.  --  Perenuis ,  Lin. 

1248;  S,  . 

BELtitM  Bcllioldcs,  Lin,  ma  ni,  2Sj  ;  1>. 
(sur  les  rochers  marins;  au  Monte*’ 
Rotoudo;  au  Coscione,  —  Kivaîe,  Req, 
anii,  SC,  nat.,  1>,  t^ur  les  moiilaguefl 

élevées  1* 

COîNtiA  Sicula  ,  Wild*  sp.  3:  C.  —  Squar- 
n>sa.  Lin.  1205;  S.  ^SaxatiJis,  Lin. 
12ÛJÎ  C,  --  Sordlda  ,  L.  manl,  *  406;  C, 

l!üUl,A  Crilhmoîdcâ ,  Lin.  1240;  C.  Sali- 
cina,  Liu,  123S;  C,  —  Suaveolens,  AU. 
kew, ,  C,  —  Montana,  Lin*  1241,  G.  — 
Odora  ,  Lin.  1236;  C.  —  Vi&cosa,  Desf, 
ail.,  S.  —  l>)  se  nier  ica*  Lia.  1237;  S* 
G^^AuiiALirN  micropbylluin ,  Wild. ,  S.  et 
V.  [Corse  m  ér  idi  on  ale). Germa  niçuni, 
Lain. ,  S.  — Galîicuni ,  Lêiqi,  dict.  i  S. 
3foutanuai,  WiLd^i, 


ELïCSHfSlîM  frlgldiim*  Wild*,  S.  An- 
gustifolium,  Dec.  ft.  f. ,  S, 

Filaco  Pygm;Ea  ,  Lia*  1311  ;  D,  —  Siipl- 
aU5,  Lin.  13Î3 ;  C. 

BUPHTUALMUM  Spinosum^  Lin,  1274;  C* 

—  Aquaticum,  Lin*  1274;  C*  —  AlarjU- 
iniim  ,  Lîn.  1274;  C. 

GnRTSA?îTEiE^’MPerpusiilum,  Lois,  not>t 
D,  —  TomoiitoftUüi,  Lois,  gall,,  D*  (  dans 
les  parties  les  plus  élevées  des  mon- 
tagnes}*  —  Mouspelienae,  Lin.  1262  ;D. 

—  Leucaiitheinum  ,  Lin.  1251  ;  a.  —  Se* 
gctum,  Lin,  1254;  S-  —  Myconts,  Lin. 
1254;  S.  --^Coronarlum  ,  Liu,  1254  ;  S. 

Matricaria  C;iiuoüiUla  ,  Lin,  1456;  S. 
AitiTiiEMis  altissima ,  Lin.  mant.  174;  S. 

^  Peregrina,  Wild.  sp,,  G.  et  D.  “* 
Cotula  y  Lin.  1261  ;  S.  —  Mixta  ,  Lîn. 
1260;  S.  —  Incrassata,  Lois.  not. ,  C. 
Fuscata,  Brot.  pliys.^  C.  —  Nobilîs,  Lin. 
1260;  S,  —  Arvensis,  Lin.  1261;  S,  — 
MarUima  ,  Lin*  1250  ;  S,  —  Bîaristata  , 
Dt^c,  Ü.  f.  ,  S.  —  Pyrethrum  ,  Lin.  1266; 

^  Alpins,  Lin.  1501  (indiqué  par 
M.  de  Genoste}* 

AcniLLEA  Tomentosa,  Lin.  1264;  C.  — 
Agératum*  Lin*  1264;  C.  —  Ligustiea, 
AU.  ped,  ;  !>* 

Ait,TiïEMisiA  Arborescens ,  Lin.  Î18S  ;  I), 
CÆrulcsccns  ,  Lin*,  D*  (var.  li,  de 
rArlbemlsia  corsica,  D*)  —  Vulgarîs  , 
Liu.  1188  ;  D.  —  Abrotanum  ,  Lin.  1165  ; 
C.  *—  Panieulata ,  Lam,  dict.  *  C,  —  Vaî- 
lesiaca,  \ViUl.;S.  ^  Sieversiana  *  Lois., 
V.  [dans  les  ekamps  ,  aux  environs  d^A- 
pccid).  —  Deulillora,  Viv*,  V, 

Sa!ÿtOli\a  Bosixiarinifolia f  Lin.  1180,  C. 
—  Vîrîdis,  Wild.,  C.  —  ïneana ,  Lam., 
ilL;  C. 

BaesaiutA  Virgala,  Desf*,  C.  —  Audi- 
bcrll ,  Req.  in  anu.  se*  nal. ,  D.  [  dans  ta 
partie  la  plus  élevée  de  la  forêt  du  Val- 
donielloj,  —  Ageralifolia ,  Desf.,  D.  et 
V.  (près  de  Eonifacio). 

AxiRROSit  ALiritima,  Lin.  1401;  J* 
Xakteiioi  Maerocarpum,  D. 

Tagetes  Lucida,  Lin.,  A. 

Caleiüd^la  Arvensis ,  S. 

CARTiiAstus  Creticus ,  Lin. ,  S.  —  Multid,, 
dus,  \V.  Desf.  ail. D. 

CARiïtiACEbEtiA  Cæruleus,  Dec.  mss, ,  D. 
Tiiigitanus,  Dec.  mss.  *  D. 

0:st>PORDLuVirens  ,  Dec.  fl.  U  ,  S.  —ïlly- 
ricum.  Lin.  1148;  G.  —  llorrldum , 
(près  de  Bonlfacio]. 

SiLYBEM  Marianuiu,  Gâ?rln,  ,  S. 

C  lRiïLXS  Leucogruphuti,  Lin,  1149  ;  C. 
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AcaiiUioldca,  Lin.  1150  î  €*  “  Tenuiflo- 
rus»  Sm.  11.  lî*,  S,  —  TmnJlJoruSi  viir» 
Pycnoccphalus^  D*  Cephaliintus^^  V* 
(dans  la  pciile  Ile;  LavTxr.u  entre  la 
Sardaigne  et  la  Cor.se)»  ^  FaâcIcuIjOo- 
rus,  Viv»  V*  tà  VlgîioHa  et  Parao)* 

CinsiL^M  Acamai  Dec.  fl.,  C,  —  Casa- 
bonæ,  Dec,  11,  f-,  D.  S,  —  ItaUenzii, 
Dec.  mss.,  D.  —  SyrUcum^  Gærtn.  ^  D. 
—  Slellalum,  AH*  pcd. ,  C, 

CYN4RA  Carduucuius,  Lia.  1159,  D.  ^ 
Huaiiiis  ^  Lin-  1159,  D,  V,  {  Bouifacio), 
—  Coi^iea  ,  V*  D*  t  en\î]'ons  de  Bo- 
tiifacio  ).  4 

Li-:t'zE4  Coiiifera ,  Di*c,  fl*  f* ,  D.  (  Cen- 
taui'câ  Coiiifei'a ,  Lin,)* 

Caiactites  Totnentosa,  Blœnch. T  D.  C, 
fCentaurea  Galactiics,  Lin.). 

Ckmt.Aurëa  Crupina,  Lin,  128&;  C,  — 
Splciidcns,  Lin*  1293;  TF,  —  Pccli' 
tiata,  Lin.  1287;  C,  “  FiUforiuLs  [au 
sonunct  du  mont  Ta\'0lara }.  — Cyanus  » 
Lin.  1289;  S.  —  Pull  ata  ^  Lia*  12&S;  C, 
—  Maentosa  ,  Lam*  dict. ,  C.  —  Panlcu- 
lala,  Lin,  1299;  C,  —  Salmaniica ,  Lin, 
1299  :  C,  ^  Colliua  ,  Lin,  1298  ;  C.  —  Ka- 
pifofla.  Lin,  1295;  P,  —  Aspera,  Lin. 
1295;  C.  ^  Sphjerûcephala ,  Lin.  1295; 
D,  —  SonchlfoUa ,  Lin,  4295;  C.  —  Apu- 
la,  Laju.  dict.,  C,  —  Melitensis ^  Lin. 
1297;  C*  —  SolsUtialis,  Lin,  1297  ;  J.  — 
Calcilrapa ,  Lin.  1297  ;  S, 
KrAtnQPiiYi.LiiH  Lanatum,  Duc,  inss.  , 
S,  (Cartbamus  Laiiatus,  Lin.), 

C:«icts  Syriacus ,  V»  (  dans  la  Corse  mdri* 
diouale 

Cahij.a.I  Lanala,  Lin.  llüü^  €,  —  Vnlga- 
ris,  Lin,  1161;  S,  —  Coomüosa  ,  Lin. 
4160  ;  C* 

STÆiiEi.nA  Dubia,  Lin.  1176;  C,  —  Ar* 
borcsccnst  Lin,  syst,  vcg. ,  C. 

Atracti  I  I!)  Cancellala,  Lin.  1102  ;  C. 
Ilutuilis,  Lin.  1162;  C* 

ScoLYMl  s  Maciilalus ,  Lin.  4162;  C* 
llispanicus.  Lin.  11A3;  C. 

UrtO&Ptnsn  M  Palccliampii ,  Desf.  cat. 
90;  C.  —  Picroî des , Desf.  cal,  90;  C,  — 
Asperum ,  £1.  f,  A  ;  C.  * 

PicniuitM  Vulgare,  liesf.  aü,  ;  C.  “ 
Soiiclius  Plcroldes ,  Lam.  )* 

LACTtC.A  Virosa,  Liu,  1119;  C.  “  Tenur^ 
rima  ,  Pourr.  ,  C, 

ClfOSDnii.LA  Ibluraïis,  Lam,  dict.»  S.  -- 
{ l'renatiLlics  Aluralig ,  Lin.  }*  —  Jimcca, 
I.in.  1120;  s. 

PnKiKAMiiES  Vaniiuca ,  Lin*  1120;  C,  ^ 
Dulbosa  ,  Duc,  fl.  6  ;  C, 


LAMPhAAA  Commnnls»  Lam.  dict.,  S-  — 
Minima,  Lam.  dict.,  S.  —  Rhaga- 
diûla»  V, 

Ri[ACAinOi.LS  Edulis»  Gîcrtn,  frnet,»  C* 
—  SUdlaius  fliurln.  fj  uct.,  O. 
Z.iciYTll.A  Verrucosa.,  Gærlii,  frucL  ,  I), 
[Crépis  ZaciiiLha,  Seraphtiig  ), 
lUnkAtsiA  Beilidîfolia,  fi.  f,  5;  D.  — 
Sclosa,  Duc.  fl.  f.»  D.  ^  l’a-tida»  Duc, 
fl.  f. ,  D.  S.  ^  LeoJitotioiï ,  Duc,  fl.  f*,  I), 
PTKHOTrfECA  Acinànsensis ,  Cass,  liull. 

■  pbil.,  C,  (Aiidryala  Kemausciisis,  WilL), 
l{EDYi»\Ois  !Uaurilanica ,  WiJd. ,  D, 

CREAIS  Virens,  Vill.  daupb,,  S.  —  Bîcnnis» 
Lin.  1136  ;  S.  —  Tanritiensls»  Will*  sp. , 
S.  —  lllspida,  VValdsL,  S.  —  Biirsi- 
foHa,  S. 

Taiiax  acüM  Dcns-Lconis,  Desf.  ail, ,  S.  - 
(Onjcinale ,  \VilL|. 

llEi  MiSTiALdiioîdcs,  C;erln. ,  s, 
picht*  Pauciilora ,  Wild.  Ip, ,  C. 
UiERACiuit  Alpinuni,  Lîn.  112^;  S.  ^ 
PîloKclla  ,  Lîn*  1125;  S,  —  Sabaudum, 
Lin,  1131  ;  5,  —  Murorum,  Lam,  dict. 
305  ;  S. 

DiLEPAiitiA  itarbata  ,  Desf*  alL ,  €,  —  Am- 
bigua  »  Dec,  pass» ,  D, 

AYimYAi-.i  IntcgrifoUa ,  Lin,  1156;  C.  -- 
Sinuata  J  Lin,  1137  ;  C, 

IVOBKBTii  Taraiacoïdes ,  Dec,  fi.  f,  5;  D, 
Serioi.a  ÆtUucnsU,  Lin.  1130;  1),  ^ 
Cretonsis,  Lin**  S.  —  Ureiis,  V*.  — 
Dupressa ,  V,  (  ces  deux,  derniers  sc 
trouvent  dans  la  Corse  [iidridioiiaîe). 
Gtnoi^OGOM  Glabrum,  Lin,  1409;  C. 
Uypociiæres  Kadicata ,  Lin.  ll^iO  ;  S.  — 
Finnalirida  ,  Tun,  add,  cal,  nat, ,  B, 

TRACOR(>GO?i  Arveiisc,  C,  “  Ifhsulonx» 
Goii.  inousp,)  C,  —  Porrifûliuni ,  Lin, 
1110  J  S.  —  Ci-ocifolium ,  Lin*  1110;  C. 
Augnstifolium,  S, 

TllRl?iClA  Tuberosa,  Dec*  ü.  f,  »  C, 
ScoRZOïfEiiA  Minuta,  Lin,  mant.  278;  C. 

—  Ilispanica ,  Lin,  4112;  J. 

IfroSEms  Scubra ,  Lin.  1138;  S.  ^  llrdyp- 
nojs  [va,  g.),  Dec,  mss, ,  C.  (  Rliaga- 
dîoloïdes  ,  Ljii,  1139).  — ^  Cretica  t  Liu. 
1139;  C*  SJaimLanlua  ,  IVild,  sp, ,  if, 
CiCiiQRioi  Iniybus ,  Lin,  11^82  ;  S. 

LOBELIACEÆ. 

* 

LOBELiA  Laurenlia,  Lin,  1321  îD,  ^  Mi¬ 
nuta  ,  Liu,  maiit.  292  ;  D, 

CAMPAKULACE,îv. 

Jasioxe  Montana ,  Lin,  1317  ;  S.  —  reieii- 
iiis  ,  Lam.  dict*,  C, 


description  PIIVSIQCE. 


PBreTtl'MA  PauclJloraj  LLd.  îiil  ;  C*  —  i 
n^QifspliœHca  y  Liti.  2Û1  ;  C<  —  îkrrala,  | 
l>.  V*  Coiwosa ,  Liii,  24ÎI;  C,  —  Scor- 
7.oneri folia  ^  Viil.  clau|>1u  y  S, 
PttiSMiTOCAnpts  llybridus,  LUcr*  ,  S.  — 
Fîilcatus,  Ttrii.  pi'Od,  ,  D- 
Campam:la  Petrîca,  Liu.  2Î6',  C.  —  Tra- 
cLelium.  Lin*  2î5i  &  —  Dapunculns, 
Liii*  232-,  S*  —  Palula,  Lin*  232  (  iiitU- 
qné  par  M,  de  Genesle],  Liptfoiia, 
Lara.  dicL  ,  S*  —  lK*deracea  »  Lin*  2^0  ; 

C.  -  Eiiniw,  Lin.  24&î  C.  -  Pygmæa, 
Dec,  a.  FF*,C* 

VACCXNIfiÆ. 

V*cciSii;M  MyrLillus,  Lin*  49SÎ  S,  —  V  ilis- 
idsba  ^  Lin,  5Û0  î  J* 

ARBCTca  Lueda,  Lin,  C,  CTa- 
ursi,  Lio.  ïHSd;  J* 

ERICACEÆ  VEL  ERICIXEL. 

EjiiCA Scoparla ,  Lin*  502;  C,  —  Arborea^i 
Liti*  502;  C,  —  HamuloRa  ,  Vhiani,  1* 
(sur  les  collines  du  midi },  —  CLnc- 
rt*a  ,  Lin*  &01  ;  S, 

Rhododesdroîi  Ferrugineum,  Lm,'562î 
S* 

ebenace.ï:* 

Diospinos  Lotus,  Lin,  ISIO;  C. 

Rtyrae  Otacinoïe  >  Liu*  033  ;  C* 

OleA  Europæa ,  Lio*  11  ;  S, 

J.VSUINËÆ, 

PnTtii.iREA  Auguslifûlia ,  Lin,  1&;  C*  — 
Latifolia,  Lain.  dict ,  S* 

LiGL&îRi^M  Vuigare^  Lin*  10;  S. 
JàsmüCL)!  Fruticans,  Lin,  Û  ;  S* 

I*'baxi3Ic;s  EACciiioK  Llu*  1500;  S,  —  Ai* 
gciitea ,  Lois,  galï,,  D-  FJ-oiifcrïi  , 

Scop.  carn,,  C, 

APOCITüEÆ. 

ASCEEPIA&  FruUcosa ,  Lin.  515;  D. 

NERtCU  Olcauder,  Lin*  305  ;  C, 

VisCA  Malor*!  Lia.  J*  —Minor,  Lia* 
3Ûâ  :  d* 

% 

gentianeæ. 

* 

» 

Geî^tiaWA  Lutea ,  Lin.  329;  i, 
Mt^^iAATiiES  TrifoUala,  Lin*  20S;  S* 
Vii-LAUSiA  Nymphoidcs,  Veut,  (Mcnyan- 
Lbrs  iiympli.  y  Lin, J ,  J. 
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Cni.OiiA  Perfntîata,  Lin,  m.  10;  S,  —  Scs- 
fiifolia,  Dcst*,  s*  —  Seroliua,  V*  [Porlo- 
Vcccblo  J».  —  Grandidora  j  V,  “  Imper- 
fol  iata,  V. 

CiikRO?iiA  Centauriurn  ^  Siuilb+,  S. 
Maritinia  s  VVilti.  ^  S* 

EAACLU  FiliTorme,  U  ilû’**  Su 

» 

CONVOLVLLACEÆ, 

CoSIVCJETi’tcsSoldaQeUa  ,  Lin,  22G;  C. 
Sapiuoi)  Lin,  218;  S,  —  Saxüliliü,  Vhal., 

C,  —  Canlabrica ,  Lin.  225  ;  C*  —  Linea- 
tiis,  Lin*  22Û;  C.  —  Siculus^  Lin,  223  ; 

C.  —  Allha^oîdts  ^  LUi*  222  ;  C.* 

CiiESSA  Crclica ,  Lin,  325;  C* 

Cesceta  Major,  Bauli,  (Eumpæa  ,  Lin.), 

S. 

Ï10RRAG1IKE.E* 

Cerixthe  Longijlora ,  V*  (dans  Plïo  de 
TavoJara ,  couUgue  à  la  Corse  ),  —  Gia- 
bra  ,  Mill.  (dans  les  mouLugnes)  ,  SoJ, 

liELiOTBOintM  Europæum,  LUu  187;  S. 
—  Supinum,  Lin.  187;  C. 

LcniUlï  Australe,  Lain.  ilL ,  C-  —  Vul- 
garc ,  Lin,  200;  J*  —  Plaiitagiueutn  , 
L.  mont,  202;  C,  —  Violaceuui ,  L. 
inanl,  Ù2;  C,  —  Pyrcnaîcum ,  L,  mant* 
334;  Su  —  CalycJnuna,  Vlv,  ,  S,  —  Gran- 
diflornm,  Dc&f*  atl*^  S.  —  Macran- 
lhiuü>  Vir, ,  S,  (sur  Jes  collines  du  bord 
de  la  mer,  4  Douifaclo,  Le  niûmc  que 
le  Pîanlîigioeuoi)* 

LiTaûSPF.naitM  Frutico&um,  Lin,  IDO;  C, 
—  Tinclorium,  Lin,  132;  C,  *-Purpu- 
reo-CÆrulemn  J  Lin*  100;  S*  ^  OfRci* 
iialc.  Lin,  i89;  S*  —  Apulum,  Vlial.^C* 
—  Sicriileuni ,  ÿ, 

XOAEA  Violacea,  Dec.  fi.,  S. 
PfLMOSAiiiA  Olllcinalis,  Lin.  IQû;  5. 
SvMi'ttVirLM  Tuberosum,  Lin.  195  ;  S.  — 
,  Olllciiialei  Liru  195,  J* 

AlvenLSA  Undulata,  Lin*  191;  C.  —  Sem- 
pervireus,  Liu.  192;  C.  —  Laiiflûra , 
Dec.  n, ,  C,  Crispa,  V*  (sur  les  col* 
litics)*  —  Tincloria,  Lln.^G, 
BORnAGOOfficiiinlîS,  Lin*  197;  S*  —  LüïU 
Ilot  a  *  Desf,  cat.  par. ,  S, 

MïOSOTiS  Anmià ,  Mceticli* ,  S, —  Fusilla  « 
Lois,  ♦  C*  €t  D,  —  Perennis ,  Mœnelu,  S. 
—  Xann  T  Viii.  daupli, ,  S- 
CV5OCil,0S&L'M  Officinale I  Lin,  192;  S*  — 
Picluni ,  Ail.  kcw, ,  C.  —  Chcirifolinm , 
"Lin,  193;  C-  ^  Apcuninuin,  Lin.  237; 

C.  • 


/rï 
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SOLAJiEÆ. 

Ltcii:h  Afrum,  Lin, ,  C.  —  Europa&um, 

L,  raaîiL  47  ;  S, 

Soi.A^tH  Vitlosïim»  Lain,  dlcL ,  S-  — 
Rigrum,  Wild, ,  S.  —  JOuïcamaraj.  Lin. 
264  i  S. 

PilYiiLls  AlkclteiJgj ,  tin.  2G2ï  S. 
M.%M>nâr.oi\  \  Oflirinalb,  tf^cV 
HvosCYAMtsKiger,  Lin.  257 1  S,  —  Albiis, 
Lin*  257  ;  C,  —  Aiireu^ ,  Lin,  257  5  C.  — 
PusllLus  ,  Lin,  25^;  Lois,  gall-  (indir[ué 
eu  Corse  seulement). 

Vehiïa&CI^M  Thapsus,  tin  ,252 1  S,  —  Sjnua* 
tum,  Lin.  254,  G.  —  Majalcj.  Dec,  H,  û* 
415  î  U..  ^  ElatLaria^  Lin,  254;  S,  — 
Pbœnicum,  Lin,  254;  S.  —  Sigrum, 
Lin.  253  ï  $,  —  PuWcrulcnttun  ^  VilL 
dauph.  I  S, 

ANTinnillAEÆ, 

PiGiTAUS  Parvillora  *  Lam.  lU  L  2.  î  S,  — 
Purpurca,  Lin.  &00;  S,  ^  Ferruginea, 
Lin.  B&7  ;  C, 

AüAnnni^ïiîïf  Belüdifolîum,  Dc&t  atl.,  C, 
AsTiRnimi'Sf  Orontium,  Lin.  &60Ï  S.  — 
AlelnæfoUum,  W  [dans  les  petites  îles 
qui  sont  entre  la  Corse  et  ta  Sardaigne  ), 
— »  ÆqiiitdlDbum I .V.  {dans  les  roches 

du  mont  délia  Trinita). 

# 

tlKARiA  Odgani folia ,  Dec.  0,  591;  C,  — 
Bubri folia,  Dec.  ft.lilOî  D,  —  Cymbal- 
larla  .  MJll.  dict,  C.  —  HepaÜcsefolia  , 
Dub.  DISS,,  JK  ^ ‘Æquildloba,  Dub* 
tnss,  D.  —  Spurla,  MLIL  dicL,  li\  15  j 
S,  —  Arvensi»,  Bec.  A.,  S,  —  Simples 
Dec,  fl,,  S,  —  riava,  Üesf,  at).,  O.  ^ 
Ctialepensis,  Mil!*  dioL  ,  Ç, 

SoROPiiVLAtifA  Peregrina,  Lin,  8ü4  ;  D,  — 
Scorodonîa,  Lin.  8G4  :  G.  —  Trifoliata, 
Lin.  8G5  ;C.  —  Sambticifolla ,  Lin,  BÇ5  ; 
D.  —  AuriculaU,  Lîn,  804:  C.  —  Lu- 
clda  ,  Lin,  865  ;  C.  -«■  Canlna ,  tin,  865 1 
C,  Bamosisstma ,  Lois. ,  IL  Fru- 
tescens,  FF,  —  Uetonlcaîfolia  «  tin,| 
V,  {près  de  Bonifacio).  —  Mellifera , 
VahL ,  V.  (  près  de  Pasticlole],  —  Obiou' 
gifolia,  Lois,,  D,  {au  bord  des  ruis* 
seaux,  dans  ïes  parties  dloTèes du  Itlonle 
Cosclone  î*  —  Aîsinæfûlla  ,  Spreng. 
Ida  ns  les  lies  entre  la  Corse  et  la  Sar¬ 
daigne}. 

OROBAKCnEÆ, 

Oroîianchk  FæLIda ,  Desf.  atl,  ,  S,  ~  Cri- 
'nila,  Vf¥,  ,V*  [prie  de  Bonifadoj.  — 


Bigeiis,  Lois,  gall,,  D.  fprtîs  de  Bonifa- 
cîo  },  —  Ramosa,  Un,  M2  î  S.  —  Broc* 
teata,  Vît.,  V.  (près  de  Conlfaeio)* 

RHIRAATIÏACEÆ, 

PediEllaris  Tuberosa,  Lin,  84^;  Q.  — 
Comosa  ,  Lin.  847  ;  C,  --  FolioU ,  L. 
mont,  86 1  C,  —  Flammea  ,  Lin. ,  C, 

B IRTSI A  Viscok  ,  Lin,  ;  C.  —  Truago, 

Lin,  602  1  C,  Versicolor,  Dec,  fl.  f. , 

C*  lifaximâ ,  Dec.  fl.  f. ,  D, 

EcpiTîiAâjA  OfTlcinalJs,  C*  {rar.  b.  Al- 
pma}.  —  VJscosa,  t,  inant.  86;  G,  ^ 
LinjfolJa ,  Lin,  842  ;  C.  —  Corsica,  Lois, 
gâll,,  D,  ^  Odontiles,  Lin.  841;  S,  — 
Latifolia^  Lin.  841  ;  C, 

VERoniCA  Cymbalaria,  Bod,  diss,,  C.  — 
Arvensis,  Lin,  18  ;  S,  —  Peregrina,  Lin. 
20  ;  C,  —  Repens ,  CL  lia  fl,  f* ,  D,  —  lïunv 
mularia ,  Cou, ,  C.  —  Alpins,  Lin.  Î5, 
C,  —  Frulicnlosa,  tin.  15;  C.  —  Idem 
var.  b,  (Spxatills,  Lin.),  C-  —  Delll- 
dîoldes,  Lin.  15;  G, — Ifonlanat  Lin. 

14  ;  C.  “  OlUclrialis,  Lin,  17  ;  S,  —  Tell- 
crium,  Lin.  16 i  S,  —  Anagallis ,  Lin. 
16:  S.  Teuelïa,  ValiL  symb,.  S,  et  V. 
(au  Moule  Rotondo;  au  Moiîlc  Cos- 
clonc }, 

LABIATÆ. 

B0SMARi?fDS  Omcinalis,  Lin,  33;  S, 

Salvia  Ofitcinalis,  Ltn.  34;  C*  —  ïlorml- 
num^  Lin,  34t  C,  —  Viridis ,  Lin.  34; 

S.  —  Claudestina ,  Lin,  36;  S.  ^  Scla- 
rea,  Lin,  38;  J.  —  Præcoï,  Sa¥,  P. 
pbàu, ,  Sf  —  Glutinosa,  Lin.  37;  C,  — 
Æthiopis,  Lin»  39;  C,  —  llîspanlca ,  ^ 
Lin,  37  î  G, 

Ajl'G%  PscudO’lra,  Bob.  et  Cast. ,  C.  — 
Ira ,  Sehreb.lunilab, ,  C, 

Teucriem  SeorodonJa,  Lin,  789;  S, 
AlasslIienEM:;,  Lin,  789;  G,  Fruticans, 
Lin,  787;  C,  —  Pseuiîo-Chamaîpllys, 
Lin.  587;  G.  —  Luddum,  Lin.  790;  G- 
^  Chaiiiædrys ,  Lîn,  790  ;  S,  —  Flavum  * 
Lin,  791  î  G.  —  Scûrdlum,  Lin,  79i;  S, 

--  Pyrenalcum,  Lin.  771;  C.  —  Mon- 
tanuuii  Schreh,  50  1  G,  —  Polium,  Lam. 
dlcl.,  G,  —  CapHatnm,  Lin,  792;  C,  — 
FtaYicans,  Lam-  dict, ,  C,  Pseudo- 
tlyssopuSt  Sehreb»,  D.  Marum,  Lin, 
788:  C. 

Mûluciella  Fruleseeus,  tin,  821;  C. 
PnLOMi&Fruticosa»  Lin.  818;  C.  —  Lych- 
nitis,  Lin,  819;  C.  —  IJcrba-Venli,  Lin., 
819  ;  G. 

MarkE&îEsI  VuTgarc,  Lin.  816;  S.  -  Sa- 
pitmiUf  Lin.  816;  C. 
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UALi.OTÀ  Lam,  fi.  f, ,  S. 

1îeto\ic4  HiieuUip  L,  maiit,  2i8î  C.^ — 
Ofllclnalis,  LLn.  810;  J.  —  Oriculaliâ, 
Lin.  811  ;  €. 

Lamivm  Album,  Lin.  37i;  S.  ~  Garga- 
ûLcum ,  Lin.  808;  G-  —  Purpuvcuin  t 
Lin.  802;  S.  LiMuoii  Cyv*  faïC. ,  D. 

OUVAI.4  Laraioïdes,  Doc.  fl.  S.  559  ;  D. 

GLECBOaiA  Hodoracca,  Liiu  907  j  J. 

Staciucs  Corsica,  Pers.  cocU. ^  V.  [dans 
les  monts  Gagna  et  Coscione).  —  Mar- 
rnbiifülia  ,  Viv. ,  V-  —  Huta,  Lin.  SiS; 
C*  ^ —  Ifaritlma  *  L.  muni.  82  ;  G.  Al' 
pina*  Liîi.  812  ;  C.  —  Gcrtoaulca,  Lin. 
812:  S,  ^  GluUiiOfia  ,  L,  013  :  D.  ot  V. 
t  dans  la  Corse  moiidionale  ). 

SiDFHiTts  ftomana.  Lin.  802;  S-  —  Soor- 
dioïdes,  Lin.  003;  C*  —  PerfûJiat» , 
Lin.  802;  C*  ^  Incaua ,  Lin.  802  ;  G. 

NepftA  Paniiûnicaj  Lin.  707  ;  D* 

L.iVAKfJlîLA  Slæchaa,  Lin,  800  ;  C.  “ 
Vera ,  Dec.  fl.  f.  ô.  39S  i  S.  t  Spica ,  Liti.}. 
—  Idcno:,  var,  l>.  Lalîfoiia,  Dec.  fl-,  C* 

5ATt;iu:iA  Græca,  Lin*  07iü  ;  D,  —  Capi¬ 
tata,  Lin,  705  ;  G.  —  Jaliana  ,  LUu  7Ù3  ; 
D.  — -  Thynibra  ,  Lin,  700;  G,  —  Mon¬ 
tana  ,  Llu.  70^1;  G. 

Meatha  PuJegium,  Lio’ï  807  (  indiquée  par 
M.  deCmesle).  —  Hirsuta ,  Lin,  tiiidl- 
ijuée  par  M,  de  Gcneete).  —  Botiuidiro- 
lla,  Lin.  &&5  [par  le  mtoe}, 

TnrMBOA  Spîcala,  Lin,  705  ;:  G. 

MfijssA  Cordifella,  S.  ^  Corslca^  G. 

MKLtTTi!)  McliSBopiijlkiaï,  Lin.  352:  J, 

ClixoPOdioi  Vulgare,  Lin.  821;  J. 

TBvul'ü  Parviflorus,  Rcq, ,  D.  —  Hei’ba- 
Darona,  Lois.  gail. ,  D.  ^  lEysiA,  Lin. 
820  ;  Ç.  ^  Cor-^cus Pci‘8.  ench. ,  V.  et 
D.  (dans  les  montagnes  prés  de  Gagna  ). 
—  Glaiidulosus,.Deq, ,  V.  [aiii  borda  de 
la  dvïère  Calariuca  ).  —  litepeia,  Smitb  , 
brll. ,  S.  (dans  les  moutagnes  au-dessus 
de  la  Socia;  auprès  de  Gagna'  cl  du 
Lago-CrenoK  —  GalumluÜia,  Scop. ,  S, 
“  MiirschailianuSi  Viv, ,  V,  [dans  )ds 
montagues],  —  GrandifloruB ,  Séop- 
carn. ,  J, 

OniCAsuJifSmynieura,  Lin. ,  S.  [dans  les 
montagnes  au-dessus  de  CorlcJ.  —  Val' 
gare,  Lin,  824;  J.  —  Dictaniuus  j  Lin. 
838;  S,  — CrcUctini,  Lin,  83S;  C.  -  Ma- 
ioraiioidcs,  Wiid,,  C. 

DBtAFLLA  Vuïgads,  MœneK  ,  S.  “  Laci- 
niata  ^  Lam,  fl.  f, ,  S. 

VRMîtii  Majus,  Lin.  833  ;  D. 


VERCE\.\GEÆ. 

Vîtes  Agnus-Caslns,  Lin.  800;  G. 
VtKBESAOfllcinalis,  Lin,  29;  S. 

ACA\TIIACEÆ. 

AEAiiTniiâ  Mollis,  Lin.  601;  C. —Spiiio- 
&US,  Lin.  801  ;  C. 

LEXTIBlfLAlMEÆ. 
PïWGLJCüLAAlpiiia,  Lin,  25;  S. 

■  PlllMLLAGli®. 

>* 

LTsmACHîA  VnJgurls,  Lin.  2û0;  3,  —  Punc- 
tata.  Lin.  210;  C, 

ASTEfLOLiiSEH  Stellatum^  llofRp.'f  C. 

■  A?eAGAr.Lts  ArvensiSj  Lin,  211;  S,  — 
Idem  J  var.  Ca>rulea,  S.  —  Moneili , 

Lin.  211  ;  G. 

CORIS  Kfonspeiienslst  Liu.  252  ;  Cl 
AifiincBACE  liubricaLa,  Liim.  ilL ,  C.  — 
Alplna  t  Laiii.  ill.  G-  —  Maxima;  Lin. 
203:  G.  -  Septentiîonails,  Lin.  203;  C. 
Ghegoria  Vitalinna»  Diib.  jPrim.  mon.^G. 

pRiiiEL.vYLtrgitiata  ,  GuiL  G.  [Ôrenata  , 
Lain,  ill.}  —  Auricnia.  Lfii.  205;  J,  ~ 
Vlllosa,  Jacq.  auslr.  ,^C.  [  Vifecosa  ^ 
VVîil.  j  —  lntegrirüli:i ,  Lin,  205:  C. 
Farinosn  »  Lin,  203;  C.  —  Idem,  var. 
Longlfloriif  AN.  pod. ,  G, 

ConTLi.i  MatlhioU,  Lin.  Oâl;  C. 
C¥Ci.ASiE\  Europœum,  Lîn,  207  ;  C,  — 
llcdei'a;fo]lucu.  Ait.  kcw.,  D. 

SUiOtLS  Vaieraûdît  Lin.  203  ;  3. 

GLOBLLARIEÆL 

GronULARiA  Alypiim,  Lin.  139;  C.  ^ 
Nana,  Lam.  diçt,  »  C*  ~  Audicaulis, 
LUi.  UOîC. 

PLGilBAGIXEÆ. 

St.ITice  Monopulahi  ,  Lin.  300;  C.  —  Ile- 
ticuUta^  Lin,  .39-5;  O.  ^  Olearfoüa , 
PoutT. ,  S. -RelIldifoUa,  Goii. ,  C.  — 
KliniiLa  y  L.  niauL  ,  57  ;  C.  —  Artiaulata  , 
Lois,  gall*  ,  D.  —  Ecbioïdes,  Lin.  30ii  ; 

C.  Perulacca,  Lin,  300  :  C.  —  DlJTusa , 
PouiT,,  G.  —  l'asciculata,  Vent  cels. , 

D,  et  V.  [sur  les  rochers  fiiéridionaus 
tJiari limes ^  près  de  DoniLirlo).  —  Ar¬ 
me  ri  a  ,  Lin.  30iî  ÎS.  —  Suleholii,  Dub. 
inss, ,  D.  [sur  les  roches  mai  Lues,  pils 
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CalTl.  —  LeocnnîJia ,  Lois,  (dans  Iüîî 
montages  les  plus  éîtvtf es  ). 

PLA\TAGI\EÆ. 

Pr.iîSTAfiO  Payllîum ,  Lin»  lOTî  ^  Sii- 
bulata,  Lin.  IGG  ;  C.  ^  Klarltinia  ^  Lin. 
Î65:  C.  “Incaua-Capi  tell  ata  ^  Diib.  bot., 

D.  —  Albican&ï  Lin.  1G5;  C-  —  Pilû&a  , 
Poiiri’,^  C.  —  LagopuSf  Lin.  105 î  C*  — 
Montana,  Lam.  Slî. ,  C.  —  Victorîalis ,  ' 
Poir.  cUci-,  J  C.  “  Argcniea,  Lurn.  ilL, 

C.  —  Laiiceolata ,  Lin.  10^  ;  S.  ^  Media, 
Lin.  163;  J.  “  Major,  Lin.  103  ;  S.  , 
Coronopus ,  Lin.  100  ;  J,  i 

AMARANTnACEÆ. 

AlTARAT<Tlil:S  PMtumi  Lin,  1405;  S* 
Prostralns,  Païb.  mise.,  n.  —  Rctm- 
flexus.  Lin.  1407  ;  (Spicalus,  Lam.]. 

t 

CHENOPODEÆ. 

ThEI.igoîtcm  Cynocratnbe,  Lin.  1411  î  C. 
ctD.  (à  l’ombre,  dans  les  fentes  des  ro¬ 
chers  )• 

CASirnoitOAWA  Monspeliaca,  Lin.  17S3 
C5msPERMtM  lîyBsopifoliura;  Lia.  ûi  C. 
SAT.iGORTfiA  îîerbacea  ,  Lin.  5  ;  C.  —  Fru- 
ticosa ,  Lin,  5;  C,  —  Macrûi^tacliys , 
Mode,  f  D.  —  Radicans^  \  iT.  ^  S- 
SAI.SOLA  KaÜ,  Lin.  322  ;  C.  *-  Tra^s, 
Lin.  322;  C.  —  Soda ,  Lin.  323;  S.  — 
Prostrata  J  Lia,  3JS;  C.  —  Arenaria , 
Kœ).  dis. ,  C, 

CnEXOPomi'ii  f niticosiim Lin.,  C.  — 
Moritirinim ,  Lin.  321;  S.  —  Scopaiia  , 
Lin.  321  ;  C.  —  Ambrosloldes  ,  Lin.  320  ; 
S.  —  Ilnbrnm,  Lin.  318;  S.  —  rzetfo- 
linm,  Smith.,  S,  (Viridc,  Car-)*  — 
J.ciospermum,  Dec,  0.,  S.  (  Alhtim^  Lin. 
310).  —  lîojms-Henricus,  Lin.  310;  C. 

ATRiPi.EX  Ilaliinus,  Lin.  1492;  S.  —  Por- 
lülacoldes ,  Lin.  1493;  S.  —  Olauca, 
Lin.  1403  ;  C.  —  Rosea ,  Lin.  1495  ;  S.  — 
Laciniala  ^  Lin.  1404  ;  S.  Gricca^, 
Wlîd.  ,  V.  —  lïastala  .  Lin.  1494;  J. 
EeTA  Vulg^aris  É  Lin,  322;  S,  —  Maiitima, 
Lin.  322  ;  S. 

PniTOLACCA  Decandra,  Lin.  031;  G. 

,  POLYGOAEÆ. 

Ri  MEX  ObUisiroîius,  Lin.  û7ft;  S,  —  Nc- 
molapaUnnn,  L.  f,  supp.  2t2;S.  —  pa- 
,  ticnlla,  l.tn.  470;  S,  —  Arifolius,  Ali. 
pod. ,  C.  —  Tnberosuf ,  Lin.  481  ;  C.  — 
liilermedias,  Dec.  f.  f.  5;  C.  —  Acelo- 


BClla,  Lin.  481;  S.  —  Tingilanas,  Llo- 
479;  C.— Buceplialophorus,  Lin,  479;  C. 

PoiiïbosL'M  CoiiYOÏTuluSi,  Lin.  522;  S.  — 
Alpinum,  AIL  ped. ,  D.  —  V^iviparum, 
Lin*  536;  C.  —  ATlcnlare,  Lin.  5S9;  S, 

—  51arïtimujri ,  Ltn.  510  ;*C.  -Equlscti- 
forme,  Vif.,  V.  (le  long  du  torrent 
de  San  *  Pétri).  —  ArTcnse,  Vîv. ,  S.  — 
Ramosslssum ,  S. 

TIIYMELEÆ. 

PaSSEBI^îA  Thomasii ,  Dub,  niJîs. ,  D.  — 
Tarton-Raîra  ,  Dec,  0.  L  5  ;  C.  (  Daphné 
TariOîi-Raira ,  Lin,)*  ^  Hirsuta ,  Lin. 
513  ;  IT,  —  Thymeiæa  .  Dec.  fl.  L  5  ;  C, 
(Dapbiie  Thymol  æa  ,  Lin.). 

Dai'IINE  Gnlrtiam,  Lin,  511  ;  S,— Oleoîdei , 

L,  mant.  66  ;  D.  —  Gland ulosn ,  S. 

SAATALACEÆ. 

ObïRIS  Alba,  Lin.  1450  (indique^e  par 

M.  deConeslc). 

TnEMüM  Linophyllum,  Lin.  301  i  S, 
LAURISEÆ. 

# 

Laurl's  Nobîlis,  Lin.  529;  C. 

CtTIAEÆ. 

CvTiiirs  ïlypoclstls,  L.  gon.  566^  D.  C, 
ARISTOLOCniEÆ. 

» 

A!if5TOLf>cïiM  RotnndT,  Lin.  1304;  C.  — 
Longa,  Lin.  1304;  C,  —  Pislolochia  , 
Lin,  1304; C. 

A&IRUU  Europæuiû,  Lin,’ 633)  J. 

ECPHORBIACEÆ. 

€noTrtT<  Tinciorium,  Lin,  1425* 

ECPiTOïtBl^  Peplis,  Lin.  562;  S.  Cha- 
diæsyce ,  Lin.  652:  J.  — ‘  lïelioseopia 
Lin.  058  ;  S,  —  Plericocca  ISi'ût,  fl.  lus,, 
[>^  ^  piatyphylîûÈV  Lîn.-^O,  D.  —  Hy- 
herna,  Lin.  062;  D.  —  SpLnosa,  Ltn. 
655;  G.  —  Pilosfi»  Lin.  659;  S,  —  Den- 
draides*  Lui.  003;  D,  —  Pithyusa  ,  Lin. 

G.  —  P,aralSaSt  Lïn,  657;  C*  — 
Myrsinites,  Lin.  06Î  ;  D.  Serrata^ 
Lin.  658;  C.  —  St.’gelall9 ,  Lin.  657;  C.  — 
Proirlnrîalis ♦  Wild.  sp-i  D.  —  Eslgua, 
Lin.  654;  S-  —  Idem,  rar,  b.  Retnsa, 
Duh..  C.  —  Semiperfoliala ,  Vlv.  *  V* 
(  ^  la  Trinlla],  —  Falc.nlo  .  Lin,  654  ;  €, 

I  -  Characias ,  Lin.  002  ;  C,  -  Piaifolla  , 


_ 


J 
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DESC:iIPTlOS 

5.  (içmtocr^uhetre  que  le  Sogctalis)* 

—  RatuiullfolLi  I  S.  ' 

RiCi^iTS  Communis,  Lin., .Sol. 

MEBa'Ri^US  Tomfntûsa,  Lin,  lil65  ;  C. 

—  Anmia  ,  Lin,  ih^^  i  S*  —  Ambigua, 
Dub.  ûH;  D.  et  C. 

■ 

,  IRTICEÆ. 

Heltwe  SoleiroUt  »  Rcq.  *  D.  (Ccrriooe 
et  Capo  Corsico  }, 

Pauietaria  LuMtanicat  V. 

t  dans  les  parties  hiimidos  du  moût  Ta- 
volara)*  “  Otncinalisi,  Lin.  1493;  S,  — 
Judaîca  t  Lin,  1493;  C. 

Urtica  I'ilulirera>  Lïn,  1305;  G,  —  FIîs- 
pida,D«'c,  IL  (près  Pr»des)jCodCr,-- 
Mcmbranacea  ^  Poîr.  encycL,  S,  — 
DIoïca,  Lin.  1300;  S,  —  lirons  ^  Lin, 
1399  ;  S, 

Ficus  Carîca,  Lin,  1513;  J, 

I 

JUGLWDEÆ, 

JucLAîiS  Régla  ^  Un,  1415  ;  J, 

AME\TACEÆ. 

Atntâ  Suaveolena ,  Req, ,  D,  (dans  les  ► 
monts  Campotile  ;  an  îac  Ino,  et  de  ce 
lae  4  la  forêt  du  Vatdonielloï  dans  les 
monts  Cosciûne,  Grosso ^  etc.]*  —  Cor- 
data«  Dub,  433;  D.  —  ELliptica  ^  Req.  ^ 

D.  [près  do  Pembonchiire  de  la  Solen- 
lara),  —  Gordirolla,  Ton,  caL  [indi¬ 
quée  en  Corse  par  Robert). 

SiLii  Capræa,  Lin.  1448;  S.  —  Aurita, 
Lin.  144dî  S. 

Popnrts  Tremnla  ,  Lin.  1464  ;  S. 

tJtiERCca  Racemosa,  Lam,  dict.,  C. 
Sosaillflora  f  Smith.,  C,  —  Itei ,  Lin/ 
1412;  C,  —  Suber,  Lin.  1413  ;  C.  “  Coc-  ‘ 
ciferâj,  LJu.  1413;  G. 

COXIFERÆ. 

« 

JLülPLRUS  Pha?nicca ,  Lin,  1471  :  C,  ---  Ly- 
cia.  Lin.  1471;  C,  —  Oicycedrus^  Lin.  ! 

,  147(|îC.-\ana,  Wild.èp.,  S.  ' 

CiTRESST’S  Fastigîata  ,  Doc,  cat.,  J, 

PWLS  Sylvesrrls  ,  MilL,  C.  —  Marîtima  , 
Lam.,  C,  ~  Alepensis,  MML  ^  C.  —  La- 
ricio  ,  Poir, ,  D. 

Abies  Eïcclsa,  Doc,  fl,  ,C.  (Plnns  Ahies, 
Lin.),  —  PecUnala  ,  Doc.  il.  f, ,  C.  (PL- 
nus  Picea  *  Lia.  ), 

Larix  Buropæa,  Doc, ,  C. 


PHVSÎQIC.  Ot 

ALÏSITACEÆ. 

Auf».\  Ranuncoloïdes ,  Lin.  4&7i  S.  — 
PlantagOf  Lin.  48Û;  S,  * 

TRiGf.Ocni»  Palustre  1  Lin.  482;  S.  —  Bar- 
relieri.  Lois.  palL,  C.  —  Lalifloruui  * 
S,  (  près  Bouifacto  )* 

POTAÎIIEÆ. 

ZOSTERA  Ifariiia  ,  Lin.  1374  ;  C,  —  Medl- 
terranea,  Bec.  JL,  C. 

ORCniDE.E. 

OnCHîS  Aîblda  ,  Ail.  pcd. ,  S.  —  Maculala  » 
Lin,  1335  I  S,  —  Lnti folia.  Lin.  1334;  S. 
—  Sambucina  1  Lin.- 13B4;  C.  —  Coi- 
sica,  V.  {  prèsdiO  Boniracio).  —  ProTin- 
cialis  Da Ih.  mise,,  C.  —  Papillonacea , 
Lîii.  1331  î  D.  —  LîiXiîlora,  Lam.  fl.  f.,S. 
— . Morio,  Lin.  1333:  S.  —  Variegala, 
Lam.  dlct.,  S.  —  I.ongLhracleala ,  Civ., 
n\  66  ;  S,  (Robertiana ,  Lois,  gall.)— fiïo- 
hosa,  LiiJ.  1332;  G.  —  BirolJa,  Lui. 
1331;  S.  —  Sccündîllûra ,  KcrL  ,  — 

Acumînata,  Desf. ,  D.  (près  Palosca). 

Ophrys  fuitoa,  Cav. ,  D.  —  Anfîropo- 
pbora  ,  Lin,  1343  ;  S,  ^  Pseudo-Specu- 
lum ,  Doc.  fl.  5  ;  S.  —  Myodes  ,  Jacq. ,  S. 
“  Pelopus ,  S.  —  Caiiâliculata ,  Yîv, , 
V.  (sur  les  collines  de  Conifacio).  — 
Fimeræa,  Viî.,  V,  (dans  la  Corso  mé- 
rkl  tonale  ),. 

SERiPiiïi  Li ligua,  Lin.  1334;  G.  —  Cor- 
digéra,  Liii.‘1345;  C. 

XF.OTTtA  Repens,  Sw. ,  C.  —  ÆsUvnlls^ 
Dre.  fl.  ,  S.  (  Opbrys  ÆlstivalLs,  Lam,  ) 
SplraliSf  Sw,  [Indiquée  par  M.  du 
Gcnoslo). 

Epjpagtis  Cordata^  AU.  ped,  1851;  C.  — 
Ovata  f  AIL  pod.  ^  1851  ;  S. 

COR.4L1.0RI1IZA  llalïeri ,  Ricli. ,  C.  (Cym¬ 
bidium  Corallorbiza,  Sw.  ). 

LiüiniKincii Aborlirum ,  Svr. ,C,clS.  [Or- 
ebU  abortîva ,  Lin,  ),  —  Spha^rolobium , 
Viv.,  V.  (Boiilfacio), 

ÏRIÛE.Ï:. 

Iris  Germanica ,  Lin.  55;  S.  —  Floren- 
tina  ,  Lin*  53  ;  C.  —  Pseufloacorus,  Lin. 
56;  S.  ™  Sîsyriiichiuin ,  Lin,  59;  U.  — 
Splendons ,  Viv.  +  S. 

Gi^luiOf.Uâ  Goniiitunis^  Lin,  52;  S. 

Itit  Rulbocodium,  Lin.  51;  G.  [var.  b 
Parrifiorum,  Duh.  453;  S.  ), 

Groüls  tVlinimus  ,  Red-j  S*  “  Verslcolor, 
Gaw), ,  S. 
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AM(\R¥LLÏDEÆ. 

Marithiium  .  Lliu  ÛIS;  S.  ^ 
UlyHcum,  Ujï,  M3î  D. 

ÎVARcissi;sTaz<.-Ua,Liij.  hWi  S.  -  Scro- 
linui,  Cîus,  btsU,  »,  —  Odorus^  Lin, 
Jïlû  :  C* 

LüL'cotLii  Æ^Uvuhi*  Lin*  ;  C,  Au^ 
iutiiaale}  LIjk  ».  — ^  Hy finale* 

Dub.  ^  »,  fHiOseum,  Lûîsi.  galî,  j. 

aspaiiageæ;. 

AsPAnAGüS  Omcinalis,  Lin.  MSî  --  Ama- 
rus,  Dec,,  C.  —  AcuLifnlius  ,  Lfn.  ûOy  ; 
i.  —  Albus,  Un.  mt  ». 

€ofliVALi.ARiA  Polygouatum,  Lin.  û'jî  ;  J, 

SmLAX  Aspera,  Lin,  làaSj  C,  —  Mauri* 
tanica,  Poir.,  », 

R6SCII5  Aculcalus,  Lin.  147/1  î  S, 

TlMi's  Cotumuniji,  Lin.  145ïJî  S. 

LILIACEÆ, 

Tcijpa  Oculus-Solis,  SI,  Am. ,  C. 

Lililh  Cantliduin,  Liu.  433;  S,  ^  Maria* 
fiOü*  Liti,  455  î  C. 

A&PHOÜEJ.LS  Lutcus,  Liu.  433;  C.  —  Fis- 
tîiloÿus,  Lin*  444 î  C,— llatnûsus  ,  WilU 
sp.,  S.  —  Microcaipus*  S. 

PJiALAsciLM  BicolûlS  Dec,  fl. ,  C.  —  Au- 
tc;nuun]is,  Lin.  Û4J  [indiqué  par  AJ.  de 
GcnesLc  ), 

?i4^iLLA  UuclulaUi,  Desf.  al!,,  »,  ^  Mari- 
tima,  Lin.  442;  C,  —  l’astigtaUi^  Viv*^ 
V.  [au  Monte -CüiîCioiie ).  —  Pemviaiia, 
atL,  S.  et  V,  ^  Vcralba,  S.  - 
CampajiulaLa,  S*  ■—  Lanceolata,  V'iv, , 
V.  [sur  Je  rivage),  ^  ObtusifoUa ,  Viv* , 
V,  ( peut-être  PA mcjcn a ,  Lin.). 

Miscani  Cotryoïdes,  MilL  dict.  (indiqué 
par  AI,  do  GeucsleJ, 

Gacea  Villosa,  Dub*  mss,,  S.  (Oruitho* 
gaium  minimum ,  Lliv*  )♦ 

OfilïiTiiotALtit  UmlicJlatum,  Lin.  441; 
S.  —  IVarbonense.  Liiu  440;  S.  —  Aia- 
biciim,Lin,44lî  G.  —  Miimtum ,  »üb. , 
D.  (  dans ks  prairies). 

Aj.liem  Vinealc,  Lin,  42a; S.  —  Itilerme- 
dJuiu ,  Dco.  IL  ,  D*  —  Patlens ,  Lin.  427  ; 
S-  —  Paroi florum ,  Vlv* ,  V,  {  Bouifado). 
—  Carinatum,  Lin,  420;  S,  ■“  lloteuni, 
Llji.  432  ;  S*  —  Subbiisuluni ,  Liu.  424  ; 
G.  —  Triqnetrum,  Lin.  431  ;  ».  —  Clia- 
niKrndy,  Lin,  453  ;  G,  “  îtîgrum.  Lin. 
430;  S,  —  Vietoriale,  Liu.  424;  C,  —  Fo* 
liosum  ,  Viv. ,  S.  —  Teuuifloriim,  S  , 

BROMLUACEÆ. 

.ICAVi-:  Americana ,  Lin.  401  ;  S, 


COLCIIICAGEÆ. 

COLCIïictiM  aïontaiium,  D.  et  C.--  Aipi^ 
num ,  S.  —  Aütumii.'ïle  ,  S. 

Veratriii  Album,  Lin.  147^1;  J.  — 
griim,  Liu.  Î47&  ;  J, 

ToflELüjA  Palustria,  Unds. ,  ». 

« 

JÜ\CEÆ. 

Ahama  Ossifraga,  Dec.  fl,  f, ,  S.  (AnthC' 
ricum  Osiifi-aguin ,  Un.), 

Jirjfcus  Acutus,  Lam,  dicl.,  3.  Maiill- 
inua ,  Lam.  dicL  ,  S.^ —  Pygmæus, 
Tbuil.,  s,  —  BiccpbaJua ,  Viv,,  »,  (lîq- 
iiiracio).  —  Bufoiiius,  Lïn,  406;  S,  — 
Tenageya,  L,  fl.  supp.  208;  S.  —  Ge- 
rardi,  Lois.,  D,  —  Bulbasus..  Lin* 
400;  S.  —  Latïipocarpas ,  Elu  . ,  S.  (Ar- 
licnlatus.  Lin:  405),  -  Idem,  taV.  b 
ïfetcrophyllus,  ».  —  AculiJlorus ,  Ebr., 
S,  tSylraticus,  n,  f.  ).  ^  MuUiflorus, 
Desf.  alL,  »,  —  Gapitalus,  V.  ^ — InsuJa^ 

,  ims,  V,  (  Boni  racle).  —  Alacroccpbalus^ 
V,  (  Bonifacie  ),  “  Atleuuulus  ,  V, 
(  dans  Pile  de  Coralli^  couLigue  à  la 
Corse  J,  —  BlcepbaluSf  V, 

Lt'Ætï.A  Forsterî ,  Dec.  ^  “  Campcslris , 

Dec.  n.  f, ,  S, 

PALMiË* 

CiilUÆnops  Hamîlis,  Llu.  1657;  C, 

aroideæ, 

Arlai  AIuscivoruiD ,  Lin.  410;  D.  —  »ra- 
cunculus,  Lin,  1357;  C*  —  Vulgare, 
Lam., S.  —  Halicum,  Mil],,  C.  —  Pic- 
lum ,  L.  f,  supp. ,  p.  (  Ronlfacio  et 
Ajaccio  ].  ■“  Cl  initiim ,  W.  ôp, ,  S,  {  dans 
PileLavem,  cuire  la  Corse  et  la  Sar¬ 
daigne.)  —  Arisarum,  Lin.  1370;  D, 

_  • 

Tl  PH  AC  EÆ, 

SpABGA^lill  H  Baniostim ,  S, 

cipebace-ï:. 

C¥i‘EnL'.S  MouLÎ,  L,  f,  102;  G.  —  Lougus , 
Lhi.  67  ;  S.  —  Juncirormis ,  Cav.  ,  C.  — 
Ksçulcnlus ,  Lin.  67  ;  J, 

SCHÆII63  Nigdeans  ,  14 n.  64  i  S.  —  Miierû- 
nalus,  Lin*  03  ;  S.  —  Mariscus,  Lin. 
62;  S, 

SciRprs  Païuslris,  Lin,  70;  S,  —  Miîlti- 
cniiUs,  Smîlh,  D,  —  Acicularia,  Lin, 
71  ;  D.  —  Setaceus ,  Lin.  73;  D.  —  Holos- 
cb;enusj  Lin,  72;  D.  —  Idem,  vav,  b 
Uomanus,  C, -- MicUcliauns,  Lin,  76; 
C*  ~  Pubcsccüs,  Desf,  at]*,l>*  —  Tri- 


# 


DESCniPTlOX  rfnS1Ql!E. 


s,  (petit-L'ïre  vaiv  du  ].  ^ 

CnpÜLujis,  Hoir,,  J>*  —  CarîopUyllea, 


quctcr,  L,  niant.  29:  S.  —  Lacuslris , 
Lin.  72  ;  S.  —  MarUimn^  ^  Lin*  74ï  S.  — 
Varipgatus,  S. 

EniopnonUM  A.lpinum„  Lin.  77:  C* 

Cahex  Aruuarla ,  Lin,  1381;  D,  —  Vut- 
pina  I  tiiii.  1362;  S.  —  ï>ivut&â  ,  Good. , 

S.  —  Muricata ,  Lin.  U&2  s  S-  -  IVe- 
mota*  Lin.  1383;  S*  —  Gynomane,, 

»  Bcvl. ,  D.  --CcspUosa,  Ltn.  13&&î  S,  — 
Pia^coii  Jacq.  anstr. ,  S.  —  Estensa^^ 
Good-  »  S.  Frigidai  AU.  ped. ,  S*  — 
Lcvigata ,  Smith. ,  ïî.  —  Maxima  *  Scop*, 

S.  —  Paludosap  Good. ,  S.  —  Sokirniii^  , 
D.  —  Squarrosa^  Lin.,  S.  —  Ginme- 
rata,  Loi?.  ^  S. 

GRAMIXEX. 

SACCtiiniM  RâTciiTiaê,  Marr, ,  C.  Cy- 
liiidricum  ;  Lom.  ^  C. 

LAGi'Rt:i  Ovalus,  Liu,  119;  S, 

CysDdOM  Daclylon  j  Edn*  119;  S.  (Panî- 
cum  ÛacLyton  j,  Lin.  j. 

CAi.AMAcnosTis  Lanceotata  ,  Rolli.,  S. 

[  uAruiido  Caîamagrostis,  Lin.  J.  -Are- 
narîa  ,  Rolh. ,  S. 

ACEIOSTIS  PungGïis,  Sclireb-,C.  —  MarU 
lima,  Lam. ,  C.  —  Stoionîfçra ,  Lin., 

S*  —  VuJgaris*  HotT. ,  S.  Elegans, 
Thor.,  S,  —  Setacca,  CurU  ,  C,  —  Pal- 
lida ,  Dec. ,  D.  —  In^clucraia  ,  Cat. ,  C. 

Miut»  Lcndigorum  ^  Lin.  91  ;  S.  (  Agros-' 
üs  Leiidigcra,  11.  f  .),  —  WuUmoriini, 
Cat. ,  C*  {  Agrostis  lliUacea^  Lin.).  “ 
ThoRiasit ,  Doh-  uiwi^.,  D,  —  Vcrnale, 
ISicli.  (  au  botd  drâ  chemins  J. 

Stipa  Aris^ttlla,  AU.,  C*  —  Tortilis, 
DesL,  C.  ^  Pennata  ,  Lin.  115  ;  C. 
Paxhx’M  Crus  gallL ,  LLu.  ft®:  S.  -*  Verti* 
ciUalum  ,  Lin.  82  ;  S. 

PHAf.ARiS  Aruiidinacca  ,  Lin.  8Û;  S.  — 
Riilbosa,  Lin.  79  î  D.  —  Pavadoxa ,  Dec., 
C.  Cyiiiidrica,  Dec.,  C. 

prtLttM  Pobcsccns,  Lam.  dict.»  C.  — 
Asperum,  Will.,  .S- 

PQi.YPOCOS  Marilimum  ,  IVild. ,  D.  — 
Idem,  var.  b  Subspalhaceuin  ,  Dul>, 
508:  D.  (claiiâ  Fîle  Laveiro*  pr^s  (ïc 
Boni  fa  cio  }i 

ALOi^ctrncs  Pratensis,  Lin.  88  :  S.  — 
Gcrardi^  WilL,  C.  (Phieum  Gcravdi , 

All.f. 

AsTHOXASTiiL'M  Odoralum,  Lin.  iiO:  S, 
LamarcHia  sures ,  MoErneh.  »  D.  ^ 

Mëlica  Rniïiosa ,  Will. ,  S.  “  Ciliafa  ^ 
Lin.  91  :  S.  *—  lïauhini  ,  AU, ,  €.  —  Py* 
ramidaUs,  Dc?f.  ).  ‘ 

Aiftl  Flcxuoiin  ,  Lin.  9G  ;  S.  —  Montana, 


Liu.  ÜT  )  S.  — Arliculiila  ,  Desf.  alL  ,  C, 

--  Media ,  Goiian.  ,  C*  —  Miiiula  , 
Loi-S ,  I  D. 

Aaexa  Alollis,  Kml.,  S.  —  FL%ycscen9 , 
Lin.  118;  S.  —  Paiiiccaj  Lam,  ill. ,  D. 

^  LneHinglana,  Lin.  11&:  C.  —  Fragills, 
Lin.  119; 

Daxtiioxïa  Dccumbcns,  Dec-  fl. ,  S. 

BROMtsîUuUiflovus,  Weig, ,  S.  —  Moi  Us, 
Lin.  112;  S.  —  DjvariCritUA I  Rolidc,  C. 
—  Raccmo&us,  Lin.  lîù;  C.  —  Poîysla- 
cbyus,  Dec.  0. ,  C.  —  Madiitonsiîj ,  Lin. 
llû;  C.  —  Idem,  Tar*  bAIaximn»,  Dub., 
C.  — Rubens,  Lin.  jîi;  C.  ™  Alopecu- 
nis ,  Pourr. ,  C.  ^  Lanceolatus ,  Rotb. , 
C. 

Fëstuca  Cilîatti ,  Danth.  I  G.  ~  Alyurus, 
Idn.  109  :  S.  —  SUpoldes  ;  Desf. ,  G.  et  D. 
^  Durîuscula,  Liii.  168;  S.  —  O^ina, 
Lliî.  108;  S.  —  Rhxlica,  Sut.  helv*,  D. 
—  Spadîcea ,  L.  manl.  732,  C.  —  Laii- 
C!eolala,5, 

Ahij^dO  Doiiax,  Liu.  120;  G.  —  PoëIu- 
colües,  S. 

DACTYLïS  Glomeraia,  Lin.  108:  S.*  — 
Idem,  var.  g  Hîj^pniiica,  Dub.,  C. 
KoELEîtiA  Ma  ci)  enta ,  Dec.  fl.  L ,  D.  ^ 
Pblcoldcs,  Pers. ,  S,  (Festuca  Pbleoî- 
dea,  WUI.  }* 

POi  LiUoraiU  Gou.,  S.  —  MarUiraa  , 
Iluds. ,  S.  ^  Bulbosa,  Lin,  102;  S.  — 
Aunua ,  Lin.  99  ;  S.  —  Riglda ,  Lin.  lOt  ; 
S.  —  Pilota  ,  Lin.  lOü;  G.  —  AiroideSr 
KæI.  ,  S, 

Oi\i£4  Maxima,  Lin.  105;  5.  —  Media 
Lin.  118:5*  -  Miuor,  Lin.  101;  S.  t  Vi¬ 
rons  „  fl*  r.  J. 

CYXOsunts  Cristalus,  Lin.  105:  S.  — 
Echîtinlus,  Lin.  1Q5;  S*  —  GraeJlis, 
Viv. ,  V.  ois.  (  au  Moule  Goscione). 
?î.iRDt  S  Stricta,  Liu.  77  ;  SL 
RottuOLla  lucuTvaU,  L.  L  114;  S*  — 
Filiforuiis  ,  Rolli.,  S.  Subulata  , 
Sav.,  C* 

ÆtiiLQPâ  Ovata ,  Liu*  1^89;  G.  Aparinc, 
S,  --  Glabra  ,  S*  —  Cruel  ata  ,  S. 

TuiTtClii  Répons,  G,  fvar.  g.  Pungnns, 
Dec.).  —  AcutiTm,  Dec*,  S.  “  Jun* 
ceum  ,  Lin.  128  ;  S.  —  Pinuatuni  , 
llùjueb.  ,  S.  (  Biomua  Corniculatus , 
Lin.).  —  Cilialuin  ,  Dec.  fl.  r. ,  S,  —  Ces- 
pilosum,  Dec, ,  S*  Poa  ,  Doc.,  S.  — - 

RoUboUa,  Dec.,  S.  —  GPilalorale,  L. 
inanl. ,  S.  “GJiiucuiii,  Doc.,  —  Faro^ 
tum  ,  Viv. ,  V.  [  près  Uouiraeio)* 

Siîcai.é  Vlllosum,  l.in,  J2/i,  D- 

t 
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LOLit»  Pcrcuüei  thi.  122îS.  —  ÏIuIÜÛq- 

rurn^  Lam.  fl*  f- ,  S- 

||ORD£i;uMuriiiuo:i»  tiu*  126 1  S. 

« 

equisetaceæ* 

EQLiâElLM  Palustre I  Lin.  1516;  C*  —  Miil* 
tirurnic  f  C*  (  var,  b  ïlamosum,  Vaucb.  )* 

FILICES. 

OPUKHUrOSSUW  Luaitanlcunij  Lin.  151&  Î  D, 
Botrtciiiusi  Lunaria^  Sw\,  C. 

PegallSf  Ltn.  1521  ;  S. 

CETtRACR  OÜiciiiarum ,  C* 

Ghammitjs  Leptopliylla  *  Sw.,  G.  (Acros- 
Ochum  Leplophyllum,  Dec.). 
POLYPODtïiM  Viilgai’Ci  Lin.  154;  S. 
WüODSiA  Hypci’burea ,  Br.,  C.  {Cete- 
rach  Alpîmmit  f<  }> 

POLïSTiCiii.M  Calliptciià,  Dce* ,  S.  (  Poly- 
podium  Crîtaluiu  y  Liiï*  }*  —  Tatiacelî- 
fDliuüif  Dec,  ^  S.  (  Polypûdium  Tana- 
cct.  »  Lin.  ).  —  Fili»-îilas,  Dec.  ^  S. 
ASPiRitii  Reelunï,  Sw.  ^  S.  (Polyp,  Re- 
0uni ,  Lin.).  —  Disions,  V.  [dans  les 
forèls  de  la  Sprdîile  )* 

AsPLEiïit'M  IlatlerJ ,  Dec. ,  C.  —  Laiiceo- 
lainm ,  Sinllli.,  S.  ^  Adianthum  ni- 
grum.  Lin.  1552  ;  S.  ^  Hula-Huraria , 
Lin.  1541  ;  —  ülannum  ^  Liu.  1540  ;  5. 

—  Trithomanes,  Lin*  1540;  $.  —  Übo- 
Taturn,  V*  (à  la  Ti'lnita), 

SCOi.OPEAunitM  SagiltatuEïL ,  Dec.  ,  €* 

(  Denvloulis,  fl*  f*);r 

PtfriS  Grippa ,  Ail.  ,*C.  ^  Aqnilina  ,  Lin. 

1533  i  S.  —  Crellca ,  L*  ïnaiil,  130  ;  D. 
ADiA^TULiM  Odorum  ,  Dec*  ,  C,  [Fra*. 
grans,^  Sw*  —  Capillus*Veucris ,  Lin. 
155S  ;  C. 

LYCOPODIACEÆ* 

LYCQPODltSt  Alpiiiuin  ,  Lin.  1507  ;  €.  — 
CoinplaiiaLum ,  Lin.  1507;  G*  —  Clava- 
tuin,  Lin*  15G4;  S*  —  IlelTelicum»  Lin. 
1568  ;  S.  —  Denlicnlatum ,  Lin,  1568  ;  C. 

IsôeteS  Lacusti'is  ^  Lin*  1563  ;  5. 

LICZIEIVES. 

SterEOCAL’LOS  Paschalc ,  Ach* ,  D* 
UsYKAFlaecicla,  Eofl*,  D.-Articnlala,  Hoff. 
Boccella  Tluctoria ,  Ach.  {sur  les  ro¬ 
ches  ma  dues  ,  depuis  Porto  -  Vecchio 
}usqu^5  ProprloDû  ).  *-  Fuciformis", 
Ach. 

Stecta  Aiiralat  Ach.,  D.  (dans  la  mousse 
des  l  ocliLTs ,  près  de  Calvi  }* 


RAii4EiY.i  Scopuloruiu J  Ach-,  Sol* 

pARMELia  Ollvacea ,  Ach.  (  hnbricaria 
Olivacea ,  Dec.  ]. 

LiXlYQni  Pareil»,  Ach*  (Patellaria  Pa- 
rella  ,  Dt'ic,  ^  et  Lichen  Parellu»,  Lin.)* 
(  dans  Jes  monlagiios  dlevdes  de  raiTon^ 
disstmciit  de  Sortenc  ). 

CoitYtCELAEiA  Tometxlosa ,  Dec.  H,  L, 
D.  Qjjès  Bouifaclo). 

* 

HYPOXILÆ. 

GnAPniOLA,  Phœnlcis,  Polr. ,  D* 

MÜSCL 

Wes^ea  Templctoifl ,  Hook,  D,  (indiqué 
par  Thomas  dans  les  motitagnes  |* 

EEPATICÆ* 

Riccia  Pyrainidata,  RadcL,  D,  (près  do 
CalFi)*  Canaliculataj  Doflfm*  »  D. 

(  prés  de  Bouifacio  ). 

I 

MLCEDIXÆ. 

Toia’T.A  SolelrotiU  Dub.  mss.,  D.  [près 
de  Cahi,  sur  le  Cistus  SalYlfolius)* 

algæ. 

« 

CïSTOCTrtA  Cdnita ,  Diih.  msa*  ,  D,  (stirle 
bord  de  la  mer  J.  —  Ericotdes,  Açh* 
sysl.  [  Fucus  Ericoïdes,  Trans*,  Lin.  ) 
^  Sedoldes,  Agh.  sysl.  (Fucus  Sedol- 
des,  DesL  alL] 

FtiCüS  Vesiculosus,  Lia,  1626,  rar.  h  Spi- 
ralis,  Tourn.  [  Fucus  Spiralls,  Lin.  )« 

□  xEvaiESii  Alcæeusis,  Lamour,  —  Rciiî- 
formls,  Agli.  ,  D.  —  Occllata,  Lamour, 
dict.  cl.  [Ulva  Oecllata,  Dcc.fl,  S. 
Voi.taiLAiiiA  Meditenanea,  Lam*  dicU 
el.  [Fucus  Volubilis,  Lin*). 

CEKnvncü  Crispus,  Duh.  ms9.  (Fucus 
Grlspus,  Lin*  )* 

Gif.  xfiTi.ii  Uelmintocorton  ,  Lam*  en. 
(Fticus  lleliulutocortoji ,  Dec.  Ü.), 

DiCT  1  (  ïPTE  ni  s  Po3  y  pod  loi  des*  Là  m .  ]  o  ur  n. 

bût*  (Llîà  Polypodîold* ,  Dec.  fl.). 

Padiya  Touruerorllana ,  Lamour,  dict*, 
D.  —  Pavonia,  Lam.  dict*  [  Ulva  Pa- 
voula,  Liu.)* 

SnO^CDDEL'H  Dichotoinum,  Lamour,  on. 

(  Vlva  tonnenlosa  ,  Dec.  fl*  }* 

COYEERVA  Densa,  Duh*  msa*  (reconnu 
par  Thomas  J*  —  Ægagropila ,  Lin*  973, 
(sur  les  bords  de  la  mer). 

SPHÆROPrLTHEA  Soloirolü,  Duh.  inss* , 
D,  [dans  les  marais,  aui  environs  rte 
Calvi  )* 
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Desf.  «ii.* *  ,*,**,****  Dosfoiilaiiies ,  Flora  ailanlica. 

—  par,  .......  - ^  Catalogus  Plantariim  llorti  regü  Parisicusis* 

Z>esrau3j... Desroosseaux,  Encyclopédie, 

/JmL... DesyaUJC,  Jouru.  de  Botanique. 

iiVir**.. . .  *  Ehrliart,  BeyUago  zur  IVatui'kund  ilaiiûvci*  cl  Ojiasbmck* 

Ponk,  iiesc,  Ftjrskald  *  Flora  a‘gypliaea. 

6'a;rfn. /rue/........*  Ga^rlner ,  de  FrucUbus, 

GawL . . . . .  Go wl ,  lu  Uotanloal  llagosinc. 

Gûod,  Gooclenougli »  Tr^ nsacilous  of  the  Jiniieani  Soclcly* 

f 

Gou.  f7i.. *...*.** i«* *  Gouaii^  liluslratiuiies» 

(tou,  monsp., — “  Flora  luonspeliaea. 

f/ojT’. . .  llolTcnaim ,  Peutschlonds  Flora  Frlong* 

Ho9t . .  ïlost  i  Jcoues  et  Descriptiuncs  Gramînuin  Austrlacoj  um. 

Jluds.  . .....P*.  J I  ntl  sou  f  Flora  augtica* 

Jacq,  **,**...*  Jacquin,  Flora  ansLrlaca» 

rOiip  »,  P.,**».*.  .  C  "O  1 1  O  C 1 3  1102* 

Koch,  *..*.**....  4 .  * .  Koeb  »  jtlouograpblc  des  Ombell  ifôres* 

K<et,  ..*..*« *.  Koeler^  DeseripLlo  Grarninum  in  Gmnanic^  et  Gallieli  ^fpoiitù 

■ 

uascentiiJLin. 


Lag,  nop,  *..*,....**  Logasca ,  Kova  Généra  et  Specles* 
Lanu  dirf*.  ,p .. . .  * .  * .  Lamarck  ^  Eucyelopédie  mélbodiquo* 
—  ri/....******..**  — llluslralions  des  Genres. 


Lamour,  dicL  .......  Larnouroux ,  BicLionnalre  eJas^ique  d'ilisloire  naturelle* 

- m.  *  *  f  * . ,  *  *  - —  Essai  sur  les  TbaJassiopby  tes  inarlieulés# 

Lapeyr,^  fl,  pyr, ....  *  Lapeyrause ,  Histoire  abrégée  des  Plantes  des  Pyrénées, 


I/hcr,  siirp.*  ..**.**.  I/llérlticr  ^  Stîi^ies* 

Lem,  in  dec, .........  Léman  j  in  UeeotidoUe  Fl.  fr, 

JLin.  nniœn. ,,....  P*.  Linnæus^  Am  ïe  ni  laies. 

—  maiii.  ,...****.,  - Aluuti^a. 

—  sp.  **.*..*..**  **  - Specics  PJautarntn* 


syst,  jmi. ....,., 

XdOtS,  ^R.**  k  .*  *  ***  f 

ncïi, «iv. *..,.*■ 


diri.  ..*.*!....■ 
Manch,  nui/l. . 


SystCDia  Kaiura;. 

Loiseleur  Beslongschomps^  Flora  Galllca, 

- - - - - IVotice  sur  les  Plantes  h  ajouter  h  la 

Flore  de  France. 

Aliller  [Phi‘ip.),  the  Gardencr^s  Üictionary, 

Mœncb,  IVIelhodiis  Plantas  borti  et  agrl  Marbnrgeusb  dcscrlbcudj* 


0 r £c« 

r 

Murr,  sy  tfp  .*.***.** 
Otih,  in  dcCr„  .*.«*** 
Pers,  encfi, .......... 

Po<>.  F . *  * .  * 

—  rciy..  *,...*.**  * 
Poli . . . . 

r  r  .f. P, .*.**.*... 

Piliiil,  .*,.*,**.*.**.. 


Moricj  Flore  de  Venise.  ■ 

Alurray^  Caroli  Linnæi  Systema  VcgetabUiucup 

Ou  11  [\doïpbc|,  Bernons  I  s  lu  Decandollo  Prodronius  System*  lior* 

Perso  an  »  Ënebiridlum  Botau  icum, 

Poirel  J  EucyelopédlCp 

v- 

- Voyage  en  Barbarie. 

Pollicti^  itJsLoria  Planlarnm  Palalinatus. 

Poiirrcl,  Mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse*  * 

Iladdif  in  Uerb.  Beeaiid. 


* 
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pyr . . .  RAmoud ,  Bescription  des  Plantes  iiifîdîtes  des  Üaules-Pyreii^lcs* 

lied, Redouté  J  Liliacées. 

lîeq.  aiirt,+ . .  llrc[uicu,  Annales  des  Sciences  naturelles,  loin-  5* 

Jîetz.  obs, Ret/ài ,  ObseiTalionuin  Rotaiiicorum  l'asdcnln 
Jiidt . * _ _  _  Richard  *  Mémoire  sur  les  Orch  idées. 

—  phys. , .  4 . .  4  4  4  - Journal  de  Physique ,  177&4 

iîi&;4.4,*4  4  4  4  4  ,  4  .  4  4.4  niSS04 

Eob.  et  Cast . .  Roblllai'd  et  Castagne,  Mémoire  inédit  sur  quelques  Plantes  des 

environs  de  Marseille. 

lîolfi., .  4  4  4  4  .  4  .  4  4  4  RotU,  C  il  t  alcc  t  U  Bo  t  A  U 1  c^, 

4. .  4  4  4  ,  4  . ,  4  4  ..  Salut-Aiüaus,  Flore  ûgenalse. 

Saltz .  4  .  4  4  4  4  SalUuidU. 

Saut,  viag-,,  SatiLl ,  Viiij^  al  monte  AmUila  e  per  la  Toscana. 

Sim  ft.  pis,..- .  Savi ,  Flora  plsaria. 

—  oba.  44  4  4  4  4.4  4  ...  Observationcs  invarias  Trifoîloruiu  spcclcs. 

Schousb,  4  4  . .  4  4  . .  4  4  4  4  Scliousbûe,  Flore  de  Afaroc. 

Schj'cà,  ütiitab., .....  Sebreber ,  Cnllabiatcii  uni  vertlclllalaruni  Généra  et  Specics. 

Scop.  carn. ..........  Scopoll *  Flora  carnialtqa, 

Scr.  in  dcc.  prod,....  Scriiige,  iii  DceaudoUe  Prodromuin. 

—  trird.  ..  4  4  4  4  4  4  4  4  .  Serjiigo,  iiiédil:. 

String,  lit  d... Seringe ,  in  Dccandolle. 

^wi.  in  r.  cycl.  ......  Smitb ,  In  Rcs  Cycl* 

““  proc.  fl.  gr.  4*44  I^rodromus  Floræ  græca?. 

Smith  fl.  brit,. .  Smith,  Flora  britannica. 

Spreng*  4  4  4  .4  4  4  4  4  4  4  .  Sprcjigel ,  Systema  Vceetabiliurn, 

5urr/i£lr44  44  4  4  4  4  4  4  ..  4  S  U  1 1  Cr  ,  F  lO  TQ  11  Cl  VC  tÎ  03  4 

5u74  ,  4  4  4  .  4  .#  4  44  4  4  4  4  .  4  S  w  fl  T  U ,  nopsl  s  Fï  l  î  c  Ult  1 ,  “  ô  t  Aclcs  üc  l'Académie  doStokolm. 
Ten.  cat.... . . . . .  Tenore,  Catalogus  Plantarum. 

—  /Î.  Mn/>4  4  4  4  4  4  .  4  4  .  — F  9  Û  1 0  11  OpO  1  1  t  aU  3  4 

—  prod.  supp. ..... - Proclroums,  Floraï  ncapoîîtauæ. 

Tham. .... _ _  _  _  _  _  _  Thoinas. 

Thor.  4  4  4  4  4  4  4  4  4  1  4  4  4  4  .  Tliorc ,  îii  Lois.  \ot, 

* 

TAa(7i.  ,  44  .  4  4  4  4  .  4  4  4  4  .  Thuilljcr,  Flore  des  environs  de  Paris. 

Trans.  lin.  Transactions  Unnéennes  de  Landres. 

T«r«.  4  4  4  .  4*  *4  4  4  .  4  4  4  ,  Turucr,  Transactions  linnêenncs  de  la  Société  de  Lüuürcj?. 

i'  Eunmeratio. 

Symbol  aï, 

.Enii  mer  allô. 

Vauch. ..............  Vaucher,  Monographie  des  Equiselacées. 


FV«f*  choiù;. ......... 

—  Cl  fs,.  4  ,  4  4  .  4  4  4  .  4 

Vig.  diss. ........... 

« 

Vitt.  (lauph.  4  .  4  4  4  4  4  ,. 

ff^tiidst.  et  Kitt. ..... 


Tl^etgl  14,4»*4441,,44 
ÉWlIfîl.  4  4  *444*4* 


Sp.  ■444>44  4  44.4 

mth.  brit.. . 


Ventenac,  Cbois:  de  Piaules, 

— — ^  Jardin  de  Cels. 

JP 

Viguicr,  Ilisloire  nalurelJc,  médicale  et  économique  des  Pavois 
et  des  Argcmoiics, 

Vülaqs,  Histoire  des  Piaules  du  Dauphiné* 

\Valdsicin  et  hittaiheî ,  Dcsqriplioucs  cl  Icônes  Plantarum  rario- 
rum  lluugari^e. 

IVcig. 

Wlldenqvv,  EnnmeraUo. 

- Specics  l^lanLîiruni. 

Wltheriiig,  RoLanlcal  Arrangemenil  of  tlie  Vcgetablcs  of  Gréai 
Rrilaiiu 


G»  Diist:uipna>  physioiji?. 

^  à 

ANIMAUX. 

M»  PnjTaudeau  est  Je  croîs  fe  scui  naluralisLc  qui  se  soît  occupé 
spécialeinont  et  avec  succès  de  Fétude  et  de  la  description  des  dific- 
rcnlcs  classes  d*animanx  qui  existent  en  Corse.  îl  a  publié  on  i8fi6 
^  !a  partie  de  son  travail  qui  concerne  les  annclîdes  et  les  niollusqnes , 
et  il  en  annonçait  la  suite  comme  devant  paraître  incessamment;  je 
n’oi  pas  appris  qiFelle  eut  encore  paru.  Je  donnerai  ici  une  idée  de 
cette  première  partie^  à  laquelle  je  renverrai  pour  les  détails  (i)* 

Les  portions  de  la  côte  que  M.  Payraudeau  a  trouvées  les  plus  riches , 
sont  celles  qui  s*étcudenl  du  golfe  de  Sagone  au  golfe  de  Porto-Vec- 
chlo,  et  de  Saint-FIortml  à  Calvi,  Le  passage  suivant  lait  connaîtr^î 
sommaircme‘nt  le  résultat  de  ses  recherches  : 

a  Sur  les  trois  cent  cinquante-huit  espèces  que  renferme  mon  ca- 
ïlalogue,  quatre-vingt-neuf  se  retrouvent  dans  FOcéaia  atlantique, 
»  cinquante-sept  ,  parmi  les  aniielîdes  et  les  bivalves,  et  trcQtC'deux 
U  parmi  les  unîvalves;  soixante-huit  sont  nouvelles;  elles  apparlienneoi 
»  aux  genres  suivans;  parnu  les  bivalves:  Lulrairc,  Erycine,  Bysso- 
»  mie,  Vénérupc  ,  Telline ,  Lucine ,  Vénus  ,  Bucarde,  Arche  ,  Mulette , 
1  Peigne ,  Huître  ;  parmi  les  univalvcs  ;  Oscahrion  ,  Patelle  ,  Cabochon  , 
»  Hélice  ,  Auricule  *  Mélanie ,  Lîltorînc  ,  Eissoa  ,  Natîce  ,  ïroque  ,  Ulo- 
» nodonte ,  Phasianclle,  Cérithe ,  Pleurolomc ,  Rocher ,  Pourpre  ,  Bue- 
» cin ,  niitrc  ($)* 

AL  Payraudeau  a  déposé  dans  la  coIIcgLiod  du  Jardin  du  roi  un 

¥ 

(l)  Catütogue  éesi-riptif  ei  méthodique  des  annelide^  et  des  mollusques  de  t*tie  de  Corse? 
Pari^,  Uéclipt  jicuncp  place  de  l'EcolC'dc-^lïcdccjnc,  n*.  îi.  Ou  tmuTef  de  pluË  ,  diins 
les  Annales  des  Sciences  nattireties^  t,  B ,  p.  Û60  et  suiv.,  utve  note  de  SI.  Payraudeau ,  où  il 
fait  cûniiaitre  deux  nouvelles  cspùcc&  (roi^ieaus  qu^il  a  obserTéesen  Cor^e^  el  où  il  indique 
)e  nombre  d’animaux  de  eliaquc  classe  doui  se  compose  la  colIecUûu  qu’il  a  rassemblée 
pendant  son  voyage  dam  celle  île. 

(2,1  On  remarque  J  dans  le  catalogue  de  la  collection  rassemblée  à  Ajaccio  par  lès  soiiil 
de  M.  Ilellaire,  les  espèces  suîvanles,  qni  ne  se  trouvent  pas  dans  celui  de  AL  Payraudeau  ; 

I.ES  COXCBiFÈEFS. 

Capsa  VHl^are^ 

Osirea  sasnosa^  ped^  e47rnnr,  Adjacensis  sinus.  Sp.  nev, 

Ostrm  sajcüsii  tenais,  cjasderti  ioei^  Sp.  uov. 

Ostrea  livwsûf  t^usdem  toci,  Sp.  riov. 
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exemplaire  c!e  Loulcs  ses  espèces  nouvelles  ,  et  ,  dans  son  ouvrage  , 
Seur  description  est  accompagnée  de  figures  lithographiées  avec  !c 
plus  grand  soin. 

En  atlendant  que  ce  naturaliste, publie  la  suite  de  son  travail,  je 
donnerai  ce  que  j^aî  pu  recueillir  sur  les  différentes  espèces  d’ani¬ 
maux  qui  existent  dans  Tîle  ou  dans  les  eaux  qui  baignent  ses  côtes. 

I 

Cétacés* 

•  • 

On  sait  que  des  baleines  passent  quelquefois  de  l’Océan  clans  la 
SléJilerraiiéc.  En  iGao,  il  en  échoua  une  de  loo  pieds  de  longueur  sur 
les  côtes  de  Corse  (i);  une  autre  échoua  le  12 ‘novembre  1817,  par 
un  temps  calme ,  dans  le  golfe  de  Sagone  ,  près  de  Cargèse  :  clic  avait 
i35  pieds  de  longueur  (9).  Celle  qui  fut  trouvée  morte  sur  la  meme 
côte,  le  21  novembre  1800,  n’avait  que  pieds  (5).  Soixantc-douKO 
cétacés  de  dimensions  beaucoup  plus  petites  ,  et  dont  on  n’a  point 
déterminé  l’espèce ,  échouèrent,  le  S  septembre  1827,  sur  la  plage  de 
Calvî  :  les  plus  grands  avalent  j8  pieds  de  longueur  (4)- 

Des  troupes  de  dauphins  sc  moülrcnt  souvent  sur  les  côtes  de 
rîle  (5). 


Citrea  fimosa ,  Bonifaci^^tmi  portfi$^  Sp*  tiûv, 

Osireu  iimosîU  Uràiiii  paludîs.  liov, 

Osirca  ümosaj  Dimue  paludU.  Sp.  iiov. 
yenn$  Sp,  tiov, 

Feu  U  s  mucttlosa. 

PAR3II  ÜIOlJ.tSQL'ES. 

Êufcinum  (anaticaiatunu  Sp.  nov< 

Juiitfiina  aatfci^erulea, 

Moiwdunta  r'osacca^  Sp.  nov- 
3furex  ffotftiCfiS.  Sp.  iiOT. 

Otfuia  carttea. 

P/msianetla  pulta* 
lîissûa  alùii.  Si),  tio^, 

Uissoa  putcheîta*  Sp.  iiov. 


(IJ  Annales  d^Ilistoire  naturelle. 

(2)  Journal  de  la  iJorse,  du  G  décembre  1SI7, 

(3)  Même  jioLiniiU,  .*1  décembre  183Û. 

{ù]  Meme  jouriml,  29  ^epteuihie  ÎS27. 

(îî)  Méimires  de  Jaimùt^  l.  2^  p.  331* 
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Pul$so?is  de  mer  et  cruslaeés  (i). 


Dos  requins  ont  éié  pris  dans  le  golfe  d%\jaccio ,  sur  la  côte  oppo' 
à  la  plage  qui  avoisine  la  ville  (2),  On  a  remarqué  qu’Üs  ne  s*ap* 
prochaîent  jamais  de  ccUe  plage*  couverte*  dans  Tété  ^  de  baigneurs, 
dont  quelques-uns  s^ovancent  jusqu’à  un  mille  en  mer  :  cela  lient  sans 
doute  à  ce  que  les  poissons  dont  ces  squales  se  nourrissent,  les  thons, 
par  exempte,  suivent  de  préférence  la  côte  opposée» 

Une  jiarlie  des  thons  qui  entrent  dans  la  Méditerranée  vers  le  mois 
d’avril  «longe  les  côtes  d’Espagne,  de  France  et  delà  rivière  de  Gènes... 
»  La  plus  grosse  espèce  franchît  le  grand  canal  qui  est  entre  la  Toscane 
a  et  la  Corso ,  et,  côtoyant  la  partie  occidentale  de  celte  île  ,  arrive,  par 
»  le  détroit  de  Bonifacio,  à  la  partie  septenlrîonaie  de  la  Sardaigne  (3).)» 

Le  nombre  de  ces  scombres  paraît  diminuer  graduellement  sur  les 
côtes  de  Corse  et  de  Sardaigne.  On  les  a  vus  plus  d’une  fois  abandon¬ 
ner  ainsi  les  roules  qu’ils  avaient  long-temps  suivies  ,  sans  qu’on  ait  pu 
en  indiquer  la  cause.  La  guerre  cruelle  qu’on  leur  fait  dans  les  parages 
oîi  ils  abondent,  ne  sufliraît*ellc  pas  pour  expliquer  ces  changeincns  de 
direction  ?  Nous  venons  de  voir  que,  dans  le  golfe  d’Ajaccio,  les  requins 
se  joignent  aux  hommes  pour  les  détruire  :  l’apparUion  de  ces  terribles 
ennemis  ou  de  grands  cétacés  tels  que  ceux  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
ne  poniTalt-elle  pas  aussi  avoir  contribué  à  les  éloigner  de  ces  côtes? 

Voici  quclqucs“uns  des  poissons  de  mer  que  l’on  pêche  le  plus  corn- 
muuénienl  dans  les  parages  d’Ajaccio  : 


t]]i  M.  Pajraucloau  a  rapparlü  de  Corse  pim  üc  ISO  de  pol^j^ons,  et  50  espèces 

tic  evustaeCs.  (X"dte  dC|â  citée.) 

Loa  poiSjyjus  pouvâûl  francliir  en  peu  de  tejiips  des  espaces  considérables,  et  se  trou¬ 
vant,  d^aiUüurs,  ctilraiué^  souvent  par  les  Ilots,  dans  taules  les  directions,  U  ost  pro¬ 
bable  ï[iie  la  plupart  des  espèces  que  l’on  a  recotinues  sur  les  eûtes  du  Languedoc  et 
dé  la  Proïcïice  se  rencontteul  aussi  stirles  eûtes  dé  la  Corse. 

(2)  Celui  qui  a  été  pris  en  1329  sur  celte  cûte,  par  des  pécbeurs  d’Ajaccio,  a^ait  5  mètres 

de  longueur,  non  compris  lu  queue.  {Jourttiti  d$  U  CQr$e,  i&39,  2%.] 

(3)  iVIÎmànl,  Jlisipirc  4e  .Sardaigne  ^  L  2,  p.  ûlO. 
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CEDRES  (1). 

,  > 

ESPÈCES  (11. 

noms  corses  or  Italie 

Razza* 

Squate . *  * , 

Requîo . 

Pesce-Cane* 

Idem* ****** 

Roussette..* .  -  • 

Pesce*Gatto* 

ht*  *  * . 

Marteau . 

Pesce-Cittdeo* 

Murtnc, 

Anguille. . . 

Anguilla. 

Idem . 

Congre . . . 

Grongo*  Gt'onco. 

Uranoscope*  •  *  < 

Rat. .  * . 

Pesce'Pi^ete* 

Trachîne.  - .  *  - . 

Vive . ***** 

Tragina* 

Gadc . -  *  - 

Merlan. *  .*,*.. 

Arscllo* 

Idem . * 

I^lnstelle . 

MusteUa. 

Scombre . 

ïhon.  **.*.... 

Tonîio* 

Idem* ****** 

Pélamide . 

Palamita* 

Id . 

Bonite . 

CavalUno. 

Id . 

Maquereau.  .  . . 

Sgombï^o* 

ScorpèDC.  *  • ,  ,  - 

Rascasse.  ,  , .  * . 

Scorpena* 

Idem*  *  ***  *  * 

1  nue . 

Peice-Capone* 

Trîgle . 

Milan . 

Organo* 

Mulle . . . 

Rouget . . 

Triglta* 

Labre . * . . 

Merle.*  . . 

Merrola* 

Idem . 

Paon.  ....*.** 

Tordalo* 

Sparc. 

Dorade . 

Orata* 

Idem  . 

Sparaillon* ...  * 

Sparagliône* 

Id . 

Mendoie . * 

M ennuie*  3Iendola. 

Id.  *  .*.,*** 

Snrpe . * ,  . 

Satpa. 

Sparc-, . 

Denté.  .**.**,* 

Dentice* 

id . 

Maron . 

Castagtiola* 

Sclène.  .,**.*« 

Ombre. 

Ujnbi^ina* 

Zéc.  ^ 

Forgeron . 

Pescé-S  (tn^Pietro. 

(1)  ü’aprts  Lficdpfcde* 

(21  Cas  nùiiiA  ont  été  donnés  par  dos  pécheurs  d'Ajaccip,  ainsi  que  les  sulvans.  dont  je 
n*aî  pu  me  procurer  la  traductiou  :  Bacciolata^  Barciiclta  j  Bariba,  Umnchi^tta ,  ou 

Boccaccifj  Biiorba  ou  OrticolCj  Co/?(müCCitf  ou  CklosOj  Cottn&i'O  ou  Vragniolit  Grotfo,  Licu- 
pûntc  ou  Licapanteri ,  OckiaUtf  Pàruÿ^o  ^  Fesce^sote  j  Putaroz^e  llcgina,  Surtigo^  Snübitt- 
tonet  ï'an»Éf^iï,j  T’rfiîiag'ionc,  Zerroti^ 

Les  auteurs  du  Cadastre  de  Pile  ont  donné  les  noms  suiraiis  >  dont  je  pu  non  plus 
ïuc  procurer  la  traduction  :  GaUmetic,  Pavagki,  Sgomtro,  ïTffiroïif ,  Zah't^ 
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CEXIÏES. 

ESPÈCES. 

NOMS  COUSES  oc  ITALIENS. 

% 

Pleuroneclc  ,  . . 

Sole. 

Sùgtia. 

hLem* ...... 

Limande . . 

Lingua*  Linguateiia. 

id _ .... 

Turbot* ....... 

Rombo* 

Eaoce. .......  , 

Chirocenlre. ..  . 

T 

Âguglia. 

Sphyrène . 

Spel. ......... 

Luzzaro. 

Muge. ........ 

Céphale.. ..... 

Muzzaro.  Mugino^ 

Clupée. ....... 

Sardine . 

Sardella. 

Idem. . . 

Anchois . 

Acciugü* 

•  ■ 

Les  cotes  de  TOuest  et  du  Nord-Ouest  abondent  en  langoustes  , 
crabes  et  autres  crustacéSi 

Poissons  d* étangs  et  de  rivières* 

On  peche  ,  dans  les  étangs' de  Biguglia  ,  de  Diane  et  d^ürbino,  une 
grande  quantité  d’anguilles. 

On  ne  trouve  gutre,  dans  les  torrens  de  Tîle,  que  des  truites* 

■ 

m 

Pho{fues* 

I 

Des  phoques  vont  ftiîre  leurs  petits  dans  les  grottes  de  Bonîfacio  (*)* 

Quadrupèdes  ovipares  et  reptiles  (i). 


On  trouve  en  Corse  des  tortues  de  mer,  d'eau  douce  et  de  terre  (*), 
dilTérentes  espèces  de  lézards  (s)  (entre  autres,  le  lézard  stellîon),  et 
deux  espèces  de  serpem. 


[Ij  VI.  PayraudCciu  (noLt^  dît  avoir  rappotld  dO  Cor&c  bC'ïULdOiip  d^e^pèces  de 

repnios  \  mai&  il  ircci  indique  pas  le  nombre. 

(2)  Oïl  y  a  Irouvtf  un  léïard  ù  deux  queuevs  bien  forindes  »  qui  a  ëtd  ddposd  dans  la  col- 
Icelioii  du  jardin  du  roi  (“]. 


"j  n'flpiri'*  uiép  »ioie  (iu+?  M.  k  dortru»  Sriiitliiiifi  ù  Ui^Fi  Tirnhi  me  fiîjT  |iirireiiîr. 
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Insectes  (i). 

f 

Fredlani  ,  habile  médecin  Corse,  qui  vivait  au  XVII%  siècle,  a 
écrit ,  et  l’on  a  toujours  répété  après  lui  ,  qu’il  n’exisle  dans  l’île 
d’autre  animal  venimeux  que  l’araignée  connue  sous  le  nom  de  Mal- 
Voici  ce  qu’il  dit  de  cette  araignée  :  «  Elle  est  peinte  de  dîf-^ 
»  férentes  couleurs  i  plus  elle  est  pctile,  plus  la  force  de  son  venin  est 
&  grande.  Si  elle  mord  en  quelque  partie ,  le  corps  du  patient  se  refroi- 
»  dit  subitement ,  et  quelquefois  la  mort  s’ensuit  (2).  ^  M.  deTigny  (3) 
décrit  ainsi  Y  Araignée  à  treize  gouttes  (  Theridto^i  înalmignate  de  La- 
treille),  que  l’on  trouve,  dît-il,  en  Toscane  et  en  Corse,  et  qui  pa¬ 
raît  êlre  la  meme  que  celle  dont  parle  Fredlani.  «  Elle  a  le  corps  noir, 
B  avec  treize  petites  taches  d’un  rouge  de  sang  sur  Pabdomen.  Ses 

s  yeux  sont  latéraux  et  écartés  entre  eux . On  croit  que  sa  morsure 

»est  très-venimeuse*  b  .  ■ 

JJ  Araignée  Tarentule  se  trouve  aussi  en  Corse,  suivant  SL  deTigny. 
Jaussi U  alTirme  cependant  le  contraire. 

On  trouve,  et  j’ai  vu,  dans  les  talus  du  chemin  qui  conduit  d’A¬ 
jaccio  h  la  chapelle  dite  des  Grecs  ,  t Araignée  mineuse  ou  maçonne  j, 
dont  l’admirable  industrie  a  été  observée  et  décrite  par  l’abbé  Sal- 
vages  (4). 

On  a  confondu  quelquefois  avec  la  malmignate ,  un  autre  insecte 
venimeux  du  genre  des  fourmis  ,  connu  en  Corse  sous  le  nom  d^lnna- 
fantato ,  et  qui  est  plus  commun  dans  l’ancien  département  du  Lia- 
mone  que  dans  le  reste  de  Pile*  Son  corps,  est  parsemé  de  taches 
ronges,  noires  et  blanches.  Sa  piqûre  produit,  dit-on,  les  memes  eflets 
que  celle  de  la  malmignate*  On  trouve  dans  cette  espèce  des  indlvl- 
dus  ailés  et  d’autres  sans  ailes. 


(1)  M.  Payraudeaua  rapports  deCoî’Sfl  tnTiron  3ao  espèces  d'iDsecLes,  parmi  IcsqucUca 
Il  s’eu  trouve  plusieurs  iiouv|ïîlo&.  (Xote  déjà  cllde.) 

12]  Cité  par  PommoreuiJ ,  nàtoire  fie  Corse,  t.  1",  p.  Il ,  et  par  Jaussin,  U  l"',  p,  132. 
Jaussai  dtl  qu’au  tiouve  eomiiiinuUmeTit  celte  arai^iide  datis  les  cliatiipSi  où  0II1;!:  )ii.oi'd 
le»  moissonneurs.  On  m’a  assuré,  h  Ajaccio,  qu’cUc  se  trouvait  souvent  aussi  dans  les 
raisîas, 

(3]  Histoire  nattircik  des  Insectes,  I.  2,  p.  38, 

lA)  VolrrÆHfj'c^op.  méth^,  art,  Araiguér  ^  p,  228,  et  Vnistoire  naiitrclte  des  Insectes  ,  par 
M,  de  TîgJiy,  t.  2 ,  p.  08  el  sidv. 
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Les  scorpions  sont  (jomninns  en  Corse*  On  ne  les  croit  pas  dange¬ 
reux;  maïs  en  ce  genre,  il  faut  se  défier  même  de  Texpérience  ,  puis¬ 
que  Maupertuîs  a  prouvé  que  la  piqûre  des  scorpions  des  environs  rie 
Montpellier  n*avait  le  plus  souvent  aucune  suite,  et  causait  quelquefois 
la  mort* 

k 

Oiseaux  (i)» 

■i 

Je  dois  à  rohligeanco  de  M*  Je  docteur  Seraphino  le  catalogue  sui¬ 
vant  des  oiseaux  qui,  h  sa  connaissance,  se  trouvent  en  Corse, 
L'Aîgle-Royat. 

Le  Balbuzard. 

Le  Vautour  (de  passage), 

La  Buse, 

L^Épervier, 

L’Autour* 

Le  Faucon  (plusieurs  espèces)* 

La  Cresserelle. 

La  Pic-Grièche  (la  grande  et  la  petite)* 

Le  Duc  ( presque  blanCi  De  passage).  ^ 

Le  Chatdluant  ( plusieurs  espèces.  De  passage). 

La  Cliouclte  (très-rare). 

L’Outarde  (de  passage). 

La  petite  Outarde. 

La  Perdrix  rouge. 

La  Caille  (de  passage.  Il  en  reste  toujours  quelques-unes). 

Le  Ramier* 

* 

La  Tourterelle. 

Le  Corbeaiii 
La  Corneille  Mantelet. 

La  petite  CoYnellb  noire  (de  passage). 

Le  Geai. 

\ 

(1)  M,  riiyraudcau  a  rapporli'r  de  Corse 5 espaces  d'oiacaiiic.  IJ  a  décrit,  dans  la  noie 
que  ji'îii  déjà  citée  dci  Sc,  t.  S,  ji.  ÛüO  et  siûv.jj  deux  de  ces  espèces^  qiiMl  regarde 
comme  nourcJkâ;  l’une  appartient  au  genre  MoueUe^  l'autre  au  gent’C  Gcïrîîn?J*flH  toutes 
dcui  iiabilent  plus  particulièreuicnt  les  cètes  uié  ri  dion  oies  de  i'ileet  les  Ilots  qui  avoi¬ 
sinent  CCS  cèles* 


m  ^ 
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t 

L'Éiourncou. 

La  grive  (plusieurs  espèces.  De  passage)* 

Le  Merle  noir  (de  passage  et  sédentaire). 

Le  ^Icrle  Liane  (rare.  Depuis  six  ans,  deux  sculemcnl  ont  été  trou- 

vés  en  Corse).' 

Le  Merle  bleu. 

Le  Merle  de  rocher  (  {rès*rare  et  de  passage  ). 

Le  Merle  d’eau  ,  îi  plastron  blanc  (  sédentaire  ) . 

Le  Gros-Bec  (de  passage). 

Le  Moineau. 

La  Linotte  (de  passage  et  sédentaire). 

Le  Pinson  (  de  passage  ). 

Le  Verdier.  (Ai.) 

Le  Chardonneret. 

Le  Tarin. 

L'Ortolan. 

Le  Proycr  (de  passage  ) . 

Le  Gobe-moiJclie  gris.  {Id.) 

Le  Gobe-mouche  à  collier  blanc* 

L'Alouette  on  Mauviette. 

L'Alouette  rousseline. 

L' Alouette  farlousc. 

L’Alouette  calandre. 

L'AIouctte  lu  lu* 

Le  Rossignol. 

La  Fauvette  (cinq  espèces.  De  passage). 

Le  Rouge-queue.  * 

Le  Bcc-ligiie. 

Le  Rouge-gorge.  ^ 

Le  Traqnet  (de  passage). 

Le  Motteux  ou  Cul-blanc. 

La  BergercLLe  (trois espèces*  La  première  noire  cl  bleue  j  la  deuxième 
jaune  ,  et  la  Irolsîème  cendrée  ). 

Le  Roitelet  (de  passage). 

La  Mésange  (  trois  espèces  ). 

Le  Coucou  (de  passage). 

Le  Guêpier. 
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L^riirondelle  (différentes  espèces). 

« 

L'Engoiilevant,  * 

Le  Pivert. 

Le  Pic-noir  (do  passage). 

Le  Torcol  (  de  passage  ) . 

Le  Martin-pêcheur,  [Id.) 

La  Cigogne,  (^^^0 

La  Grue,  (/fL)  < 

Le  Héron  blanc. 

Le  Butor* 

La  Bécasse  et  la  Bécassine  (de  passage)* 

Le  Chevalier  au  pied  rouge* 

L’AfouoUe  de  mer  (plusieurs  espèces). 

P 

Le  Vaneau, 

Le  Pluvier  doré  ^  le  Pluvier  de  mer  ;  le  IMuvîer  h  collier  interrompu, 
et  plusieurs  autres  espèces* 

Le  Râle, 

Le  Râle  d’eau  (deux  espèces), 

La  Poule  d’eau* 

Le  Cormoran. 

k 

L’IJirondelle  de  mer  (la  grande,  la  moyenne  cl  la  pclitc). 

Le  Goéland. 

L*Oie  (de  passage). 

Le  Canard  (différenles  espèces)* 

La  Macreuse. 

Le  Pétrel. 


Quadrupèdes  maimni feras  (j). 


On  ne  trouve  point  de  loups  eu  Corse.  Sî  ces  animaux  carnassiers  y 
ont  existé  autrefois,  leur  espèce  avait  été  détruite  avant  le  XVI®.  siècle; 
il  n’y  en  avait  point  au  toinps  de  Filippini  (â).  On  pourrait  attribuer 
h  celle  absence  des  loups,  aulmaiix  Irès-sujçls  h  la  rage,  le  privilège 
dont  les  chiens  corses  avaient  joui ,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  d’élre 


(1)  M.  Payraudeau  (note  d<■)^  cüùû)  dit  avoir  rapporlê  do  Corso  beaucoup  de  mammi¬ 
fères  I  maîij^  il  a^cu  indique  pas  lu  nombre. 

(2)  flhtoirc  de  Corse ,  p.  52. 


77 


#  DESCRIPTION  PHYSIQUE* 

exempts  de  celte  cruelle maladie (i)*  Mais  les  renards,  qn!  y  sont  aussi 
IrÈs-sujclSs  et  qui  sont  nonibieux  dans  l’île ,  et  très-forts,  auraient 
di»  [a  communiquer  aux  cliiens  de  bergerie*  avec  lesquels  ils  sont  sou¬ 
vent  aux  prises  :  il  est  probable  qu’ils  eu  étaient  eux-mémes  exempts* 
Ces  cliiens  de  bergerie,  et  d’autres  chiens  qui  sont  très-propres  a  la 
chasse  du  cerf  et  du  sanglier,  forment,  dit-on,  deux  espèces  parti- 
cnlîères  h  la  Corse*  Los  premiers  ont  de  longs  poils,  leur  couleur  est 
le  plus  souvent  mélangée  de  blanc  et  de  noir;  ils  sont  d’un  naturel 
doux  et  paisible  ;  cependant,  ils  défendent  avec  courage  les  bestiaux 
contre  la  dent  des  renards*  Les  autres  ont  le  poil  court  et  âpre  au 
toucher;  ils  sont  de  taille  moyenne;  leur  couleur  est  communément 
ic  blanc  ou  le  rougeâtre;  ils  portent  généralement  la  queue  bouclée 
et  repliée  sur  le  dos;  ils  sont  si  médians  qu’on  est  obligé  de  les  tenir 
h  r.altache* 

On  trouve  en  Corse  le  sanglier  ,  ic  lièvre,  le  cerf  (â) ,  le  mouflon* 
Ce  dernier  animal  étant  particulier  h  Tile,  relativement  au  reste  de  la 
France,  j’enlreraî  dans  quelques  détails  à  son  sujet. 

On  sait  que  Buffon  et  d’autres  naturalistes  ont  considéré  le  mouflon 
comme  la  souche  des  diverses  variétés  de  nos  moutons  domestiques. 
Sa  taille,  qui  ne  passe  guère  2  pieds  3  pouces  (3),  l’espèce  de  laine 
dont  il  est  revêtu.  Lien  qu’elle  soit  recouverte  de  [îoîls  soyeux,  son 
nez  arqué,  ses  cornes  terminées  en  spirale,  son  bêlement,  le  goût 
de  sa  chair,  le  rapprochent  en  effet  beaucoup  du  mouton;  et  ce  qui 
paraît  plus  concluant,  c’est  que  non  seulement  le  mouflon  produit 
avec  la  brebis,  ainsi  que  Fa  dit  Buffon,  mais  que  le  métis  qui  résulte 
de  leur  union,  accouplé  lui-même  h  une  brebis,  engendre  un  autre 
métis  (4). 

Quoique  le  mouflon  s’apprivoise  facilement  dans  sa  jeunesse,  ü 
parait  qiFcn  avançant  en  âge,  il  devient  méchant  et  ne  montre  aucune 

I 

[i]  On  ignore  ï¥iioque  précise  h  laqticHe  la  rage  a  paru  en  Corse  pour  la  prcmîÈrc  fois, 
Ën  1823)  un  grand  tioiDbm  de  bcs^ijau]^  pdrîrctit,  par  suite  de  la  morsure  des  chiens  et  des 
renards  devenus  liydropliobest 

'{2}  Le  cerf  de  Corse,  dit  HufTon,  parait  ^Lre  le  plus  pcüt  de  louslos  cerfs  de  monlagucs: 
il  n'a  guère  que  la  moitttï  de  îa  hauteur  des  cerfs  ordiunircs.  G"est,  pour  aîiisl  dire,  un 
basset  parmi  les  cerfs;  il  a  le  pelage  brun,  le  corps  trapu,  les  jambes  courtes. 

(5)  Voir,  pour  ïa  cJcscrlpUori  délai  liée  de  ses  formes,  VUistaire  tmiarelie  dea  Mammi* 
/2m,  par  Geofri  oy-Saint-lïiluirc  et  Frédèrig  Cuvier,  et  Vllîstûire  de  Sardaigtie  ^  par 
M.  Hienaut,  t.  2,  p.  57û  t;l  Buiv. 

i^l)  nistoirc  de  Sftrdaignet  l,  2 ,  p*  575. 
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disposition  h  vivre  dans  la  domeslicitd,  —  Voici  les  observations  qit  i 
ont  été  faites  à  cet  égard  sur  les  moulions  élevés  an  Jardin  du  roi  :  — 
•  Les  homtnes  ne  les  effrayaient  plus;  il  semblait  même  que  ces  ani-' 
»  maux  eussent  acquis  plus  de  confiance  dans  leur  force  en  apprenant 
»  h  nous  connaître;  car  au  lieu  de  fuir  leur  gardien  ils  Tattaquaient 
»  avec  fureur,  et  les  mâles  sur-tout*  Les  châtimens,  bien  loin  de  les 
■  corriger,  ne  les  rendirent  que  plus  médians,  et  si  quelques-uns 
ï  devinrent  craintifs,  ils  ne  se  soumirent  point  et  ne  virent  que  des 

•  ennemis  et  non  pas  des  maîtres  dans  ceux  qui  les  avaient  frappés  (i)* 

•  Ils  né  surent  meme  jamais  à  cet  égard  faire  de  distinction  entre  les 
»  hommes.  Ceux  qui  ne  leur  avaient  point  fait  de  mauvais  Irailemcns 

•  ne  furent  pas  à  leurs  yeux  dîfférens  des  autres,  et  les  bienfaits  ne 

I 

fl  parvinrent  point  à  affaiblir  en  eux  le  sentiment  qui  les  portait  h  truiier 
»  Tespèce  humaine  en  ennemie*  En  un  mot,  jamais  ils  ne  montrèrent 
»  aucune  confiance,  aucune  affection,  aucune  docilité.» 

Le  journal  de  la  Corse  oc  sortant  guère  de  Pile,  je  donnerai  îcî 
rcxtrait  d’une  Dolîce  intéressante  sur  les  mœurs  du  mouflon  ,  qui  a 
été  insérée  dans  le  numéro  de  cette  feuille  publié  le  juin  1822  t 
*  Le  mouflon  fréquente  les  plus  hautes  montagnes  ,  celles  dont 

•  l’accès  est  le  plus  dilllcile.  Il  occupe  les  seules  parties  que  la  neige 

•  couvre  ,  et  s’y  élève  ou  en  descend ,  selon  que  la  neige  forme  une 

•  zone  plus  ou  moins  étendue*  11  choisit  ses  pâturages  en  été,  pres- 

•  que  toujours  du  côté  du  midi  et  près  des  eaux;  mais  la  nuit,  il 

•  retourne  aux  endroits  oii  il  y  a  de  la  neige  ,  sur  laquelle  il  aime  à 

* 

»se  repoçcr. 

fi  11  s’aventure  quelquefois  ,  quand  la  neige  est  conlîiiueile  et  aboii- 


(1)  On  pàarraR  dire  qu'il  y  a  quelque  chose  de  Corse  tî^ïos  ces  mœurs* 

J'ûi  possOdtî  ^  Ajaccio^  pendant  environ  un  an*  nn  jeune  moufloii  qui  avait  dlé  pris 
dans  les  montagnes  de  ITûcoguano*  On  me  Uavait  amené  avec  hi  cliÊvre  qui  l'aniiiLaiti 
et  dont  il  put  bientôt  sc  passer.  11  habitait  une  cour  assca  vaste,  enlourile  rte  maisons  et 
do  murs  de  rtifférentes  hauteurs.  Il  sautait  souvent  sur  les  murs  les  moins  Élèves  »  et  de 
lîi  sur  les  auli-es*  avec  tine  singulière  agilité.  Il  aimait  snr-touL  à  s'élancer  sur  le  loit 
d'un  appentis  qui  dépendait  d'une  matsoii  voisine;  et,  comme  il  en  brisait  les  tuiles, 
}c  fus  obligé  de  faire  placer*  devant  ccUc  partie*  de  tunUes  palfssades.  J'allais  souvent  le 
voir*  et  lui  donnais  quelquefois  ô  manger;  lorsque  j'eutrais  dans  sa  cour,  il  se  précipi¬ 
tait  sur  moi  comme  un  étourdi*  au  risque  de  me  renverser,  mais  sans  mauvaise  întcii- 
lion.  IL  paraissait  recevoir  mes  caresses  avec  plaisir,  et  me  suivait.  Elaiit  passé  eu  France, 
au  printemps  de  1810,  je  remn^ieaal  avec  moi  î  î!  a  été  depuis  uii  des  liùLes  du  Jardin  du 
roi  ;  et  piobahlenièiit  il  était  au  nombre  des  muHns  dont  pailt  nl  kssavaiis  auUurs  de 
cet  article. 
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»c!anle,  parce  qu’il  est  alors  privé  de  pâturages...,.  On  en  a  vu  arri- 
1  ver  en  1S12  h.  Vivarioi  h  Ghisoni,  au  Nîolo  et  à  Guaguo  ,  et  s’intro- 
fltluire  par  douzaines  dans  Jes  étables  des  brebis  et  des  chèvres^  oü 
»ils  furent  pris  par  les  babitans*  Un  jour  d'iiiver  ,  une  troupe  de  luou- 
>*  floûs  vint  s’abriter  dans  un  four  de  la  commune  de  Lozzi;  on  put  ea 
»  prendre  sept  à  hui  U 

»Le  mouUon  va  par  troupes  de  quatre,  six,  douze  et  quelquefois 
»  vingt-cinq î  fuu  d’entre  eux  se  place  en  sentinelle  sur  les  hauteurs-., 
s  On  a  observé  que  cette  senliueile  ne  quitte  jamais  son  poste,  qu’cHe 
»  n’ait  été  relevée  par  ime  autre-  Si  le  mouflon  qui  est  de  garde  dé- 
yt  couvre  l’ennemi ,  il  en  donne  avis  à  la  troupe  par  un  coup  de  sifllet 
fl  qui  approche  beaucoup  de  celui  des  hommes,  et  que  Ton  entend 
»  d’environ  un  kilomètre  (1).  Cet  animal  est  de  la  plus  grande  agilité. 
»II  franchit  un  espace  de  24  â  û5  pans  (  G  mètres  environ  )  (2}.  Bos- 
flwel  a  publié  que  le  mouflon,  lorsqu’il  est  poussé  jusqu’au  bord  d’un 
>  roc  escarpé  ,  d*où  Î1  ne  peut  s’élancer  sur  quelque  autre  ,  se  précipite 
»avec  une  adresse  surprenante  sur  ses  cornes,  sans  se  faire  aucun 
»ma[*  On  m’assure  (dit  l’auteur  de  la  notice)  que  cela  n’est  pas  exact; 
»il  est  vrai  que  le  mouflon  ne  balance  pas  entre  le  danger  que  lui  fuit 
fl  entrevoir  la  poursuite  du  chasseur  et  celui  que  lui  présentent  les  es- 


lï  carpemens  qu’il  voit  devant  lui;  il  franchit  ces  escarpemens;  mais  \l 
fl  tombe  sur  ses  pieds ,  et  périt  quelquefois  sur  la  place*  Un  vieux  paysan 
»  de  Bocognano,  raconte  qu’étant  un  jour  è  la  chasse  sur  la  iiion- 
fltagne  de  Vîzzavona  ,  il  vit  deux  mouflons  qui  luttaient  ainsi  que 
»rauraîeni  lait  deux  valeureux  beliers.  Il  tira  un  coup  de  fusil  et  en 

h 

fl  tua  un.  Il  eut  le  temps  de  charger  de  nouveau  et  tua  Tautrc,  qui 


[1]  lUiiDuuL  {1-  2f  p.  ü73}  dit  Di  peu  près  h\  mûüic  chose;  au  lieu  du  coup  de 

^ITlcl,  iî  P  O  rlo  seulement  d'un  cri  d^alarmc,  ce  qui  paraît  plus  probable  :  tDcs  Tédeltes, 
»  dit-il,  sont  placées  sur  les  points  qui  doiuîuont  un  va:3te  espace  de  lerraiii ,  et  un  cri 
*  d^  a  larme ,  à  rapproche  de  reaiicmi ,  on  avertit  J  a  compagnie.  *  —  Pout-ttre  a-i'Oti  sup¬ 
posé  à  CCS  animaux  une  prévoyance  dont  ils  ne  paraissent  guûrc  susccptiblesj  et  qui  s'ac¬ 
corderait  mal  avec  l'étourderie  que  M.  Mimant  lui*rDCmD  leur  altribuc  [p-  I/iii- 

sUnctqui  les  porte  à  chercher  toujours  à  se  placer  sm*  les  points  les  plus  élevés  scinhïe 
suffire  pour  expliquer  les  rails  observés.  Les  plus  alcrh?s  ^  ou  ceux  qui  sont  déjà  repus, 
s’éiauceiit  sur  les  pointes  qui  environaent  le  pâturage,  et  semblent  placés  eti  scuLineltes; 
d'aulrcs  snrvlcnneut  ensuite,  et  les  délogent  :  on  a  fait  de  ceux-ci  de  uouveaux  faction-' 
naires  qui  relèvent  leurs  camarades, 

(2)  D'après  M*  VallolUii  d*A/ïana,  —  Selon  .\L  le  docteur  Carbuccia,  on  a  vu  souvent 
des  moulions  sauter  uu  espace  de  ftO  et  uiCmc  jO  pieds  en  tiavci's  ;  ceci  parait  exagéré- 


description  PHÏSIQCK» 


f 

\ 


«a 

«croyant  peut-etrc  son  adversaire  victime  des  coups  quNI  lui  avait 
»  portés .  se  tenait  ferme  sur  lui .  comme  s’il  eût  été  enivré  de  la  vie- 
»  toire*  » 

t 

ïLes  femelles  mettent  bas  dans  le  mois  de  mai ,  du  8  au  i5  (i)..  . . 

^  »  C’est  sur  la  neige  qu’elles  font  leurs  petits.  Il  est  facile  de  se  saisir 

»dcs  Jeunes  mouflons  quand  iis  ii’onl  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours , 
«  alors  qu’ils  ne  sont  pas  bien  affermis  sur  leurs  jambes  encore  débiles  : 

»on  leur  lance  les  chiens,  qui  metteuc  les  mères  en  fuite;  les  petits 

«■. 

'  »  les  perdent  bientôt  de  vue,  et  ils  tardent  peu  à  suivre  celui  qui  s’est 

«présenté  h  eux.*  . .  La  chèvre,  à  qui  on  donne  un  jeune  mouflon, 
«montre  pour  lui,  dans  quatre  ou  cinq  jours,  plus  d^dUachement 

^  «qu’eile  n’en  avait  fait  voir  pour  son  chevreau, 

:■  »On  raconte  qu’un  mouflon élevé  dans  la  commune  de  Crlslinaci , 

8  s’enfuit  un  jour  dans  les  forêts  voisines,  ayant  un  grelot  au  cou,  L’hî- 
'  «  ver  suivant ,  il  revint  au  village,  suivi  de  plusieurs  autres  mouflons 

«  qu’il  conduisit  à  la  même  cave  ou  précédemment  il  avait  Lravé  les 
«  frimats  et  la  fainiip*  -  *  Tout  le  monde  sait  que  Venaco  a  vu  arriver 

^  «aussi  dans  ses  étables  un  mouflon  porteur  d’une  petite  sonnctle  ,  et 

«suivi  de  plusieurs  autres  mouflons,  « 

Homme  (û), 

? 

k 

\  *  ^ 

Les  Corses  sont ,  en  général ,  de  taille  moyenne ,  et  bien  faits  (5)  ; 

^  ils  ont  peu  d’embonpoint,  le  teint  pâle  et  brun  ,  les  traits  réguliers*  la 

r 

V 

(1)  En  Saidaigtm,  suivant  M.  Mimaut  (p*  573) ,  îes  femelles  des, mouflons  mettent  bas 
dès  le  mois  de  mars.  Cette  ditrùrcuce  peut  venir  de  celle  des  climats,  qui  doit  être  assCK 
grande,  quoique  les  deu«:  îles  soient  peu  éloignées  l*une  de  Tautre,  les  montagnes  de  la 
Corse  étant  beaucoup  plus  élevées  que  celles  de  la  Sardajguc-  —  AL  Geoffroy  Sauil-Ililaire 
cl  F,  Cuvier,  Indiquent  les  mois  d’avril  et  de  mai* 

(2)  Je  ne  pourrai  donner  ici  que  des  généralités*  Une  étude  attentive  de  la  constilii- 
lion  naturelle  des  paysans  corses  des  diverses  parties  de  Cile  ferait  probablcmcnl  rc- 
connaitj'c  des  dirTércnccs  nolables  entre  eux  sous  ce  rapporU  H  m’a  semblé ,  par  cveni- 
plo,  qu^ïl  yen  avait  une  grande  entre  les  iiabltans  de  deu£  villages  situés  de  part  et 
d’autre  de  la  chaîne  transversale  ,  Rocognano  et  Vlvarîo;  les  premiers  nConI  paru  plus 
robustes,  plus  actifs  et  d’uii  plus  beau  sang  que  les  autres*  Cela  peut  venir  d’une  diffé¬ 
rence  d^origiiie,  ou  de  ce  que  les  terres  communales  <ies  liabitans  de  Vivario  sont  peu 
éloignées  des  marais  d^Aldrla* 

{3)  H  IL  ii^y  a  point  de  pays,  dit  Tabbé  Gaudin*  où  il  aolE  plus  rare  de  lî-ouvcr  des 
•  bûSiïUS*  dea  boiteux  et  en  générai  des  corps  conltcfniis*  »  f  Hryn^c  en  Corse ^  p*  72.} 

r 

'  î  ,  ■  ^ 
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DESCRIPTION  PHYSIQUE. 


SI 


physionomie  expressive*  Les  habitans  des  montagnes  sont  doués  d^une  ^ 
grande  agilité  (j  }* 

Les  femmes  sont,  comme  les  homuïcs ,  généralement  Lien  consti¬ 
tuées;  elles  ont  presque  toutes  de  beaux  yeux  (â)  et  de  belles  dents* 

L^flistûire  et  rarlicle  Mœuts  feront  connaître  le  caractère  et  les 

\- 

lités  morales  des  Corses* 

METEOROLOGIE.  (3) 

Je  dois  à  M*  Cadet,  de  Metz,  ancien  subdélégué  général  en  Corse  {4)  j 
doux  petits  tableaux  qui  présentent  les  résultats  des  observations  faites 
à  Bastia  pendant  les  quatre  années  1770  ,  76»  77  et  78  ,  sur  la  tempé¬ 
rature  de-rair,  sur  celle  du  sol  à  un  pied  de  profondeur,  et  sur  la  direc¬ 
tion  des  vents* 

Celui  de  ces  tableaux  qui  est  relatifs»  la  température  de  Tair  et  du 
sol  (5)  fait  connaître  cette  température  pour  te  premier  et  le  dernier 
jour  de  chaque  mois  ,  année  commune  ,  et  les  maœima  et  mininia  de 
chaque  mois*  J’y  ai  ajouté  quatre  colonnes  qui  donnent,  pour  chaque 
mois  et  pour  rannéo,  les  moyennes  déduites,  d’une  part,  de  la  tem¬ 
pérature  des  premiers  et  derniers  jours;  de  l’autre.,  des  maxima  et 
?ni>iimi2*  Les  unes  et  les  autres  ne  peuvent  être  considérées  que  comme 
approximatives  :  on  sait  que  la  Icnipératurç  moyenne  d’un  mois,  j>ar 
exemple,  devrait  être  déduite  de  la  somme  des  températures  moyennes 
de  chacjuc  jour* 

Les  moyennes  déduites  de  la  température  des  premiers  et  derniers 
jours,  donnent  pour  celle  de  rannéc  : 

Température  de  l’air.  * .  *  *  Co  Réaumur, 

- du  sol*  *.***. +21  375* 


(1)  O  On  ne  se  fait  pas  udo  iikîc  deTagilité  de  ces  mûiitaguards  ,çt  ?l  ceux  des  Alpes 
m  aTaienlla  mCmc  l^^gùrcti^  et  le  môme  courage ,  le  Ulout^manc  serait  connu  depuis  des 
*  siècles.  •  {lïémoirc  de  M,  Gucyniard.) 

(2J  *  Oc^ki  efiiari  e  cite&tri,  g  diUeatt  visi ,  àdte  û  fùllc  capsilalur^  hannù^  cqr  «n 
tcerto  Umülo  ^uardare  ^  che  qaanto  pià  dhiotava  éeboiezza  e  twito  piu  fava 

>forza  nd  cuor^c  dut  rt$guard(intL  *  (Botta ,  Hlstoii'e  dTtalle,  l,  8  ,  p,  16!}.} 

•'  k 

{S}  Voir  pour  llnsalubrild  de  l'air  dans  quelques  parties  de  Tile,  rarticie  Mlai-aU, 
ftv  partie* 

(û)  M,  Cadet,  de  Metî,  ôtait  chai^gé  eu  outre  des  reehercbcs  d’histoire  naturelle  dan^ 
141e. 

[31  Tableau  XV* 
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Pour  Taîr,  la  température  moyenne  d’aTril  (i4“  5o)  est  celte  qui  le 
rapproche  le  plus  de  la  température  moyenne  de  Tannée,  ce  qui  ré-^ 
suite  aussi  des  observalions  les  plus  exactes  faites  à  Paris  dans  ces  der¬ 
niers  temps. 

Pour  le  sot  *  c^est  la  température  moyenne  de  novembre  qui  se  rap¬ 
proche  le  plus  de  celle  de  Tannée* 

Les  moyennes  déduites  des  maxlmà  et  minima  de  chaque  mois 
donnent  pour  celle  de  Tannée  : 

Température  de  Ta îr*.*  *..**, .  i4“  86  R-  (0* 

ê 

- du  sol,  21  27, 

Les  températures  moyennes  d’avril,  pour  Pair  (i4"  5o),  et  de  no¬ 
vembre  pour  le  sol  sont  encore  ici  celles  qui  se  rapprochent  le 

plus  de  la  moyenne  de  Tannée, 

Pour  t^aîr ,  le  plus  grand  maximum  (eS*  5)  répond  au  mois  d^août; 
le  plus  petit  77iinimum  {2*  5)  {2)  au  mois  de  janvier. 

Pour  le  sol ,  le  plus  grand  maximum  (48*)  répond  au  mois  de  sep¬ 
tembre;  le  plus  petit  minimum  (q®)  au  mois  de  février.  Ainsi  le  sol ,  à 

(1)  La  comparDÎ^on  de  relie  moyenne  et  de  la  précédente  (15"  GO)  avec  célle  tpil  ré¬ 

sulte  pour  Aiaccio  des  observations  faîleâ  dans  cette  ville,  porterait  à  croire  que  les 
premières  apparlieunent  h  une  certaine  heure  du  jour,  et  qu'une  seule  observation 
était  faite  chaque  jour  à  celte  même  heurf».  Depuis  rimpression  du  lal>leaü  \¥,  où  j^ai 
émis  ce  doute,  j*ai  pu  consulter  AL  Cadet,  de  qui  a  bien  voulu  me  faire  dire 

que  Tou  faisait  trois  obseï valions  par  {our  t  la  première  »  «ïi  heures  du  matin,  la 
seconde  à  midi,  la  troisième  à  sis  lieurcs  du  soir, 

M*  de  Ilumboldt  a  donné  pour  la  lempératurc  moyenne  de  TanuéeSi  Home  15*S0  cen¬ 
tigrades,  12*  Gû  n,  Douie  est  située  hl'  àT*  plus  au  Sud  que  Bastia. 

(2)  A  Ajaccio,  situé  W  S5"  plus  au  Sud  que  BasUa,  sur  quatre  hivers^,  quoique  les 
observations  niaient  pas  été  continues,  le  mliilinutn  a  été  dous  fois  OvOO  oi  deui 
fois  1“,  Quelques  circonstances  iocales^,  pourraient  servir  à  expliquer ,  au  moins  en 
partie,  cetlq  différence  en  sens  inverse  de  îa  ïaUtndé,  3ïo us  verrons  tout  à  Theure  que 
leSud-Iisl  (Sirocco)  est  le  vent  qui  soiifEle  îc  pins  habituellement  k  Bastia,  cl  ce  vent 
est  chaud  et  liuiiiidc.  De  plus^  celte  ville  ,1  située  sur  une  cùle  unie  exposée  à  TËst,  re¬ 
çoit  sans  obstacle  les  piemiers  rayons  dit  soleil ,  et  elle  est  adossée  à  des  montagnes  qui 
y  concentrent  la  chaleur  et  sut  lesquelles  la  neige  montre  rarement.  Ajaccio  est 
situé  sur  une  langue  de  terre,  au  fond  d'un  vaste  golfe  où  aboutissent  deux  vallées  qui 
ae  prolongent  jusqu’^  la  grande  chaine  *  couvcrle  de  neige  dans  Thlver,  La  bdsc  de 
terre,  qui  se  lève  presque  tous  les  soirs,  y  est  tréS’forleî  il  en  est  de  niémc  de  la 
brise  nommée  vent  cta  goffe^  qui  ae  lève  ordinairement  vers  dix  heures  du  maUn,  et  ne 
tombe  que  vers  quatre  heures  du  soir.  Ces  courans  périodiques  ,  qui  ne  peuvent  luan- 
quer  d’abaisser  la  température  de  Tair,  sont  beaucoup  plus  rares  et  beaucoup  plus  fai- 

f 

blés  k  Bastia. 


DESCRIPTION  PinSÏQt  E* 
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un  pied  de  profondeur,  serait  en  retard  d’un  mois  sur  l’air,  pour  at¬ 
teindre  soit  son  moüï^imumj  soit  son  minimum  de  température.  Son 
maæimuni  surpasserait  celui  de  l’air  de  24®  5o;  son  minimum  surpas¬ 
serait  seulement  celui  de  l’air  do 

La  différence  entre  les  extrêmes  de  la  température  serait,  pourj’aîr, 
de  21^  (i);  pour  le  sol ,  de  58*  5» 

Il  résulte  du  second  tableau  de  M.  Cadet,  de  Metz  (2),  que  le  vent 
de  Sud*-£st  est  celui  qui  souille  le  plus  habituellement  b  Bastia.  Cette 
direction  est  à  peu  près  celle  de  Taxe  du  continent  de  TI  ta  lie*  Le  Sud- 
Ouest  et  le  Nord-Est  viennent  ensuite.  Le  nombre  de  jours  pendant  les¬ 
quels  les  vents  ont  soufllé  dans  Tune  de  ces  trois  directions  forme  près 
des  deux  tiers  de  ceux  où  le  calme  n’a  pas  régné  (5).  L’Ouest  vient  après 
Je  Nord-Est ,  puis  le  Nord  ,  TEst ,  le  Nord-Ouest  et  le  Sud, 

Les  directeurs  du  terrier  de  Tile  ont  fait  aussi ,  ou  fait  faire ,  des  ob¬ 
servations  météorologiques,  à  Bastia,  pendant  les  années  1776 — ^1779- 
J’ai  dressé,  diaprés  le  résumé  qu’ils  en  ont  donnédans  leur  traTail,  les 
tableaux  XVII  à  XXI,  qui  préscutent  les  résultats  suivons  : 

La  température  de  l’air  varie  ,  pendant  le  premier  Irîiuestre  de  l’an¬ 
née,  entre  zéro  et  i5*  R.;  pendant  le  second,  entre  5^  et  5o*;  pendant 
le  troisième ,  entre  1 5"  et  5o";  pendant  le  quatrième ,  entre  zéro  et  20“. 
Les  températures  moyennes  sont,  pour  le  premier  trimestre,  9*  67; 
pour  le  second,  17*  09;  pour  le  troisième,  21“  87;  pour  le  quatrième, 
12*  85  1  pour  l’année,  i5*  09  (4)* 

La  hauteur  du  mercure ,  dans  le  baromètre  ,  varie  entre  27  et 
2g  pouces;  la  hauteur  moyenne  est  de  28  p.  042S, 

Le  temps  est  beau  pendant  les  65  centièmes  de  l’année;  il  est 
nébuleux  pendant  les  00  centièmes.  Il  pleut  pendant  les  5  centièmes 
restans. 


9)  Celte  différence  a  été  à  Paris ,  pour  les  quatre  deruitres  années ,  3/1*  05  R, 

(2)  Taldeau  XVI, 

{3}  Suivant  lU.  Statistique  du  ,  le  Snd-Eat  sc  ^uuUent  quelquefois  pendant 

quinze  Jours  de  suHc ,  et  souffle  dan^  loules  les  salsons-^  Lo  Sud-Ouest  Èoufne  souvent 
en  lourmenle^  il  esl  plus  fréquent  de  la  fin  de  novembre  à  la  fin  de  maU  Le  Nord  Est 
eoiifTIe  plus  parUculifïremeiit  en  décenibrn  et  janvier  ;  Il  est  alors  trt* -violent,  et  fait 
descendre  le  tbermomètre  de  piusieurs  degrés. 

{û}  Voir  les  noies  de  la  page  précédente,  relatives  à  )a  mojeune  el  au  fnfVn'mum  qui 
résultent  dn  tableau  XV  de  M.  Cadet ,  de  Metz» 
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SS  DESCniPTIO»  PHYSIQUE, 

Les  vents,  classés  d’après  la  longueur  relative  du  temps  pendant 
lequel  ils  souillent  dans  les  différenles  directions ,  conservent  l’ordre 
que  j’ai  indiqué  d’après  les  observations 'de  M.  Cadet,  de  Metz;  seule¬ 
ment  le  Sud,  rpii  était  au  huilièmo  rang,  passe  au  cinquième,  entre 
rOuest  et  le  ÎSord.  Les  yenU  les  plus  violens  souillent  pendant  les 

2  centièmes  de  l’année  ;  ceux  d’une  force  moyenne  ,  pendanl  les 
•> 

14  centièmes;  les  pla^  faibles  ,  pendant  les  67  centièmes;  le  colme 
règne  pendant  les  27  cenliènies  restans  (i)* 

M.  Dupeirat,  mon  prédécesseur  en  Cor^e,  a  bien  voulu  me  com¬ 
muniquer  le  journal  des  obserralioiis  météorologiques  qu"îl  a  faites 
à  Ajaccio  de  jSo5  à  i8i5*  Malheureusement  les  occupations  de 
M,  ])upcîral  le  forçaient  crinlerrompre  souvent  ces  observations,  et 
ne  lui  permettaient  pas  de  les  faire  chaque  jour  aux  mêmes  lieures  et  à 
celles  (|ui  ont  été  reconnues  les  plus  convenables.  Les  lableaux  XXlI 
et  XXIII  oflrcnt  le  résumé  de  celles  que  cet  ingénieur  a  faites  du 
a  novembre  1809  au  22  février  181 5  ,  sur  la  température  et  la  pesan¬ 
teur  de  Tair.  M*  Dupeiiat  observait  ordinairenient  le  matin  et  le 
soir,  h  des  heures  variables;  quelquefois  ,  mats  rarement ,  dans  Taprès- 
midï,  J^aî  indiqué  pour  chacune  de  ces  jiarlîcs  du  jour,  et  pour 
chaque  mois,  le  nombre  d’observalions,  les  limites  des  heures  aux- 
quelles  elles  ont  été  faites ,  la  moyenne  de  ces  heures ,  les  tempéra-  • 
turcs,  ou  les  hauteurs  du  baromètre,  maxima^  minima  et  moyen  nés* 
Les  dernières  colonnes  présentent  les  moyennes  entre  celles  des 
trois  époques  du  jour,  les  moyennes  et  les  dilFérences  enlre  les  plus 
grands  vjaxinia  et  les  plus  petils  mintnra^  et,  pour  les  liaiitciirs  seu- 
lemejii,  les  moyennes  prises  sur  la  loJ alité  des  observations  (2)* 

Pour  chacune  des  trois  années  ,  j*ai  donné  des  moyennes  analogues 
aux  précédentes,  prises,  les  unes  sur  celles  des  mois,  les  autres  sur 
la  totalité  des  observations  (5)- 


(!)  ÎVaprltsi  le  tableau  XVI  de  !U.  Cadet,  de  Meïï,  k  calme  ne  régnerait  que  pendant 
les  17  centièmes  rie  rminde, 

É 

(2)  Les  obscrTaliûJis  de  rapi  Ès^midi  peu  nombreitse»,  et  la  diaOrence  entre  la 
température  de  celle  partie  du  jour  ol  celle  des  deus  aüf  rcs  élaiiL  considt^rablc  ,  lus  lem- 
pératures  nioyuunes  dédnilus  de  la  lotalHé  des  ûb^ervaLions  aoraieiUëté  fort  jiiexacteà* 


(3)  SMes  observations  n'aVtiîeiit  jamais  été  inlerroiiipiies,  les  premières  nioyemi es  ne 
pourraient  difTérer  que  Irus-pcu  des  antres  î  ta  seule  caufe  de  dUTérciicc  gérait  J^iin^^a- 
ïitd  du  nombre  de  jours  des  mois.  Leur  différetice ,  plus  pu  moms  congidérable ,  peut 
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Earm ,  donné,  pour  les  troijs  années  réunies,  desrésullat&sem- 

■ 

Llables  h  ceux  dont  je  viens  de  parler  :  déduits  d’nn  plus  grand  nom¬ 
bre  d^observations ,  ils  doivent  s^éloîgner  moins  que  les  autres  de 
l'esactitude*  J’en  incîiquerai  ici  qiielqueS’-unSi 

Les  températures  moyennes  des  mois,  déduites  des  moyennes  des 

# 

trois  parties  du  jour,  donnent  pour  celle  do  ratinée,  i5®  5a  R, 
(  16*"  65  cenlrg,  ).  Les  moyennes  entre  les  mamma  et  les  mmtmft  de 
chaque  mois  donnent  iQ*  Sa  R.  (i5"  65  cenLig*)  (i)*  Dans  Tun  et 
Tautre  système,  la  moyenne  d^octobre  est  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  moyenne  deTamiée, 

Le  mois  d’avril  est  celui  ott  la  différence  entre  les  températures  ex¬ 
trêmes  a  été  la  plus  grande;  elle  a  été,  pour  les  trois  mois  de  ce 
nom  réunis,  de  16® IL  La  plus  petite  différence ,  9^  s5  R*  ,  répond  au 
mois  dVoùt.  .  / 

Les  extrêmes  des  températures  observées  sont,  pour  les  trois 
années  réunies,  o®,oo  (a)  et  20“  IL  (3)»  Les  observations  de  Taprès- 
midî  étant,  comme  je  Tai  dit,  en  très-petit  nombre,  il  est  probable 
que  la  limite  supérieure  est  trop  faible  (4)*  La  limite  inférieure  doit 
approcher  davantage  du  véritable  minimum. 


donc  (lonDcr,  un  edrtoia  point,  Li  mesure  du  drgru  du  couriance  qu'elles  doivent 

nspirer* 

fl]  Cetle  dernière  moycDuc  se  rapproche  beaucoup ,  comme  en  voit,  de  la  moyenne 
c  raunée  Rome  { t5*  SO  ceulig.  J ,  et  Rome  est  siludc,  à  une  mi  unie  près,  k  la  môme 
lalilurle  qn'Ajaccîo. 

M.  de  llmnbeldt  donne  pour  la  tcmpcraUire  moyctinc  de  l’annde 

L'Observaloire  de  I^arls  est  dlevé  de  ûâ  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer«  Le  baromètre  de  VL  Dupciral  était  placé  h  là  mèti'cs  au- 
desstis  de  ce  mOiiic  uiveau;  dilTérenee  51  mètres»  Ou  portera  approxi¬ 
mativement  pour  cette  diaërcnce,  ^  raisou  de  1*  pour  1G^,7  mètres 

(  \lëmoircs  de  Rameiid ,  p.  ISQ  . . *  » . . . »  *  Û  SI 

D'après  VL  de  lluiqliofdt,  enlrc  leèO'*’*»  et  le  SD**»  degré,  les  tempe* 
ratures  moyennes  croissent  de  0*7  par  degré  de  lalilude,  ce  qui  don- 
Dcrail,  pour  la  didereiice  {6"  55'  iT*  )  enUe  la  lalilude  de  Paris  et 


El  pour  la  lempérature  moyenne  de  l'amiée  ü  Ajaccio..  15'*  75ccatjg, 

«  « 

(2]  23  février  1810 , 7  heures  du  malin  ,  et  38  janvier  ISll ,  6  heures  1^2  du  matin» 

m 

(5}  21  i aille 1 1311 ,  ü  heures  de  Paprês-inidi ,  et  25  du  mCinc  mois,  même  année,  è 
midi» 

fè)  D'après  le  Jçerpt^t  de  Iti  CüTsSt  du  29  juin  1322,  le  thermomètre  se  serait  éïefé 


DESCWl^ION  PmSÏQUE. 


Je  passerai  maîntcDûnt  aux  olîser?alion3  baroraétrtqyes. 


Le  baromètre  de  M.  Dupeîrat  était  divisé  en  pouces  et  dixièmes  de 

■ 

pouce ,  et  n’élait  pas  muni  d^un  vernîer;  les  fracllons  de  dixièmes  n© 
pouvaient  donc  être  estimées  avec  exactitude  j  mais  on  peut  supposer 
que  les  erreurs  se  sont  en  partie  co'mpensécs ,  et  n’ont  pas  eu  une 
grande  influence  sur  les  moyennes  déduites  d’un  certain  nombre 


d’observations* 

J’ai  réduit  toutes  les  hauteurs  observées  h.  ce  qu’elles  auraient  été 

F 

à  zéro  du  thermomètre. 


live  aux  trois  années  réunies  ,  je  ferai  remarquer  les  suîvans  : 

Les  hauteurs  moyennes  des  mois»  moyennes  entre  celles  des  trois 


parties  du  jour,  décroissent  uniformément  pendant  les  quatre  pre 


pendant  un  mois ,  à  AJaecio ,  à  37  et  2S*  B,  —  Le  23 ,  à  midi ,  un  tbermomôtre  do  Fa- 
renheit  marquait  85%&  {^,12  B.}  [  mais  on  ne  dit  poiut  quelle  était  l’exposl lion  de  cet 
iüslrument* 

D'après  la  feuille  du  3  aoOt^  même  année ,  les  chaleuFs  oODtinuaîent  de  se  faire  sentir 
avec  forée.  Le  thermomètre  de  Réaumurj.  placé  au  IVord  et  h  l^air  libre,  descendait 
rarement  au-dessous  de  19*  pendant  la  nuit  »  et  oscillait  pendant  le  jour  entre  23  et  2SV 
Le  26  juillet  avait  été  remarquable  par  une  chalenr  sulToeante,  Dès  mlriuit,  le  ther¬ 
momètre  marquait* ****»ii**«.**«»».*.»*»»»»ii»**’i-'i*»»»,  +  *  +  **^*  +  **»»f****'**  2Û*j,&  B* 


à  8  h 


10 

11 


29 

27 


nî2 


1 

2 

3,5 

5 

10 


27 

25 


f  Le  vent  de  Sad-OuestfZfÈecetu)  sauMait  mollement  et  apportait  avec  lui  des  bouffées 
«  d^une  chaleur  nauséabonde#  La  transparence  de  Patinosphère  en  était  troublée  au 
>  point  que  le  soleil  ne  put  pénétrer  ce  nuage  de  chaleur  et  montrer  ses  rayons  quVme 
»  ou  deux  folS|  et  seulement  pendant  quelques  minutes  dans  la  jjoiiméc*  Entre  dix 
»  heures  et  midi,  Tair  que  ron  respirait  semblait  sortir  d^u ne  fournaise  ardente.  Ce 
D  ne  fut  qu'à  onze  heures  du  soir  que  le  vent  »  en  passant  a  FOuesL ,  devint  un  peu  plna 
»  fratii.  * 

En  attendant  des  observations  plus  exactes  et  plus  nopabreuses»  on  peut,  je  crois, 
d’après  celles  qui  précèdent ,  porter  approximallvenient  à  20"  R,  le  de  la  tem¬ 

pérature  de  l’air  à  Ajaccio*  Le  mia^rmum  de  1823,  à  Paris,  a  été  de  33^  S  ceutif# 
(27'  m  a.  ).  Celui  de  1826  a  été  SS"  5  centig*  (26‘  a  R*] 

{’)  Ou  isit  quf  rlivurtr  de  midi  |fi*  g«n?rBi«itn!i3i  QeUe  do  U  plu»  |,raTide  chsiloiir  du  jour  ;  il  fiai  que  quolquo 
circonUonco  particulière  oit  indue  eut  ji  tempi^nture  do  foir,  ati  lur  cvILt  dt  l‘iailFtialèât ,  d«  mitî  i.  douv  lifruirte. 
’L'ûlticfvittoti  de  Lroi*  h«ur«i  et  detniè  offre  ttiioi  une  euowiliv* 


/ 
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miers  mois  de  l'année*  oscillent  pendant  les  mois  de  mai,  juin  et 
juillet,  croissent  de  juillet  en  septembre,  s'abaissent  brusquement 
en  octobre,  et  se  relèvent  graduellement  ensuite,  Sî  Ton  faisait  ab¬ 
straction  de  la  moyenne  du  mois  de  juin,  rabaissement  et  l'ascensioa 
seraient  continus  entre  les  deux  7iiaxima  de  janvier  et  de  septembre. 
Les  moyennes*  prises  sur  la  totalité  des  observations,  suivent  fibsolu- 
ment  la  même  marche^ 

Le  plus  grand  maximum  (  û8  p*,6i  i5)  et  le  plus  petit  minimum 
{37p**i3S8)  des  trois  années,  appartiennent  aux  observations  du 
malin, 

La  plus  grande  dtlTérence  (  i  p,  ,3727)  entre  les  maxima  et  les  mt- 
Ÿitma  des  trimestres" composés  des  trois  mois  de  mémo  nom,  appar¬ 
tient  ü  mars*  La  plus  petite  (op,,5i99)  à  juin*  La  différence  moyenne 
entre  celles  des  quatre  premiers  trimestres  est  ip,,o972*  Pour  les 
quatre  dernières,  cette  différence  moyenne  est  ïp*,iî98*  Pour  les 
quatre  Irimeslres  intermédiaires,  elle  est  opf*6536  seulement;  ce 
qui  peut  donner  une  idée  du  calme  qui  règne  dans  ratmosphfcre  pen¬ 
dant  celle  partie  de  Tannée, 

Quoique  les  observations  n'aient  pas  été  faites  à  Taide  d'instrumens 

bien  parfaits,  et  que  celles  de  i*après-midi  soient  peu  nombreuses,  on 

peut  attribuer  à  Toscillation  diurne ,  dont  Texistence  a  été  reconnue, 

la  différence  que  Ton  remarque  entre  la  moyenne  de  ces  observations 

de  I  après-midi  (28p*,o555)  et  les  moyennes  des  observations  du 
■ 

matin  et  du  soir  (e8p, ,o446  et  2Sp.,o5n).  A  la  vérité,  on  re¬ 
marque  une  différence  toute  contraire,  entre  les  moyennes  de  Tannée 
iSto;  mais  celles  des  trois  années  réunies,  déduites  d'un  plus  grand 
nombre  d'observations  *  doivent  inspirer  plus  de  confiance. 

La  moyenne  des  dix- neuf  cent  quarante  observations  faîtes  pen¬ 
dant  les  trois  années  iSio  — ■  181 2  *  réduites  *  ainsi  que  je  Taî  dit ,  à  ce 
qu'elles  auraient  été  à  zéro  du  thermomètre,  est  de  28  p, ,  o464  ou 
de  ySg  mil* ,  2146*  La  moyenne  des  dix-neuf  cent  quarante  observa¬ 
tions  thermomélriques  correspondantes  (i),est  de  Ramenant 

la  hauteur  moyenne  à  ce  qu'elle  serait  à  cette  température  ,  elle  de¬ 
vient  761  mil,,  3g.  D'après  la  supposition  le  plus  généralement  adop- 


(3)  Le  nomhie  total  des  obserrations  therinom'^ triques  €it  de  1M7.  Sept  n'ont  point 
d^ob»ervation  barométrique  corre (^pondante* 
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lée,  la  hauteur  du  baromètre  au  niveau  de  TOcéan^ù  12"  de  Icmpéra- 
tnre  moyenne,  est  de  7GS  mil.  *92-  Si  Ton  calcule,  d'après  ces  données, 
Télévouon  du  point  où  les  observations  ont  été  faites  h.  Ajaccio,  au 
dessus  de  FOcéan ,  on  trouve  ss  mètres,  so  (ï).  Le  jïaromèlre  de 
M*  Dupeirat  était  placé  è  i4  mètres  seulement  au-dessus  de  la  Méditer¬ 
ranée  Dclambre  n*a  trouvé  aucune  différence  entre  le  nivean  de 
l'Océan  h  Buukerfjue  et  celui  de  la  Méditerranée  à  Barceionne*  Il  ne 
faut  pas  en  conclure  cependant  que  la  hauteur  moyenne  du  haro- 
meire,  résultant  des  observations  de  M*  Dupeirat,  soit  trop  faible  : 
on  sait  que  la  pression  atmosphérique  diminue  à  mesure  qu’on  s’ap¬ 
proche  de  réquateur, 

liC  tableau  XXIV  présente  le  résumé  des  observations  faites  h  Ajac¬ 
cio,  en  iSio,  1811  et  1812,  sur  l’état  du  cieh  On  y  remarque  les 
résultats  suîvans  : 

Sur  qnalre-vingt-trois  jours,  où  l'état  du  ciel  a  été  observé,  pen¬ 
dant  les  trois  mois  de  juillet  de  ces  années,  il  n’y  en  a  qu^un  seul  où 
il  ait  pku 

On  ne  compte  que  cinq  jours  de  pluie  sur  les  cent  soixante  et  un 
jours  des  mois  de  juillet  et  d’août  (2).  On  en  compte  dix -neuf  sur  trois 
cent  quinze  ,  pendant  les  mois  de  juin  ,  juillet,  août  et  septembre  (3). 

Le  nombre  des  jours  de  pluie,  de  grêle  ou  de  neige,  n’csL  guère 
que  le  sixième  (0,1 64)  (4)  »  nombre  total  de  ceux  où  Tétât  de  l’aîr 
a  été  observé  (5)* 

Sur  neuf  cent  vingt-deux  jours,  on  en  compte  deux  de  grêle  et 
quatre  de  neige. 

Dans  le  journal  des  observations  que  M.  Dupeirata  faîtes  a  Ajaccio 


{Y)  .rai  supposé  rfue  la  laliLurla  moyenne  entre  Ajiaccio  et  les  lieux  oü  1rs  observations 
lit  été  faîlf's  au  bord  de  l'Ocr^an  ^  était  de  flS*  5  ;  j'ai  employé  le  coellicient  1S30S ,  et  j'ul 
égligé  la  correction  de  la  diminiillon  de  la  pesanteur  dans  te  sens  xerticaL 

(2)  Ce  n^est  pas  nii  jour  par  mois. 

(3)  Ce  n’esL  pas  deux  jours  par  mois. 

{/Il)  On  voit  J  parle  tableau,  que  ce  rapport  a  varié»  d’iinc  année  à  rautre,  de 0,128 
à  0,209.  A  raris.,  pour  les  années  1820—20  prises  ememblc,  il  a  éféü,û2, 

(a)  Les  jours  pour  lesquels  les  observalions  manquent  sont  eeus  où  M.  Dupcirat  dlait 
en  tournée»  “On  ne  choisit  pas  ordinoiremeiit  le  mauvais  temps  pour  voyager  ù  cheval 
dans  les  montagnes,  et  pour  visiter  des  travaux  que  le  mauvais  temps  fait  suspendre.  On 
peut  doue  être  cerlain  de  ne  rîen  exagérer  eu  appliquant  ce  rapport  ù  la  lotalilé  des 
iûuïis  des  trois  années.  t 


BESCRIPTIOS  PHYSIQUE- 
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pcndnnt  les  hivers  de  1800  et  iSo6^  cet  ingénieur  a  indrffué  assez  ré¬ 
gulièrement  la  direction  des  vents-  En  iSjo,  1811 'ct  1812  il  n*a  fait 
menlion  que  des  venis  les  plus  vietens.  Les  tab[eau\  XXV  ctXXVI, 
olTrcnt  le  résumé  de  cette  partie  de  ses  obscrvalions,  11  résulterait  du 
premier,  que  dans  rhîver,  le  Nord-Ouest  est  le  vent  dominant  à 
Ajaccio^  Le  Nord  vient  ensuite;  le  Sud-Ouest  suit  de  près;  puis, 
rOuest  et  le  Nord-Est.  Le  Sud-Est  souille  rarement.  TEst  ct  le  Sud 
plus  rarement  encore.  Le  beau  temps  accompagne  presque  constatû- 
ment  le  Nord.  Par  le  Nord- Ouest ,  les  jours  couverts  sont  en  plus 
grand  nombre  que  les  beaux  jours  ,  ct  ccux*ci  en  plus  grand  nombre 
que  les  Jours  de  pluie*  Ce  vent  accompagne  la  neige*  Le  Sud-Ouest 
est  celui  qui  amène  le  plus  souvent  la  p!nic* 

D’après  le  second  tableau ,  en  prenant  toute  l’année  et  en  n’ayant 
égard  qu’aux  vents  Tes  plus  remarquables  par  leur  force  ,  le  Sud-Ouest 
dominerait  (i];  le  Nord  ct  le  Nord -Ouest  viendraient  ensuite  sur  le 
même  rang;  puis  le  Nord-Est  et  le  Sud-Est ,  l’Est  et  le  Sud ,  et  enfin 
rOiiest  (2).  Les  mois  de  mars  ct  d’octobre  sont  ceux  où  les  grands 
vents  se  font  le  pîus  sentir.  Toutes  les  directions  sont  représentées 
dans  le  mois  de  mars*  Dans  le  mois  d’octobre,  le  Sud-Ouest  domine. 

La  Corse  J  ainsi  que  nous  Tavons  vu  ,  est  sujette  h  de  longues  sé¬ 
cheresses.  En  1828,  depuis  la  fin  d’avril  jusqu’au  SoaoùL,  il  n’était 
pas  tombé  de  pluie  (ô).  Les  arbustes  qui  couvrent  les  collines  étaient 
tellement  desséchés  que  le  moindre  accident  sullisait  pour  causer  un 
incendie  qui  se  propageait  avec  rapidité*  Au  mois  de  juillet  de  cette 
même  année,  près  d’Ajaccio  ct  de  liaslia  ,  ü  en  éclata  de  semblables 
qui  menaçaient  d’envaliir  les  pîanlatîons  d’oliviers  et  dVrangers  des 
jardins  voisins  do  ces  villes*  Les  liabilans  accourus  ne  parvinrent  qu’a¬ 
vec  beaucou])  de  peine  ù  couper  la  communication  (4)* 

A  ces  longues  sécliercsscs ,  succèdent  quelquefois  des  torrens  de 
de  pitiîe  qui  s’écoulent  sur  des  pentes  rapides  ,  enl rainent  les  terres 
et  les  arbres  ,  et  iiOerrompent  momenlaiiémcnt  les  communications; 


(IJ  CHie  direction  est  celle  de  Taxe  du  gfoife  Ajaccio  et  de  la  vallée  de  la  GravouH. 
Ajaccio  abritt:  de  ce  çbté  par  des  moutagnes  aâsez^  Élevées. 

n 

Journal  dff  ta  Corse  du  50  août  1S18, 

(ij  Moniteur^  1818 ,  p.  1302  et  1397* 
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mûîs  le  soletl  ne  tarde  jamais  à  reparaître*  Il  est  difficile  de  voir  un 
plus  beau  ciel  <|ue  celui  de  la  Corse,  cl  surtout  que  celui  d’Ajaccio* 
Dans  les  trois  années  d’observations  ^  lo  journal  de  M,  Dupcirat  ne  lait 
mention  que  de  neuf  orages,  dont  trois  pendant  la  nuîL  Des  six  res- 
tans,  quatre  D’ont  point  été  accompagnés  de  pluie*  Deux  de  ces  der¬ 
niers  peuvent  même  ne  pas  être  considérés  comme  des  orages  :  le  ton¬ 
nerre  a  grondé,  mais  le  temps  n’a  pas  cessé  d’étre  beau  à  Ajaccio*  A 
Paris,  pendant  les  années  1820,  21  et  22 ,  on  a  compté  .quarante-neuf 
jours  de  tonnerre* 

Quelques  faits  sembleraient  prouver  que,  sur  certains  points  de  Pile, 
le  climat  s’est  refroidi*  En  1821 ,  les  vieillards  de  la  vallée  de  Cruz- 
zini  assuraient  que,  dans  leur  jeunesse,  l’on  faisait  une  bonne  récolte 
de  châtaignes  tous  les  ans,  et  que  depuis  vingt-huit  ans  environ ,  Ton 
n’obtenait  qu’une  faible  récolte  tous  les  cinq  ou  six  ans*  On  attribue 
ce  changement  à  la  destruction  presque  totale  d’une  antique  forêt  qui 
occupait  les  flancs  des  montagnes  au-dessus  des  châtaigniers,  et  qui 
leur  servait  d’abri*  A  la  même  époque  les  vieillards  des  cantons  de 
Bocognano  et  de  Sari  s’étonnaient  de  ce  qu’on  ne  pouvait  plus  trou¬ 
ver,  pour  le  premier  jour  du  mois  de  mai,  des  feuilles  de  châtai¬ 
gniers  (1) ,  qui  étaient  fort  communes  autrefois  dans  cette  saîgou*  Il 
existe  dans  les  montagnes  voisines  de  celle  du  Coscione,  des  châtai¬ 
gniers  d’une  dimension  extraordinaire  et  dont  Tage  est  inconnu.  Des 
plantations  d’arhres  de  même  espèce,  que  l’on  a  faites,  à  différentes 
reprises,  sur  ces  points,  n’ont  eu  aucun  succès.  On  voit,  dit-on,  des 
traces  d’anciennes  habitaLions  sur  les  lieux  les  plus  élevés,  sur  des 
points  qui  sont  aujourd’hui  couverts  de  neige  dans  l’hiver  (2)  :  mais 
les  invasions  des  étrangers  et  les  guerres  civiles  purent  forcer  jadis 
quelques  familles  à  se  réfugier  dans  ces  lieux  inaccessibles  et  â  s’y 
établir,  quoique  b  neige  y  séjournât  aussi  long-temps  qu’au jourd’hui. 


{\)V  u^ag^Of  daDâCfïâ  cantons,  Oc  joyeusement  le  premier  jour  de  mai.  On 

faîl*  pour  celte  fele,  des  giUeaux  que  fou  cuit  sur  des  feuilles  nouvelles,  et  celles  de 
cb^Uaignicr  ont  toujours  la  préfdi'eucc. 

[2]  Ces  divers  rcnseiguctncuJi  sout  tirés  de  Mémoires  sur  les  forêts  et  les  déboîsemeni , 
considérés  sous  le  rapport  muléoiologiq ne,  fournis  en  1821  par  les  sous-préfets  de  la 
Corse* 
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On  Ignore  quels  furent  les  peuples  qui  les  premier»  abordèrent  en 
Corse  et  établirent  î  les  recherches  des  sarans  n’ont  pu  fournir  k 
ce  sujet  que  quelques  conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables* 
Selon  Fréret  (i)  ,  près  de  i,5oo  ans  avant  Tère  chrétienne*  des 
colonies  espagnoles  on  ibériennes  pénétrèrent  en  Italie*  Ceux  de  ces 
étrangers  qui  se  fixèrent  dans  rancicnne  Élrurie*  pressés  dans  la  suite 
par  les  Liguriens  (2)  *  passèrent  d’îles  en  îles  jusque  dans  la  Corse  {5)* 
Plus  tard,  les  Liguriens,  refoulés  è  leur  tour  par  de  nouveaux  arrivans  * 
suivirent  la  même  roule  et  s’établirent  aussi  dans  celte  lie*  Les  Ligu¬ 
riens  étaient  Celles  d’origine  (4)*  Ltj^Gour  ,  dans  la  langue  celtique  * 
signifie  homme  de  mer,  Corsag  ou  Cor^ig  signifie  marais,  Fréret  sup- 


(1)  BfémoireÈiie  l^AcaéémU  ti€$  Imeripiiûnsy  L  18,  p.  73*  {fc  Fr ;  Histoire  ;  t, 

(S]  L*lnva»loa  des  Liguriens,  diaprés  Fréret,  peut  être  placée  vers  rati  IW  av.  J.  C. 

(Sj  A  rappui  de  cctlo  opinion ,  Fréret  cite  un  passage  de  Sénèque  fConsointio  àë  Hct- 
viam,  p.  77,  édiU  Llps.)  où  ce  phiioâopbe  assure  que,  de  sou  temps,  ou  rccoimalssait  en¬ 
core  dans  nie  les  tracea  des  coutumes,  de Pliabillemeut  et  du  langage  des  Espagnols*  On 
«ait  que  Sénèque  était  lul-mèmc  originaire  d'Espagne,  et  que  ,  exilé  en  Cor^îe,  il  y  de¬ 
meura  plusieurs  années,  Ooebart  pense  que  cos  ressemblances  venaient  des  GarlbagU 
nois,  qui  occupèrent  long^temps  l'Espagne,  el  qui  *  selon  Inl,  avaient  aussi  possédé  la 
Corse, 

(éj  Fen  M,  Mathieu,  capitaine  d’arUlleric,  avait  découvert  en  Corse  plusieurs  nionu- 
meus  qu'il  regardait  comme  celtiques  ;  il  a  donné  la  description  suivante  de  celui  qu'il 
avait  trouvé  dans  la  plaine  duTaravo  * 

«  Il  est  compose  de  trois  énormes  pierres  plates,  qui  se  loîgnent  3i  angle  droit,  et  d'une 
P  quatrième  superposée.  Les  pierres  qui  forment  les  trois  côtés  du  petit  édifice  ont  envl- 
*i'On  sept  pieds  de  haut,  sans  compter  la  partie  qui  est  enfoncée  dans  la  terreî  huit  de 
i largeur  et  deux  d'épaisseur.  Celle  dn  fond,  qui  est  percée  h  la  partie  supérieure  par  un 
•  trou  d’environ  deux  pieds  et  demi ,  a  sa  face  intérieure  tournée  vers  le  Nord...,,...*  On 
i  nc  remarque  aucune  trace  de  ciseau  ,  pas  même  pour  celte  ouverture.  La  pierre  supé- 
irîeurc  est  plus  épaisse  que  les  autres-  * 

M.  Mathieu  attribuait  la  mémo  origine  b  quatre  pierres  de  dix  b  quîme  pieds  de  hau¬ 
teur,  et  deux  et  demi  d’épaisseur,  pJantées  veriicaleinetit  dans  un  espace  d'environ 
200  mètres ,  dans  la  vallée  du  Rirzanete,  h  une  lieue  de  la  mer*  et  trois  quarts  de  llcuo 
de  Sarlcne, 
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pose,  d'après  cela^  que  les  Lrgurîens,  débarqués  d'abord  dans  un 
endroit  marécageux ,  donnèrent  à  Tilo  le  nom  qu'eüe  porte  encore 
aujourd’hui  (i)* 

Bochart  pense  que  les  Phoniciens  durent  occuper  la  Corse  h  une 
époque  Irès-reculée  (a)*  Les  noms  de  Kyrnos  et  de  Corsîcasont  tirés 
selon  lai  de  la  langue  phénicienne  et  auraient  été  donnés  h  Tîle  à  cause 
de  ses  nombreux  pronjontoires  et  de  ses  vastes  forêts,  dont  tous  les 
anciens  auteurs  ont  fait  mention*  Il  ferait  venir  K.yrnos  de  kir 
(cornu)  1  keranoth;  kar7iatha  (5)  (corne;  angle);  et  Corsica , 
comme  Corsî,  de  chorsai  (qui  appartient  aux  forêts  )  (4). 

Limpérani,  dans  un  mémoire  qui  précède  son  histoire  de  Corse, 
a  enlrcpris  de  prouver  que  les  Pliéniciens  ont  possédé  et  habité  les 
premiers,  non  seulement  les  îles  voisines  de  l’Italie,  mais  Tltalie  elle- 
même  tout  entière  (5)*  Cet  historien  fait  remarquer,  d’après  Itéro- 


[13  Suivant  Isidore,  une  femme  lïgtiriennc,  nommée  Corsa  Eubida,  ayant  vu  une  vaclw 
traverser  la  tner,  et  reventr  fort  grasse,  la  suivit  dans  une  de  ses  excursions,  et  aborda 
en  Corse,  Sur  le  rapport  que  Corsa  fit  à  son  relotir,  les  Liguriens  envoyériint  nne  colonie 
dans  Vile  ,  et  lui  doniiéi'ent  le  nom  de  celle  qui  en  avail  fait  la  découverte,  Lioipéraiii , 
qui  suppo,so  aux  Liguriens  une  oi  igne  pbêïiîcienne ,  donne  à  ectlc  fable  une  ïtilerpréla- 
liOQ  favorable  kson  systOmu,  Il  observe  que  IcsTyrieus  et  les  Ptiéuiciciks  plaçaient ,  sur 
la  poupe  de  leurs  vaisseaux,  la  ligure  d’uti  taureau,  comme  un  symbole  de  la  divinité 
qu'ils  adoraleul;,  que  les  poùtes  ont  souvent  transformé,  dans  leurs  fables ,  ce$  vaisseaux 
en  taureaux  Ou  en  vacties,  él  qii^il  est  probable  qiVils  ourout  fait  subir  la  mCme 
moi'pliose  au  vaissean  ligui  icu  qui  oboi'da  îe  preiuier  en  Coi'se* 

(2)  Kocbai-t  a  conclu  d"un  passage  d'Liéchiel  (chap,  WVil ,  6) ,  qui,  selon  lui,  aurait 

été  mal  interpiéié  (laus  les  diÉTércutes  versions  de  la  Ilible,  que  IcsTyrieus,  au  temps  de 
ce  proiibèLe,  consiruisajenl  les  bancs  de  leurs  navires  arec  du  buis  qu'ils  Ùraieiii  de  la 
Cûi'se,  Vune  des  lies  de  A7f/(m,'donl  il  est  question  dans  ce  passage.  Laie  (cUap.  XXfJI,. 
i  et  2}  fait  aussi  menlioii  du  pays  de  Kistim.  il  semblerait  môme  résulter  du  vers*  12  que 
les  Ty riens  le  possédaient  ou  y  avaient  des  établisscnicns,  puisque  Laïc  dit  ,  apius  avoir 
parlé  de  la  destruction  de  Tyr  ;  Fille  de  Sion,  lêvc-loi^  traverse  en  RlUim;  cn- 

■  corc  ii’y  £inra-t-ii  point  Ib  de  repos  pour  loi.  » 

(3)  Lycopbron  { Cassandre,  v,  1U80  ) ,  a  donné  à  la  Cor&c  le  nom  de  Acnieftiin,  " 

[û}  Bodiart  pense  que  l*ausanias  s’est  trompé  lorsqu'il  a  supposé  que  les  Corsi  de  Sar¬ 
daigne  üLaleut  sorlU  de  la  Corso,  Les  anciens  babitnus  do  la  Sardaigne,  Arricains  d’ori- 
gîne,  retirés  dans  îc&  forêts  et  dans  les  montagnes  après  l’Invasion  des  Cartbaginois, 
furent  nommés  par  ces  derniers  flicnses  ^  Balari  ^  Cor$i;  d'/^cc  (lieux  éîoi'éfi)  fraruW, 

{  désert  î  sauvage  )  chorsai  (  babiUms  des  forêts 


[5]  Sans  adopter  exclusivement  ce  système,  ni  celui  de  Frérel  ,qüi  lui  est  enUérenaent 
opposé 4  on  peut  croire  que,  tandis  que  des  peuplades  encore  barbares  pénétraient  etx 
IhiUc  jïar  clilléreDs  passages  des  Alpes,  les  rbéuicicus  et  les  Egyptiens,  déjà  civilisés,  et 
avancés  dans  Vart  de  la  na^igaUon,  rormalcut  des  établlssemcns  sur  les  cèles  de  ce 
pays  et  düus  les  lies  voisines,  HLen  ne  prouve,  du  reste,  que  ces  premières  cûIouIcb 
avaient  pas  trouvé,  même  dans  les  lies,  des  babil  ans  aborigènes. 
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dote  et  Strobon  ,  que  les  Phtiniciens ,  venus  des  bords  de  b  mer  rouge 
et  du  golfe  persique  ,  connaissaient  déjà  Tart  de  ki  navigation  lorsqu'ils 
s’établirent  sur  les  côtes  de  ki  Sjric  *  et  qu’ils  se  livrèrent  dès  Ic5  pre¬ 
miers  temps  à  des  courses  loînlaines*  H  observe  que  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  situées  entre  Gaza  et  riigypte  portait  autrefois  les  noms 
Ionienne  et  iTAdrla,  et  il  en  conclut  avec  quelque  vraisemblance 
que  les  mêmes  noms  auront  été  donnés  par  les  Phéniciens  à  l’entrée 
du  golfe  üdriatique  et  à  la  ville  d’Adria  (i)*  11  attribue  la  même  ori¬ 
gine  au  nom  iVAradis  (a)»  ville  forte  de  Corse,  qui  ^  d’après  Dion  (3), 
résista  seule  à  Menas,  lorsque  cet  affranchi  de  Sextus  Pompée  enleva 
PÜe  à  Octave  et  la  soumit  à  la  puissance  de  son  maître* 

Limpérani  sVst  appuyé  plus  souvent  sur  des  fables  que  sur  des  faits 
historiques  ,  et  comme  il  écrivait  à  Rome,  il  a  eu  soin  de  concilier  ces 


(l)  Suivant  Frér<it,  cettt  ville  et  edio  de Mantoiic  furent  îes  pretoiéres  que  les  Tû&cân& 
fondèrent  en  Italie.  Ce  j^avant  fait  descendre  les  Toscaiiâ  des  nhœii^  anciens  Uabitans 
du  Trcntin  et  fFime  partie  du  Tyrol.  Chassd's,  dàue  la  suite,  par  les  OaulaU,  du  pays 
qu'ils  occupaient  au-dellii  du  Pù,  qiiclqucâ-uns  (renlre  eus  se  retirèrent  diinss  le  P/cstium 
(Marcbe-d^Aucèue  )  ^  et  y  rondèrent  une  autre  Aéria  [au)ourd’liui  )* 

(3}  Âractas  était  uue  dcfi  plus  anciennes  villes  de  PUéuicîc. 

(3)  Liv*  ^8.  Bocliart ,  qui  rapporte  ce  passage  do  Dion ,  pense  que  l'auteur  grec  aui'a 
voulu  parler  d'Alerla,  vîHc  k  laquelle  ou  a  doiind  tant  de  noms  difTérens  î  il  observe  qu^il 
n'est  qiicstiou  nulle  part  ailleurs  d'Aradis  comme  d’une  ville  corse. 

Plusieurs  ailleurs ,  entre  autres  ltosi\cl  et  Poramoreuil,  ont  appliqué  à  la  Corse,  con¬ 
nue  des  Grecs  sous  le  nom  de  CyrnoSy  ce  qu'Hérodote  dîl  de  Caitista  ^  ainsi  nommée 
d'^abord ,  suivant  cet  historien ,  par  îes  Phéniciens  qu'y  laissa  Cadiiiiis *  et  ou  Théras,  de 
]a  race  de  ce  prince,  après  avoir  régné  sur  Lacédémone,  conduisit,  dans  la  suite,  de 
nouveaux  colons  p  qui  donuèrent  son  nom  h  L'ile.  11  parait  cerlaîii  que  ces  auteurs  se 
•ont  trompés,  Héroflote,  eu  parlant  de  TMrrt,  dit  qifeîlc  portail  encore  ce  nom  au  mo¬ 
ment  où  il  écrivait  î  il  n'nurait  pas  niauqué  d’obsmer  qn*on  nommait  aussi  ccUe  lie 
Cyruos.  De  mCrne,  en  parlant  de  Cyrnos,  il  ne  fait  aucune  iiicniion  des  noms  de  Tftcra^ 
ou  GalMsi/î,  Beu&oii  fi^keiches  ofCorska^  note,  p.  11}  cüe  d'aiiicurs  un  passage  d'Héro¬ 
dote  ,  relatif  h  Tliéra ,  qui  ne  saurait  s'appliquer  âi  la  Corse,  D’après  les  {réograpbes  mo¬ 
dernes  ,  ce  serait  Pile  de  Saiitorlu  qu’il  faudrait  regarder  comme  raîicîenue  Théra. 

On  trouve  égal enieiiL  cité  partout,  un  passage  de  CalÜmaque  (■'//ymu.  /^W. ) ,  ou 

ce poèlcdomie  à  l'ile  de  Cyrucs  î'Ppithèle  do  Phéuiciriiuc,  et  osi  il  place  cette  Sic,  pour 
la  beaulé  ,  îi  eôlé  de  sa  chère  Delos.  Xc  pourrail  cui  pas  soupçonner  encore  ici  qurlque 
méprise  î  11  est  peu  probàhlo ,  en  clTet ,  que  le  poète  gix^c  ak  élé  chercher^  pour  la  cûin- 
parer  îi  la  chaimaule  Delos,  une  ile  aussi  éloignée,  qu'il  n'avait  sons  doute  jamais 
vue,  celle  que  les  anciens  îiavigateurs  avaient  uomuiée  î'IlO'Aotre,  h  came  de  son  aspect 
sombre  oL  sévure.  Le  Sclioliaslc  de  CaJlimaque  avertil  que  Cyrutiÿ  est  la  même  jlc  que 
Tyrost  et  nous  venons  de  voir,  que  î’yres,  ou  jAers^ou  i’n/hsffl  (ïa  belle),  (levait  Cire 
Pile  dcSarilodu,  située  ii  vingt  lieues  de  Delos.  ïl  est  doue  vraîsemhlable  que  GalJimaque 
a  réellement  voulu  parler  de  JAcra*  à  laquelle  11  pouvait  donner,  avec  raisoû,  répiltiÈte 
de  Phénicienne. 
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fables  avec  la  GenèsCi  L’expédition  tl’ilercule  en  Italie  ne  doit  pas  être 

altrîbuée  suivant  lui  au  fils  d’Alcmène  j  oiaîâ  à  l’IIércule  Phénicien  , 

# 

fils  de  Jnpiler-Ammon ,  ou  de  Chani.  Ce  héros  revenait  alors  trEs- 
pagne  J  il  traversa  les  Alpes  et  fut  bientôt  rejoint  par  une  fioUc  nom¬ 
breuse*  Deux  de  ses  fils  se  trouvaient  sur  cette  flotte,  qui  fui  obligée  , 
dans  le  trajet,  de  relâcher  en  Sardaigne  et  en  Corse  :  ils  s’établirent 
dans  ces  îles  et  y  régnèrent  (i). 

Le  même  historien  compte  aussi  les  Pehisges  ,  qu’il  fait  descendre 
des  Phéniciens  ,  parmi  les  plus  anciens  hahitaiis  de  la  Corse  :  Î1  les 

4- 

fait  arriver  dans  cette  île  au  temps  de  Deucolion  {$)*  Mais  suivant 
Frérct,  la  navigation  était  encore  inconnue  en  Grèce  à  ccLlc  époque- 
Ce  savant  prétend  que  le  nom  de  Pelasges  fut  donné  aux  anciens  ha* 
bîtans  de  la  Grèce  avant  rétablissement  des  cités;  il  pense  que  les 
premières  colonies  pelasgiques  durent  pénétrer  en  Italie  par  les  pas¬ 
sages  septentrionaux  des  Alpes  ,  ainsi  que  les  colonies  illyricnnes  ,  qui 
les  avaient  précédées,  et  que  leur  invasion  dut  être  postérieure  è  i’ar- 
rivéc  de  Cadmus  en  Grèce,  puisqu’elles  apportèrent  en  llalic  le  culte 
de  Saturne  introduit  dans  la  Grèce  par  h  colonie  phénicienne* 
Hérodote  raconte  que  les  habitans  de  Phocée,  en  Ionie,  assiégés  par 
Harpage,  général  de  Cyrus,  abandonnèrent  leur  pays,  et  qu’apres avoir 
essayé  Inutilement  de  s’établir  aux  îles  OEnuses ,  ils  se  rendirent  h 
Cyrnos,  où  ils  avaient  fait  passer  une  colonie  vingt  ans  auparavant* 
Réunis  à  ces  premiers  colons,  ils  portèrent  le  ravage  chez  leurs  voi’ 

ïl)  La  plus  curieuse  des  fables  de  ce  petite  est  celle  qiVon  doU  h.  GiOTamddla  Cîi'ossa, 
aunaUstc  corse  du  W*.  siÈcïc^  et  que  rapporte  Fîlippiiiî.  • 

Lorsqü'Én<?c  abandonna  Didon,  Corso,  l^un  de  ses  coiopagnons ,  enleva  la  princesse 
Sîca,  nièce  de  cette  reine,  et  sœ«p  de  Sardo>  Poursuivi  par  ce  dernier,  le  ravisseur  se 
s<^para  d'Énèe,  aborda  dans  le  golfe  dMjaccîo,  els^èUablit  dans  Tile,  dont  U  fut  reconnu 
roi  :  elle  prit  alors  le  nom  de  Corsica^  de  Corso  et  de  Sicu,  Corso  eut  quatre  fils,  Ajazzo, 
Alcro ,  Marine  et  Sarino,  qui  damièrent  leurs  noms  aui  villes  d'Ajaccio,  d'A!i?ria  ,  die 
Mariana  et  de  Sagonc-  Cette  dynastie  r<*gua  plus  de  mille  ans  sur  la  Corse  :  le  roi  Bru- 
DorOjSon  dernier  rejelon  ,  fut  tuë  dans  hi  première  âcUou  de  la  t roi sit* me  guerre  pu¬ 
nique,  Les  Romains,  comme  les  Carthaginois,  prétendaient  ipie  riJc  leur  appartenait. 
Ils  convinrent  de  vider  le  difTérend  par  un  combat  de  mille  contre  mille,  en  présence 
de  Hrunoro  et  des  seigneurs  corses.  Ccui-ci,  voulant  gagner  les  bonnes  gi  icos  du  vain¬ 
queur,  quel  qu'îl  fût,  réfiolurent  de  tomber  sur  le  premier  qui  plierait.  Itlal  beu  révise- 
ment  !e  général  romain  feignit  dé  fuir  pour  atUrer  rennemi  sur  un  ton  ain  qui  lui  fut 
plus  avantageux;  les  Corses  alors  se  joignent  aux  Cartbagiuoiâ ,  donnent  avec  eus  dans 
îc  piège  qui  leur  était  tendu ,  et  sont  taillés  en  pièces. 

121  Limpérani  a^ippnle  sur  le  passage  de  la  Cassandre,  de  Lyeopïiron,  dê)?i  eité,  p.  05, 
note  2. 
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sinsj  mais  cîtrq  ans  après  leur  arrivée,  à  la  suiio  (run  combat  sanglant 
cju^ils  livrèrent  aux  Tyrrhéniens  et  aux  Carthaginois  unis  contre  eux, 
ils  furent  obligés  de  quitter  l’île.  Ils  y  avaient  fondé  une  ville  qu’llé- 
rodotc  nomme  Alalia  »  et  qui  parait  être  celle  qui  porta  depuis  le  nom 
d’Aléria  (i). 

Les  Tyrrhéniens  ,  suivant  Dîodore,  étaient  maîtres  de  la  Corse  vers 
le  milieu  du  V®  siècle  avant  l’ère  chrétienne  (ü)  ;  ils  infestaient  la  mer; 
les  Siciliens  envoyèrent  contre  eux  une  flotte  nombreuse,  débarquè¬ 
rent  dans  Tîle  et  y  firent  le  ravage*  Quant  aux  Carlhaginoîs,  il  n*est 
pas  bien  prouvé  que  cette  île  leur  ail  Jamais  appartenu*  Les  premiers 
traités  qu^ils  firent  avec  les  Romains  (3) ,  et  par  lesquels  ces  derniers 
s’engagent  h  ne  point  trafiquer  avec  les  pays  soumis  aux  Carlhaginoîs, 
tels  que  TAfriqueet  la  Sardaigne,  ne  font  aucune  mention  de  la  Corse; 
ii  en  est  do  même  de  celui  qui  termina  la  première  guerre  punique  et 
de  celui  par  lequel  les  Carthaginois  cédèrent  la  Sardaigne  aux  Romains. 
Ces  dîflérens  traités  sont  rapportés  par  Poiybe  :  cependant  il  résu lie¬ 
rait  d*un  passage  du  même  historien,  cité  par  Bochart ,  que  peu  de 
temps  avant  les  guerres  puniques,  les  Carthaginois  s’étalent  emparés  de 
toutes  les  îles  des  mers  de  Sardaigne  et  d’Etrurîe,  par  conséquent  de 
la  Corse*  On  peut  supposer  avec  quelque  vraisemblance  qu’après  l’ex¬ 
pulsion  des  Phocéens,  ils  occupèrent  Alériaj  et  ce  fut  peut-être  du 
consentement  des  insulaires,  qu’on  ne  voit  point  intervenir  dans  ces 
débats*  Il  importait  peu  en  effet  b  uu  peuple  de  pasteurs  que  les  Tyr¬ 
rhéniens,  les  Phocéens  ou  les  Carthaginois  occupassent  quelques  points 
de  la  col^^;  ils  y  trouvaient  meme  l’avantage  de  pouvoir  échanger  une 
partie  des  produits  naturels  qu’ils  recueillaient  contre  les  produits  de 
l’industrie  ou  du  commerce  de  ces  étrangers*  Si  Ton  admet  l’opiuion 
de  Bochart  el  de  Lîmpéranî  sur  l’origine  des  anciens  babilans  de  Ja 
Corso  (4)  s  on  concevra  facilomeiU  qu’ils  aient  eu  une  grande  prédi- 


{Ij  Voie  Corse  aticœnne^  note  î ,  p. 

c 

t2)  rr(îret  pense  que  IcsTyrrliunictis  i^Laicul  d'origine  grecque,  ou  pelasgique,  et  qii*oni 
a  eu  iort  de  les  conrondre  avec  les  Toscans,  Limpdraui,  lldMe  ^  son  système,  fait  dea^ 
cciulrc  les  uns  et  les  autres  des  PUduicicus* 

[3]  Aprùs  rcxpiUsion  des  Tarquiiis# 

{Û)  Nous  arons  tu  [  Corse  ancienne^  note  h,  p,  2)  que  Pomponius  Mdla  supposait  aux 
babilaus  de  l^utéricur  de  l'ile  uao  origine  carUiogi noise  :  pmtka  ffens. 
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Jeclîon  pour  les  CarthogiDoîs ,  et  quNls  se  soient  en  quelque  sorte  itlen- 
lifiés  avec  eux  ,  sans  cependant  les  reconnaître  pour  leurs  maîtres* 

Pendant  le  cours  de  la  pre mitre  guerre  punique  ,  les  Romains,  con¬ 
duits  par  le  consul  L.  C*  Scipion,  portèrent  pour  la  première  fois 
leurs  armes  en  Corse*  Scîpîon  assîéga  et  prit  Aléria  (i) ,  et  n’éprouva 
aucune  résistance  dans  le  reste  de  Tîle;  maïs  il  est  probable  qu'il  ne 
péuélra  point  dans  Jes  montagnes  et  qu’il  sc  contenta  d’occuper  les 
points  les  plus  imporlans  du  littoral*  Après  ia  prise  d’Aléria*  il  dut 
aller  combattre  les  Carthaginois  en  Sardaigne,*  il  avait  besoin  pour 
cela  de  toutes  ses  forces  ;  il  ne  put  donc  laisser  que  très-peu  de  troupes 
dans  l’ilc. 

Les  Romains  ménagèrent  sans  doute  beaucoup  les  Corses  et  n^e^iî- 
gèrejit  rien  d’eux  pendant  le  reste  de  la  guerre,  puisque  ce  né  fut  que 
quelques  années  après  la  paix  qu’on  les  vit  se  soulever*  A  partir  de 
cette  époque,  et  pendant  près  d’un  siècle,  leurs  révoltes  furent  fré¬ 
quentes;  elles  furent  presque  continuelles  petulatit  les  dix  premières 
années  :  on  les  a  toutes  attribuées  aux  intrigues  des  Carthaginois  (a); 
peut-être  ne  furent  elles  dues  qidau  tribut  que  les  Roninins  exigèrent 
sans  doute  dès  qu’ils  crurent  pouvoir  le  faire,  et  h  l’envaliîsscnicnt 
des  terres  que  les  habitans  des  hautes  vallées  possédaient  probable¬ 
ment  alors,  comme  aujourd’hui,  dans  la  plaine*  Les  montagnards, 


(IJ  EtilûiOjOii  trouva  i  Homo  une  ÎDâcriptiûu  dcsUuéc  U  peiTiétutr  souTciiir  de 
celte  conquête  de  Scipion  ;  elle  porte  :..****  llic*  fvet*  a*  riEC.  triUT.  COnSifiA.  Aleiîia 
OL’E*  cnitE*.**  *  *  *  Slrmond  a  iiiterprctc  oliisi  ce  passage  :  fUû  fuit  y  hic  cepii  carsirant 
Aterietntf^ic  urtem  *  ü'qù  U  résullerait  cpic  ScîpLcui  s'empara  de  loiUe  la  Corse,  eu  meme 
temp^  que  d'Al^^da*  Lîmpérauî,  qui  rapporte  celte  inseriptioiii,  cl  qui  en  a  donné  une 
figure,  fail  ohsçrrer  qne*  pnis^üo  Aléria  était  une  ville  de  Corso,  giiiCh'i  pas  pu  dire  que 
Scipion  prit  tti  Cprse  et  Aiériai  iî  propose  de  îîro  ;  Hiccepü  iH  Covfticd  Aîcrîpjn  urù&nt  f  ee 
qu'on  ne  saiirnit  lui  acdorder*  IVe  poiirrail'Oîi  pas  dire  plutôt  que  si  fauleur  de  l'inacrip- 
tion  n'a  pas  considéré  Aléria  comme  uneville  corse,  c'est  pout-é're  parce  qu'oUc  appar¬ 
tenait  aux  Carthaginois»^  et  leur  appartenait  seule.  Florus  ne  parle  que  de  la  conquête 
d’ Aléria  eu  Corse,  et  d'OIbia  en  Sardciiguc*  L.  Sdpione  Sardiniam  (tnttcjramqtie  Corsicam 
transit;  OiHùC  kiCt  Akria'  urùiÿ  excidio  incoias  ierruit.  Le  soin m aire  du  di.\-seplîeme 
livre  de  Tite  -Lhc  porte  i  L.  Cornetius  fottstii  in  Sardiitid  et  Corsicà  contra  Sardos  et 
Corsos  et  Jlatinottem  Pœnortnn  daeem  fdiciter  ptignavit,  SiiiTnlnt  ÎConara  et  Frcîurjlit-- 

t 

luius,  après  la  prise  cTAléria,  Scipion  se  rendit  luaiCrc  du  reslc  de  file,  sans  éprouver 
aucune  résista nce% 

(2)  Si  les  Carlliagiuols,  comme  la  plupart  des  historiens  modernes  Tout  supposé,  avaient 
gouverné  les  Corses  tyrauniquemenl  et  avec  barbarie,  comment  auraient-iU  trouvé  en - 
luitc  tant  de  facilité  à  les  soulever  contre  leurs  nouveaux  niaitrcs? 
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qui  avaient  coutume  de  conduire  leurs  troupeaux  sur  ces  plages  dana 
riiivér,  et  qui  en  cultivaient  peut-être  dêji  une  partîcj  durent  les  dispu¬ 
ter  loiig*tenips ,  et  avec  acharnement ,  à  leurs  nouveaux  propriétaires. 

Le  premier  de  ces  soulèvcmcns  dont  rhîstoîre  fasse  mention  eut 
lieu  en  aSy.  Le  consul  Licînîus  Varus,  chargé  de  le  réprimer,  n’ayant 
pu  réunir  de  suite  le  nombre  de  vaisseaux  nécessaires  pour  transpor¬ 
ter  toutes  scs  troupes ,  fit  prendre  les  devants  à  Claudius  Glycîas,  avec 
une  partie  de  l’armée*  Les  Corses  effrayés  demandèrent  à  traiter;  Clau¬ 
dius  outrepassant  ses  pouvoirs  eut  rimprudencc  d’y  consentir;  la  paix 
fut  conclue*  Bientôt  le^consul  arrive  ^  et  sans  avoir  égard  à  ce  qu’avait 
fait  son  lieutenant,  il  poursuit  les  Corses  k  outrance  et  les  force  à 
se  soumettre  à  des  conditions  beaucoup  plus  dures  que  celles  qu’ils 
croyaient  avoir  obtenues*  Ils  avaient  lieu  d’être  indignés  de  ce  manque 
de  foi*  Claudius  leur  fut  livré  par  ordre  du  sénat;  irais  ils  ne  voulu¬ 
rent  point  le  recevoir  :  ce  n’était  pas  lui  qui  avait  violé  le  traité  sui* 
lequel  ils  s’élaient  reposés*  Condamné  h  mort,  h  son  retour  a  Rome, 
et  exécuté  dans  sa  prison,  son  corps  fut  traîné  aux  gémonies  (i).  Certes 
tout  est  ici  à  l’avantage  des  insulaires  ,  et  ce^ndant  ils  n'eurent  d’au- 
1res  liisloriens  que  leurs  ennemis* 

Bientôt  un  nouveau  soulèvement  éclate  dans  l’île;  les  Corses  sont 
défaits  par  le  consul  Spurius  Carvilius.  Deux  années  après  ils  enlèvent 
aux  Romains  le  butin  qu’ils  avaient  fait  en  Sardaigne* 

Le  consul  C.  Papîrius,  chargé  de  venger  cette  dernière  insulte,  battit 
d’abord  les  insulaires  dans  la  plaine,  mais  ayant  voulu  les  poursuivre 
dans  les  montagnes,  il  y  perdit  beaucoup  de  monde*  Ses  soldats  ,  har¬ 
celés  par  rennemi  et  pressés  par  la  soif,  commençaient  b  se  découra¬ 
ger ,  lorsqu’ils  découvrirent  une  source  qui  les  ranima.  Le  consul  alors 
ayant  exhorté  les  Corses  à  se  rendre ,  ils  y  Consentirent  (a). 


(1}  DLûn,  Zou  ai  a,  Valârc  ïfaximc*  -- 

11  parait  que  ce  Glycias ,  persounaffe  abscur,  est  celui  que  le  consul  Claudius  Pulcher 
iiomiua  dicUtour  après  sa  On  sait  que  ce  consul  livra  batatlîe  aux  Garlha^inoia 

contre  l'avis  des  augures,  et  fit  noyer  les  poulets  sacri|s*  Le  sdiiat  força  GLycias  d'abdi¬ 
quer,  et  ne  fut  sans  doute  pas  râchè,  dans  la  suite,  de  trouver  une  occaston  de  perdre  ce 
malhcureuTt,  Valèrc  Maxime  *  après  avoir  rucouLd  sa  calastrophe,  ajoute  ;  Hic  quitlem 
Menatùs  iinimadüeràïonem  meruerut^ 

(2)  Peu  d^annèes  après  cet  événement,  eu  220,  la  Sicile  et  la  Sardaigne  fiircut  réduilea 
eu  pj^ovinccs  romaines.  La  plupart  des  hlsloriens  modernes  supposent  que  La  Corse  fut 
en  même  temps  réunie  à  la  SardaJguc,  et  que  ces  deux  Ucs  furent  gouvernées  parle 
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Un  assez  long  Intervalle  de  tranquillité  succéda  à  Texpéditlon  de 
Papîriua*  Cependant  les  Romains*  au  commencement  de  la  seconde 
guerre  punique*  montrèrent  aux  Corses  une  grande  défiance  et  les  Iraî- 
lèrcnt  plutôt  en  ennemis  qu*en  sujets  soumis  el  fidèles*  Cii*  Servilîus 
Gemînius*  qui  conduisait  en  Afrique  une  flotte  de  cent  vingt  voiles  * 
longea  les  côtes  de  Corse  et  de  Sardaigne  et  exigea  des  otages  des  in¬ 
sulaires*  La  nécessité  d’opposer  à  Annibal  des  forces  considéraLles  ne 
permît  sans  doute  pas  au  sénat  de  donner  beaucoup  de  troupes  au 
consul;  peut-être  dut-il*  pour  compléter  son  armement*  retirer  les 
garnisons  des  places  que  (es  Romains  avaient  conquises  en  Corse  et  en 
Sardaigne*  La  demande  d’ôtages  s’expliquerait  alors  naturellement  * 
ainsi  que  la  soumission  des  insulaires  à  cette  mesure*  qui  les  délivrait , 
du  moins  pour  quelque  temps ,  de  fodieux  fardeau  de  Foccupation 
étrangère. 

Ce  ne  fut  qu’en  i8i  que  les  Corses  essayèrent  de  nouveau  de  se¬ 
couer  le  joug  des  Romains*  Battus  par  le  préteur  Pinarîus  *  qui  leur 
lua  2,000  hommes ,  ils  furent  contraints  de  donner  des  ôlagea  et  cent 
mille  livres  de  cire*  Huit  ans  après ^  ils  firent  une  nouvelle  Icntaliva 


môme  prôtenr,  Ori  ne  peut ,  je  erols^  appuyer  celte  opinion  que  sur  un  passage  dç  SexUii 

RiiTus  I  ôcrÎTalis  du  IV\  siècle  f*),  Mais,  comme  les  hislorîcns  romains  ne  font  presque 

♦ 

aucune  menlion  de  la  Corse,  ou  a  trouvé  commode  d'appliquer  ^  cetie  île  ce  quUls  ont 

t 

dit  de  la  province  de  Sardaigne.  C’est  ainsi  qu’on  a  fait  parcourir ,  k  pied,  tonte  lu  Coj'si; 

au  vcrtiicuï  Caloti  (**}.  PLularqtie,  que  l'on  cite  comme  garant  de  ce  fait,  ne  nomme 

point  la  Corse-  Dans  Titc-Lne^  on  ne  voit  les  préteurs  de  Sardaigne  passer  en  Corse  que 

lorsqu'il  s'agit  de  combaUrc  les  Lnsulaîresî  îls  y  sont  envoyés  spécialement  pour  cet  objet, 

îmmédîalemeut  après  leur  élection  el  la  distributioil  des  provinces:  et*  dans  ce  eus*  leur 

prédécesseur  conserve  ordinairement  le  gouvcrnemeTit  de  la  Sardaigne  pendant  le  temps 

» 

que  dure  leur  expédition  :  c’est  du  moins  ce  qui  eut  lieu  sncccssivemeiit*  en  173  et  17^  , 
pour  les  préteurs  ÎIL  Atilîus  et  C.  Cîcéreius.  Ltinpèrani  prétend  que  les  Corses  s’élaiït 
soumis  vol 0 n ta i remeut  au  consul  Papirius  *  dont  ils  auraient  pu  exterminer  ica  Iroiipcs, 
Ils  furent  admis  k  jouir  des  mômes  privilèges  que  les  Latins*  et  que,  depuis  celte  époque* 
alliés*  et  non  sujets  du  peuple  romain*  i]s  sc  gouvernèrent  par  leurs  propres  lois*  et 
u’obéirent  plus  à  des  magistrale  envoyés  deKotne.  Mais*  oulreque  la  position  désespérée 
o£i  il  place  Papirius  est  tout  k  fait  de  son  invention  ,  il  n’est  nullement  probable  que  In 
séuat  ail  fait  de  pareiUes  concessions  à  la  suite  d'imc  l'évolle,  qui  d’ailleurs  ne  fut  pas 
lu  dernière* 

[')  ïdïtTt  lotriüiiTkiTEOi  lAkrM  jrxKAT  i  roft  (4T:.ei.iM:r]|  ttiin»  ^AATOnei  njkctx  i  nd  h^ccl.c  a  t*ün} 

PK^ibtkti  nPtei,Ti:ji. 

Lei  niui»  f»|»céÉ  entre  parcihlbûMi  ppraîuMil  ttoîr  élé  i]DlJl«  p*r  le  «OtiiniCTilRleur. 

(*')  IVètt'ur  en  Sifdâîjjiie  «n  J5fi+ 
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et  furent  encore  plus  malheureux.  Le  préteur  C*  Cicereîus  leur  lua 
7^000  hommes,  leur  fit  1,700  prisonniers  el  ne  leur  accorda  la  paix 
qu'a  condition  qu’ils  donneraient  son, 000  livres  de  cire.  Enfin  dix 
années  njuès  ce  désastre ,  ifs  se  révoltèrent  encore  et  lurent  cluiiiplés 
par  le  consul  Jiivcntius  Thalna,  qui  uiourut  suhitement  dans  Tsle  (et 
Ton  présuino  que  ce  fut  do  joie),  en  apprenant  que  le  séiiaL  lui  avait 
accordé  des  prières  publiques.  Elles  étaient  bien  méritées  ,  si ,  comme 
on  Ta  supposé  avec  vraisemblance,  Juventius  appaîsa  ce  soulève* 
ment,  qui  paraît  avoir  été  le  dernier,  sans  efiusîon  de  sang.  Si  la  sou¬ 
mission  des  insulaires  avait  été  la  sutle  d’une  nouvelle  défaite  *  les  his¬ 
toriens  n’auraient  pas  manqué  de  le  dire,  et  probablement  cette  sou* 

w 

mission  eût  éié  moins  sincère  et  moins  durable. 

Depuis  cette  époque  jusqu’au  VIII“  siècle  de  Eère  chrétienne ,  on 
trouve  è  peine  dans  riiistoire  quelques  traces  de  rexistence  du  peuple 
corse  :  si  elle  fait  encore  quelquefois  mention  de  l’île,  elle  ne  nous 
apprend  rien  ou  presque  rien  sur  le  sort  de  ses  habilans^  et  sur  la  part 
qu’ils  purent  avoir  aux  évéuemens  qui  eurent  lieu  pendant  ce  long 
espace  de  temps  dans  leur  propre  pajs»^On  peut  supposer  que  les  mon¬ 
tagnards  conservèrent  toujours  une  partie  de  leur  indépendance*  Kc- 
tirés  dons  des  lieux  presque  inaccessibles  ,  leur  courage,  et  sur-tout 
leur  pauvreté,  dut  les  mellreà  Fobrî  des  invasions.  Les  riches  plaines 
de  la  côte  de  l’Est  furent  sans  doute  le  principal  théâtre  des  combats 
que  se  livrèrent  les  élrangors  qui  se  disputèrent  successivement  ta  pos¬ 
session  de  Tlle,  el  peut-être  furent-elles  ,  avec  quelques  aulrcs  points 
du  littoral,  le  seul  prix  de  la  victoire*  Ce  fut  dons  ces  plaines  ,  près  do 
Ecmboïicliurc  des  deux  rivières  les  plus  considérables  de  la  Corse  ,  que 
les  colonies  romaines  de  Mariaua  et  d’Aléria  furent  fondées  ,  la  pre¬ 
mière  par  Marins,  [a  seconde  par  Sylîa  (1). 

Suivant  les  deux  partages  des  provinces  romaines  qui  furent  faits 
su(îcessivcmcnt entre  les  Triumvirs ,  après  la  mort  de  César,  la  Sicile, 
la  Sardaigne  et  !a  Corse  devaient  appartenir  à  Octave,  Scxlus  ,  second 
fils  du  grand  Pompée,  s’empara  de  ces  trois  îles.  Maître  de  la  mer,  il 
tint  Rome  comme  bloquée  et  intercepta  tous  les  bâtimens  qui  pou* 
vaîent  y  porter  des  subsistances*  Le  peuple  se  souleva  et  força  les 
Triumvirs  è  faire  la  paix  avec  Scxlus.  I/Achaïe  fut  jointe  aux  trois 


(1)  Pouipouîus-Méla,  PHne,  Ptolémèa. 
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îles  dont  il  était  en  possession,  et  il  s’engagea  h  envoyer  a  Rome  le 
tribut  de  blé  que  ces  provinces  avaient  contume  de  payer  à  la  répu¬ 
blique,'  mais  bîonlôl  après  Mentas,  afTranchî  de  Serins  ^  et  l’un  do  ses 
plus  habiles  officiers  »  livra  à  Octave  la  Sardaigne  et  la  Corse  >  dont  le 
gouvernement  lui  avait  été  confié* 

Les  tristes  tableaux  que  Strabon  (i)  et  Sénèque  (s)  ont  tracés  de 
Tétât  de  la  Corse  et  des  mœurs  de  ses  habîtans*  sous  les  premiers  em  - 
pereiirs  ,  sont  sans  doute  exagérés!  cependant  le  Irait  suivant, 
rapporté  par  Tacite,  setpblcrajt  confirmer  ces  témoignages,  du 
moins  pour  ce  qui  concerne  les  moeurs  des  insidaires  à  celte  "époque. 
Olhon  et  Vltellius  se  disputaient  IVmpire,  Pacartns,  procurateur  eu 
Corse,  partisan  de  Vilelliiis  ,  parvint  b  faire  déclarer  les  insulaires  eu 
sa  faveur,  après  s’être  défait  du  trîeriarque  des  galères,  et  de  Ces- 
liiis  ,  chevalier  romain,  qui  s’opposaient  b  ses  desseins  ;  niais  aussitôt 
qu’il  voulut  couimoncer  à  faire  des  levées  et  b  discipliner  les  Corses  , 
leurs  dispositions  changèrent*  Cependant  îls  n’employèrent  point  la 
Jorcc  oui’crte  :  ils  surprirent  Pcicarîus  sans  défense,  au  moment  oii  tl 
était  dans  le  bain  ,  et  le  massacrèrent.  Scs  amis  eurent  le  même  sort* 
Tontes  ces  têtes  furent  portées  h  Othon  par  les  mcurlricrs  même*  Du 
reste  tes  Romains  de  celle  époque  ne  se  monlraîcnt  ni  moins  perfides, 
ni  moins  înconslans  ,  ni  moins  cruels  :  c’étaient  les  Romains  rie  Tibère, 
de  Caligula ,  de  Néron. 

Un  nouveau  mode  d’administration,  dont  le  but  était  de  restreindre 
le  pouvoir  municipal  ,  ayant  été  adopté  sous  Adrien,  le  titre  et  les 
attribulions  des  magistrats  envoyés  dans  les  provinces  furent  changés! 
les  plus  Importantes  furent  gouvernées  par  dos  consulaires,  celles  qui 
Tétaient  moins  par  des  correcteurs  ou  des  présidons;  la  Corso  eut  un 
président* 

L’histoire  garde  ensuite  un  silence  absolu  sur  ce  qui  concerne  celte 
île  jusqu’à  Tinvasion  des  barbares.  On  en  a  conclu  qu’elle  fu!  heu¬ 
reuse  pendant  ces  trois  siècles;  maïs  Thisloire  n’enregrstrc  pas  tous 
les  malheurs  des  peuples;  elle  ne  fait  guère  menlion  que  des  grandes 

I 

calaslrophes ,  si  souvent  précédées  et  suivies  de  longues  et  obscures 
souffrances.  Ce  ne  put  être  une  époque  de  bonheur  pour  aucune  des 

t 

(1}  Voir  Corse  aucieu  jie^  ii.  % 

[Sï /ifdpm ,  p.  3» 
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provinces  romaines  que  celle  où  chaque  armée  s'arrogeait  le  droit  de 
disposer  de  la  couronne  impériale;  ou  le  sort  des  balaîües  confirmait 
ou  annulait  ces  étranges  élections;  où  une  religion  nouvelle,  d^abord 
cruellement  persécutée,  finît  par  devenir  dominante*  Sur  h  fin  de 
celle  période,  les  meeurs  des  Romains  étaient  arrivées  au  dernier  de¬ 
gré  de  dépravation*  En  Italie,  les  campagnes  infestées  de  brigands 
étaient  dépeuplées;  les  meilleures. terres  restaient  incultes*  Dans  les 
provinces,  les  tributs  étaient  devenus  intolérables*  a  Les  citoyens, 
»  dit  Montesquieu  (i) ,  poursuivis  par  les  traiUns,  n*avaient  d’autres 
3  ressources  que  de  so  réfugier  chez  les  barbares  ,  ou  de  donner  leur 
»  liberté  au  preifaîer  qui  la  voulait  prendre.  * 

Tel  était  sans  doute  le  bonheur  dont  jouissaient  les  Corses  ,  lorsque 
les  Vandales  s'emparèrent  de  Tsle.  Cependant  leurs  maux  durent  s'ac^ 
croUre  encore  pendant  ce  passage  d’une  domination  à  l’autre* 

Aëlius*  te  plus  ferme  soutien  de  Tempire,  avait  été  lâchement  as¬ 
sassiné  par  Valentinien  II.  Cçt  empereur  était  tombé  h  son  tour  sous 
les  coups  de  Maxime,  sénateur  romain,  dont  il  avait  déshonoré  la 
femme.  Eudoxie,  veuve  de  Vaîcntmîen,  que  Maxime,  après  s’être 
emparé  du  pouvoir,  avait  forcée  b  Tépouser,  appela  Genserîc  en  Italie. 
Ce  barbare  était  alors  maître  de  la  partie  de  l’Afrique  qui  avait  obéi 
aux  Romains  :  Carthage  était  sa  capitale*  Il  $e  présenta  bientôt  devant 
Rome  avec  une  armée  formidable,  la  saccagea,  ravagea  la  Campanie 
et  lu  Sicile ,  et  s’empara  de  la  Sardaigac  et  de  la  Corse. 

Maxime,  abandonné  des  siens ,  avait  élé  obligé  de  quitter  Rome  h 
l’approche  de  Genseric;  il  fut  assassiné  par  quelques  sénateurs*  Avîlus, 
qui  lui  avait  succédé,  dirigea  sur  la  Corse  une  expédilion  commandée 
par  Rîcimère*  Ce  général  chassa  les  Vandales  de  File  ;  mais  de  retour 
en  ilalîe,  il  renversa  Avîlus  du  trône,  et  bientôt  après  il  fit  nommer 
un  autre  empereur,  qu'il  détrôna  encore  et  qu’il  fit  mourir*  Ces  ré¬ 
volutions  pennirerït  aux  barbares  de  rentrer  en  possession  de  la  Corse. 
Us  en  lurent  chassés  de  nouveau  par  Marcellin*  fils  d’Aëtius  et  gé¬ 
néral  de  I>éon ,  empereur  d’Orîent;  mais  après  la  mort  de  Marcellin, 
qui  périt  en  Afrique,  dans  une  expédition  malîieureuse  où  il  coiuman* 
dait  les  flottes  réunies  des  deux  empereurs,  l’Sle  retomba  sous  la  do¬ 
mination  des  Vandales* 


U)  Ui nrifleiii'  cl  <l6radcncc*  des  HottiAlhe,  cb.  SI. 
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Dnoeric,  fils  d©  Genseric,  convoqua  h  Carthage  un  concile  où  s© 
ï*endirent  lou§  les  évêques  ariens  et  catholiques  de  son  empîre*  Après 
des  débats  fort  animés*  chacun  resta  ferme  dans  son  opinion,  et* 
comme  ünnerîc  était  arien  *  il  relégua  en  Corse  les  évêques  catholiques 
et  les  condamna  à  travailler  h  rexploitalion  des  forêts  de  celle  île*  dont 
les  bois  étaient  employés  à  la  construction  de  ses  vaisseaux  (i);  maïs 
celle  persécution  dura  peu;  Unneric  étant  mort  la  même  année  ,  son 
successeur  Gondebaud  rappela  les  évêques  exilés  et  rétablit  le  Hbro 
exercice  de  la  religion  catholique  (2)* 

llderic,  fils  d'Unueric  et  d’Eudoxîe  (3)*  qui  traita  également  les 
catholiques  avec  douceur,  fut  renversé  du  trône  par  Gelîmer,  son  pa¬ 
rent  et  son  héritier  présomptif*  Justinien,  avec  qui  ce  prince  avait 
entretenu  des  relations  amicales  ,  arma  en  sa  faveur  et  donna  le  com* 
mandement  de  cette  expédition  à  Bélisaire.  Geliraer,  à  la  nouvelle  du 
débarquement  de  l'armée  impériale*  fit  égorger  llderîc  dans  sa  prison 
et  marcha  à  l’ennemi  ;  mais  il  fut  battu  dans  différentes  rencontres . 
et  pris  par  Bélisaire  *  qui  s’empara  de  Carthage  et  chargea  Cirille,  l^un 
de  ses  officiers ,  d’aller  chasser  les  Vandales  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Corse,  tandis  qu"il  achevait  lut -même  de  soumettre  l’Afrique  :  les 
deux  lies  passèrent  alors  sous  la  domination  des  empereurs  d’Orient. 

L’empire d’Occident  s’étaît  écroulé;  Théodoric*  roi  des  Goths*  avait 
fondé  en  Italie  un  royaume  indépendant*  Totîla,  l’un  de  ses  succes¬ 
seurs,  s’empara  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse;  mais  ce  prince  ayant 
été  vaincu  et  tué  dans  un  combat  que  lui  livra  Narsès,  général  de 
Justinien  ,  et  Teja*  qui  lui  succéda  dans  le  commandement,  ayant  eu 
le  même  sort,  la  puissance  des  Goths  en  Italie  s’écroula  è  son  tour* 
et  les  deux  îles  furent  de  nouveau  soumises  è  rempire  d’Orlenf* 

Narsès  gouverna  ritalie  avec  fermeté  *  tant  que  vécut  Justinien;  mais 
après  la  mort  du  ce  prince*  disgracié  par  Justin  II  et  traité  avec  mé¬ 
pris  par  Timpératrice  *  il  se  vengea  de  cette  ingratitude  par  une  tra¬ 
hison;  le  vainqueur  des  Goths  appela  les  Lombards*  qui  ne  lardèrent 
pas  à  envahir  Tltalie  et  à  s’y  élabîirp 


(1)  Victor  d^Ulique. 

{2}  Ibidem*  ^ 

[S)  L'une  des  filles  de  Valentinien  111,  quctienserle  avait  emmenées  en  esclaToae*  ainsi 
que  leur  mère. 
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Les  Corses  regrettèrent  sons  doute  tes  Golhs  *  qui  iforoîssent  oToir 
traité  les  peuples  soumis  à  leur  puissnuce  avec  justice  et  humanité* 
La  rapacité  clos  Grecs  était  révoltante*  Sous  IVniperciir  Maurice  ,  le 
pape  Grégoire-le-grand  écrivaît*Et  rimpératrâce  que  le  gouverneur  de 
Sardaigne,  ayant  vendu  à  ceux  des  insulaires  qu!  n^avaient  pas  encore 
renoncé  au  paganisme ,  la  liberté  de  sacrifier  aux  idoles  ,  exigeait  qu’ils 
lui  payassent  la  nicine  somme  après  leur  conversion*  Ce  pape  ajoutait 


qu^  en  Corse,  les  charges  étaient  telles,  que  les  habitans  étaient  réduits, 
pour  les  payer,  à  vendre  leurs  cnlans,  et  que  ce  cruel  sacrifice  ne 
suffisant  pas  ,  un  très-grand  aonibre  abandonnaient  le  pays  cl  se  ré« 
fugînienl  chesî  les  Lombards* 

D'autres  lettres  de  Saint -Grégoire  nous  apprennent  que  les  Lom* 
bards  firent  plus  tard  une  descente  en  Sardaigne  et  en  Corse,  et  qu'ils 
détruisirent,  dans  celte  dernière  lie,  une  ville  dont  le  nom,  qui  ne 


s'est  pas  conservé,  varie  dans  tes  dilïïrens  manuscrits  (i). 

Il  paraît  qu’à  celte  époque  les  prêlres  étaient  mariés  ou  pouvaient 
l’olre,  puisque  Saînt-Grégoirc,  dans  une  épîLre  à  Sitmnaque,  défenseur 
de  cette  île,  lui  recommande  de  les  empêcher  de  converser  avec  les 
femmes,  excepté  avec  leur  mère ,  leurs  sœurs,  ou  leur  épouse^  (lu^îls 
doivent  gouverner  chastement.  Il  résu  h  c  encore  d’une  autre  lettre  do 
ce  pape  ,  qu'à  la  même  époque,  les  évêques  de  fîle  étaient  élus  par  le 
clergé  et  par  le  peuple, 

La  plupart  des  historiens  de  la  Corse  ont  supposé  que  les  Lombards 
s’étalent  emparés  do  celle  île  sous  Luîlpraiid;  mais  ce  fait  paraît  fort 
douteux  (2)-  Les  même  auteurs  supposent  que  Charles- Martel  chassa 
les  S.irrasins  de  T  île  cl  la  réunit  à  la  France.  Charles-Martel  était 
contemporain  de  Luitprand  ;  ces  deux  suppositions  paraissent  se  coU" 
Iredîre;  il  est  probable  qu’elles  sont  Tune  et  l’a u Ire  mal  fondées.  PaJil- 
Diacre  ne  fait  aucune  mention  de  celle  conquête  de  Lujtprand ,  cl  les 
annalistes  français  ne  disent  rien  non  plus  de  l’expédition  de  Charles ^ 
Martel* 

On  ignore  Pépoque  h  laquelle  les  Sarrazins  se  présent  ère  ni  pour  la 
première  fois  en  Corse.  En  71^0,  ils  débarquèrent  en  Sardaigne,  et 
s’emparèrent  de  Gagliarî.  Les  Sardes ,  aidés  des  Corses  ,  les  harcelèrent , 


(1]  \‘ûir  Cerse  aticà’Kne,  p.  17* 

(2)  SuiVîiut  Llmpéj  aiit,  lor.saiu;  Cliatk-magiic  IlUa  conq::C’!c  tîc  J'Ualîis  la  Coï'se  appar¬ 
tenait  encore  auï  Grec?. 
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et  bienlüt  après ,  ayant  reçu  des  secours  de  LuîLprand,  roi  des  Lom¬ 
bards  ,  ils  les  chassèrent  de  presque  toute  Tsle*  Les  Sarrasins  s’empa¬ 
rèrent  h  celle  époque  d’une  partie  de  la  côte  de  Provence.  II  est  pro¬ 
bable  que  dès  ce  moment  lu  Corse  fut  exposée  à  leurs  Incursions. 
Petrus  Cymajus  rap|)orlc ,  comme  une  tradition  ^  que  Charles-Marlel , 
après  les  avoir  défaits  sur  mer,  près  du  rivage  de  Warlana,  débarqua 
dans  Pile,  leur  livra  bataille  vers  Fembouchure  de  FAIesanI  (i),  les 
battit  complètement,  tua  leur  roi  Athlmc",  et  les  poursuivit  jusque 
vers  le  lieu  oü  se  trouve  aujourdliuî  Corle,.  Les  Corses,  alors,  étant 
descendus  des  montagnes  ,  et  leur  ayant  coupé  la  retraite,  ils  se  dis¬ 
persèrent  et  furent  presque  tous  exterminés.  Limpérani  pense  que  le 
chef  de  cette  expédition  ne  put  être  Charles-^larlel  ;  il  propose  de  lui 
substituer  Faîné  des  fils  de  Charlemagne,  qui  portait  aussi  lo  nom  de 
Charles  r  mais  dans  Fune  et  Fautre  hypothèse,  le  silence  des  anna¬ 
listes  français,  sur  une  entreprise  aussi  remarquable,  autorise  h  re¬ 
garder  la  tradition  rapportée  par  jPeirwj  comme  une  fable. 

Pendant  la  lutte  qui  s’établit  en  Italie,  enlre  les  Lombards  et  les 
empereurs  d’Orient ,  les  papes  s’étaient  rendus  à  peu  près  îndépendans 
de  ces  derniers;  ils  le  devinrent  entièrement ,  lorsque  la  folle  obstina¬ 
tion  de  Léon  Flsauricn  à  détruire  le  culte  des  images,  souleva  contre 
lui  les  principales  villes  de  la  partie  de  ta  péninsule  qui  était  encore 
soumise  îi  sa  domination.  Le  pape  Grégoire  El  encouragea  ,  ordonna 
même  la  résistance,  et  les  Romains  le  reconnurent  pour  leur  chef- 
Rlenacés  à  la  fois  par  les  Lombards  et  par  les  empereurs  d’Orient ,  les 
successeurs  de  Grégoire  tournèrent  leurs  regards  vers  la  Francep  La 
race  de  Clovis  venait  d’étr<3  renversée  du  troue,  lis  prêtèrent  aux 
princes  de  la  nouvelle  dynastie  Fappiii  de  leur  force  morale,  pour 
s’assurer  le  secours  de  leurs  armes.  Le  pape  Zacharie  délia  les  Fran¬ 
çais  du  serment  de  fidélité  qu’ils  avaient  prêté  ij  Cliildéric,  et  déclara 
Félectioii  de  Pépin  légitime.  Étienne  II ,  successeur  de  Zacharie ,  pressé 
par  Astolpfic,  roi  df^s  Lombards  ,  se  rendît  à  Paris  et  sacra  Pépin  ,  qut 
promit  de  défendre  Rome  contre  les  Lombards,  et  do  mettre  le  pape 
en  possession  de  l’exarcat  do  Ra venue  cl  de  Pcntajïole ,  qiFiU  avaient 
envahi  sur  les  Grecs.  Cette  promesse  fut- exécutée.  Telle  fut  Forigine 


11)  fl  Charles-Martel,  dîtPdr«s£JyrnÆaa  ,  dlabUt  son  camp  près  dü  lieunommd,  encore 
au  Jour  d'hui  I  FouUIno  de  Charles,*  On  a  toujours  répété  depuis  :  Encore  aujourd'huL 
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peu  chrétienne  4e  la  puissance  temporelle  des  papes  ;  elle  ne  larda 
pas  à  s'accroître. 

A  la  mort  de  Carlonian  ,  frère  de  Charlemagne ,  les  grands  des  pro¬ 
vinces  qui  étaient  entrées  dans  son  partage,  reconnurent  Charles  pour 
leur  rot;  la  veuve  de  Carlonian  et  scs  deux  fds  se  réfugièrent  h  la  cour 
de  Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  dont  Charles  avait  répudié  la 
fille-  Didier  pressait  le  pape  Adrien  de  sacrer  les  deux  jeunes  princes; 
sur  son  refus,  il  entre  sur  les  terres  de  TÉglise,  et  va  mettre  le  siège 
devant  Rome-  Adrien  appelle  Charlemagne  à  son  secours;  ce  prince 
entre  en  Italie  avec  une  puissante  armée  et  se  rend  maître  de  tout  ce 
que  les  Lombards  y  possédaient.  -  -  , 

Charlemagne,  sacré  empereur  par  le  Pape,  confirma,  en  Faugraen- 
tant  beaucoup,  la  donation  de  Pépin.  La  Corse  fut  comprise  dans  les 
nouvelles  concessions.  CcLle  île,  comme  les  autres  provinces  données 
à  FÉglise,  n’ea  dépendait  pas  moins  de  Fempîre.  Charles  conserva 
le  droit  qu'avaient  eu  les  empereurs  d’Orîent,  de  confirmer  ou  d’an¬ 
nuler  l’élection  des  papes.  Cette  élection  était  faite  par  le  clergé  et 
pnr  le  peuple;  mais  les  droits  du  peuple  et  ceux  des  empereurs  furent 
bientôt  envahis*  Sous  LouIs-le-Débonnaire ,  les  curés  de  Rome,  re¬ 
présentés  aujourd’hui  parles  cardinaux  ,  devinrent  les  seuls  électeurs  , 
et  un  demî-sîèclc  après,  Adrien  III  statua  par  un  décret,  qu’à  l’ave¬ 
nir,  le  pape  serait  consacré  sans  demander  le  consentement  de  Fem- 
pereur. 

La  Corse,  sous  Charlemagne  et  ses  successeurs,  fut  continuelle' 
ment  ravagée  par  les  Sarrasins.  Une  expédition  sortie  des  ports  d’Italie 
fut  dirigée  contre  eux,  en  8oC,  par  Pépin  :  ils  furent  battus;  omis  un 
des-chefs  de  l’entreprise  ,  lladumar,  comte  de  Gènes,  s’étant  trop 
aventuré  dans  le  combat,  fut  tué*  On  a  supposé  que  la  flotte  était 
sortie  du  port  de  Gênes  et  qu’Iladumar  fa  commandait.  Foglîctta, 
historien  génois  du  XV*.  siècle ^  a  même  prétendu  que  la  Corse  fut 
alors  réunie  à  FÉlat  de  G  en  es;  c’est  une  pure  fable.  Pépin  était  *  h 
celte  époque,  roi  d’Italie;  Eginhard  dit  que  la  flotte  fut  envoyée  par 
ce  prince,  et  en  parlant  d’Uadumar ,  il  ne  le  présente  point  comme  le 
chef  de  l’expédition,  mais  seulement  comme  un  de  ceux  qui  en  fai¬ 
saient  partie  ,  tintis  nostropvm.  Lîmpéranî  a  supposéavcc  quelque  vrai¬ 
semblance  que  cette  flotte  était  sortie  du  port  de  Pisc  ,  oij  les  roislom- 
bards  avaient  eu  leur  principal  établissement  inarîlîme-  Il  fait  observer 
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que  le  comle  Bonifacîo,  auquel  la  défense  de  la  Corse  était  confiée 
sous  Louîs-Ie-Débonuaire ,  ainsi  que  nous  le  verrons  Lienlot,  gouver¬ 
nait  la  Toscane,  dont  PIse  était  alors  la  capitale* 

L’année  suivante, les  Sarrasins  d'Lspagne  ayant  opéré  un  débarque¬ 
ment  en  Sardaigne,  furent  repoussés  par  les  Sardes,  qui  leur  tuèrent 
beaucoup  de  monde*  iTs  firent  voile  alors  vers  la  Corse;  mais  ils  y 
furent  reçus  par  le  conDétable  Bouchard ,  que  Charlemagne  y  avait 

f 

envoyé  avec  une  floUe,  pour  garantir  TUe  de  leurs  incursions.  Bou- 
*  cliard  les  battît  co ni plè terne nt  et  prit  ou  couia  h  fond  treize  de  leurs 
vaisseaux* 

Deux  ans  après,  une  floUc  également  sortie  des  ports  d*Espagne 
vint  faire  le  ravage  dans  rile*  Débarqués  le  samedi  saint,  les  Maures 
pillèrent  une  ville  doit  le  nom  n’a  pas  été  indiqué,  et  ils  en  emme¬ 
nèrent  tous  les  habitans,  excepté  Tévêque,  quelques  vieillards  et  les 
infirmes. 

Une  expédition  qui  parait  avoir  été  plus  considérable  que  les  précé* 
dentes,  fut  dirigée  en  8io  ,  des  différens  ports  d’Espagne,  sur  la  Sar¬ 
daigne  et  sur  la  Corse.  N’ayant  trouvé  aucune  garnison  dans  cette  der¬ 
nière  île,  les  Sarrasins  la  soumirent  presque  tout  entière*  Une  autre 
descente  eut  lieu  la  même  année  ,  sans  doute  sur  d’autres  points  que 
ceux  ou  la  première  avait  été  opérée.  • 

En  Si 5 ,  une  de  leurs  flottes  chargée  des  dépouilles  de  la  Corse,  se 
rendait  de  cette  île  en  Espagne;  îe  comte  Ilermîngard  les  attaqua  à 
Timproviste,  à  Majorque,  et  leur  prit  huit  vaisseaux  où  se  trouvèrent 
plus  de  cinq  cents  captifs  corses*  Pour  se  venger  de  cet  échec,  ils 
furent  piller  CentumeeHes  (i)  et  Nice  :  ils  firent  aussi  une  descente  en 
Sardaigne;  mais  battus  dans  plusieurs  rencontres,  par  les  insulaires, 
ils  furent  obligés  de  se  retirer* 

Sous  Louîsde*Débonnoîre,  Bonifacio,  comle  de  Lucques,  chargé  do 
_* 

veiller  h  b  défense  de  la  Corse,  ayant  équipé  une  petite  flotte  ,  partit 
de  Toscane ,  accompagné  de  quelques  autres  comtes,  et  fit  le  tour  de 
la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  N’ayant  rencontré  aucun  pirate  dans  ces 
parages  ,  il  fit  voile  vers  TAfrique,  et  débarqua  entre  Etique  et  Car¬ 
thage.  Une  muilîtudc  de  Maures  s’élait  rassemblée  sur  le  rivage;  il 
les  chargea  aussitôt,  les  battit  et  les  dispersa  à  différentes  reprises,  et 

(1]  ClvUa.Vecchîi* 
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en  fit  un  grand  carnage,  11  régagna  ensuite  ses  vaisseaux*  On  a  sup- 
poséj  cUaprès  Petrus  Cjritœus  ^  que  le  comie  BonîTacjo,  h  son  retour 
de  celle  expédition  J  avait  bâti ,  avec  les  dépoiiiiles  des  Maures,  la 
vîHe  de  Corse  qui  porte  aujourd’hui  son  nom  :  il  est  probable  qu'il  ne 
rapporta  du  rivage  africain  que  de  la  gloire.  Les  aimalisles  français 
ne  font  aucune  mention  de  butîn. 

Presque  tous  les  historîens  modernes  ont  répété  ce  que  Filippinî 
raconte,  d’après  Giovanî  delln  Grossa  ,  de  la  prétendue  conquête  de 
Tilc,  faite  par  Hugues  Colonna,  sur  les  Maures^  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Louis-Ic-Débonnaire  (i).  Hugues  Colonna  ,  Guido 
Savclti  f  Amando  Nasica  j  nobles  romains ,  avaient ,  disant  ces  auteurs  t 
conspiré  contre  Léon  Il(  ^  et  faisaient  une  guerre  ouverte  à  son  suc¬ 
cesseur  Étienne  IV.  Crai  gnant  les  forces  de  rempercur,  ils  se  sou¬ 
mirent,  et  le  pape  leur  pardonna,  à  condition  qu^ils  iraient  délivrer 
la  Corse  du  joug  des  Sarrasins*  Hugues  partit  de  Rome  avec  mille 
hommes  de  pied  et  deux  cents  chevaux,  aborda  ^  au  milieu  de  la  nuit, 
sur  la  plage  d’Aléria,  surprît  la  .ville  et  ballît  le  roi  maure  Nuguloë, 
qui  venait  au  secours  de  sa  capitale.  Les  Corses  se  jojgnîreiitè  luî;  le 
pape  lui  envoya  quelques  secours,  et  Nuguloë  fut  bientôt  forcé  de  se 
retirer  en  Afrique.  Hugues,  vainqueur,  prît  le  titre  de  comte  de  Corse, 
fit  construire  un  château  à  Vcnaco  et  y  établit  sa  résidence.  Peu  a  [ires , 
laissant  la  régence  à  son  fils  aîné  Bianco,  il  retourna  à  Rome,  où  SI 
reçut  du  pape  Pascal  Tinvesliture  de  la  Corse,  Colonna  mourut  h 
Rome*  Biancolui  succéda. 

En  85o,  Nuguloë  reparut  en  Corse  avec  des  forces  considérables* 

Déjà  il  s’était  emparé  de  presque  toute  File,  et  tenait  Bianco  assiégé 

■ 

■ 

{!]  On  trouve  une  longue  disscrlation,  sur  la  coiïquOLr  de  la  Corse  par  Hugues  Colonnar. 
h  la  fin  de  la  feccoiide  <.'djtlon  de  la  Ctustifirazione  detia  lîh'oîuzionedi  Corsicft*  Cortc^  îTûüi, 
Gam1)1rig1  a  aupsl  ins^r<^  ce  rin^moire  dans  son  hialoirc  dï5  Cojsc,  É,  3 ,  p.  ûl.  Ou  y  lU  la 
citnUen  suivante  d^Alcuiiu  r;ippoi  !éc,  s'il  faut  en  croire  J^auleiir,  par  le  pùre  Labbe. 

M  Eh-nim  inter  pr^cerea  et  strrnttes  duces  Caroîit  tiffo  Cofumnœ  smtè  qutim  itnno* 

•  rum  viginîi  circiter  aij  amim  fûriîtHdincm  corporis  jn^JeBiatem  ^  et  tJOii  (gvofam  pruden^ 

•  iiamt  atnnpcr  veneratus  fait;  quatuor  ini7(/iT  ceqtiiium  cùm  esset  conductor  infrA  eoUneicm 

*proBitiit  :  duceni  Baeurum  inter  vafidîBsimh  tfr^aehiis  accepisset ,  eekriler  eurreus  sub  frn- 
miorio  CarotÎM  magnâ  tnude  prœsenfaeit i  qaapropter  quidem  adfsqae  seriùtiis  eidem 
■  xV*  hiiperatorl  prwsiitis  însuiàm  Cyrni  pro  M  êt  suis  suiceeiBûttbas  obtinuU,  •  J^ai  clicr- 
ché  inutUement  à  Ti!Tifipr  celle  cilatioii.  Je  crois  est  permis  de  douter  de  son  exac» 
Iliade^  Comment  admettre,  eu  effet ,  que  Cbarlemaguc  ait  donuf^  ]a  Corse  à  Hugues 
Coloun a ,  apr^s  ravoir  donnée  aux  pripes  ?  i 
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dans  le  château  de  Venaco.  Eianc'o  ,  dans  une  sortie ,  battit  et  tua  (e 
roi  Diatire,  et  reprît  bientôt  tout  ce  qu’il  avait  perdu*  Abdala ,  fils  de 
NuguloC;p  rassembla  les  débris  de  snn^armée  et  repassa  la  nier,  après 
avoir  fuit  mettre  le  feu  aux  villes  de  Nebbio,  de  Jlariana  et  dWléria. 
Quatre  ans  après;  Abdala  lenla  un  nouvel  et  dernier  ellort;  les  Lorses 
malioinétans  s’étalent  déclarés  pour  lui;  le  pape  avait  envoyé  le  comte 
de  Barcelone  au  secours  de  Bianco,  avec  un  corps  de  troupes. *Abdala , 
complètement  battu  sur  le  mont  Tenda  j  quitta  Tile  pour  toujours* 

•  Au  comLe  Bianco  succédèrent  en  ligné  directe ^  et  sans  troubles, 
Rodolpfie,  iloland  et  Guy*  Ce  dernier  eut  pour  successeur  Henri ,  sur* 
nommé  illîet  3Iessei\hu  beau  Henrî  était  chéri  des  Corses;  il  leur  fut 
enlevé  par  un  crime  atroce*  Le  conilc  Forte  Cînarca  i  chef  de  la  bran¬ 
che  cadeUc  des  Colouoa  ,  prétendait  que  les  châteaux  de  Cauro  et  de 
Tralaveto  ressortaieiU  de  sa  jurîsdiclion*  Les  seigneurs  de  Tralaveto 
repoussaient  les  préleiUlons  du  comte*  Henri  s^était  rendu  sur  les 
lieux  pour  juger  ce  dilTérend.  Les  seigneurs  de  Tralavcto,  craignant 
que  la  senïcncc  ne  leur  fut  pas  favorable  ,  le  firent  assassiner;  ses  six 
enfans  tombèrent  aussi  sous  les  coups  de  ces  scélérats*  La  veuve  de 
Henri  et  le  comte  Forte  le  vengèrent;  mais  Tuti  et  Fantreétant  morts 
peu  après  de  la  peste,  plusieurs  compétiteurs  se  présentèrent  pour 
disputer  le  pouvoir  h  Antoine,  fils  du  comte  Forte;  le  château  de 
Veuaco  fut  hrûlé  et  Tile  tomba  dùns  Fana  relue  k  plus  complète. 

Sluralorl  (  Ant*  It* ,  t*  2  ,  drssert.  02,  p*  io63  â  1070),  rapporte 
un  asse^  grand  nombre  tFactes  rdalifs  h  des  donations  faites  de  Goo 
à  1009,  h  Fabbaye  de  Saint-Maximilien  do  Montechrîst,  et  à  dkutres 
abbayes  situées  en  Corse,  011  il  est  question  de  rois,  de  comtes  et  de 
seigneurs  Je  celte  île,  parmi  lesquels  on  ne  trouve  aucun  des  descen- 
daus  de  Hugues  Colonna  ,  nommés  par  Giovanni  délia  Grossa  (1).  Ces 
acles ,  à  k  vérité,,  paraissent  mériter  peu  de  confiance;  Findiction  y 
est  rarement  d’accord  avec  la  date;  quelques-uns  auraient  été  écrits 
en  Italien  è  une  époque  bien  antérieure  h  celle  où  la  langue  italienne 
a  commencé  h  être  employée  par  les  notaires;  dans  un  acte  de  900, 
la  donation  est  faile  avec  la  permission  du  pape  Alexandre ,  et  il  n’y  a 
point  eu  de  pape  de  ce  nom  (la ns  le  X*"*  siècle*  Ou  serait  donc  porté 
à  croire  que  ces  donations  ont  été  fabriquées  par  les  moines  au  profit 


(1)  P^uTui  les  témoios  iiommvs  dyiis  im  tic  ces  actes,  de  il  >  a  un  Bonaparte. 
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desquels  elles  sont  faîles;  mais  il  est  plus  probable  que  les  originaux 
ayant  beaucoup  souffert,  une  partie  des  dates  et  des  noms,  devenus 
h  peu  près  illisibles,  auront  été  mal  rétablis  par  des  copistes  ignorans# 

Nous  avons  vu  qu’en  828  *  postérieuremciU  à  la  prétendue  Cïmquéte 
de  l’île ,  par  Colonna  ,  le  comte  Bonifacio  en  était  protecteur  ou  gou¬ 
verneur  militaire*  Bonifacio  était  comte  de  Lucques  et  marquis  de 
Toscane*  Limpérani  a  entrepris  de  prouver  qu’après  lui ,  les  marquis 
de  Toscane  continuèrent  à  gouverner  la  Corse  (i)*  Lothaîre,  mécon- 
tent  de  rattachement  que  Bonifacio  avait  montré  à  Louis-le-Débon- 
Claire,  lui  enleva  ce  gouvernement  et  celui  de  la  Toscane,  mais  Louis  II 
les  rendit  à  son  fils  Albert*  Sous  le  pontificat  de  Sergius  II,  Albert, 
marquis  et  tuteur  de  la  Corse,  écrivît  de  celle  lie  au  pape,  pour  lui 
donner  avis  que  les  Sarrasins  devaient  aller  attaquer  Rome  avec  une 
flotte  de  75  voiles^  1  j  ,000  hommes  de  débarquement  et  5oo  che¬ 
vaux  (a)* 

Adelbert,fd&  de  Béranger  II,  qui  chercha  un  asile  en  Corse,  lors¬ 
que  son  père  eut  été  renversé  du  trône  par  Olhon  ,  était  né  de 
AVilios,  fille  et  héritière  de  Boson ,  auquel  Hugues  son  frère,  devenu 
roi  dTtalie,  donna  le  marquisat  de  Toscane*  Adelbert  se  retira  en 
Corse ,  suivant  Limpérani ,  parce  qu’étant  lui-mëme  marquis  de  Tos¬ 
cane,  celte  lie  était  dans  sa  dépendance* 

Paruii  les  actes  dont  j'at  parlé  plus  haut,  on  trouve  deux  donations 
faites  en  1019  et  1021,  par  un  marquis  Guillaume  et  un  marquis 
Hugues ,  qui  prennent  les  titres  de  seigneurs  de  Corse  et  de  juges  de 
Cagliari  ;  il  paraît  certain  ,  d’après  d’autres  actes  rapportés  par 


(1)  Limpérani  rég^ardc  re^tpédttîüo  de  Hugues  Colonna,  dont  aacun  auteur  contempo¬ 
rain  n'a  parié ,  comme  une  fable  mreatée  p^r  Giovanni  délia  Grassa. 

(2)  Limpéront  obS'Orve ,  otee  raison ,  que ,  puisque  Albert  put  délatller  ainsi  les  forces 
des  Sarrasins,  il  est  probable  qu*ilB  avaient  reiadié  en  Corse,  et  quMls  étaient  muilres 
cPuue  partie  de  rile.  On  voit  en  effet  Corses,  ainsi  que  ïes  Sardes ,  émigrer  ep  grand 
nombre  vers  le  milieu  du  IW  f  iècle*  Léon  IV  leur  donna  un  asile  et  des  seeoui-s  :  ce  ver¬ 
tueux  pontife  les  établit  <1  Osltc,  et  fjL  entourer  celte  ville  de  murailJes^i 

En  672,  Adclgïse  ,  duc  de  liénéveul,  qui  avail  éÈé,  ainsi  que  son  père  Radelgisc,  rallié 
dos  Sarrasins  (*},  poursuivi  par  Uoitipereur  Louis  II ,  quNl  avait  trahi  et  fait  prisonnier 
raiinée  précédente,  se  réfuj^ia  en  Corse;  ce  qnî  porterait  également  a  croire  que  les 
Sarrasins  poBsédaicpt  encore ,  ^  cette  époque ,  une  partie  de  PîLc. 


f*|  dm  tl  d«  r4li>blii>i«r)ic:Lil  û<m  Sai'rU'uii  ép  PrcT«tiu  et^p  rikllr,  p.  iS 
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Maralor! , 'que  ce  Guillaume  eE  ce  Hugues  étaient  deux  marquis  de 


Massa,  delà  maison  de  Ms 
cîens  marquis  de  Toscane- 


No  us  voyons 


considéré!^  comme  prolecteurs  ,  comtes  ou  seigneurs  de  la  Corse  , 


SC  réduirait  à  uti  avis  donné  au  pape  et  à  quelques  donations  faites  à 
des  moines*  Cepcndanl  cette  lueur  de  vérité  suilit  pour  autoriser  à  re- 
jelcr  tout  CO  qu^a  dît  Gioranni- délia  Grossa  de  Hugues  Colonna  et  des 
comtes  de  Corse  ses  descendanSi 


Pct7*iis  Cyi*uœuSj  qui  ne  fait  aucune  menti  on  de  Hugues  Colonna  ,  les 


SaiTasins  aura  [eut  aussi  été  edassés  de  Corse  par  les  Pisans*  comman¬ 
dés  par  un  plébéien*  Muratorî  (ant*,  Est*  ),  rapporte  une  donation  faîte 


en  io5o  par  le  marquis  Albert  Piufo  (2)  ,  dans  le  comté  de  Frasso  : 


serait  possible  que  les  Sarrasins  s'^y  fussent  maintenus,  comme  en  Sar- 


dans  de  Hugues  Colonna,  dont  les  domaines  étaient  situés  dans  cette 


{IJ  Filîppiui  parle  d*iîii  neveu  du  comte  llcnrf^  nommé  Ma]aspine,  (jin  voulut  s'empa¬ 
rer  üe  rile  après  sa  morU  Ou  verra  plus  tard  des  marquis  do  liasse  gouverner  là  Corse, 
f2J  Le  marquis  iVîftert  Ilufo  ayant  fait,  a  peu  près  à  la  même  époque,  plusieurs  doua- 
tîODS  dans  la  Lunegîane^  il  parait  qu'il  était,  comme  les  marquis  Guillaume  et  Hugues, 
de  la  LUdîsou  \tülaspine,  qui  possédait  une  grande  partie  de  çc  tenatoire- 
|31  Voir  le  tableau  XXMI,  Anciennes  et  nouuettcs  Divisiotis  territoriates^ 

La  ligne  qui  séparait  de  ŸAu-deià  des  monts ,  ne  suivait  le  faite  de  la  grande 

cfaf^iiic  que  dans  sa  partie  centrale,  Dt  peu  près  depuis  le  mont  HaglIa-OrM  jusqu'au  mont 
Inciidiue^^Vtïir  la  carte  IVJ,  Au  Xord-üuesl*  elle  venait  sc  lenniucr  à  la  mer,  eu  Suivant  la 
crête  du  rameau  qui  sépare  les  vallées  de  Porto  et  de  Girolala  de  ccTles  de  Galéria  et 
de  Fûcolarcî  an  Sud-Est,  elle  descendait  dans  la  valide  de  la  Sûlenïnra,  el  suivait  3e  cours 
de  celle  rïvière.  C'élait  aussi  celle  ligne  qui  divisait  Ira  deux  déparlcmciis  du  Golo  et 
du  Liamonc;  seulement,  le  Xiolû  (caiitou  de  CaJacuecia),  situe  eti-de^rii  des  monts, 
appartenait  au  Liamûne, 

(h)  Les  Sa  iTü  St  os  d'Espagne,  que  nous  avens  vus  si  souvent  visiter  l'ile,  durent  cKcr- 
cber  il  s’établir  dans  celte  partie,  tant  h  cause  de  sa  fiilualïon  que  pour  les  uoiubrcu^ 
mo  U  ill  age  s  que  p  r  ésenlc  ni  s  es  côtes. 
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livre  dedxième. 


SOlïMAïUK.’ 


Lvs  Rcigucuiü  coi'scfi  sc  font  la  yùpn*<îi  —  Lue  pailic  dos  liüb^aiis  ies-  . 
s;iisissciit  leur  liborlo  ot  forment  des  eommimes  qui  fie  ^lel1elü■!^ou.'^ 
la  pî  oU'Clioii  des  papes.  “  Lh  ma  i-qiiîs  de  Massa  ESoiivenie  J  a  Corse 
pour  k'  Saiiil-Sii'ïîr.  —  l  rbaiiv  11  et^de  Pile  aux  Pisaiis,  —  Les  Génois 
lêuf  eu  dîspuEeid:  hioiitél  la  possessitm.  -  ï>ivlsiojis  en  lie  les  seigneurs 
de  ta  luiiisou  do  Ciiiaroa,  —  Cuido  ilc  Cinarca  prend  parti  pour 
Jes  Génois,  —  Guillaume  ,  son  frère,  Uue  de  la  maison  de  la  Rocca, 

r 

^souUeiiL  les  Pîsaiifi  el  classe  Jeurs  rivaux  de  ia  paï  Ue  de  Lite  dont 
)U  sk'taient  empam*  —  Guillaume  tsl  tud  par  les  III &  de  Guklo  , 
après  la  mort  de  ce  ilernicr.  —  Les  Pisans  cnvüîeiil  eu  Corse  ^ 
comme  juge  ou  gouvm-neiir ,  Siinioellç  de  la  Rocca  ,  fils  de  Guil- 
laniiic.  —  SüjiuccIlOj  plus  connu  soufi  le  notn  de  Gmdice,  venger  la 


mort  de  sou  père  ,  Imt  les  Gêiioifi  dauâ  diCTcrcutes  roocontres ,  et 
gou\orne  Lite  avec  sagesse,  il  lutte  avec  avantage  eontre  le  pai'LÎ 
de  GLovannincUo  ^  Tua  des  &f/igucu rs  les  plus  puifisaiis  de  rEu-deçU 
des  moûts,  qui  s^était  déelaré  soiiiCmiemi.  “  Leâ  Pi&atts  et  les  Gé¬ 
nois  se  font ,  sur  mer ,  une  guerre  acliarnée.  “  Fisc  Bücconibe*  — 
Tous  les  seigneurs  corses,  Gkidice  lul-JuOuiO)  se  soiimcUeut  aux 
Génois»  ^  Giudice ,  très-«igé  et  aveugle,  colite  la  garde  de  scs 
cb idéaux  à  scs  quatre  ûls  naturels  i  attaqué  par  scs  ennemis^  traïu 
par  sou  neveu,  Lupo  d^Ornauo,  qui  eouimaudail  scs  U'Oupes,  li¬ 
vré  aux  Génois  par  Salnese  d’tstïia ,  Luu  de  ses  fils,  U  meurt  dans 
les  prlsous  de  Gâtus.  —  Les  seigticurs  corses  reprenne nt  leur  iii- 
dépeu dance  ;  ils  sont  fioumîâ  par  le  marécbal  de  Lavagio  et  par 
Guillaume  de  la  ùocca  ,  qui  gouverne  filé  pour  les  Génois»  —  Fré- 


tentions  des  rois  d^Vrragou  sur  la  Corse,  —  GuïUaume  enibrasse 
Jcui’  parti,  —  Les  seigneurs  se  révoUcut  contre  lui,  —  Sa  mort»  — 
Tyrauuie  des  seigneurs»  ^  Lr*  peuple  révolté  détruit  leurs  cldileaux 
et  forme  une  république  dépcudaiitc  de  celle  de  Gênes,  —  La  Corse 
est  divisée  en  deux  factions  ,  par  suite  cLunc  querelle  entre  deux 


particuliei-s  obscurs.  —  Henri  de  la  Roeca_^,  dis  de  Guillaume,  par- 

r 

tisan  des  .\iTagonujs,  s^appuyauL  sur  une  de  ces  factions,  soiunet 
ion  le  File  h  soti  autorité  ,  et  est  proclamé  coiule.  —  11  abuse  de 
son  pouvoir.  —  Les  Corses  ont  de  noineau  iccours  k  la  république 
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de  /îêiHiSi  qui  refuse  de  se  mêler  de  leurs  affaîrcs,  —  Ginfi  fîcii- 
tilidiouiiiies  génois  se  üliàï’geut  de  soumettre  et  de  gouverner  l’îlc, 
—  Ils  forcent  îe  comle  Henri  ^  se  relirer  la  Fioccii*  —  Henri 
traiiie'duns  sou  parü  les  seigneurs  des  difTèrentes  bryiiclies  de  la 

Dialsoti  de  Cinarca*  —  Ses  succès  et  ses  revers*  —  Situalipn  do  riïo 

« 

au  eonim encornent  du  W**  siècle* 


Selon  FilJppînî  (i),  penilant  rnnarchî'e  qui  suivît  la  mort  du  comte 

Henri ,  [es  Corses  les  plus  puissans  bâtiront  des  ebiteanx:  sur  des  points 

«■ 

déjà  fortillés  par  la  naLuro  ,  s’emparèrent. des  pays  circonvoisîns  ,  et  se 

firent  ens^Hto  la  guerre  entre  eux*  Dans  quelques  parties*  îcs  liabitans 
*  * 

ressaisirent  leur  liberté  et  formèrent  de  petites  républiques  ou  corn’- 
inîines ailleurs ,  ils  se  cboisirenl  des  chefs  qui  pussent  les  défendre 
contre  les  seigneurs  :  ces  chefs,  qui  recevaient  un  salaire»  prirent  In 
nom  de  comtes* 

Au  milieu  de  celte  confusion  *  les  desccnflaiis  do  lïîauco  <uj  Bîanco- 
lacci ,  divisés  entre  eux,  furent  dépouillés  de  leurs  bîens  et  ne  sc  rc- 
Icvèrcnl  plus,  ou  du  moins  ne  firent  plus  rien  de  remarquable* 

Les  descendans ’do  Cinarco,  ou  (Unarcesi ,  ne  furent  pas  d’abord 
plus  hèureux.  Leurs  vassaux  se  révoltèrent;  plusieurs  hommes  pLÎS’ 
sans  envahirent  leurs 'dotnaînes;  enfin,  les  peuples  des  communes  (a) 
s’élanL  mis  sous  la  protection  du  pape,  et  lui  ayant  demandé  des  se¬ 
cours  contre  les  seigneurs  dont  îls  avaient  secoué  le  joug  ,  le  souverain 
poiiiife  envoya  eu  Corse  un  marquis  de  Massa  ,  qui  fit  îa  guerre  au 
comte  André  de  Cinarca,  le  forçai»  passer  en  Sardaigne,  souiiiil  i’ilo 

enlière,  et  la  gouverna  sagement  pendaut  sept  ans  (5)*  Ce  fut  lui  qui 

r- 


(1)  t/lïistoirc  de  l'Ilîppîiii,  pu  plutôt  crllfl  de  GiovanaL  délia  Gixtssa*  mérite  bien  peu 
de  cpnriaiicc  j,Bi4qiï*aii  XV**  5iÈclc  :  cependant  il  est  probable  qiCli  tiicsurc  qu'iî  s’ca.t 
avancé  verfi  celle  tleruière  cpoqtie,  Giovanni  a  pu  s’appuyer  sur  des  Iradilions  nioiiis 
suspecles,  moins  mêlées  de  fables  i  on  peut  regarder,  Je  crois,  celle  partie  de  sou  ou- 
xlrage  comme  un  roniau  liisloiique  qui  se  rapprocUu  de  plus  en  pins  do  rhisloire, 

(Î2)  Suivant  Filippini ,  la  Terre  des  CoRunimes,  Tcrrn  M  CommtniCj  s\>U:ndail;  de  Lava- 
siua  ,  an-dessous  et  au  Sud-Hst  de  Bramlo ,  h  Coasin,!i ,  au  Sud  de  rAbaleerOp  II  est  a  re¬ 
marquer  que  celle  parUedcrnocslpréciscinr  ni  crlio  oO  les  Romains  avaient  formé  des 
clîiblisscmeiis ,  et  que  ce  fut  peul-èlre  la  seule  qu’ils  possédèrent  réeljeineuL 

(31  Filippini  suppose  que  ce  pape  élaU  Otï!||gii’c  VII,  qui  ue  parvint  au  siège  aposloUquo 
qu’en  1077  ;  il  y  auraU  doue  erreur  de  daté;  Grégoire  essaya,  on  rUcl,  de  soumeUi'c  la 
Corse  au  gouvcrnemcnl  ponEibcalf  cl  il  parait  qu’il  fut  cfllcacomiçut  servi,  danscetlc 
négociation,  pai^révêquc  de  Pise,  Landolfe,  qu’il  nomma  légat  perpélud  dans  J'üc.  Ce 
tîü-e  devait  passer  aux  succcsscui’S  de  Landolfe*  fOràg.  T//,  Uù.  5,  ep.  1,  ci  iiù.  (i,  ep,  13  , 


» 


f 


jig  IIISTÜIRK. 

bàlil  le  château  tie  San-Colombano ,  dans  la  pifeve  de  Gîussani.  Son 
fils  lui  succéda,  maïs  il  suivît  mal  son  exemple;  il  mécontenta  les 
peiipies,  qui  SC  révoltèrent  contre  lui,  et  revinrent  pour  la  plupart  an 
systemo  des  communes  indépendantes  ou  à  celui  des  comtes  :  il  ne  lui 
resta  que  les  pièves^de  Gîussani,  d’Oslriconî  et  de  Caeeia ,  au  Nord- 
Ouest  de  l’îlc. 

^  Les  Pisans  occupaient  alors  Bonifacio  ;  les  Génois,  leurs  ennemis, 
s’en  emparèrent  par  surprise,  et  y  fondèrent  une  colonie  à  laquelle  ils 
accordèrent  de  grands  privilèges  (i). 

Les  Corses  des  communes  curent  bientôt,  de  nouveau  ,  recours  aux  . 
papes,  qui  leur  envoyèrent  successivement  cinq  gouverneurs  dont  ils 


uf).  Litbifc,  eonciLJ  Les  evÈques  ûd  Piae  lie  qultlèreut  sïiixs  dowlc  pais  lotir  diocfesci  pour 
aller  goiïveincr  la  Corse  :  il  est  doue  possîMe  que  !e  marquis  de  :ilassa|<<l0nt  parle  Ftiip- 
piuii  ait  éïé  leur  délégué- 

(1)  SulYotit  Limpêranl,  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  que  îea  Génois  foticlèrent  tmc 
colonie  à  Bonifacio.  Suivant  Caiïaro^  ils  s'emparèrent  de  cette  place  en  1U8î  tnais^  ne 
pouvant  s'y  mainienirt  ils  la  détruisirent  D'après  le  meme  aanaltslc>  en  llîlj,  les  con¬ 
suls  de  Gènes  se  plaîgrûrcut  aux  Pisans  de  ce  que  les  Bonifaciens  pillaient  les  bütimeiiB 
génois*  Les  Pi&ans  répondircnl  que  les  Bonifaciens  ne  dépendaient  pas  d'eux ,  cl  les  pil¬ 
laient  aussi  bien  que  les  Génois,  Ceux-ci  ouvoyèreul  en  Corse  une  llqUe  nombreuse , 
prirent  Bonifacio  d’assaut,  et  extcriuinèrent  les  pirates  qui  roccupaitiiL  Bn  J3î5,  les 
Génois  et  les  Pisans  ,  ayant  reconnu  le  pape  Honoré  111  pour  arbitre»  remirent  Bonifa^ 
cio  au  Saint-Siège.  On  ne  sait  précisément  k  quelle  époque  les  Génois  rentrèrent  : 
il  parait  qu'ils  en  étaient  maitics  en  12û&t  puisqut^j  cetlc  mûme  année,  leur  amiral  Lan- 
franco,  allant  comballre  le5  VénUiens,  reiacba  k  Bonifacio;  il  paraît  aussi  que  les  Pisans 
étaient  restés  en  possession  du- territoire  cnvlroununt,  puisque,  d'après  Jean  Villauî, 
ils  le  cédèrent  aux  Génois  en  1200*  Voiqi  les  principales  conditions  de  la  convention  pas¬ 
sée  ,  en  1321  suivant  quelques  auteurs,  en  1^21  suitanl  Limpérani,  entre  les  babltans  de 
Bonifacio  et  la  république  de  Gènes,  représentée  par  BraiicaJcouc  Doiia.  Cette  charte 
^  ou  suppose  une  autre  plus  ancienne.  —  «  Exemption  de  tout  tribut  et  de  la  conscripGon 
do  terre  et  de  mer  ;  liberté  entière  du  commerce  des  Boiiifaciens,  meme  dans  le  port  de 
Gépes,  ou  ils  ne  doivent  payer  aucun  droit  d'entrée  ou  de  sortie;  paiement  de  la  solde  des 
deux  années  précédentes,  cl  sa  continuation,  h  l'avenir,  à  peipétuilé  :  tout  gouverneur 
doit  Jurer  ces  condiUoiis  avant  de  recevoir  le  sceau  et  les  clefs  de  la  ville.  Le  premiev 
gouverneur  ne  sera  point  reçu ,  s’il  n'apporte  la  solde  arriérée  mentionuée  plus  baiit;  le 
second  ne  sera  pas  reçu ,  s'il  u'appoLHc  2,000  livres  pour  la  réparaiiou  des  murs.  Cn  con¬ 
seil  électif  sera  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  la  commune,  et  h  la  sûreté  du  cliûteau, 
dont  il  aura  deux  elefs.  Tout  dommage  éprouvé  dans  la  gucrj’c  précédente  par  les  bour¬ 
geois  de  Bonifacio,  ou  causé,  dans  la  suite,  aux  mêmes  bourgeois,  par  quelques  Génois, 
soit  Guelfe,  soit  Gibelin,  sera  payé  par  la  république.  Protection  eonlre  les  Pisans  et  les 
Corses ,  qui  vexent  iournellcment  Iqs  Boulfaciens ,  et  leur  ont  fait  éprouver  récemment 
des  dommages  considérables,  dont  la  république  s'engage  à  les  faire  indemniser  ou  à  1rs 
indemniser  cllc-mCmc.» 
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ne  purent  s^accommoder.  Enfin  Urbain  II  céda  Tile  aux  Pisans  ( i  cjul 
la  gotiTernèrcTit  an  nom  de  TÉglisc*  Filîppini  fait  observer  que  les  gou- 
verneurs  des  papes  étaient  nommés  pour  dix  ans ,  mais  que  les  Pisans 
cbangérem  les  leurs  tous  les  deux  ans,  afin  que  les  Corses  xi^eussent 
pas  le  temps  de  s’en  lasser*  Ces  premiers  gouverneurs  p  rsa  ns  porta  ient 
le  nom  de  Juges*  P'îlîppînî  fait  Téloge  de  leur  adminislratton  :  ils  éle¬ 
vèrent  ,  dit-i! ,  un  grand  nombre  de  monumens ,  dont  plusieurs  exis¬ 
taient  encore  de  son  temps* 

.  Le  comte  André  de  Cînarca,  protégé  par’  les  Pisans  ,  rentra  dans 
Plie  et  dans  ses  biens.  Son  lî]s  ,  I>!o  d’Aiiili ,  et  son  petit-fils  Cînar- 
cese  Itu  succédèrent,  cl  gouvernèrent  leurs  vassaux  avec  humanité  et 
justice. 

A  la  suite  d’une  victoire  remportée  par  les  Génois  sur  les  Pisans  , 
les  habilans  des  vallées  du  \alinco  et  du  Taravo  sc  révoltèrent  contre 
CCS  derniers*  Deux  galères  génoises  qui  se  présentèrent  è  rcmbouchuro 
du  Taravo  avaient  déterminé  ce  mouvenieni  insurrectionnel;  l’olficicr 
qui  les  commandait,  Luciano  Defranchi,  appelé  par  les  rebelles,  se 
joignît  à  eux,  et,  après  avoir  chassé  les  gentilshommes  de  Rocca  di 
Valle,  ou  Vallinschî ,  i!  bâtit  le  château  d’Islria.  Les  Vallinsclu  de¬ 
mandèrent  secours  h  Guide  et  è  Guillauaïc,  fils  et  successeurs  de  Cî- 
narcese;  mais  Guîdo  prit  parti  pour  les  Génois*  Guillaume,  secondé 
par  les  Pîsans,  bal  lit  le  capitaine  Defranchi  et  s’empara  de  tout  le  pays 
compris  entre  Bonîfacîo  et  Saînt-Gcorges  (*i) ,  â  rexceplion  de  qiieL 


[1]  Ooiir  mid  "redevance  annuelle  ils  59  livres,  monnaie  de  Lacques.  l/ann«îc  suivante, 
Urîialn  II  éleva  les  CvCques  de  Pisc  k  la  dignité  d'archevCquc,  etieiir  cloona  les  évûquea 
de  Cor^e  pour  suffragans.  Les  tiduoi&,  jalopx  de  celle  faveur,  firent  aux  IMsaus  une 
giieriï*  plus  crurllc  que  jamais.  Les  évoques  <lc  Corse ,  qui  n’avaient  dépendu  jusque  1;V 
que  du  pape,  refusèrent  d^aboid  d’fitre  consacri^s  par  les  uonveanï:  aidievèqucs.  Ge- 
lase  11  et  Calîvtc  II  confirmèrent  ces  concessjleïiâ  î  mais ,  les  Génois  ayant  rdclamé  avec 
force  auprès  de  cc  dernier  pape,  et  le  diHérend  ayant  dte  soumis  au  concile  général  de 
LaLran,  le  privjk’ge  des  Pisans  fut  annulé*  L’archevêque  de  Pisc  fut  lellcmeiit  îrrüé 
de  ccUe  décision  que,  jetant  sa  mitre  et  son  «anneau  aux  pieds  du  pape,  U  îni  déclara 
qn’lï  ne  voulait  pins  être  ni  son  arclievêqiie ,  ni  son  évêque  (1125}.  Sous  le  poutifieab 
d'Iïonoré  II,  les  Pisans  rentrèrent  dans  leurs  droits  (152(1).  Enfin,  Innocent  11,  voulant 
rétablLivla  paix  entre  les  deux  républiques  rivales,  éleva  les  évêques  de  Gênes  h  la  dignité 
tCarcbevéqne ,  et  leur  donna  pour  siillragaiis,  en  Corse,  les  évêques  de  Mariana,  de 
rCehblo  et  d*Accia  ;  les  autres  évêques  Uc  l'Hc  restèrent  dépendana  îles  archevêques  <k' 
Plse  (1153)* 

(2)  Sans  doute,  le  col  Xaint-Geoi-ges,  silné  sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Pru- 
nelK  fîn  celle  du  Tovavo. 
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tjuoâ  caillons,  qui  appurlenaîetit  encore;  h  celle  époque,  aux  descen- 
clans  lie  Bianco*  Guîllanmo  s^éLablit  à  Rocca  dî  Valle,  et  prit  le  litre 
de  seigiienr  de  la  Rocca ,  qui  passa  h  scs  descendana* 

A  la  morl  de  Gtiîcîo,  Guillaume  s*étanE  rendu  au  château  de  Cinarca, 
pour  assister  aux  funérailles  de  son  frère,  scs  neveux  Arrigtïccîo  et 
Raiuicro  lo  lirent  mourir*  La  veuve  de  Guillaunrie  envoya  ses.enransà 
sou  frère,  seigneur  de  Goasina  ,  cl  s^enferma  dansîe  cliâloau  de  Castcî- 
Novo,  ofi  elle  inoiirnt  empoisonnée,  ainsi  quo  toulcs  les  personnes  de 
sa  maison  ,  par  suîle  d’un  accident*  Le  chûlcau  prît  h  celle  occasion 
le  nom  de'Baracciui  (j) ,  et  bienlot  après,  il  fut  détruit  par  les  liabi- 
la  ns  de  ce  canloii  qiu  se  formèrciil  en  commune* 

Les  guerres  des  Pisans  ne  leur  pei  mettaient  pas  d’enlreteuîr  dun$ 
Pîîe  des  forces  suffisantes  pour  faire  respecter  leur  autorité.  Les  sei¬ 
gneurs  parvinrent  à  soulewrr  les  peuples  contre  eux.  Pour  les  allirçr 
dans  leur  parti,  ils  les  délivrèrent  tî^ibord  des  impôts  établis  ,  qu’ils 
remplacèrent  bien  Loi  par  des  clia  rges  plus  onéreuses* 

Les  habitans  du  Nebbio,  et  ceux  des  pîèves  de  HIarîana  el  d’Orto,  sc 
*  rendirent  Indépendans  et  se  firent  ensuite  une  guerre  cruelle.  Les 
hommes  les  plus  puissans  de  ces  pays ,  Orlando  délia  Pielr’allareta  , 
dans  le  Nebbiu,  Giovanï  di  Bagnngia,  dans  la  piève  d’Orto ,  stenqui - 
rèrent  du  pouvoir,  Dans  une  conférence  relative  a  un  dilférend  qui 
s^élalt  élevé  enlre  leurs  vassaux,  Oïlando  fut  tué  par  Giovanî,  Gîo- 
vannincllo,  frère  d^Orlando,  le  vengea  ,  s’empara  de  ses  états,  el  lors¬ 
que  ses  neveux  voulurent  renlrer  h  inainariuce  dans  IMiéritage  de  leur 
père",  il  les  défii  elles  tua,  à  rexceplîon  d’un  seul,  Rolauduccio,  qui 
parvint  h  s^écliapper  et  se  réfugia  à  P!se,  ^ 

Siuuccüo,  Tun  des  fils  de  Guillaume  de  la  Rocca ,  était  aussi  passé 
à  Plsû  cl  s’y  était  dislîiigué  dans  les  ormes*  Les  Pisaiis  renvoyèrent 
commander  pour  eux  en  (iOrsc*  Il  débarqua  sur  la  côte  du  Sud-Ouest, 
lejjoîîssa  Laîro  Biancolacci ,  seigneur  de  Carbiiii,  qui  voiduL  s’op¬ 
poser  h  sa  marclie  ,  et  rentra  dans  Rôcca  di  Vallci  Tous  les  seigneurs 
du  pays  sîhié  entre  Bonifacio  et  Cilaccia  (a) ,  excepté  les  Bîaiicolaccî, 


(1)  De  jîrtm,  CLTCut'll. 

'3)  On  Cclacrîa,  col  üàLucS  siii  le  nimrâu  qui  sépare  lu  vaTIée  ûn  lîorücci  de  celle  du 


'  Lïvnn  11,  'ii5io-im)  na 

SC  soumirent  h  lui  (i).  Il  s*crapara  tlti  cliiUeau  d’Istria  qui  était  encor® 
occupé  par  les  Dcfranchi,  et  donna  Ornano  h  son  frère  Trufeltn, 
Sinuccllo  J  qui  fui  connu  depuis  sous  le  nom  de  Gktdice^  ou  juge  * 
vengea  la  mort  de  son  frère  sur  ïlainiero  de  Cinorca  »  et  fit  ensuite  la 
guerre  à  Arriguccio>  frère  de  Rainiero*  Celui-ci  s*iihit  avec  les  sei¬ 
gneurs  de  Sanl-Aiiionino  en  Balagne  et  implora  le  secours  des  Génois, 
qui  lui  envoyèrent  cinq  cents  soldats  commandés  par  Thomas  Spinola  ; 
mais  avant  [eur arrivée  il  tomba  dans  une  embuscade  oh  i!  perdit  la  vie. 
Les  Génois  ,  unis  aux  seigneurs  du  Cap^Corscet  h  ceux  de  Sant-Anto  - 
nino,  forcèrent  G iudice  è  lever  le  siège  du  châleau  de  la  Cathena‘,  où 
Arrîgo  cl  Guide  ,  fi!s  d’Arrigiiccio ,  tenaient  encore  j  mais  Cuidice, 
après  les ^ voir  harcelés  pendant  quelque  temps ,  saisissant  une  occasion 
favorable  ,  les  tailla  en  pièces.  S’il  faut  en  croire  Filippini ,  il  souilla 
sa  Ylctoirc  par  une^acLîoii  atroce  :  après  avoir  fait  arracher  îes  yeux  à 
tous  les  morts  sur  le  champ  de  balaille ,  il  fit  saler  et  placer  dans  des 
barriU  ces  horribles  dépouilles  qu’il  envoya  h  Gènes* 

Gîutlice  marcha  ensuite  contre  G uidotitArrigo,  qui  vinrent  implorer 
sa  clémence  :  il  les  reçut  avec  humanité  cl  les  laissa  maîtres  de  leurs 
états,  Bienlüt  après ,  tous  les  seigneurs  réunis  dans  Téglise  de  Mariana 
se  soumirent  h  son  obéissance  et  reconnurent  sa  haute  juridiction*  Le 
iribul  annuel  fut  porté  h  5  liv.  de  Cônes,  par  fciu  pour  les  riclies , 
h  2  liv,  pour  la  classe  moyenne ,  et  ît\  liv.  pour  les  pauvres.  Par  une 
disposition  singulière,  Giifchce  devait  percevoir  ce  tribut  dans  les  pays 


(1]  Mui^atorî  (*)  rappoi  te  un  acle  de  IM,  d’après  lequel  Albert  de  Batignaria^  et  beau¬ 
coup  d’autres  nobles  corses,  Toiît  hotnmEiEC  de  leurs  terres  et  cbMcaiix  îit  la  eomtnunc  de 
PifiC,  et  lui  prorueUci^  ridélilê,  ainsi  qu%\  son  archevêque.  Cainbiagii  qui  a  douiiü  cet 
acte  dans  son  entier  {**),  suppose  que  le  pays  de  naugnaria  est  la  llalague  î  U  s’est  èvl- 
demrnent  Irompé.  Les  biens  dont  li  s’agît  dtaient  situés,  d’après  Cactc,  dans  les  évdehds 
de  Mariana ,  irAmpugnnnJ  et  de  Xehbio.  Parmi  les  châteaux,  ceux  de  TSip^uglia  et  de  Fii- 
Piatil  sont  nommdb^  il  esffait  meuUon  aussi  du  palais  de  Borgo,  avec  ses  tours.  Le  pays 
de  Bangnnria  doit  être  celui  que  Filippînl  nomme  nagiiagia^  et  qui  était  situé  au  Sud- 
Ouest  Uc  lîastio*  Le  Village  de  Beîgodèrc,  dl  Bag-tiagiu  ^  qui  fut  ddlruit  pendauL  ïa  guerre 
de  Sampiûro,  ela'it  situé  h  un  mille  environ,  cl  au  Sud-Ouest,  do  cctlc  ville.  On  remarque» 
dans  col  acte,  qu’ Albert  et  ses  fidèles  réservent  les  droits  lionorifiqucs  des  marqttis  de 
Vlüssa  [***);  ce  qut*parart  prouver  que  ceuv-ci  avalent  oonservé  iine  sorte  de  suzeraineté 
sur  les  seigneurs  caisses  de  ceUe  partie  do  TBo* 


Ann.  Il,  t,  jJ,  p*  i3ï * 

(“/  fïwL  de  Cortc,  t.  I  ,  fl.  ijS  rt  tiiiT. 
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soumis  aux  seigneurs ,  comme  dans  le  reste  de  Tile ,  et  leur  tenir  compte 
ensiiile  des  sommes  payées  par  leurs  vassaux*  •  ■ 

G  indice  gouverna  i*î!e  avec  une  grande  modération  et  avec  pru¬ 
dence  el  justice  (  i),  pejïdaijL  plnsienrs  années*  Il  eut  ensuite  ïi  son lenîr^ 
contre  Giovauninello^  une  guerre  cruelle,  qui  se  perpétua  entre  leurs 
descendans  pendant  plus  de  deux  siècles.  La  première  guerre  dura 
quatre  ans;  ce  fut,  dit  Fllîppini,  un  temps  de  mort  et  de  ruine.  Giu- 
dice  demeura  vainqueur  (s)* 

Après  huit  années  de  calme,  un  différend  s*étant  élevé  entre  Giu- 
dice  cl  ses  enfans  naturels  ,  Gîovanninello  profita  de  celle  division  pour 
relever  son  parti.  D*accord  avec  les  Damare  et  les  Avogarî ,  seigneurs 
du  Gap-Corsc,îl  se  fortifia  h  Centuri  (3).  Giudice  parvint è  îo  resserrer 
dans  Tîtot  de  ce  nom  *  mais  il  ne  put  y  pénétrer*  Gîovanninello  passa 
en  Baiagne  et  s^établit  sur  le  monticule  oti  Calvî  est  aujourd’hui  situé* 
Son  rivai  étant  venu  Ty  chercher  ,  il  retourna  à  Centuri  (4)  î  enfin 


fl}  Plusieurs  anecdotes  rapporlécs  par  Filippini  et  Peirus  CyrHceuiy  prouveut  que  la 
jusUce  rieourcuse  et  iüîparlîalc  de  Giudicc  dhût  passée  en  pi'ûverbc.  Après  la  biilaiUe 
dont  nous  \cnous  du  parler,  il  avait  fait  publier  que  si  la  feinmo  de  quclcju^uti  des  pri- 
fionjijci's  gétioïs  venait  demander  la  liberté  de  son  mari ,  il  lui  serait  rendu  saua  ran^'on  : 
un  de  scs  neveux  ayant  abusé  d*uiie  femme  qui  s^éLaU  présentée  sur  U  fol  de  cejte  pro¬ 
messe,  il  le  condamna  à  moH,  A  une  autre  époque,  tritrersantla  Bxila^ne,  plaslcut's 
veaux  SC  mirent  à  le  suivre  eu  lungissaiit;  il  demanda  aux  patres  s^ils  u^avaient  pas  privé 
ces  anîmaux  du  laU  qui  devait  faire  leur  nourri l lire ,  et,  comme  ils  en.  convinrent,  Il 
leur  ordonna  de  ne  traire  leurs  vaclies,  ii  Ta  venir,  que  lorsque  les  veaux  auraienl  tété 
juîsqu^à  saliélé.  Les  pétitionnai  res  joyeux  s*cu  retournèrent  en  jouant^  et  l^on  dit  partout, 
rions  J"lle,  que  Giudice  rendait  la  justice,  non  seulement  aux  bomines,  mais  encore  aux 
animaux, 

(2)  Le  coulinuolcnr  de  CalTaro  ,  aonaliate  génois,  rapporte  qu^cii  12C9,  le  marquis 
Isiiard - Malaspina,  appelé  par  plusieurs  nobles  corses,  passa  dans  File  avec  environ 
000  soldats.  Les  Ualaspüia,  marquis  de  Massa,  avaient  sans  doute  conservé  des  préten- 
lions  sur  la  Corse.  Peul-étrc  Isiiard  tut-il  appelé  par  le  parti  de  Giovanniiiello. 

f3)  Les  Avogarî  et  les  Piéverelli,  de  Gènes ,  après  avoir  gonveroé  les  babitans  du  Cap* 
Corse,  d’abord  comme  clicfs  salariés,  ensuile  comniie  seigneurs,  s’étaient  divisés  î  les 
premiers  avaient  chassé  les  autres,  et  ceux-ci  avaieriLcédé  leu.rs  droits  à  Ausaldiuo-J>a- 
mare,  amiral  génois  au  service  de  l'einpcrcur*  Dauiarc  fit  la  guerre  ans  Avogarl,  cl  les 
força  il  lui  céder  la  moiiié  du  paya.  Leurs  limites  furent ,  à  l’Ouest ,  le  torrent  de  Haret- 
tali,  h  PEsl,  le  CanestreîU  FJ.  Damare  eut  la  partie  située  au  Nord  de  ces  Hmîiesj  la 
parlie  située  au  Sud,  jusqu’à  IVégro  d'une  part,  et  h  Lavâsina  de  Taiitrc ,  resta  aux 
Avogarî. 

[U]  Suivant  Filippinl,  après  le  départ  de  Giova^  iiinello ,  Calvi  resta  aux  Avogarl  de 
Xonza  ;  mais  ccui-cl  eu  furent  cLiasâé^,  en  127^  ^  par  les  halntaas ,  qui  se  donnèrent  à  la 


«Inuit  tari't-aU  rî^tra-rorliArn, 


MVUE  II.  —  (  1264-1380.  )  131 

■» 

son  parti  ayant  pris  tlo  la  force,  il  sc  rendit  maître  du  NeI>l>io*  GIu- 
dîce  désespérant  de  le  réduire,  se  relira  St  la  Rocca*  Devenu  vieux,  il  se 
réconcilia  avec  ses  fils  naturels  et  leur  confia  la  garde  de  ses  châteaux» 
Arriguccio  eut  la  lîocca  (t) ,  Salnese  Istrict  (â)  #  Arrigo  Attaia  (5)  , 
el  Ügolino  la  Pxinta  di  Rizzanese  (4)*  Le  pays  qiiî^  leur  était  soumis 
prit  le  nom  de  Terre  des  bâtards  (5)* 

Gludice  fit  ensuite  la  paix  avec  la  république  de  Gênes,  dont  il  se 
reconnut  vassal  (6).  Glovanninello ,  et  bientôt  apres  tous  les  sei¬ 
gneurs  dè  l*île,  suivirent  cet  exemple  :  ils  faisaient  dou  de  leurs  terres 
et  châteaux  à  la  république ,  qui  les  leur  rendait  immédiatement  h.  titre 
de  fiefis- 

- 

•  1 

■  ^ 
m  ^ 

n^p oblique  de  Gènes»  La  république  leur  accorda  les  mêtne^  privilèges  qu'aux  habitant 
de  tlonifaclû»  L^acie  qui  établit  cette  transaction  a  été  Iméré  dans  la  Giustific^zione  deila 
Biootuzionu  di  Corsica,  35*  * 

(1)  1  kiL  E.  de  Cargiaca* 

{2}  1  kji,  E*  de  Soilacaro*. 

■- 

(3)  Ce  cht'^teau  devait  ùtre  situé  dans  l'ancienne  plèvc  de  Tallano  j  aujourd'hui  canton 
de  Saiatc-Lucie. 

% 

[t\\  Ce  château  était*  sai\a  doute /situé  dans  la  vallée  du  RiiJianL-se,  comme  ceux  de  la 
Rocca  et  d’Islrb» 

*> 

•  (5)  D'après  ta  position  des  châteaux,  celerritoire  devait  être  compris  entre  loValinco, 
le  Fiumlcicoli*  adluent  du  Valînco*  et  le  Taravo* 

(d)  Les  a  U  Batistes  de  Fisc  et  dC-GOues  ne  font  mention  de  Giudîcc  gu^âTannde  12^2. 

Jacobo-Aurla ,  anualislc  génois,  suppose  qu'il  était  vassal  de  Gènes*  ainsi  que  scs  an- 

« 

ectres*  il  commettait  *  dit^i,  de  fréquentes  hosUlités  contre  les  tiabiiaiis  de  Bonlfaeio; 
les  Génois  firent ‘marcher  des  troupes  contre  lui  :  il  fut  baltu,  s'enfuit  à  Aléria,  et  passa 
à  Fisc  pour  demander  des  secours»  Les  Génois  s'étant  plâ^ints  par  icurs  ambassadeurs* 
ics  FLsaus  déclarèrent  que  Giiidice  était  leur  VHSsal,  et  qu'ils  ne  souffriraient  pas  qu'on 
ropprimùL  Eu  eÛht,  Ils  envoyèrent  des  troupes  en  Corse  pour  le  rétablir  dans  ses  do¬ 
maines,*  dont  les  Génois  s’étaient  emparés  (*)*  Ce  différend  fut  la  principale  cause  de  la 
guerre  cruelle*  que  sc  firent  les  deux  républiques  rivales,  de  12S2  àlîSù,  et  qui  se  ter¬ 
mina  parle  désastre  de  Itléiona  [*■*)  ;  où  ïa  marine  de  Fisc  fut  anéantie,  et  où  réllie  de 
sa  population  fut  détruite»  En  12SÔ,les  Fisans  conclurent  une  trêve  de  vingt-sept  ans  avec 
les  Génois,  auxquels  ils  cédèrent  le  château  de  Sassarl ,  en  Sardoigue,  et  tout  ce  qui  leur 
restait  en  Corse-,  ils  leur  payèrent,  en  oulre,  130*000  livres  pour  les  frais  de  la  guerre* 
Ceux  de.s  prisonniers  faits  à  âïOloria  qui  vivaient  encore  leur  furent  rendus;  mais  les 
neuf  dixièmes  de  ces  malheureux  avaient  péri  dans  les  prisons  do  Gènes* 

M 

D  IViônci ,  Aiin,  pij» 

(  }  £  Bflûl  i&SjJi  Mtlôrii.  «H,i  uti  îlot  ûlûign^'dii  Livourn^  Je  ^  ntllii^i  Siii^aiU  IIé  ^lîmaiitp  ce  ler^U  ♦iir  Ia  orîti;* 
taU  J*  la  SnrJïignç,  pra  dci  iltj  ïLbUra  cl  TnTQl.rap  qvif  fc  coniliAl  cili-lire  i«r#lt  ckiJîcM. 
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Giiirlicc  ^taît  devenu  aveugle.  Guillaump  de  la  Pietr’allarcla ,  le 
plus  piiEssani  des  seigocurs  du  parli  Giovannincllo ,  passa  les  monts 
avec  2,000  hommes,  et  se  joignit  h  Arrigo  et  à  Gnido ,  ftls  d’Arrîguc- 
cio  de  Cinarca  ,  ouxtjucls  nous  avons  vu  (jue  Giudice  avait  généreuse" 
ment  jiardonné.  Celui-ci  envoya  contre  eux  Lupo  d’Ornano,  sou  ne¬ 
veu,  rjui  hallil  Guillaume,  Ic  poursuivit  cl  lui  coupa  la  retraite;  mais 
it  le  laissa  s^éehapper,  sur  ta  proQiease  quit  lui  fit  de  lui  donner  sa 
iillc  en  aîiaruige.  Gindice  irrité  ,  défendil  h  son  neveu  de  paraître  jainûis 
en  sa  présence;  et  son  fds  Saînçse  ayant  Joué  devant  lui  la  condui-le  de 
LupOt  il  lui  ôta  le  commandement  d^lslria.  L\in -et  Foutre  fur&nt  join¬ 
dre  Giiillauine,  auquel  les  Génois  avaient  envoyé  un  secours  de  deuK 
miîle  soIdalSj  commandés  par  un  Spinola;  Gîudice,  obligé  de  quitter  la 
Rocca,  SC  dirigeait  sur  Istrîa,  oü  ü  espérait  trouver  un  refuge,  maïs 
le  traître  Saincse  Fxaliendait  sur  la  roule  ,  avec  deux  cents  soldats  que 
lui  avait  donnés  Spinola;  îl  s’empara  de  son  malheureux  père,  et  le 
traîna  au  rivage  oii  Fattendaient  les  galères  génoises*  Le  ^vieillard 
aveugle  ,  sc  jetant  à  genoux  sur  le  sable,  donna  sa  malédtction  à  Sal- 
nese  et  à  scs  dcscendans  ,  et  fut  mourir  dans  les  prisons  de  Genes  (i). 
Un  assez  long  intervalle  de  paix  succéda  h  cet  événement.. 

Après  la  mort  d’Arriguccio  de  !a  Rocca,  Arrigo  cFAltata  vouiut 

* 

opprimer  ses  enfans*  Ugoliiio  de  la  Punta  dî  Rizzanese  se  rendit  auprès 
de  lut  pour  le  détourner  de  ce  dessein*  Arrigo  le  çcLÎnt  prisonnier* 
Apres  sept  ans  de  captivité,  Ugolino  parvint  h  s’échapper,  mais  ni  lui 
ni  ses  dcscendans  ne  purent  se  relever* 

'Rainicro  de  Cinarca ,  fils  du  seigneur  de  ce  nom  ,  que  Giudice  avait 
immolé  à  sa  vengeance,  s’unit  à  un  cerlain  Othon,  génois,  qui  en¬ 
treprît  h  celte  époque  de  soumettre  Ftle  è  sa 'puissance*  La  division 
se  mit  bîenlüL  entre  eux  :  Othon  s’empara  de  Cinarca  et  en  chassa 
Raiuiero,  qui  fut  demander  du  secours  à  son  cousin  Salnese;  mais 
celui-ci  le  fit  prisonnier  cl  le  vendit  trois  cents  écus  à  Lupo  d’Oraano, 


(1 }  Fîlippliii  rapporte  penaout  qu-il  i^crivait  sou  hisloire,  il  out  occn&îon  de  visiter 
U^A  l'uiEics  d^uiraucieu  Tort  situé  cuire  îcs  plevcs  de  Cosiiica  et  de  Casaccoui^  et  quMl  y 
sur  uue  pierre,  une  inscription  de  laquelle  il  résultait  que  cct  édiTice  avait  été  coU’ 
ütnut*  eu  1211,  par  Oiadice^  selyiieur  de  Cinarca-  Giovauni  délia  Grossa  fait  naître  GLu- 
fUcc  eu  1209  î  il  paràtlraU  doue  qii*il  y  aurait  en  deus  seigucurs  de  Citiatcp  de  ce  nom  , 

ou  ptulôt  portant  ce  litre,  que  les  rij^ans  doniiaiciit  aux  officiers  auxquels  ils  confiaient 

■ 

le  gouyenicmçnl  des  pay&  soumis  leur  puissance. 


l 
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avec  lequel  il  éîait  en  guerre*  Othoii  s^joit  h.  Arrîgo  (fAtiala  et  soumît 

loul  le  pays,  Arrigo  fui  proclamé  comle  dans  ia  calhédralo  de  MariA; 

na  J  mais  il  mourut  ÎQimédiaJ.ément  après  celle  expédition ,  et  Otlion, 

renonçant  à  ses  projets,  retourna  h  Gènes  ^  après  avoir  rendu  Cinarca 

aux  iils  de  *Gu[do  de  la  Cathena.  *  - 

♦ 

Les  seigneurs  avalent  repris  leur  indépendance  et  se  comportaient 
tyranniquement  avec  les  peuples;  Gipllaumc  de  la  Rocca ^  fils  d’Ar- 
rîgiiccio  ,  homme  brave  cl  considéré,  résolut  de  réniédier  à  ces  maux,  ' 
passa  II  Gènes  et  demanda  du  secours  à  la  république,  Godefroi  de 
Lavai^do  fut  envoyé  en  Corse  avec  le  litre  do  maréchal.  U  iccut  à 
Aiérîa,  au  nom  de  la  républîque,  le  serment  de  fidélité  de  tous  (es 
chefs,  et  le  tribut  annuel  qui  ïivaît  été  payé^è  Giudice  fut  rétabli,  La- 
vaggio  SC  défit ,  sous. divers  prétextes  ^  de  plusieurs  hommes  puissans 
dont  i!  redoutait  rîniluencc.  Le  premier  usage  qifîl  fit  de  son  aulo- 
riié ,  fu  t  de  luire  pendre  Orlando  Cortîneo  et  de  s’emparer  de  son  châ¬ 
teau  de  Patrîinonio.  Orlando  s’était  montré  jaloux  de  la  faveur  dont 
Guillaume  de  la  Rocca  jouissait  auprès  du  maréchal;  on  faccusa  de 
trahison*  Deux  de  ses  parens^  Guillaume  de  la  Piclr’allarcla  et  fun  de 
ses  fils  furent  envoyés  à  Gènes  et  périrent  dans  les  prisons*  Orlando, 
d’^Üniano,  accusé  d’avoir  répudié  sa  femme  et  d’avoir  enlevé  celle  de 
son  frère ,  eut  la  tête  tranchée.  ^  ^ 

Après  ces  exéciilionSj  Lavaggio,  effrayé  de  la  grande  mortalité  qui 
eut  lieu  celte  année  h  Aléria  ,  repassa  la  mer,  laissant  le  commande- 
ment  â  Guillaume  de  la  Rocca  *  dont  il  jcnimona  le  fils  en  otage, 

On  reconnaît  ic!  les  premiers  traits  de  la  politique  astucieuse  de  la 
république  :  habile  k  profiter  des  divisions  des  chefs  corses,  après 
avoir  détruit  ses  ennemis,  elle  prend  des  otages  de  ses  amis*  Elle  ap^ 

préciûil  h  sa  juste  valeur  celte  amitié  fondée  sur  rambilîou,  la  jalon- 

« 

sie  ou  la  vengeance, 

La  plupart  des  seigneurs  se  révoltèrent  bienlut  contre  Guilbuinie, 
qui  profila  de  ce  souièvement  pour  s’enij>ûrer  des  biens  de. Giiülclmi 
uucello  (fAltala.^Oü  retrouve  encore  â  celle  époque  ,  et  pour  la  der^ 
uièt^î  fols ,  dans  f  îiistoiro  de  FHIppirn',  les  Biaiicolaccî  ou  descendaiis 
do  lîianco*  Les  quatre  fils  de  GiudiQcllo  Biancolacci  étaient  rentrés  en 
possession  du^château  de  Bisogeni;  Tun  d^eux  chasse  les  trois  autres, 
qui  ont  recours  è  Guillaume*  Celui-ci  s’empare  du  chStcau  cl  le  garde 
pour  lui. 
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Guilbume  forma  ensuite  une  étroite  union  avec  Arrbo  cristria,  fils 
de  Salnesc*  Tous  les  biens^qu'ils  possédaient  furent  mis  en  conuBuii  j 
ainsi  que  ceux  qu’ils'sc  proposaient  de  conquérir;  le  tout  sous  Ibulo- 
rilé  du  maréchal  et  de  la  république  ,  in  qui  Guillaume  s^était  engagé  à 
payer  700  écus  par  an  (1).  Ces  dispositions  faites,  ils  se  mirent  en  cam¬ 
pagne  et  soumirent  tout  le  pays  situé  ou-deK^  des  monts.  Ceux  des  sei¬ 
gneurs  de  Cînarca  qui  no  furent  pas  tués  dans  le  siège  de  ce  château, 
se  retirèrent  h  Leca  (e)  et  portèrent  depuis  le  nom  de  ce  lieu- 

Guillaume  et  Arrigo  passèrent  ensuite  les  monU;  mais  ce  dernier 
voyant  que  son  compaguon  d’armes  faisait  peu  de  cas  de  lui,  revint 
è  Istrîa*  Ceux  qui  y  commandaient  nbyant  pas  voulu  le  recevoir,  il 
passa  en  Sardaigne,  prît  parti  dans  les  guerres  de  ce  pays  et  j  fut  lué, 
Guillaume,  resté  seul,  vînt  b  bout  de  son  entreprise,  soiimit  toute 
la  Corse ,  imposa  aux  insulaires  les  memes  tributs  qu’ils  avaient  payés 
à  Giudice  et  au  maréchal ,  et  remplit  exactement  ses  engagemeos  en¬ 
vers  les  Génois,  qui  le  caressèrent  et  le  laissèrent  entrer  dans  leurs 
places  fortes  de  Calvi  et  de  Bonibeto  ,  comme  s’il  eût  été  un  deieurs 
concitoyens. 

Dès  Tannée  ,Je  pape  Eonihice  VIÏI  avait  donné  ù  Jacques  II, 
roi  d’Arragon  ,  rinveslilure  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne,  I/înfant 
Doni  Alphonse  (  depuis  Alphonse  IV  ),  fit  la  conquête  de  cetle  der¬ 
nière  île,  de  15^3  à  ï3s6.  Parvenu  au  trône  en  iSay  ,  il  iiiouruL  en 
i336,  Filîppînt  suppose  qu’il  passa  en  Corse  dans  rinlenlion  de  faire 
le  siège  de  Bonifacio,  et  que  {iiiillaumc  s’empressa  d’aller  lui  prêter 
senneut  de  fidélité*  Si  le  maréchal  de  Lavaggio  fut  envoyé 'en  Corse 
en  1 340 ,  il  ne  peut  être  question  ici  d’Alphonse  IV  ,  maîa  de  Pedro  IV, 
qui  passa  en  Sardaigne  en  r354  avec  des  forces  considérables*  Quoi^ 
qiTil  en  soit,  le  roi  d’Arragon  ayant  été  obligé  de  renoncer  h  son  cn- 

Ireprîse,  les  Génois  irrités  contre  Guillaume,  mirent  en  prison  Henri, 

«  # 

son  fils,  et  tous  les  seigneurs  corses  sc  rcroUèrent  de  nouveau  contre 

lui*  H  fut  tué  en  voulant  défendre  le  château  d’Istria  contre  GfiîllVic- 

cîo,  fils  de  Henri  d’fstria/  ,  ' 

« 

A  celte  époque,  dît  Fiijppînt,  parut  en  Corse  la  secte  des  Giovan- 


(1)  Il  paraît  que  le  surplus  du  Lrilmt  lui  èlalt  alKiiidootU^- 

•» 

(2)  Sltil*  S,  de  Vico* 
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liais.  Elle  prit  naissance  dans  le  pays  de  Carbîni*  Tout  était  en  com- 
.niuii  entre  les  frères  de  la  nouvelle  doctrine;  les  femmes  comme 
îe  reste*  Ils  voulaient >  disaient-ils,  renouveler  1  âge  d  or*  Ils  se  ras¬ 
semblaient  la  nuit  dans  les  églises^  et  après  quelques  cérémonies  su¬ 
perstitieuses  i  éteignant  les  lumières  ^  ils  metlaîent  en  pratique  la  com¬ 
munauté  des  Liens*  Leur  secte  commÆ^nçaîl  k  se  répandre  dans  toute 
l'île*  Le  pape  les  excouimunia  et  envoya  un  commissaire  avec  quelques 
soldats  qui ,  joints  aux  habitans  .  dont  les  Giovannali  étaient  abhorrés, 
les  battirent  dans  la  pîèvc  d’Alesani  ou  ils  s^étaient  réfugiés.  Après 
celte  défaite,  on  les  tua  sans  pitié  partout  oii  on  les  rencontra* 

m 

La  tyrannie  des  seigneurs  était  devenue  intolérable.  Les  peuples  no 
pouvant  plus  la  suppoi:ter,  s'assemblèiTut  tumultueusement  et  choisi¬ 
rent  pour  chef  Sambuccio  d^Allando,  homme  dhme  naissance obscurcj 
maïs  d’un  grand  courage*  Les  l'cbclles  se  rendirent  maîtres  de  toute 
Tîle  et  rasèrent  tous  les  châteaux,  à  Texception  de  ceux  de  Ejguglia, 
de  Cinarca,  de  Non^a  et  de  San-Colombano  du  Cap-Corse,  qui  furent 
conservés  ,  les  doux  premiers  comme  palais  de  justice ,  les  deux  autres 
pour  proléger  k  marine*  Des  députés  furent  envoyés  à  Gênes  au  nom 
de  la  république  corse,  qui  sc  donna  h  la  république  de  Gênes,  à 
condition  que  les  insulaires  no  seraient  jamais  assujétis  qu"â  un  tribut, 
de  vingt  sous  par  feu  ,  sans  autres  charges  quelconques  (i)* 

Les  Génois  envoyèrent  en  Corse^  comme  gouverneur,  Jean  Boc- 
ca nègre  (a),  qui  rétablit  la  paix  dans  toute  l’île;  mais  il  resta  que 
peu  de  temps.  Les  seigneurs,  profitant  de  son  absence ,  s’étalent  révol¬ 
tés  h  leur  tour,  et  commençaienrà  reconstruire  leurs  châteaux*  Tri- 
dano  délia  Torre  ,  qiiî  succéda  à  Boccanegre,  les  dompta  et  gouverna 
l^île  en  paix,  et  avec  équité,  pendant  sept  ans*  Henri  de  la  Rocca  ,  qui 
s’était  échappé  des  prisons  de  Gênes  et  était  rentré  dans  Tiic,  fut  le 

seul  qui  refusa  de  se  soumettre  ;  il  passa  en  Espagne.. 

«•  * 

Sous  le  gouvernenicnt  de  Tridano,  un  différend  s*étant  élevé,  dans 
la  piève  de  Rogna,  entre  deux  hommes  de  Lasse  extraction  nommés 
Caggionaccio  et  Ristagnaccio ,  la  famille  Délia  Costa  prit  parti  pour 


U)  Lc5  auteurs  gi5ûois  ont  toujours  nîé  rcïistencc  tic  celte  eciuTcatjon* 

[2}  Simon  lîoecanrgrc  fut  doge  de  Gt'mes  de  13^0  à  13GS*  11  était  U  Ui  tôto  du  parti  popu- 
laLrc,  et  d^^sanua  les  DoblcSi  U  est  probable  que  la  l’éVülutiDii  arrivée  en  Corse  il 
époque  fut  uiic  ütiitc  de  celle  qui  avait  eu  iitu  l\  Génc^ ,  dans  le  même  sens* 


« 
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le  premier,  fcl  celle  d’Allianl  pour  le  second.  Ces  deux  familles  étalent 
puissanlcs.  On  eut  bientôt  recours  aux  armes.  Après  plusieurs  couibats 
sanglans,  le  pàrlî  de  Ristagnaccio  se  Irouvaut  le  plus  faiîde,  vint  se 
plaindre  au  gouverneur.  Celui-ci  fit  tous  scs  elForts  pour  mettre  fin  ô 
CCS  désordres ,  mais  ce  fut  en  vain;  toute  la  Corse  fut  divisée  en  Cag- 
gionacci  et  llistagnacci.  T ridano  appela  les  chefs  des  deu.x  partis  dans 
la  Gasinca  et  s’y  rendît  lui-même  ;  il  y  fut  tué  par  les  Cagglonacci  qui 
l’accusaiénl  de  favoriser  leurs  ennemis. 

Les  seigneurs  ne  perdirent  pas  uné  aussi  belle  occasion  de  se  révol¬ 
ter;  maïs  Sambuccio  cl  d’autres  chefs  plébéiens  parvinrent  à  les 
souincltre. 

« 

Joan  (le  la  Magnera  j.  qui  succéda  Trkîano  ,  fut  accusé  de  persé¬ 
cuter  les  Caggîonaccî.  Lu  république  ne  vil  d’autre  moyen  que  d  en¬ 
voyer  deux  gouverneurs ,  Lconello-l^omelMno  pour  ies  UislagiiaccJ  * 
et  Louî^  Torlorino  [^Oîir  les  Caggionaccî* 

La  famine  ,  et  une  maladie  épidémique  tpii  lit  de  grands  ravages 
dans  Tile ,  siiivireVit  de  pros  ccHe  guerre  cîvîlo^  et  ücmîde  la  Rocca 
vint  bîeulûL  la  ranimer.  D.ébarqué  h  OItnelo  avec  une  ^ilc  peu  nom¬ 
breuse,  it  marche  sur  Cinarca  ,s^cmpare  du  châLeau  ,  sc  jouit  au  parti 
des  Caggionacci ,  force  les  gouverneurs  à  quitter  Tile  »  cl  est  proclamé 
comte  de  Corse. 

Henri  gouverna  pendant  plusieurs  années  avec  fermeté  et^  sagesse. 
Le  souvenir  de  ce  temps  de  calme  et  de  sécurité,  ft  ou  le  laboureur  pou- 
ü  vait ,  sans  crainte,  se  dispenser  de  cacher  le  soir  !c  soc  de  sa  char- 
«r  rue  J»  (i),  se  conserva  pendant  plusieurs  siècles;  mais  il  ne  fut  pas 
de  longue  durée  :  Henri ,  devenu  cruel ,  persécuta  tous  ceux  f[ui  lui 
faisaîeiU  ombrage;  ceux  quMl  ne  faisait  pas  mourir,  sc  détrnisalenl  ré- 
ciproqEjeinent ,  par  suiie  des  discordes  qu’il  avait  soiu  d’enlrelenir. 
Eufiu  il  perdit  ramour  des  peuples.  Les  seigneurs,  secondés  par  les 
Génois,  marclièretif  contre  lui  et  curent  d^'ibord  quehfues  succfcsî 
mais  il  les  hallit  bientôt  après,  et  lorsqu’ils  eurent  de  nouveau  re¬ 
cours  h  la  république,  elle  leur  répondit  qireîlc  ne  voulait  plus  se 
mêler  d’une  affaire  qui  exigeait  de  grandes  dé]>eiisesct  promctlail  peu 
de  profit. 


fl]  Exproâstûds  de  ÏMlIppiJii.  Les  laboureurs,  en  Côrsc ,  travaillciit  ordîziRîremcnt  à 
une  graiidu  distance  de  leur  babitatiou  ,  et  menic  de  toute  IiabîtaLloii, 
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Ce  iVit  alors  que  cioq  genlilshomïïies  génois  ^  Lconello  Lomellino, 

•# 

Jean  tic  Magnera  ,  Louis  Toriorîno ,  Aiulreolo  Ficoiic ,  et  Christophe 
Maruflo ,  formèrent  une  associaiîoïi  qii^ils  appclèroJït  la  Mahûua-(i)\ 
Ils  entreprirent  h  leurs  frais  de  soumettre  Pile,  et  de  la  régir  à  leur 
profit,  le  tout  cependant  au  nonrde  la  répiibliquei  Ils  vinrent  en 
Corso  avec  le  litre  de  gouverneurs  ,  et  mille  soldats*  Ils  s’emparèrent 
d’abord  du  château  de  Nonza  ou  Henri  avait  mis  une  garnison  de  Ca- 
laians.  Le  château  de  Farinole,  Biguglia  etCorte,  tombèrent  ensuite 
en  leur  pouvoir*  Enfin,  Henri  fut  resserré  dans  la  partie  de  File  qui 
avait  obéi  è  scs  ancêtres ,  de  Celaccia  h  Bonilaçio  ;  il  fut  convcim 
qù^il  la  conserverait  et  qu’îl  lui  serait  permis  d’y  consi  ru  ire  une  mai¬ 
son  d’iiabilation  ,  mais  qu’il  ne  pourrait  y  élever  aucun  chaicain 

Henri  oublia  bientôt  ces  convenlions;  il  fortifia  le  château  de  lia- 

■ 

ricini,  et  ciilraîiia  dans  son  parti  les  seigneurs  que  les  gouverneurs 

avaient  nommés  leurs  vicaires  dans  le  canton  de  Ciiiurca*  Ücu^l  de 

■1. 

ces  gouverneurs,  qui  ienlèrcnl  de  s’opposer  aiiv  eiilroprîses  des  con- 

<9 

,,4édérés,  furent  défaits  et  pris;  i’uii  d-’eux  fut  mis  à  mort;  l’autre  se 


(1)  Kl^rclio  J  û  la  fin  do  sem  liistûirc  de  la  guerre  cio  Sampiero,  a  clouné  qiioNfue^  délai  1^ 
sur  Uoriginc  de  ces  diaéreiites  couipagnies,  c^t  ^ui-  celle  de  la  rubsaiioo  cio  ht  maison  de 
•Sa  i  ni- G  congés*  Suhant  cet  historien,  dans  les  premiers  Ictnps  de  la  l'cpubliquoi  lonjciii’ollc 

•r 

avait  bcso  tilde  fonds  pour  une  en  Lfep  lise ,  elle  empruntait  les  &oimncâ  ciui  lui  étaient 
nécessaires ,  ol  créait  un'ltnpùt  dont  le  prc^cluit  éiaii  ubamlouiié  aux  prOf  ours,  sauf  un 
dixiéme  qnî  était  prélevé  par  rÉfeit  *  cl  employé  h  î’amarlissciïlent  de  cot  emprunt.  Les 
pi-Êlours  foimaiüiit  une  compagnie,  ou  compera.  Ces  compagnies  s'éiaiit  [riulLïplléca , 
ainsi  que  les  impôts,  phisieurs  se  réunirent,  aGii  de  dimiuiier  les  frais  d‘adrnîiiîslra-' 
lion  ,  et  le  gouvcrncmciit  ne  s*adressa  plus  q\Ck  quclcjucs  nues  de  celles  qiü  existaieul 
dé|îi,  pour  les  nouveaux  empmals  i  enfin  ,  celle  de  Saint- Georges  rcsla  seule* 

Les  chefs  électifs  et  temporaires  de  la  république  essayaient  toujours  de  conserver  ou 
de  ressaisir  le  pouvoir  ;ilsappclaieul  ^  leur  aide  tantôt  une  puissance,  tantôt  une  autre, 

et  livraient  à  rétranger,  s’ils  ne  s^eu  emparaicui  pour  cox-inêmes,  les  seîgtïcurics  qui 

1  '  ■ 

dépendaient  de  la  répuldiqiie,  Pour  rcyriiéüîcr  a  cet  inconvénient,  et  luoürc  h  couvert 
domaines  qui  étalent  les  plus  exposés  h  ces  envaliissemeus ,  on  les  donna  comnie  une 
sorte  de  gage  à  la.maigoji  de  Sjitit-Gcorgcs,  dont  les  chefs,  nommés  iirotccteurs^  étaient 
tes  hommes  les  plusa'iches  el  les  plus  puiâsans  de  Gènes*  Cette  compagnie  fut  instituée, 
suivant  llî*  de  ÏIréquîgni ,  en  Elle  fournit  üit  gouveriiemeiil  les  fonds  nécessaires 
pour  équiper  une  JloLte  qui  put  s^opposer  à  i’arnicment  considérable  que  les  GriinaMi  ci 
leurs  pàrtisaus  avaient  formé  dans  lé  port  de  !l1onaco,  dont  ils  s'étalent  emparée  Selon 
M*  de  Pommèreiiil ,  ce  fut  en  1/|07  cpic  toutes  les  autres  compagnies  fureiiL  réunies  à 
celle-lîi,  et  qu’elle  prll  le  nom  de  Soiiit-Goorgés  ?  de  celui  du  lieu  où  était  situé  ïc  bâti¬ 
ment  des  douanes  ciu*oceupa  d’abord  son  adminislration*  IL  est  possible  quViic  ait 
porté,  dtins  Torigluc,  ainsi  que  ce  bûümenl,  le  nom  de  ^ïuhoim  ^  oü  3[agana  {Iku  où 
‘’on  met  quauUté  de  choses)* 


« 
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rachela  pour  six  mille  florins  d’or.  Ne  possédant' plus  au-delà  des 
monts  que  le  château  de  Cinarca  ,  î(s  le  Tendirent  à  Gliilfuccto 
d^Islrîa. 

w 

Les  difTérentes  branches  de  la  maison  de  Cînarca  élaîenl  rentrées 
en  possession  de  leurs  domaines  ,  de  lionîfacio  à  Calvi;  les  Leça  se 
divisèrent  entre  eux;  l'un  d’eux  fit  mourir  l’autre.  Leurs  vassaux  in¬ 
dignés  appelèrent  les  Génois,  qui  se. hâtèrent  d’envoyer  des  troupes 
au-delà  des  monts.  Ils  eurent  d’abord  de  grands  avantages;  mais 
Henri  les  arrêta  bientôt;  il  prit  et  détruisit  Ajaccio  qu’ils  avaient  for¬ 
tifié,  et  les  poursuivit  jusqu^à  Brando,  Ne  possédant  aucune  place 
forte  dans  cette  partie  de  T.île ,  il  ne  chercha  pas  à  s’y  maintenir. 
Les  choses  restèrent  dans  cet  état  sous  le  gouvernement  de  Paul  de 
la  Rovere;  mais  Leonello  Lomcllino,  qui  lui  succéda,  recommença 
la  guerre.  Henri  étant  venu  l’assiéger  à  Aléria ,  il  fut  obligé  de  capi¬ 
tuler,  se  relira  à  Blguglia,  et  fit  construire  Je  château  de  Bastia,  Ca- 
ponlello  Corlînco,  vicaire  des  gouverneurs  génois,  souleva  le  peuple 
contre  Henri,  le  défit,  et  lê  força  à  repasser  les  niontSi 

Henri  avait,  fait  construire  un  château  à  Roccapina,  sur  tes  confins 
du  territoire  de  Bonifacio;  il  fit  la  guerre  aux  Bonifaciens,  leur  en¬ 
leva  deux  galères,  et  les  battit  dans  diverses  rencontres;  mais,  peti- 

#  * 

dant  qu’il  était  tout  entier  à  ces  entreprises  ,  deux  de  ses  fils  naturels, 

soulevés  contre  lui ,  le  forcèrent  h  leur  céder  Bisosent  et  Altala, 

Après  quelques  années  de  calmo,  la  vieille  querelle  des  CaggionaccI 

et  des  RistagnaccI  se  renouvela.  Le  gouverneur  favorisait  ces  derniers; 

Paul  de  Campocasso,  à  fa  tête  des  autres,  lui  fit  une  guerre  aohar“ 

» 

née,  dont  la  Venzolasca  fut  1©  principal  théâtre-  On  en  vînt’enfîn  à  un 
accommodement,  et  le  nouveau  gouverneur,  Baptiste  Zovaglîa  ,  pas¬ 
sant  les  monts  avec  le  peuple  ,  fut  détruire  tous  les  châteaux  des  Ci- 
narcesi ,  h  rexception  de  ceux  de  Cinarca  et  de  Roccapîna  ;  ce  der¬ 
nier  fut  donné  aux  Bonifacicns;  nous  avons  vu  que  l’autre  avait  tou¬ 
jours  été  conservé  comme  palais  de  justîce- 

Mais  la  fortune  change  bientôt,  Henri  était  passé  en  Espagne;  il 
revient  avec  les  secours  que  lui  avait  donnés  le  roi  d’Arragon,  débar¬ 
que  à  Pembouchure  du  Golo,  et,  secondé  par  le  parti  des  Caggio" 

nacci ,  il  bat  Zovaglia  ,  le  fait  prisonnier,  et  ^ouuKt  toute  Pile,  ex- 

* 

ccplé  Calvi,  Bouifacio  et  le  Cap-Corse.  II  gouverna  l’ile  pendant  qualro 
ans  avec  rigueur.  Après  ce  temps,  il  fut  encore  forcé  à  repasst-r  les 


LIVRE  IL  (  1300,  ) 


130 


monts  par  les  Génois,  unis  aux  chefs  corses  qu’il  avait  humiliés,  et 
commandés  par  Ràpliaül  Montaldo. 

Les  Doria ,  les  Spinolaj  les  GrîmaUlî  et  les  Ficsqties  avaient ‘été 
chassés  de  Gènes ,  que  leur  rivalité  remplissait  de  troubles-  Quatre 
familles  plébéiennes,  les  Frégose  ,  les  Adorne,  les  Guarco^et  les  Mon- 
laldo,  les  avaient  remplacés,  et  le  désordre  u’avait  fait  qu^augnicn- 
ler,  Antoine  Adorne  ,  secondé  d’abord  par  le  duc  do  MÎIan ,  était 
entré  dans  la  ville  avec  sept  mille  hommes.  Antoine  Montaldo  l’en 
avait  chassé.  Ils  changèrent  ensuite  de  rôle  :  Moniaido  s^appuyait 
sur  le  duc  de  Milan;  Adorne  livra  Gênes  à  la  France,  Les  gouver¬ 
neurs  français  furentaussi  inipuissansè  Gènes  contre  la  fureur  des  par¬ 
tis',  que  les  gouverneurs  génois  en  Corse,  Les  Gibelins  elles  Guelfes 
éialent  les  Caggionacci  et  les  Rîstagnacci  de  Gènes.  Les  Gibelins 
prélendircüt  que  le  gouverneur  favorisait  les  Guelfes;  on  se  battit 
pendant  deux  mois  dans  les  rues  barricadées.  La  peste  vînt  se  join¬ 
dre  è  la  guerre  civile  et  passa  bientôt  en  Corse  ,  oii  elle  fît  de  grands 


ravages* 


Jusqu’içî ,  quelques  passages  disséminés  dans  Thistoire  des  au¬ 
tres  pays,  et  des  traditions  plus  ou  moins  incertaines,  ont  élé  les 
seuls  matériaux  dont  on  ait  pu  faire  usage  pour  éqrirQ  T  histoire 
de  Corse;  on  peut  dire  qu’elle  ne  commence  réellemcnl  qu’au  quin¬ 
zième  siècle,  époque  h  laquelle  l’île  eut  des  annalistes.  Arrêtons-nous 
donc  uîi  instant  à  ce  point  de  départ,  et  examinons  la  situation 
du  pays  ,  .autant  que  ce. qui  précède  peut  nous  la  faire  connaître, 
Au-delè  des  monts  ,  les  seigneurs  des  diflérentes  branches  de  la 
maison  de  Cinarca  se  maînlicnncnt  encore*  L’un  d^eux  ,  le  plus  puis¬ 
sant,  Henri  de  la  Rocca,  est  rallié,  ou  plutôt  Tagcnt  du  roî  d’Ar- 
ragon  ,  qui  possède  déjè  la  Sardaigne,  et  iraltcnd  que  le  moment 
favorable  pour  faire  valoir  scs  droits  sur  la  Corse*  Au  Nord  ,  les  sei¬ 
gneurs  du  Cap-Corse,  génois  d’origine  ^  suivent  le  parti  des  Génois. 
]l  en  est  de  même  des  Corlinchi,  dosccndaiis  des  seigneurs  de  Corle, 
qui  dominent  dans  le  Nebbîo  (i)  et  dans  quelques  autres  parties 
de  rEn-deçà  des  monts*  A  l’Est  ,  les  liabitans  du  pays  sîiné  entre 
Lavasina  (s)  et  Coasina  (5)  forment  ,  sous  le  nom  de  communes. 


(1)  La  vallée  dç  CAliso,  ou  de  Sïiiint-FlorciiL 
(5]  Marine  silutic  à  ^  kîL  N.  de  UaMuî, 

■ 

{.1}  DtiDS  le  ï'himorho,  î*  /I  kil.  N.  E.  de  VcnlïscrU 
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line  espèce  de  république  (i)  Iribnlaîrç  de  celle  de  Gênes,  mats 
divisée  comme  le  reste  de  VÛo  en  deux  partis,  dont  Tun  se  joint 
ordinairement  à  Henri  de  la  Rocca  et  aux  Arragonnaîs  contre  les 
Génois,  Gênes  possède  en  outre  ,  au  Nord-Ouest / Cah i  j  au  Nord-Est , 
Bastia  ,  dont  clic  vient  d’élev.cr  le  château  ;  au  Sud  ^  Bonifaeîo, 
Les  mœurs  des  insulaires  sont  celles  des  temps  de  barbarie  et 
d*ignorance  ;  le  lien  social  est  sans  force  ;  il  n^y  a  point  encore  de 
patrie.  L^anarchîe  est  partout  ;  au-delà  des  monts,  c*e8t  Tanarchie 
féodale;  cn-deçà  ,  ranarcldc  démocratique*  Si  les  seigneurs  s’al¬ 
lient  entre  eux,  ou  si,  dans  les  communes,  les  partis  font  trêve  , 
les  (leux  systèmes  se  comballenl  ,  et  l’étranger  en  profile. 


(IJ  II  est  à  remarquer  que  celle  partie  de  Vile  est  prtïcbément  celle  oii  lb3  RamaJiis 
aTaîeut  formé  des  élalilisaemcns ,  et  que  ce  fut  peut-être  la  seule  qu*ils  possédéreot 
réellement. 
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SOMMAIRE. 


Mort  de  Henri  de  la  Rocca.  François',  son  ü}s  naturel,  et  Viiicciüello, 
sou  neveu,  prenncnl  parti ,  le  premier  pour  les  le  second  pour 

les  Arragonais.  Lutter  entre  ces  deux  factions,  ■^Preinieï'S  Caporaux, 
ctïcfs  corses  salariés  parles  gouverneurs  génois,  —  Vîticciilello  soumet 
Vile,  moins  Boniracio  et  Calvî.  Alplionsc  V  assiège  et  prend  celte  der¬ 
nière  ville,  et  échoue  devant  lîonifacio.  Il  laisse  en  partant  le  litre  de 
*  \ice-roi  Si  Vincenlello.  “  CaH'i  se  donne  de  nouveau  k  Gdiies.  —  Ligue 
contre  Vincentello  î  il  en  ti  îomplie  et  gouverne  despotiquement,  La 
Corse  se  soulève  contre  UU.  Il  passe  en  Sardaigne,  lomhc  entre  les 
mains  des  Génois,  cl  est  décapité  *i  CéTies,  —  Simon  da  Mare  et  Paul  de 
la  Rocca  se  disputenlle  pouvoir  :1e  premier,  aidé  parles  Génois,  Pein- 
portc.  —  Janus  Fn^ose  vient  gouverner  îa  Corse.  Son  insaLinblc  avi¬ 
dité.  —  Giudicc  d’Istrfa  essaie  de  relever  le  parti  des  Arragonais.  — 
L'évéque  d’Aléria  lente  de  rétahlir  en  Corse  le  gonvcruemeiil  ponti- 
ficaL  —  Le  peuple  sc  révol  le  contre  les  Caporaux. — Aicolas  V  cède 

I 

aux  Frégose  les  droits  du  Sniiit-Siégc  sur  rite*  --  Confrérie  politique 

et  religieuse  de  Frère  Aicolo.  —  Les  Arragoiiais  reparais^ciiL  eu  Corse. 

Us  sont  aidés  par  les  la  llocca.  Divisions  entre  ces  seigneurs.  —  L"Me 

passe  sons  le  gouvernement  de  la  maison  de  Saïut-Ceoi'ges,  —  Le  roi- 

d’Arragoü  fait  la  paix  avec  les  Génois,  —  Eiiireprjâés  tnalHeureuscs 

des  Léca  et  des  ïa  Rocca.  —  Tbomassin  Frégose  enlève  la  Corse  a  ia 

maison, de  Sainl-Gcorges,  et  ne  peut  la  conserver.  —  L*ile  passCt 

uinBÎ  qtic  Gènes ,  sous  la  domimtion  des  ducs  de  Milan.  ^  Les  Corses 

% 

se  révoUent.  —  Anavcliie,  —  Cliarles  de  la’ Rocca  parvient  à  rétablir 
Tordre,  — Aouveile  entreprise  de  Tbomassin  sur.ïa  Corse.  Il  est  battu 
cl  pris  par  les  Milanais.  La  duebesse  de  Milan  lui  cède^ses  droits  sur 
File.  ™  Ridicule  expédition  de  Gérard  de  la  Moulaguanu,  —  Tbomassin 
cède  ïa  Corse  k  la  maison  de  Saint- Georges^  et  prend  eus ui le  la  léso* 
Intion  de  la  lui  enlever  une  seconde  fois,  JccTii-PauI  de  Léca,'soiv  ’ 
allié,  lève  l’étendard  de  la  révolte.  Succès  et  revei’s  de  ce  seigneur, 
qui  est  cufiu  Obligé  de  quitter  Tlle  avec  &a  famille. 


Henri,  do  Id  Uocca  fn[snîl  do  {grands  proparatifs  pour  recomuicii- 
ccr  la  guerre  ,  lorsqu’il  mon  ru  L  Les  seigneurs  ultra  mon  tains  qui 
nvaîenl  pris  peu  de  pari  h  ses  dernières  expcjdîlîons  ,  cl  qu'il  avait 
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flépoiiîllés  ,  fyrcnl  assiéger  le  cliSleau  de  Cînarca  ,  qno  défendaît 
François,  son  fils  nalurel,  CcIuî-cî,  obligé  de  capiUilcr  ,  fut  vendre 
aux  Génois  le  château  qu^il  ne  possédait  plus  ,  et  recul  d’eux  ,  avec 
mille  écus  d*or,  le  litre  de  vicaire-général  du  peuple  des  commu¬ 
nes.  Le  lieutenant  de  Montaido  s’empara  de  Cinarca  ,  réduisit  les 
seigneurs  à  Tobélssance,  et  leur  fit  donner  des  otages* 

Anlonielto  Adorne  vinl  remplacer  en  Corse  Raphaël  Montaido  ,  qui , 
sans  doutCj  s’était  fait  un  parti  dans  Tîlet  On  répandit  le  bruit  qu’Adorne 
avait  ordre  de  sacrifier  tous  les  chefs  corses?  aucun  de  ceux  qui  jouis¬ 
saient  de  quelque  influence  dans  les  communes  ne  se  présenta  h  lui  : 
Adorne  s’en  vengea,  dît^on,  sur  quelques  hommes  obscurs  qui  vinrent 
seuls  lui  rendre  hommage',  et  les  fit  mourir*  Cela  est  peu  croyable  : 
il  est  probable  que  les  cliefs  corses  s*étaient  laissé  entraîner  dans  le 

parti  de  Montaido  ,  et  qu’Adorno  ,  ayant  découvert  le  projet  qu^ils 

# 

avaient  formé  de  soulever  le  peuple  contre  lui ,  fit  mourir  ceux  qu^Il 
put  atteindre*  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  exécutions  ne  firent  que  hâler 
Texplosion  *  la  révolte  fut  générale;  les  seigneurs  ultramontains  se  joi* 
gn iront  aux  communes  ,  cl  les  Génois  furent  bientôt  resserrés  dans 
leurs  pLaces  fortes. 

Sous  le  gouvernement  d’André  Lomellino  ,  tout  rentra  dans  Tordre- 
Lcs  seigneurs  ultramontains,  ne  voyant  point  arriver  les  secours  que 
leur  avait  promis  le  vice-roi  de  Sardaigne,  firent  leur  soumission.  Gu- 
glielminuccio  d’Attala,  Fun  des  plus  considérables,  et  le  plus  fealîmé 
de  ces  seigneurs ^  appelé  h  'lîiguglîa  par  le  gouverneur,  fut  mis  aux 
fers,  et,  quelques  jours  après,  on  le  trouva  mort  au  pied  de  sa  prison* 

‘  On  répandit  le  bruit, qu’îl  s’étaît  tué  en  voulant  sMchappcr;  mais  on 
savait  qiFil  était  Feniiemi  de  François  de  la  Rocca,  que  le  gouverneur 


avait  confirmé  dans  la  dignité  de  vicaire  :  cette  circonstance  suffisait 
pour  expliquer  sa  disgrâce  et  sa  mort* 

Léoncl  Lomellino,  qui  succéda  h  André,  se  rendit  odieux  aux  Corses 
par  ses  prétentions  et  son  orgueil*  A  Fenlendrc,  toute  File  lui  appar¬ 
tenait,  sans  en  excepter  les  habîtans*  Vinccnlcllo ,  fijs  de  Glnlfuccîo 
d’Istria  ,  et  neveu  de  Henri  de  la  Rocca ,  qui  s’était  retiré  en  Sicile  à  la 
mort  de  ce  dernier,  et  s’était  distingué  dans  les  armes,  profitant  de  la 
haine  qu’inspirait  Lomellino,  passa  en  Corse  avec  des  troupes  ,  le  força 
h  quitter  Fîle,  et  fut  proclamé  comte  dans  une  assemblée  générale. 

Bientôt  après,  François*de  la  Rocca  souleva  le  peuple  contre  Vin- 
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cenlello.  û  Parloul  où  il  passait^  dit  Fîlippini,  tout  le  monde  prenait 
Ic5  armes  en  sa  faveur.  »  Lonicllino  étant  venu  le  joindre  avec  cjuclf[(ies 
soldats,  ils  assiégèrent  Bastia,  oii  le  comte  s’éiaît  retiré  :  celui-ci,  blessé 
dans  une  sortie*  passa  en  Sicile,  et  la  ville  so  rendît- 

Vincenlcllo  ne  tarda  pas  è  revenir*  Le  chaleau  Je  Cinarca  tenait 
encore  pour  luîi  11  débarqua  h  Ajaccio  avec  des  troupes  arragonaîses; 
les  seigneurs  ultramontains  le  reconnurent  pour  leur  clief,  et  se  ran¬ 
gèrent  sons  les  bannières  d.*Arragon.  \ïncentcllo,  après  avoir  fait  le¬ 
ver  le  siège  du  cbaleau  de  Cinarca,  passa  les  motUs,  et  exerça  de 
cruelles  vengeances  contre  ceux  qui  s’étaient  déclarés  pour  François 
de  la  Rocca  ;  il  alla  ensuite  l’assiéger  il  Biguglîa  :  François  fui  blessé 
mortellement  en  défendant  ceUo  place  ;  cependant  *  le  gouverneur 
ayant  été  secouru  par  les  seigneurs  du  Cap-Corse,  le  comte  fut  obligé 
de  repasser  les  monts. 

Brancaleonc  Doria  et  le  vicomte  de  Narbonne  Lara,  juge  d’ Arborée, 
avaient  soulevé  une  partie  de  la  Sardaigne  contre  les  Arragonais.  Don 
fllarlin,  roi  de  Sicile*  et  prînee  héréditaire  d’Arragon  ,  passa  dans  cette 
île  avec  une  armée*  \incentel!o  fui  lui  rendre  hommage.  Pendant  son 
absence*  plusieurs  des  seigneurs  ultramontains,  qui  croyaient  avoir  à 
-se  plaindre  do  lui,  embrassèrent  le  parti  des  Génois  :  il  eut  h  les  com- 
baürc  îi  son  retour,  et  fut  aidé  par  une  maladie  contagieuse  qui  enleva 
une  partie  de  scs  ennemis;  il  parvint  è  soumettre  les  autres*  . 

Nous  allons  maintenant  voir  paraître  snr  la  scène  des  révoltés  d’un 
autre  genre,  Jean  d’Omessa,  évoque  de  Mariana ,  et  le  chanoine  Dco- 
dalo  de  Casta  ,  mécontens  du  gouverneur,  lui  firent  fa  guerre,  et  ap¬ 
pelèrent  VlnccnLeHo  &  leur  secours*  Cetuî-ci  ne  se  fit  pas  aUeadre;  mais 
Raphaël  Montaido ,  ami  de  Tévêque  et  des  chefs  les  plus  piiissans  do 
rEn-deçA  des  monts,  ayant  été  envoyé  do  Gènes  pour  apaiser  ces 
troubles*  y  parvint  facilement  (i).  Le  comte,  abandonné  de  scs  al- 

t 

(1)  Jcün^Marîe  Viaconli*  duc  tic  MïJfUi*  iüqüiété  par  soti  frère  *  s’étaut  soa»  la 
proltîclion  de  la  France*  îc  maréchal  de  ISoycicaut,  gotiTCnicur  de  GèQeaTse  rendît  h 
lUilaii  avec  fies  lueilleuzx’g  troupes.  Pendant  son  ahsenoc  ,  les  Génois  massacrèrect  les 
rrnnpis  qui  élaieut  resU>ii  dans  leur  ville*  et  lïoucîcaut  ïic  put  y  rentrer.  La  révolte 
de  -Icaii  d’Omessa  eu  Corge,  cl  le  retour  de  Raphaël  Afoutaldo  dans  cette  Uc*  furent 
sans  doute  la  suilc  de  celte  ri^vpluliou.  IVeiis  voyons  que  Ttlentaldo  avait  conserve*  en 
Gorsc*  un  grand  nombre  de  partisans  parmi  les  chefs  les  plus  piiissans  de  TEn-deç.^ 
des  monts,  co  qui  vient  üi  T  appui  de  Inobservation  que  j'ai  faite,  pwge  132,  ou  sujet  des 
rigueurs  cxereëes*  parle  gouYcrneur  qui  lui  avait  suceddë  en  1^01*,  contre  quelques- 
uns  de  ces  clic  fs. 


13^1 


niSTOIUE- 


liés,  fut  oLlîgé  do  repasser  les  monts  :  il  eut  encore  h  y  combaltro 
pltisieurs  seigneurs  iillramonlains,  dont  il  dilniisit  les  châteaux;  son 
propre  frire ,  Jean  d’Istrîa ,  et  le  cliâtean  do  ce  nom  ,  ne  furent  pas 
épargnés,  *  '  '  ‘ 


Un  vaisseau  ,  chargé  de  soldais  Lîscaïens  qui  passaient  en  Italie, 
ayant  relâché  dans  le  golfe  de  Sagone,  Vinccntello  prit  celte  troupe 
à  son  service,  et'marcha  contre  Féveque  de  Mariana ,  qui  Favail  aban¬ 
donné  après  Fa  voir  appelé  à  son  secours  :  il  le  força  h  se  renfermer 
dans  Omessa  ,  et  fut  Fy  assiéger;  mais  le  gouverneur  ayant  reçu  des 
renforts  de  Gènes ,  et  les  seigneurs  du  Cap-Corse ,  ainsi  que  plusieurs 
cliefs  des  communes,  s’étant  joints  à  lui ,  le  comte  fut  obligé  (Faban- 
donner  son  enlreprisc.  «Ces  chefs,  dit  Filippini,  furent  les  premiers 
qui,  sous  le  nom  de  Caporali  (i),  furent  commissionnés  et  salariés  par 
îes  gouverneurs  génois*  »  Les  Caporal!,  avides,  inquiets,  jaloux  les  uns 
des  autres,  furent  le  fléau  de  leur  pays.  Abusant  de  Flnfluencc  qu’îis 
nv^aîent  sur  le  peuple  ,  ils  la  vendirent  au  premier  ambitieux,  Corse  Ou 
étranger,  qui  voulut  s’emparer  du  pouvoir*  Un  gouverneïnent  stable 
les  eût  rendus  inutiles  :  loujonrs  prêts  h  renverser  leur  ouvrage,  les 
révolutions  furent  leur  élément, 

Rinuccio  do  Léca ,  révolté  contre  Vincetïtello ,  s^étaîL  uni  aux  Ca¬ 
poraux;  ceuX'Ci ,  gagnés,  h  prix  d’argent,  par  le  comte,  abandonnè¬ 
rent  leur  allié*  Peu  après.  Fini  tic  ces  chefs  ^  Sambuceüo  de  Matra, 
jaloux  de  ses  collègues  ,  soulève  Ie'peu[>le ,  bal  Févêque  de  Mariana  et 
Ambroise  d’Omessa  ,  son  neveu  ,  évêque  d’Alérîa  ,  partisans  du  gou¬ 
verneur,  et  arbore  les  couleurs  de  la  république  de  Gênes,  qui  appa¬ 
remment  iFélaient  pas  celles  do  Monlaido  (a)* 


(1)  Capomle^  chef,  commâiidnnt,  cAplUîne*  Dans  les  temps  d^stiarcliic  qui  nTiiienl 
pr^îcédt*,  les  plu5  puj^sAiis  avaîeiil  bail  doa  fortilUk.^  ou  des  tours,  sur  des  points 

cHevt^s  î  leurs  poreus  et  iciii*®  adlidrcns  tinrenl  nsitureliciuiïut  sc  mettre  sûus  leur  pro- 
leclîoTii  cl  ü  se  forma  des  villages  qui  juirciit].  ainsi  que  Je  cbcF,  le  nom  qui  avait  élé 
dotmé  h  riialiUaUon  priinitiVe,  iielori  Filippiul,  le  nom  des  Casabianca  (maison  blrmcLcî 
vient  de  celui  que  le  premier  chef  de  ceUc  faraUle  donna  ii  nne  tour  quUI  fii  con- 
striiiro  dans  le  beu  où  est  sUud  le  village  du  m(^mc  nom.  Tous  les  Caporans  porlaleiit 
le  nom  de  leur  village  :  ils  n’en  dlaieût  cepcnilaut  pas  seîgiieura^,  mats  ils  avaient  nd- 
t  e^sairemeuL  une  grande  influence  sur  ceux  qui  l'IiabiLaieni, 

{2)  Il  paraît,  diaprés  ce  que  dit  Filippinî ,  que  la  3fittiona  n’avait  pu  conserver  îe 
gouvernement  de  la  Corse  au  milieu  de  ranarcbic  h  laquelle  Cûncs  avait  été  en  proie,  , 
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Gctics  avait  élé  le  théâtre  des  plus  affrcüK  désord/es;  les  dilTércas 
partis  s’y  étaient  livré  des  combats  aoharnés^;  plusieurs  gouverne- 
mens  provisoires  avaient  été  presque  aussitôt  renversés  que  formés; 
enfin  ^  Thomas  Frégose,  élu  doge  régulièrcniient»  avait  ramoné  la  paix, 
et  montrai L  un  véritable  patriotisme  :  il  envoya  en  Corse  son  irérc 
Ahrahaui ,  qui  soumit  Tllc  entière,  et  força  le  comte  Vîncentcllo  à 

passer  en  Catalogne.  ^ 

Les  évoques  de  fllarîana  et  d’Aléria  firent  hiontôt  révolter  le  peuple. 
Frégosc  était  retourné  à  Gênes  :  son  lieutenant  battit  les  évêques  à 
'  Corte,  et  les  obligea  à  sc  soumettre;  mais  ih  ne  lardèrent  pas  â  fo¬ 
menter  de  nouveaux  troubles,  qu*Abraham  Frégosc  vînt  luî-même 
ap|ïaîser.  Il  prit  possession  de  Bonifacio  et  des  autres  places ,  excepté 
de  Cûlvî ,  en  son  propre  nom ,  et,  après  y  avoir  mis  de  bonnes  garni¬ 
sons,  il  retourna  de  nouveau  à  Gênes* 

% 

Au-delà  des  monts ,  Paul,  fils  de  François  de  la  Rocca ,  s'étant  ré* 
voilé,  le  lieutenant  de  Frégose  luî  envoya  NiGolosucciod^Ornano,  pour 
Rengager  h  rentrer  dans  le  devoir;  Paul  îc  fit  mourir.  .Cependant  cctlo 
petite  guerre  sc  termina  bientôt  par  un'accommodemcnt. 

Vinceitleilû  reparut  alors  dans  file,  et  tous  les  seigneurs,  excepté 
Paul  de  la  Rocca  ,  vinrent  le  joindre..  Les  évêques  de  Marîana  et  d^A- 
léria,  oubliant  leur  ancien  différend  avec  luî,  prirent  les  armes  en  sa 
faveur*  \inceritelto  s’établit  d’abord  à  Corte-  Ce  fut  alors  qu’il  con¬ 
struisît  le  château  do  cette  ville.  11  battit  et  fit  prisonnier  le  lieutenant 
du  gouverneur,  et  fut  assiéger  Biguglia,  qufil  ne  put  emporter.  Abra¬ 
ham  envoya  en  Corse  André  Lomcllino ,  avec  quatre  cents  soldats  coni- 
iiiaiulés  par  Jacques  de  la  Caméra ,  officier  expérimenté.  Ce  secours 
rétablit  un  înstaiiL  réquElîbre;  mais  il  était  insuffisant.  Après  plusieurs 
expéditions  qui  n’euront  aucun  succès,  Lomellino  se  trouvait  assiégé 
dans  Biguglia  ,  lorsque  Abrabain  Frégose,  débarqué  à  Bastia  avec  sept 
cents  liommes,  marcha  h  son  secours.  Lucien  dé  Casta  et  Giovanni  de 
la  G  rossa  (i),  cjui  avaient  embrassé  te  parti  de  Vinccutello,  attaquèrent 
cette  troupe  dans  des  passages  dilïîciles,  la  mirent  en  déroute  cl  firent 


ot  que  les  chefs  des  factions  eu  disposoiGut  ïl  leur  gré  peadncit  leur  rùgne  d'un  jour 
îL  para  El  aussi  que  Raphaël  MonUddo ,  qui  avait  uu  parti  puissant  (bas  Hic,  cher 
chait  a  y  pcipeiucr  sou  auioiîEtî. 

Il)  L'a iina liste. 
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Abrahom  prisonnier,  BjgugÜa  se^ rendît,  et  Vinccntello  resta  maître 
de  l^lle. 

Le  roi  d’Arragon ,  Alphonse  V,  était  passé  l’année  précédente  en 
Sardaigne,  pour  organiser  Texpédition  qu*il  voulait  diriger  contre  la 
Corse,  Lorsque  Vîncentello  lui  eut  préparé  les  voies,  il  vint  en  per¬ 
sonne  assiéger  Calvî  et  s’en  empara,  La  plupart  des  seigneurs,  et  les 
^deux évêques  de  la  maison  d’Omessa  , -vinrent  le  trouver  avec  le  comte, 
cl  tous  le  reconnurent  pour  leur  souverain.  Il  traita  sur-tout  avec  dis¬ 
tinction  Paul  de  la  Rocca ,  qui  jusque  Ih  s’était  montré  disposé  h  em- 
.  brasser  le  parti  des  Génois, 

Alplionso  fui  ensuite  assiéger  Bonifaeîo*  Il  était  urgent  de  secourir 
celte  place;  l’argent  manquait  îi  Gènes;  le  doge  Thomas  Frégoseem-. 
prunla  à  Lucques  une  somme  considérable  ,  sur  sa  vaisselle  et  ses 
pierreries ,  et  équipa  une  flotte  qui  pénétra  dans  le  port  malgré  l’armée 
royale,  et  ravîlailla  la  forteresse.  Alphonse  appelé  à  Naples,  pour  se¬ 
courir  Jeanne  II,  sa  mère  adoptive,  contre  le  duc  d’Anjou ^  leva  le 
siège  ,  quitta  Tîle,  et  laissa  le  commandement  b  Vincenlello  ,  qu’il 
nomma  vice-roi. 

Les  hûbitans  de  Calvi  massacrèrent  la  garnison  arragonaise,  et  se 
donnèrent  de  nouveau  à  la  république. 

Le  vîce-roi.sc  fiait  peu  aux  seigneurs  ultramontains ,  et  sur-tout  à 
Paul  de  la  Rocca,  Il  s’empara  de  plusieurs  de  leurs  châteaux  et  fit  pri 
sonnier  Rinuecîo  de  Léca.  De  l’autre  côté  des  monts,  les  Caporaux  (  i  ), 
jalûtix  les  uns  des  autres,  et  parliculifcremcnl  de  Lucien  de  Casla,  qui 
jouissait  de  la  faveur  de  Vînccnlello,  se  divisèrent*  Ambroise  d’O- 
messa ,  évéque  d’Alérîa,  l’un  des  plus  rcmuûûs  de  ces  chefs  ,  forma 
une  ligue  dans  laquelle  il  fil  entrer  Paul  de  la  Rocca,  aiusî.que  Rinuc- 
cio  de  Léca,  qui  s’était  échappé  de  prison.  Les  confédérés  élurent  pour 
gouverneur  Simon  da  Marc,  l’un  des  seigneurs  du  Cap-Corso.  Le  vicc- 
roi  quitta  Biguglîa  ,  oii  il  laissa  Pierre  de  Bozzî,  et  se  retira  à  Cinarca, 
Simon  da  Mare  assiégea  Biguglîa  ,  qu’il  ne  put  emporter;  mais  ü  resta 
maître  de  la  campagne  et  perçut  les  tailles,  cc  qui  était  le  point  im¬ 
portant  pour  les  Caporaux.  Ces  chefs  avaient  été  jaloux  de  Lucien  de 
Costa  ;  iU  le  furent  bientôt  do  i’évêqiie  d’Aléria,  qui  était  devenu  le  fa- 

I 

■ 

k 

tJ)  Les  diefs  des  familles  d'Omessa,  de  Casln,  de Ciimpo-Casso,  de  Matra,  de  Pau- 
caraeeia ,  de  Casaliiauca,  de  CUJalra,  de  Pli  tricaggio  cl  de  Prutio*  , 
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Tori  (Je  da  Mare;  la  plupart  d^entrc  eux  revinrent  au  parti  des  Arra- 
gonaîs,  qui  triompha  de  nouveau* 

Le  vicc-ro[  enorgueilli ,  abusa  de  son  pouvoir,  'Voulant  aller  joindre 
le  roi  d'Arragoû  à  Naples,  il  fit  construire  deux  galères  aux  dépens 
des  peuples  épuisés  par  les  guerres  civiles,  et  fit  percevoir  avec  ri¬ 
gueur  double  taille  dans  toute  file.  Enfin  il  osa  enlever  à  Bjguglia  une 
jeune  fülc  appartenant  à  Tune  des  principales  familles  de  ce  lieu*  Ce 
dernier  trait  acheva  de  le  rendre, odieux;  toute  la  Corse  se  souleva 
contre  lui;  Simon  da  Mare  fut  choisi  de  nouveau  pour  chef*  Vincen- 
tello,  resserré  dans  CInarca,  y  laissa  son  fils  et  Vemharqua  pour  la  Sar¬ 
daigne*  Assailli  par  une  tempele,  une  de  ses  galères  fut  prise  par  Co- 
lombano ,  fils  de  Simon  da  Marc,  Abordé  avec  Taulre  à  Porto-ïorre , 

É 

en  Sardaigne  >  Ü  y  trouva  son  frère  Jean  d’Istria ,  auquel  il  avait  ôté 
précédemment  le  cotninaedemenl  de  Bastia ,  parce  qu^il  s^était  allié 
aux  da  Mare,  Jean  d’Istria  et  son  fils  le  firent  prisonnier  {i},  Vincen- 
tello  convînt  de  leur  rendre  Bastia,  s’ils  le  délivraienU  Ils  firent  alors 
voile  pour  cette  ville*  Arrivés  dans  le  port,  le  fils  de  Jean  distria  des¬ 
cendit  à  terre  et  entama  des  négociations;  mats  sur  ces  entrefaites,  le 
hasard  ayant  conduit  h  Bastia  Zacharie  Spînola ,  capitaine  d’une  galère 
génoise  ,  il  s^empara  de  celles  des  deux  frères  ,  et  Vinccnteilo  conduit 
à  Gênes  y  fut  décapité* 

Simon  da  Mare  resta  naaître  de  tout  le  pays  des  communes*  La  plu¬ 
part  des  seigneurs  reconnurent  son  autorité;  mais  Paul  de  la  Rocca 
vint  bientôt  la  lui  disputer,  et  fut  proclamé  comte  à  Morosaglia,  Le 
plus  grand  nombre  des  Caporaux  avaient  embrassé  son  parti;  les  au¬ 
tres  étaient  restés  fidèles  îi  da  Mare*  Après  une  guerre  longue  et  cruelle, 
Paul  de  la  Rocca  remporta,  et  son  rival  se  retira  à  Gènes* 

Da  Mûre  s^unît ,  à  Cènes  ,  h  deux  des  fils  de  Raphaël  xMûntaIdo,  Tous 
trois  passèrent  dans  file  avec  des  troupes  ;  ils  étaient  convenus  que 
les  conquêtes  qu'ils  y  feraient  se  partageraient  par  moitié*  A  peine 
furent-ils  arrivés,  que  tous  les  Caporaux,  sans  exception,  vinrent  les 


[1)  Los  fils  ûe  Simon  cia  ^'élaic^nt  du  cliâlüau  de?  San -Colomhano ,  ot 

on  avalent  leur  ptro.  Pour  Pappui  de  Jean  d'istria  ^  qui  oomuianclult 

b  Dahlia  ^  ils  donnèrent  h  son  fiïs  une  de  leurs  sœurs  en  ma  liage,  Rètoiiciliès  ensuite 
avec  da  Marc,  ils  firent  cause  coimiiLiiio  avec  lui.  L^odleusc  conduite  de  Jean  d'Islrla 
envers  son  frère  malUeureux,  cl  celle  des  fiJs  de  îijmoa  dû  îllaie  envers  Leur  père, 
peuvent  donner  une  idée  des  mœurs  de  celle  époque. 
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joindre.  Le  comte,  resté  seul,  fut  heureux  qu’on  lui  permit  dcTetour- 

* 

ner  chez  lui, 

*  * 

Les  Monlaido ,  au  lieu  de  parlagcr  leur  conquête  avec  cia  iMare>  le 
firent  prisonnibr  et  s'emparèrent  par  surprise  de  Bastîn^  de  Bigiiglia 
.et  de  Corte*  Deux  des  Caporaux j  Lucien  de  Casta  et  Opicino  Lec- 
cilanc,  prirent  les  armes'eu  faveur  de  da  Mare,  «  non,  dit Filippinl , 
qu’ils  fussent  contraires  h  ceUo  ruvolntion»  ils  les  aimaient  toutes  , 

«i 

ei  niais  parce  qu’ils  ne  Favaicnl  pas  faite.  » 

Les  Génois  avaient  reconnu  le  duc  de  Milan  pour  leur  souverain  , 
et  avaient  soutenu  avec  lui  licné  d’Anjou,  prétendant  h  la  couronne 
de  Naples,  (:ontrc  Alptionse,  roi  d’Arragon,  son  compétiteur;  ieur 

, amiral  avait  Lattu  la  lloUc  arragonaise  et  avait,  fait  le  roi  prisonnier. 

■ 

Lé  duc  s’accommoda  avec  Alplionsc,  s’unit  avec  lui  contre  René,  et 
ordonna  aux  Génois  d’armer  une  flotte  pour  reconduire  le  roi  dans 
scs  états-  Ceijx-'CÎ ,  méconlens,  chassèrent  les  Milanais  et  élurent  de 
nouveau  ,  pour  doge,  Thomas  Frégose ,  qui  envoya  eu  Corse,  comme 
piouverne.ur V  Janus  son  neveu. 

”  J 

Janus  s’empara  de  lîastia ,  de  Bigugîia  et  do  Corte ,  et  profita  des 
divisions  des  seigneurs  du  Cap-Corse  pour  s^emparer  aussi  de  leurs 
clnUeaux,  Jean  de  Nonza  ,  chassé  par  deux  de  scs  fils,  vient  se  plain¬ 
dre  à  lui;  il  fait  mourir  les  ènfans  et  s’empare  de  la  seigneurie  du 
père., Simon  da  Mare,  qu’il  avait  tiré  de  sa  prison,  étant  mort  peu 
après,  ses  fils  ne  s’accordaient  pas  sur  leur  partage  :  Janus  intervient 
cl  s’empare  de  San-Cütombano  et  de  Moti*  Les  seigneurs  de  Braudo 
étaient  aussi  divisés;  Tun  d’eux,  Vinciguerra,  avait  chassé  les  autres; 
ceux-ci  avaient  hall  ilcrhalonga  et  s’y  étaient  retirés  :  Janus  s’empare 
d’Uerbalonga  ,  et  le  vend  à  Vinciguerra  pour  soo  cens.  Son  avidité 
.était  telle,  qu’il  emprisonnait  et  rançonnait  les  hommes  les  plus  obs¬ 
curs,  s'il  leur  savait  quelque  argent.  Il  supprima  la  paie  de  la  plu¬ 
part  des  Caporaux,  et  ne  la  conserva  qii^'aax  plus  piussans-  Les  autres, 

*  ^ 

ligués  avec  Pafil  de  la  Rocca  et  Ilinuccio  de  Léca  ,  lui  firent  la  guerre, 
mais  son  part!  remporta;  il  passa  les  monts  et  fut  assiéger  Cînarca , 
qu’occupait  encore  Bnrtlioloméc ,  fils  du  comte  VînceDteîlü  dTstrJa. 
lîarlholomée  capitula,  céda  le  clnlteau  pour  i,aoo  écus  et  s’embar¬ 
qua  pour  la  Sardaigne.  Janus  le  fit  poursuivre;  près  d’etre  allelni  , 
il  se  sauva  a  terre  :  le  hatiment  et  Targcnt  revinrent  au  gouverneur  , 
qui  s’empara  ensuite  de  la  pltipart  des  cliatcaus  des  seigneurs  ultra- 
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moulainâ*  Paul  de  la  Rocca,  Rinuccio  Je  Leca  et  les  seigneurs  de 
Bozzi  continuèrent  îi  guerroyer,  maïs  ils  payèrent  les  frais  de  la  guerre* 
Ce  nV^lait  que  de  Targent  qu’îl  fallait  à  Janus;  il  lira  des  Bûzzî  ^oo 
écus ,  i,aoo  du  comte  Paul  et  5,ooo  de  Rinucciop  auquel  Î1  céda 
Cinarca.  Il  vendit  aussi  IsLrîa  aux  frères  de  Paul,  Bientôt  après  ,  jI 
passa  h  Gènes,  et  laissa  le  commandcnieut  è  Michel  de  Germaul  , 
évoque  de  Mariana* 

Pendant  rabscncc  de  Janus ,  Paul  de  la  Rocca  vînt  attaquer  son 
lieutenant,  et  la  plupart  des  Caporaux  ayant  embrassé  son  parti,  il 
resta  maître  de  la  campagne.  Janus  revint  bientôt  avec  quatre  cents 
soldats  et  battît  la  Rocea,  Le  comte  avait  perçu  la  taille  ,  Janus  la 
perçut  h  son  lour;^  le  peuple,  cette  année ,  paya  deux  fois;  il  avait  eu 
deux  maîtres. 

De  nouvelles  révolutions  avaient  eu  lieu  à  Gfincs.  Antoine  de  Fies- 
■ 

que  était  entré  dans  la  ville  à  la  tète  de  ses  partisans,  et  avait  fait  !e 
doge  prisonnier*  Huit  citoyens,  quatre  nobles  cl  quatre  plébéiens, 
avaient  été  mis  è  la  tête  du  gouvernement  ,  sous  le  nom  de  capitaines 
de  la  liberté  génoise  ,  et  n’avaient  pu  s’accorder.  Raphaël  Adorne  fut 
enfin  nommé  doge  :  il  envoya  en  Corse  deux  fils  de  Raphaël  Mon* 
taldo.  Uuû  d’eux  s’étant  détaché  pour  aller  chercher  h  Calvi  Tar- 
lillcrie  dont  ils  avaient  besoin  pour  assiéger  Bastia,  fut  tué  dans  un 
combat  que  le  brigantin  qu’iî" montait  eut  à  soutenir  contre  une  ga¬ 
lère  catalane;  Fautre  mourut  de  maladie  dans  le  meme  mois.  Jean  , 
leur  frère ,  vint  les  remplacer* 

■ 

Janus  Frégosc  s’était  retiré  h  San-Colombano  ,  et  avait  laissé  à  Bas¬ 
tia  son  frère  Louis*  Après  pSusicurs  capitulations,  violées  par  Mon- 
laldo,  il  Cnit  par  s’emparer  des  deux  Frégosc,  et  livra  Janus  à  Pierre 
da  Mare,  qui  ne  le  relâcha  qu’après  qu’il  lui  eut  fait  rendre  San- 
Colombano* 

I 

Le  roi  d’Arragon ,  qui  avait  fiut  la  paix  avec  tes  Génois,  ne  conti¬ 
nuait  pas  moins  h  aider  secrèlcment  leurs  ennemis  en  Corse.  Giudice 
d’IsLria,  neveu  du  comte  Viucenleîlo,  en  obtînt  des  secours  d’home 
mes  cl  d’argent,  et  entraîna  facilement  dans  son  part!  les  chefs  que  le 
luanquc  de  foi  de  Montaldo  avait  méconlenlés.  (îii  peu  de  temps  il 
soumit  toute  File  et  fut  proclamé  comte;  mais  il  fut  bientôt  renversé 
par  ceux  mômes  qui  Favaienl  élevé.  Les  Caporaux,  blessés  de  son  or¬ 
gueil ,  se  révoltèrent*  Vîiiccnlcllü  et  François  d’Istria ,  auxquels  il 
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nvaît  conCé  tes  cîiâleaux  de  Cortc  et  de  Monte  Orono,  gagnés  par 
Tévêqtie  d'Aléna  ,  se  tournfcrcnt  contre  lui  et  le  lirenl  prisonnier  dans 
un  combat  oii  il  reçut  plusieurs  blessures.  Le  remuant- évÊciuc  entre¬ 
prit  alors  de  donner  la  Corse  à  TÉglise,  Wonaldo,  général  d*Eugène  IV, 
passa  dans  Tîte  avec  soixante  soldats;  mais  cette  armée  ne  parut  pas 
sulïisantc  pour  chasser  Uïontaldo»  qui  occupait  encore  Bastia.  Le  pape 
envoya  trois  cents  hommes  à  son  général,  qui  se  mil  alors  eu  catn- 
pagne,  Monaldo  fit  le  ravage"  dans  le  Cap-Corse,  s’empara  de  plusieurs 
châteaux,  perçut  la  taille  et  donna  quelques  centaines  d’écus  à  cha¬ 
cun  de  ses  Caporaux;  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  d’être  mis  en  déroute 
devant  Caivi,  lorsqu’il  voulut  assiéger  cette  place,  que  défendait  Pû* 
iiuccio  de  Léca.  On  dit  que  les  Corses  qui  raccompagnaient  dans  cette 
expédition,  refusèrent  de  combattre,  parce  qu’il  s’étaîl  rendu  odieux 
par  diverses  exactions*  Le  pape  le  rajjpcla  ,  et  lui  donna  pour  succes¬ 
seur  Jacques  de  Gacle  ,  évéque  de  PoLcnza  ,  qui  no  se  montra  ni  moins 
rapace  ni  moins  avare*  Les  Caporaux,  dans  la  première  visite  qu’ils  luî 
firent,  no  manquèrent  pas  de  lui  demander  leur  salaire*  cl  furent  re¬ 
fusés;  ils  changèrent  alors  de  parti  ,.el  choisirenl  pour  chef  Rînuccio 
de  Léca. 

c  Je  m’étonne,  dit  Fillppîui,  que,  parmi  tant  de  seigneurs  et  de 
O  Caporaux  ,  non  moins  honorés  que  puîssans,  qui  fleurirent  en  Corse 
«t  dans  ce  siècle  ,  il  ne  s’en  trouva  aucun  qui  fût  conlraîre  è  ces  conli- 
fit  nuels  changemens;  tous  semblaient  se  croire  d’autant  plus  illustres 
G  qu’ils  aflligeaient  davantage  leur  malheureuse  patrie».  Ainsi,  un 
siècle  après  ces  événeraens  ,  on  avait  déjà  peine  h  les  comprendre  , 
dans  le  pays  même  oü  ils  étaient  arrivés. 

Punuccio,  qui  avait  été  assiéger  Bigtiglla,  ayant  été  tué  dans  une  es¬ 
carmouche,  les  Caporaux  découragés  sc  retirèrent  chez  eux*  Le  peu- 
]dü ,  ne,  pouvant  plus  supporter  l’état  oii  ils  l’avaient  réduit,  se  sou¬ 
leva  et  choisit  pour  vicaire  Marîano  de  Gaggio  Corlinco,  liomme  d’une 
grande  valeur  et  lent  enuemî  juré.  Leurs  maisons  fortifiées  furent  ra¬ 
sées;  il  leur  fut  fait  défense  de  prendre  h  Faveuir  le  litre  de  Caporal , 
cL  ils  furent  déclarés  exclus,  pour  toujours  ,  des  emplois  et  des  char¬ 
ges.  Ils  curent  recours  au  doge  de  Gènes,  qui  leur  envoya  Grégoire 
Adorne  avec  cent  soldats.  Malgré  ce  secours,  ils. furent  battus  et  mis 
en  déroule  par  Cortiuco ,  qui  fit  Adorne  prisonnier. 

Jacques  de  Gaète  n’avaît  poiiU  quitté  la  Corse.  Le  pape  lui  envoya 
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quatre  cenls  soldats,  commandés  par  Marrano  de  Norcia,  Jean  Mon- 
taido  Itïi  céda  Bastia  qii’îl  occupait  encore,  et  presque  toute  Tile  fut 
soumise  au  gouvernement  ponlEficat* 

A  la  mort  d^Eugène  iV,  Norcia,  excité  par  révéque  d’Aléria  et  par 
quelques  outres  chefs  corses  qiril  favorisait,  résolut  de  s*emparer  du 
pouvoir,  11  fil  arrêter  févêque-gouverneur ,  ainsi  que  Giudice  d^lstrla 
et  Mariano'Cortiiicû,  dont  !l  rcdoulait  l’influence;  mais  Icpeuple  irrité 
SC  souleva  de  toutes  parts  contre  lui;  il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Brando,  qui  était  occupé  par  ses  troupes,  et  file  rentra  sous  l’obéis¬ 
sance  de  l’i%lisc. 


Le  nouveau  pape  ,  Nicolas  V  ,  était  génois ,  et  ami  des  Frégosc,  qui 
venaient  de  fcinporler  sur  les  Adorne;  il  céda  ses  droits  sur  la  Corse 
à  Louis  Frégose*  Celui-ci  passa  dans  l’île,  prit  possession  des  forte¬ 
resses,  perçut  l’impôt  J  distribua  les  emplois  et  retourna  h  Gènes.  A 
peine  était-il  parti  ,  que  Maria  no  Corlinco  souleva  le  peuple*  L’évéque 
de  Marîana  s’était  joint  h  lui*  Louis  revient  avec  liiiît  cents  soldats; 
i’évéque  et  plusieurs  autres  Caporaux  vont  aussitôt  le  joindre,  et  Ma- 
riano,  battu  dans  différentes  rcnconlrcs,  ahandonné  de  tous  ,  se  re¬ 
tire  à  Coûsina* 


Lo  (lis  Frégose,  élu  doge  à  la  mort  de  son  frère  Jean,  quilLo  la 
Corse,  rtusieurs  Caporaux  et  le  peuple  se  soulevèrent  contre  les  sol¬ 
dais  qu’il  J  avait  laissés  et  les  taillèrent  en  pièces*  Louis  envoya  dans 
IMc  Gaiéas,  son  cousin,  et,  comme  celui' cî  était  encore  fort  jeune, 
il  lui  donna  pour  collègue  Michel  de  Germanî,  évêque  de  Marîana, 
homme  sage  et  expérimenté,  qui  connaissait  parfaitement  le  pays* 
Gaiéas,  guidé  par  scs  conseils  ,  pardonna  là  dernière  révolte;  le  peu^ 
pie  SC  soumît  et  tout  rentra  dans  IWdre* 

Mariano  Cortinco,  seuf,  élait  salarié;  Tévéque  d’Alérla  et  d’autres 
Caporaux,  jaloux  de  celte  préférence,  prirent  les  armes.  Après  une 
petite  guerre  qui  dura  pendant  quelques  mois,  on  en  vint  à  tan  ac¬ 
commodement*  et  File  jouît  de  deux  années  de  paix. 

Gaiéas,  ennuyé  de  payer  les  Caporaux  ,  les  fit  appeler  sous  prétexte 
d’aflaircs,  fit  arrêter  tous  ceux  qui  vinrent ,  et  fit  poursuivre  les  autres 

* 

par  Mariano,  Il  n’avait  pas  suivi,  sans  doulc,  en  ccîa  *  les  conseils  de 
son  sage  collègue.  Mais  il  trouva  un  aulrc  conseiller,  que  la  perfidie  ‘ 
révolte  toujours,  cl  qui  Faverlit  de  sa  faute;  Icpeuple,  cette  fois, 
ne  voulut  point  suivre  Mariano  r  Gaiéas  délivra  scs  [ïrisonniers. 
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Frère  Nicolo,  grand  prédlcBlciir  venu  de  Naples j  après  avoir  éla- 
bli  an-delè  des  monts  un  grand  nombre  de  confréries  de  pénilens, 
entreprit,  à  cetic  époque,  de  les  réunir  dans  une  association  géné¬ 
rale,  dont  il  se  déclara  le  chef.  Les  confrères  s’engageaient  à  Se 
défendre  les  uns  les  autres  jusqu’à  la  mort.  Plusieurs  seigneurs  ultra¬ 
montains ,  et  entre  autres  Vincentcllo  d’Istria,  embrossèrent  celte 
secte,  et  livrèrent  leurs  châteaux  à  frbve  Nicolo,  Le  comte  Paul  re¬ 
fusa  d’abord  de  faire  partie  do  la  confédération  et  battit  ses  troupes, 
mais  on  le  convertit-  Raphaël  de  Léca  résistait  encore;  frère  Nicolo 
$e  préparait  à  marcher  contre  lui  avec  toutes  ses  forces,  lorsque  son 
général ,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  le  rappela  sur  le  continent.  Les 
confédérés  ne  sc  découragèrent  point;  ils  avaient  fait  des  prosélites 
de  l’autre  côté  des  monts;  un  concile  général  se  réunît  h  Morosaglia  ; 

maison  ne  put  s’entendre  sur  rien*  Les  ultramontains  élurent  pour. 

« 

leur  chef  Paul  de  la  Rocca,  auquel  ils  accordèrent  un  salaire  et  îe 
droit  de  disposer  du  tiers  des  emplois.  Ils  reconnurent  cependant  Ga- 
léaa  comme  gouverneur ,  et  celuî-cî ,  pour  ne  pas  faire  nailre  de  nou¬ 
veaux  rroubics  dans  File  ,  ne  chercha  point  à  s’opposer  à  leurs  usur¬ 
pations*  ^  V 

Giudice*  fils  du  comte  Paul,  brouillé  avec  son  oncle  Anioîne,  l’at¬ 
taqua  chez  lui ,  brûla  sa  maison  et  lui  fit  deux  blessures*  Antoine  passa 
h  Naples,  et  revînt  Lientot  avec  deux  cents  soldats  catalans  comman-' 
dés  par  Jacques  Juibissora  ,  auquel  le  roi  d’Arragon  avait  donné  le 
titre  de  vice- roi  de  Corse,  Imbîssora  réconcilia  les  la  Rocca  et  soumit 
tous  les  autres  seigneurs  ullramontains  ,  h  Texceplion  de  Raphaël  de 
Léca  ,  qui  tenait  pour  les  Génois,  11  sc  préparait  h  marcher  contre  lui 
lorsqu’il  mourut.  Les  Catalans  ne  s’accordèrent  pas  sur  le  choix  de 
son  successeur,  et  son  neveu,  élu  vice-roi  par  un  parti,  abandonné 
par  l^aulrc ,  ne  conserva  dans  son  obéissance  que  le  Sud  de  l’Au-delà 
des  monts. 


Le  comte  Pani,  déjà  vieux,  prit  Sa  résolution  de  sc  retirer  ù  Na¬ 
ples^  avec  ses  deux  fils,  Henri  et  Giudice.  Il  traversait  l’île  avec  eux 
pour  aller  s’embarquer;  arrivés  à  Monte  Orano,  llcnr!  s’empara  de 
ce  château  ,  qu’occupait  François  d'Istrîa  ,  leur  parent.  Le  con^Le 
irrité  partit  seul,  et  fui  pris  par  un  corsaire  espagnol,  qui  le  vendit  à 
Gaîéas,  Le  gouverneur  lut  rendit  !a  liberté^  à  condition  qu’il  se  char¬ 
gerait  de  percevoir  losiaülesct  d’en  payer  sept  cent  cînqnanlc-  IMaîs 
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]c  peuple  ,  assemblé  à  MorosagUa  déclara' par  un  édit  qu’on  ne  paie* 
rail  rien  tant  que  Galéas  n^^u^alt*pas  aisuré  la  paix  de  Pile* 

' ,  Le  comte  Paul ,  do  retour  chez  lui ,  trouva  ses  fils  en  guerre  l’un 
contre  Fautrc  ,  et  prît  parti  pour  Henri,  le  pitïs  jeune,  sans  sh'nqiiîé- 
ter  de  ce  qu’il  avait  à  payer  et  des  otages  qu’il  avait  donnés  h  Galéas^- 
Giiidice  se  relira  à  Bonîfacîo  ,  cl  vint  peu  après,  avec  quelques  soldats 
génois  qu’il  avait  obleuns,  attaquer  les  Calalana,  qui  occupaient  encore 
plusieurs  châteaux  de  rAu-clcIà  des,  monts.  Les  hostilités  paraissaient  ' 

•  t 

suspendues  entre  son  frère  et  lui.  Deux  galères  catalanes  étant  abor¬ 
dées  à  Propriano,  le  comte  Pauî ,  cun!  du  capitaine,  se  rendît  au  rF  * 
vage  pour  le  visiter;  Gilidîce  avait  tendu  une  embuscade  ît  son  vieux 
père;  il  le  fit  prisonnier.  ■  - 

Le  peuple,  fatigué  de  toutes  ces  discordes,  s’assenibla  h  Lago  Be- 
lîcdclto ,  et  prit  la  résolution  de  se  soumcltrc  â  la  maison  de  Sainte 
Georges*  Vinccnlello  d’Istrîa ,  aidé  par  un  corsaire  catalan,  s’était 
emparé  de  Saiut*Florent ,  cl  attendait  dos  secours  du  roi  d’Arragoti* 
Gaîéos,  ne  pouvant  sc  flatter  de  résistor  h  un  si  puissant  adver¬ 
saire,  passa  à  Gènes  avec  les  envoyés  corses,  et  vendit  ses  droits 
au  sénat  J  qui  les  transmit  h  la  maison  de  Saint-Georges*  Le  sénat ,  de 
concert  avec  les  députés,  rédigea  les  lois  et  les  règlement  qui  ré- 
gircnl  depuis  ia  Corse.  IL. fui  décidé,  entre  autres  ,  qu’a  Favenir  au¬ 
cun  Corse  ne  serait  salarié* 

Pierre  Baptiste  Doria ,  envoyé-dans  File  avec  cinq  cents  soldats, 
reprit  Saint-Florent,  et  les  officiers  de  Galéas  lui  remirent  Bastia,  Bi- 
guglîa  et  Corte.  Il  rclourna  ensuîto  h  Gènes,  et  laissa  le  commande¬ 
ment  h  Michel  de  Germani, 

Le  vice-roi  arragonais  ,  qui  occupait  encore  le  château  d’Ornano  , 
fut  bientôt  obligé  de  quitter  Fsle.  Salvago  de  Salvagi  vint  la  gouver¬ 
ner,  et  fit  construire  le  château  de  Calvi* 

Raphaël  de  Léca  avait  acquis  une  grande  iiillucncc;  les  Génois  le 
craignaient  et  cherchaient  à  le  perdre;  il  oflVît  ses  services  au  roi 
d’Arragon  pour  les  chasser  de  l’iic,  mais  toutes  ses  démarches  étaient 
observées;  ses  lettres  tombèrent  entre  les  mains  de  scs  ennemis,  qui 
vinrent  l’assiéger  à  Cînarca*  Raphaël  se  rendit ,  et  obtînt  avec  sa  grâce 
la  permission  de  se  retirer  â  Bastia,  Bientôt  après,  ayant  reçu  quel¬ 
ques  secours  du  roi  d’Arragon,  il  leva  Fétcndard  de  la  révolte,  bat¬ 
tit  au  passage  du  Lia  mono  le  gouverneur  Louis  Marufio,  qui  était  ac- 
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.  couru  avec  toutes  les  forces  qu^îl  avait  pu  rassembler,  el  te  cootrargnit 
5  repasser  les  monts* 

Berlingero  do  Rillo  passa  alors  dans  nie  et  prît  le  litre  de  vîcc-rol. 
Uni  à  Raphaël ,  il  battît  Giudice  d'Istria,  qui  soiitenaîl  le  parti  des  Gé¬ 
nois,  Ceux-ci  ayant  reçu  un  renfort  de  sept  cents  hommes,  le  gou¬ 
verneur  entra  dans  le  Nîolo;  maïs  il  y  resta  quinze  jours,  el  donna  le 
"temps  au  vice-roi  de  se  fortifier  dans  la  Cînarca.  Celui-ci  avait  reçu 
de  son  coté  un  renfort  de  deux  cents  Mayorquins.  Enfin,  Maruflb  sc 

décida  à  passer  les  monts  et  fut  battu  de  nouveau,  11  voulut  rentrer 

* 

dans  le  Nîoio,  mais  Ciocanlo  de  Léca ,  oncle  de  Raphaël,  qui  avait 
fait  armer  les  habita  ns  de  cette  vallée,  acheva  de  mettre  sa  troupe  en 
déroute;  il  ne  dut  son  salut  qu^à  la  vîtefese  de  son  cheval*  Les  Génois 
furent  exterminés;  maïs  les  chefs  corses  qui  accompognaicnt'Marufib, 
et  parmi  lesquels  sc  trouvaient  deux  fils  de  TévCque  d'Aléria,  furent 
sauvés  par  les  paysans* 

Le*  vice-roi  et  Raphaël ,  battus  à  leur  tour  par  Giudîce  de  la  Jîocca . 
auquel  Vincenleîlo  d^Istria  avait  amené  un  renfort  de  deux  cenîs  sol¬ 
dats  génois,  se  retirèrent  dans  la  piève  de  Vice,  ofi  ils  eurent  beau¬ 
coup  à  soulTrir  de  la  disette  :  elle  était  telle  dans  la  Cinarca,  qu’un 
tiers  des  habilana  furent  obligés  de  quitter  le  pays. 

Après  la  prise  de  Constantinople ,  Calîxte  llf,  s’efTorçant  de  réunir 
les  princes  chrétiens  contre  l’ennemi,  commun ,  réussit  h  rétablir  la 
paix  entre  les  Génois  et  le  roi  d’Arragon,  qui  rappela  son  vice-roi  et 
retira  ses  troupes  de  la  Corse,  Raphaël^  abandonné,  ne  perdit  point 
courage*  Giudice  de  la  'Rocca  ,  qui  avait  soutenu  jusque  là  le  parti  des 
Génois,  passa  alors  de  son  coté.  Us  obtinrent  d’abord  quelques  suc¬ 
cès  contre  Vincenlello  d’Islrîa,  qui  les  battît  ensuite. 

Giudîce  tenait  toujours  son  malheureux  père,  le  comte  Paul ,  pri¬ 
sonnier  à  Barlcîni*  Bernard  de  Villamarino,  ami  du  comte ,  s’étant 

* 

montré  dans  cCs  parages  avec  quatre  galères  arragonaîscs  ,  Giudîce  le 
pria  de  le  secourir  contre  les  Génois.  Bernard  proniiit  de  le  faire,  maïs 
il  exigea  que  le  comte  Paul  lui  fût  remis ,  el  dès  qu’il  Peut  à  bord ,  îl 
prit  le  large* 

Raphaël  et  Giudice,  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne,  s’étalent 
séparés*  Le  premier  s’était  retiré  à  Léca  ,  Je  second  h.  Baricinî.  An¬ 
toine  Calvo,  homme  d’un  courage  înrlomptablc ,  mais  d’un  caracLfcrc 
cruel,  fut  chargé  de  les  réduire.  Il  emporta  Leca  d’assaut  el  fit  pon-- 
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dre  Raphaël  ,  son  frère  et  vîngt'dcux.  de  leurs  parons*  Après  avoir 
fait  écarteler  le  corps  du  malheureux  Raphaël  t  il  ou  envoya  les  quar* 


lîers  à  Bigugiia ,  Calvi ,  Boniraclo  ct-Coriep  Gîudice  ne  1  alteiidîl  pas 
à  lîaricini.  Abandonné  de  tous,  poursuivi  à  outrance  par  Vioceulello 
d^lslria,  crranl  dans  les  forêts  ,  il  parvint  enfin  à  passer  en  Sardai- 
.gne,  oii  il  mourut*  Giocante  de  Léca  ,  Henri  de  la  Rocca  et  les  au* 
très  seigneurs  de  ce  parti ,  furent  Joindre  le  comte  Paul  à  Naples. 

Un  lâche  assassinat  enleva  à  la  Corse  ,  h  cette  epoqne  ,  le  vénérable 
évêque  do  Hlarlana  ,  Blichel  de  Germanî,  Le  turbulent  évêque  d’Aléria 
s'élait  retiré  à  Gêiies-^^inciguera,  riin  de  scs  fils,  Pîévain  de  GîovelÜna, 


qui  administrait  son  diocèse,  et  le  Piévaîn  de  Casacconi,  accusés  de 
^ 

complicité  avec  le  meurtrier,  fureïitmîs  è  la  torture,  convaincus  (i) 

et  pendus  (^),  Cette  exécution  ne  put  satisfaire  les  ennemis  de  l’évê- 

que  d’Alérîa  :  ses  parens  et  scs  amis  furent  persécutés;  le  gouverneur, 

«  .. 

Jean  de  Lercaro ,  fit  pendre  son  frère,  dont  le  seul  crime  avait  été  de 
se  plaindre* 

A  la  mort  d’Alphonse  d’Arragon,  les  la  Rocca  et  les  Léco,  qui  se 
trouvaient  à  Naples,  n'espérant  plus  aucun  secours  étranger,  essayè¬ 
rent  de  rentrer  en  Corse  avec  leurs  propres  forces.  Ils  obtinrent 
d’abord  quelques  succès;  mais  bientôt  après,  Antoine  Spinola  ayant 
débarqué  h  Sagone  avec  deux  cenls  soldats  et  s’étant  joint  à  \  iiicen- 
tcllo  d’Islria,  les  la  Rocca  firent  leur  soumission,  à  rcxccptioii  du 
comte  Paul,  qui  passa  en  Sardaigne.  Spînola  força  Icshabitansdu  Niolo, 
de  Sia  ,  de  Sevidcnlro,  de  Sorroinsu  et  de  Cruzini ,  qu’il  savait  con¬ 
traires  aux  Génois,  â  quitter  leur  pays,  puis  il  fit  proposer  aux  Léca  de 
leur  pardonner,  s^'ils  voulaient  se  rendre*  Giocante,  ne  se  fiant  point 
au  pardon  des  Génois,  passa  en  Toscane*  Vincent  et  son  père  Man- 
none,  qui  se  rendirent  sur  celte  promesse,  eurent  la  tête  tranchée* 
Antoine  de  la  Rocca  fut  pris  cheïî  lui  et  eut  le  même  sort.  Spinola  , 
après  ces  exécutions  et  beaucoup  d’autres,  mourut  de  maladie,  «lais- 
psant  aux  Corses  un  éternel  souvenir  de  sa  cruauté  (5)*  » 

Vînccnlello  fPIstrîa  sur  la  parole  duquel  les  Léca  et  les  la  Rocca 


(1)  Ptîül-CilrG  conY^iiticus  par  r<ï5  aveux  ejue  les  tgunuens  leur  avaicut  arraçJif!^ 
Qucla  ! 

(■31  Loi’sc[u^on  en  cul  obtenu  la  pcrmis&îoti  du  p^pc.  OitcHnia  tteeniia  tfel  pitpa. 
nUppiiii. 
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s’tilaîent  renrliis ,  retiré  mécontent  à  Sarsane*  Louis  Frégosc 

venait  d’étre  élu  doge  de  nouveau;  il  était  lié  avec  t'évêrioe  (VAIérla, 
<[iu  lui  persuada  d^enleverla  Corse  h  la  maison  de  Saînl-Georges  ,  et  fit 
entrer  VtncenlcIIo  dans  ce  complot.  On  convint  rjue  Thomassîn  Fré“ 
fiose  *  fils  de  Janus  et  d’une  Gentill  de  Brando ^  serait  chargé  de  Ten- 

^  O  '  r  ■  w 

treprîsc^  Vîncenlellu  va  joindre  Giocante  de  Léca  en  Toscane  et  fait 
Yéuîr  le  comte  Panl  de  Sardaigne  :  tous  trois  débarquent  dans  leFium™ 
orbo*  Le  comte  Paul  passe  les  monta,  bat  Louis  de  la  Rocca,  par- 
tisati  des  Génois ,  fortifie  plusieurs  positions  avantageuses  et  rentre 
dans  le  château  deBarricIni,  tandis  qye  Vincentello  et  Giocante  sou¬ 
lèvent  le  peuple  do  TEn-decè  desmonlsÉ 

L’intrigue  avait  été  découverte  par  la  maison  de  Saint-Georges,  et 
Thomassîn  avait  été  arrêté;  il  fut  bientôt  relâché  parle  crédit  du  doge  , 
passa  de  suite  en  Corse  ,  et  son  parti,  qui  avait  été  un  instant  oppri¬ 
mé,  reprit  le  dessus.  Il  vint  assiéger  Bîguglîa  et  le  prit  par  fiiaiine.  Les 
liabitans  de  Calvi  chassèrent  la  garnison  de  cette  ville  et  se  déclarè- 
renl  snjels.de  la  répuljlique.  Corte  se  rendît  bientôt  après,  et  tout  le 
pays  des  communes  se  soumît, 

Saint-Georges  lit  offrir  è  Giocante  de  Léca  de  lui  livrer  le  château  de 
Cinarca ,  s’il  voulait  abandonner  Thomassîn.  Il  feignît  d’y  consentir, 
obtint  le  château,  et  demeura  fidèle  h.  ses  premiers  engagemens. 

L’amlutieux  archevêque  de  Gênes  ,  Paul  Frégose,  avait  renversé 
deux  fois  le  dogc^Lotjis,  et  s’était  fait  élire  à  sa  place  par  un  parti. 
Les  Génois  ,  falîgiiés  de  ses  désordres  et  dosa  tyrannîej  se  donnèrent 
au'duc  de  Milan,  François  Sforce.  Le  duc  envoya  en  Corse  François 
Manello,  qui  s’empara  facilement  de  Biguglia,  La  plupart  des  sei¬ 
gneurs  vinrent  prêter  entre  ses  mains  serment  de  fidélité  au  duc, 
Thomassin,  découragé,  quitta  fÜe. 

François  Sforce  mourut  bientôt,  et  Galéas,  son  fils,  n’Iiérila  pas 
de  ses  grandes  qualités  :  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  on  Corse, 
Ce  fut  à  celle  époque  que  s’élevèrent  les  deux  factions  des  Noirs  et 
des  Rouges,  dont  les  chefs^  étaient  ceux  de  deux  branches  de  la  fii- 
mllle  de  la  Casablanca.  Pierre,  chef  de  la  faction  des  Noirs  ,  était 
gendre  de  Giocante  de  Léca;  l’un  et  Taulre  se  révoltèrent  contre  les 
Milanais.  Tçrano ,  chef  des  Rouges  ,  embrassa  nécessairement  le 
parti  contraire.  Le  duc  envoya  en  Corse  Ambroise  de  Lunghignaiio , 
officier  expérimenté  ,  avec  huit  cents  fantassins,  Ambroise  marcha 


I 
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contre  Giocante,  et  le  défit  près  de  Morosaglia^  dans  une  aclioii 
très  meurtrière*  Giocaole  s^étaît  retiré  h  Venaco;  il  y  fut  joint  par 
Pierre  de  la  Casabîanca  ,  Grifo  trOmessa  ,  fils  du  fameux  évtVpjc 
d’Aléria ,  et  plusieurs  autres  chefs,  qui  lia  amenèrent  des  renforts 
considérables*  Charles  de  la  Ilocca ,  fils  du  comte  Paul,  cL  les  sei¬ 
gneurs  de  liozzî  et  d'Grnaiio,  passèrent  les  monts  et  se  rangèrent 
aussi  de  son  coté.  Enfin  ,  Giudîcello  de  Gaggîo,  Ticairc  du  peuple  des 
communes  *  qui  jusque  là  avait  soutenu  les  Milanais,  se  tourna  contre 
eux*  Lunghrgnano  sc  trouva  tout  à  coup  dans  la  situation  la  plus  cri¬ 
tique.  Manquant  de  tout,  il  promît  de  repasser  la  mer  avec  ses  trou¬ 
pes  ;  ce  qu^îl  exécuta* 

Les  Milanais  occupaient  encore  les  places  fortes*  Les  confédérés, 
maSlres  de  la  campagne,  se  divisèrent  bientôt*  Le  peuple  des  coni- 
munes J  fatigué  des  excès  auxquels  les  Caporaux  se  livraient,  s^'as- 
sembla  dans  la  Casinca,  nomma  vicaire  Sambiiccio  d’Alando,  neveu 
du  premier  Sambuccîo,  et  envoya  des  dép.ulés  demander  secours  au 
duc  de  Milan  (i).:  Giecante  envoya,  de  son  coté  ,  à  Milan  ,  Rinuccio, 
son  fils ,  cl  Grifo  d’Omessa ,  et  proposa  au  duc  de  se  charger  du  re¬ 
couvrement  de  Fimpôt ,  s’il  voulait  lui  pardonner*  Gatéas  accueillit 


{t]  Lîmpüraiiî  rapporte  les  demandes  qui  furent  alors  adressées ,  par  le  peuple  des 
coniinuiicâ,  au  due  de  Milan,  Je  donnerai  Ici  un  extrait  de  celles  qui  peuvent  faire  con¬ 
naître,  sous  quelques  rapports,  rnrganlsalLoii  de  la  rùpii1)lîque  corse  ci  la  situatlüD  de 
nie  ,  ^  cette  époque,  Cc$  demandes  sont  celles  üu.peuple  soiivorain  ;  elles  commencent 
tontes  ainsi  i  Hanno  posto ,  &Uituito  e  ordinaio,*,^  Ils  ont  dlabli ,  slaLud  et  urdûnQé**., 

• 

JUSTICE* 

La  jusUce  est  rendue  par  un  tribunal  fBmca)  composi^  de  siî  jn^es  corses,  pris  sur 
douze  qui  sont  nommés  cUaquo  année  par  le  gouvcjrncur,  le  vicaire,  le  capitaine  du 
peuple  et  îes  dépulcîà  dés  piùves*  Ce  tribunal  est  présidé  par  le  vicaire*  Quatre  des  juges 
doivent  être  pris  dans  chaque  tcfzero  (*},  Leur  salaire  est  do  50  Jîvres  \  ils  dut  en  outre 
les  deux  Liers  des  couda  mua  lions* 

Le  gouverneur  ne  x>eut  juger  aucune  cause,  à  moins  quMl  ne  venlllc  siéger  au  tri¬ 
bunal  avec  le  vicaire* 

Personnelle  peut  être  mis  à  la  lorlnre  que  par  ordre  du  IribunaL  (Approuvé,  cx- 
cepld  pour  ce  qui  couceme  les  crimes  d’Élat)* 


C/  dr's  rncmlii  ffoîi  tlcrt  {  Trt;£ri«i  )  î  le  jreniîcr  ItcKi  coniprelIflEt  Eaut  ]^;  fiSj!  titiié  AU 

i!u  Cdoi;  le  iircnJ  cc-fiiprrilîLvl  Itî  piitca  ilt  (f4«liica  ,  ToïJJpita,  Itî  ^  Onu^A,  V^idic  ru^lîc  , 

IluitÎTiir»  cl  r.ain<'CQ]]i ,  rt ,  lur  Le  liltora!,  ccfitprÎK  eiiSrt»  li^  (iülo  et  CcrTicnc  j.  cl,  daiii  l'îiilcrKur  , 

lii  du  FiuimBli,o  lupÉrltur  et  t'e  !b  CbiIIud^.  l.e  |■^■Uç  conipor-Ajl  !e  Ircalcmr  lien* 


m 


ïriSTOiRE, 


ceUo  proposition,  et.accorrla  inGme  une  pension  h  Rînnccîo.  Les  dé¬ 
putes  dos  deux  partis  revinrent  saLisfails,  en  apparence ,  avec  le  non- 


maïs  lorsque  celuî-ci  voulut  faire  •percevoir  la 


veau  gouverneur  ; 


taille,  le  peuple  se  souleva  de  toutes  parts*  Le  pays  de  Vescovato ,  qui 


SrSiDlCAT, 


Six  syudîcâ,  L’^aJemeut  corses,  sont  chaTigés  crexàminer  Ci  tic  jug^cr  chaque  année  la 


couiluitr;  du  gouverneur,  du  vicaire  cÈ  dos  autres  fonciionnaires ,  lorsqu'ils  sortent  de 
cliaï'ge.  Ces  syndics  soûl  élus  de  la  môme  manière  que  les  juges.  Ee  duc  nomme  de  son 
cùUi  lieux  syuüics,  dont  les  vglx  balnnceril  celles  des  six  autres.  Le  salaire  de  ces  der- 
niers  est  de  15  livres:  ils  ont  le  ILcrs  du  prcrtluit  des  condamnations  qu'ils  prononcent.. 

Le  fonctionnaire  convaincu  d’avoir  prévaiîqiié ,  ou  de  s^être  iaisfïé  corrompre ,  est 
condamné  à  une  amende  de  100  livres;  s'il  ne  peut  la  payer,  il  a  la  maïu  droite  cou¬ 
pée*  (Le  duc  approuve  pour  la  peine  pécuniaire  seulement 
Celui  qui  a  dûuné  de  raingcnt  k  un  juge  perd  de  droit- son  procès,  et  il  est  condamné , 
ainsi  que  ceux  qui  ont  servi  dUnlcrmédiaire  a  cette. transaction,  k  une  amende  de 
100  livres. 

Le  fonetioimairc  qui  reçoit  un  présent,  et  celui  qui  la  fait,  sont  condamnés,  le 

premier  k  une  amende  de  10  livres,  le  second  â  uiïc  amende  de  25  livres,  El  ils  ont 

« 

«fait  cela  ,  disent  les  auteurs  delà  Charte,  parce  qu’il  leur  paraît  que  les  présens  sont 
ula  destrucLion  de  la  justice  en  Corse.  » 


i>ii:Ti;s  fvedute/. 


J 


Il  y  aura  chaque  annee  une  .issemhléc  générale,  où  le  peuple  avisera  aux  moyens 
d’eulrelenir  riiiilou  et  la  paix,  et  k  laquelle  le  gouverneur  n^aBsister  a  pas.  (Le  duc  y 
consent;  U  dcmnndo  sculcmcui  que  ra3>semblde  se  tienne  k  la  connaîssance  ci  d’aprénî 
raulorisaltou  du  gouverneur,  et  que  le  vicaire  y  assiste  ), 


i»onÉ&TATS. 


Les  évéques  viendront  résider  dans  leurs  diocèses,  ou  le  peuple  ne  sera  pas  con¬ 
traint  k  payer  les  dîmes  et  autres  redevances  qu’îîs  perçoiveuL  (  Le  duc  promet  de 
faire  ce  qu’il  pourra  pour  que  le  juste  désir  du  peuple  soit  satisfait). 

Tous  les  hénénees  de  rilc  seront  donnés  k  des  Corses;  les  étrangers  qui  en  possèdent 
et  ne  résident  pas  en  seront  privés,  (Même  réponse  que  cl-dcssnsi* 


T.IILLE  ET  GABELIT.Sv 


La  laîlle  est  de 30  sous  par  feu  (  iwlo,  levain)  t*}*  Celui  qui  fait  assex  de  pain  pour 


D  En  Corte  ,  encore  ùujüurd’^huî,  niimi.  diOl Id  TÎllei,  diTi«  ki  fdinllle»  k*  plu*  rlçlace,  cliiquc  mÉnipi 

fïU  pain. 
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seul  n’avuît  poinL voulu  prendre  part  à  In  rébellion,  fut  saccage  par 
ies  révoltés*  La  Corse  tomba  dans  Tanarchie  la  plus  affreuse*  Chaque 
famille  piiissanla*  forlîfiaril  quelque  point  inaccessible  ^  s’efforcait  de 
dominer  dans  le  pays  enviroimaiil;  le  faible  était  opprimé*  Enfin  , 


iiaurrir  deux  ou  troî&  hommes  paie  la  LniUe^  Cliocuii  doit  Ctre  cru  il  ce  sujet  sur  sou 

sermenL  LesprCtrcs,  leurs  frères  *  leurs  neveux,  et  tous  ceux  (lui  demeurent  avec  eux* 

* 

sont  cicmpts.  (Le  duc  excepte  ceux  qui ,  possédant  un  riche  piitriuiûiiie ,  viendraieut 
demeurer  avec  des  prêtres,  pour  s'exempter  de  payer  la  taille  ). 

Il  sera  i>crru  un  droit  de'  3  deniers  par  livj'e  sur  les  raarchaudises  jqui  devront  être 
li'aüsporlées  par  mer.  Les  transports  par  ten'o  seit>Dt  culiêrcment  libres  (*)»  (Le  duc 
fera  examiner  de  combien  la  reccllc  sérail  diminuée  par  celle  mesure)* 

■ 

E\V.i«ISSEHE>S  AVEC  VlOtESCE. 

<h  V 

Æ 

Celui  qui,  ayant  des  préfenijons  sur  un  bien  meuble  ou  immeuble,  s’en  sera  eni’ 
paré  de  force,  perdra  les  droits  qu'il  pouvait  y  avoir,  cl  rhidivida  dépossédé  sera  coasi- 
déré  comme  le  lé^lime  propriulaire  de  ce  bien,  qui  lui  sera  rendu,  t  Et  ils  ont  fait 
»cela  pour  ebâtier  ceux  qui  ont  recours  h  La  force,  sans  vouloir  allcmlre  la  décision 

■4 

»de  Ja  jusLice  i  ti’oü.  résultent  les  grands  scaudales ,  tes  troubles  et  les  guerres  qui  atHi- 
làgeut  le  peuple  corse.  » 

É 

FORTS  ÉLEVÉS  PAR  DES  PARTECT  LfERS  PEXDAST  LES  TROIBLES, 

Ceux  qui  ont  élevé  des  forts  seront  responsables  des  cnlèvcmcns  de  bestiaux  et  autres 
dommages,  faits  dans  la  pièveoù  ils  sont  situ^^,  et  dans  les  piùves  environnantes. 

Ceux  qui,  h  ravenir,  élèveront  de  pareils  forls  seront  poursuivis  dans  leur  personne 
et  dans  Icui's  biens,  el exclus  h  jamais  de  toute  participation  aux  emplois  et  béùéilccs* 

11  en  sera  de  même  de  ceux  qui  occuperaient  IcsdUs  fprls. 

« 

ASiliiv  DOAAÉ  AL'A  MALFAITEURS  PAR  LES  SLICXEURS* 

Si  quelqu’un  des  seigneurs  de  Cinarca  ou  autres  ,  donne  asile  à  un  individu  qui  au- 
niitlalt  éprouver  des  dominages  U  un  habitant 'des  communes,  celui-ci  pourra  se  payer 
sur  les  bleus  des  vassaux  dudit  seigneur.  {Approuvé,  pourvu  qu’on  ait  préalablement 
fa  i  t  les  réel  ama  lions  c  ouvenabl  es  )  * 

AMMSTIE  PLEIXE  ET  EXTIÉRE. 

tt  Ils  disent ,  veulent  cl  requièrent  H  que  la  liberté  et  la  sûreté  des  personnes  et  des 
biens  des  seigneurs  de  Cinarca,  des  Caporaux  et  de  leurs  adhérons  qui  ont  pris  pari  à  la 
dernière  rébellion,  leur  soient  guranlies;  qu'îîs  soient  traités  comme  s'ils  n’avaient 
jamais  failli ,  cl  que  ce  qu^ils  ont  fait  Jjisqu’k  ce  jour  ne  soit  jamais  rappelé,  (Le  duc 
approuve,  h  hi  eonsidératioti  et  »  aux  prières  des  supplions  *,  et  afin  que  ceux  qui  ont 
failli  apprennent  à  bien  vivre]. 


•  1*]^  Tl  pftraii  ctaltnt  cLïbJi^  mr  [tluiivurfr^autcjp  ci  partlculièrccncql  lur  oe]k«  i|u.i  cc^itJuicaicnl  iii 

C*p‘CûrBc. 


inSTOlRE. 


•1* 

JjS) 

jiiscju'à  l’anrifie  1470 >  époque  à  laquelle  se  tcrmioenl  les  annales  de 
Jean  tic  la  Grosso,  ce  ne  fut  que  mciirLrcs,  violences  et  brigan- 
tiages* 

Le  peuple  J  après  avoir  essayé  t!c  divers  chefs  dont  il  ne  pul  suppor¬ 
ter  ranibition  et  nnsolcncc,  s’arrêta  à  Charles  de  Gasta,  le  plus  es¬ 
timé  des  Caporaux,  que  le  duc  de  Milan  favorisait*  Un  parti  puissant 
s’éleva  aussitôt  contre  lui,  et,  tandis  qu’il  tenait,  une  diète  à  Biguglia  , 
ses  adversaires  en  tenaient  une  autre  à  Tintoraggio  ,  dans  le  voisinage 
de  cette  place jLcs  deux  factions  en  seraient  venues  aux  mains,  et  le 
choc  eût  été  terrible,  si  la  division  ne  s’était  mise  dans  Tun  et  Tautre 
camp  :  on  se  sépara  de  part  et  d’autre  sans  rien  conclure* 

Peu  après  Vlncîguerra,  fils  naturel  du  comte  Paul  de  la  Rocca  ,  ap¬ 
pelé  par  un  parti ,  passa  les  monts  et  soumit  la  Balagne*  Les  Caporaux 
du  parti  contraire  s’adressèrent  h  Charles  de  la  Rocca  ,  qui  rappela 
son  frère*  Celuî-ci  obéit,  Colombano  de  la  Rocca,  fils  de  Gîudîco  et 
neveu  de  Charles  ,  avec  lequel  il  ne  vivait  pas  en  bonne  intelli- 
gtnee  (i) ,  fut  nommé  vicaire  et  accepta  avec  joie  (2), 

Xes  habitans  de  la  Vensolasca  étaient  alors  divisés  en  deux  partis 
qui  SC  fuisaîeut  une  guerre  acliariiéc*  Le  nouveau  vicaire  se  rendit 
dans  ce  village ,  fit  pendre  im  des  principaux  chefs  de  chaque  parti , 
et  rétahlît  la  paix  entre  les  familles  ennemies*  Il  parcourut  ensuite 
file,  et  retint  par  la  terreur  les  grands  et  les  peliis,  è  la  saLisfaction 
de  tous  (5)* 

Cet  ordre  de  choses  ne  convenait  pas  aux  Caporaux;  ils  écrivirent 
de  nouveau  h  Charles  de  la  Rocca  ,  mais  secrfelemeot ,  et  rin'vltèrent  à 
venir  [uî^méme  prendre  les  rênes  du  gouvernement*  Charles  passa  les 
monts  avec' un  nombreux  cortège*  Il  élaît  jeune  ,  plein  de  courage  et 
d’une  beauLé  parfaite,  e  Depuis  Henri,  il  l/el  MesserCs  il  nY  avait  pas 
»cn  dans  TilG  un  homme  plus  honoré  que  lui  (4),  »  Colombano 
marcha  contre  Charles;  mais,  pendant  la  nuit,  les  Caporaux  qui 


{!)  Colombatio ,  jatoux  de  Cliarjcg,  s'êlaft  reMr^»^  dans  uqç  posiliou  instcce^sible,  d’où 
il  $ort:iît  de  temps  en  temps  peur  faire  le  d(;gin  dans  le  pays* 

(â)  rîlipphii  c^tlribuc  la  joie  de  Colombano  h  ravaiilagc  t[ue  cette  occasion  lui  odralt 
iraller  sc  former  parmi  ïe&  babîtans  de  rKii-deçà  des  monts,  qui  étaient,  dit-il,  h  celte 
«'poque,  un  peu  plus  civiUsés  que  ceux  de  Tautre  partie  de  Plie* 

(3)  Spaventando  J  con  mirabite  sodUisfazioiic  di  tuttL  Filippinî* 

(^1)  Filippiiiû 


V 
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raccompagnaient  passèrent  du  côté  de  ce  dernier  ^  qui  resla  maUre 
de  la  campagne*  Voulant  meUre  fiu  aux  vols  qui  se  coin uTct talon t 
journellement  Charles  nomma  deux  capitaines  du  peuple  ,  et  chargea 
son  frère  Vincîguerra,  comme  son  vicaire  général,  de  rendre  aux 
peuples  une  impartiale  justice*  Ces  mesures  causèrent  une  grande 
Joie ,  et  Charles  reçut  le  surnom  de  défenseur  du  peuple  corse* 
Jean-Paul  et  Riiiuccïo  de  Léca ,  le  premier,  fils  de  lUstoruccio ,  le 
second  de  Giocanle ,  n’ayant  pu  s’entendre  sur  le  partage  des  hîens  de 
leurs  ancêtres,  se  faisaient  la  guerre,  Jean-Paul ,  le  plus  puissant,  qui 
occupait  le  châlcaii  de  Léca ,  dépouilla  Rînuccio,  auquel  il  ne  restait 
que  Cinarca*  Celui-ci  se  retira  près  de  Charles,  son  oncle-  Jean 
Paul  J  excité  par  les  Caporaux  mécoatens  ,  passa  les  monts  avec 
toutes  les  forces  qu’il  put  rassembler-  Charles  était  alors  malade*  Vin- 
ciguerra  battit  Jean-Paul  dans  un  combat  sangla nt- 

Dès  que  Charles  fut  rétahlî,  il  passa  les  monts  a  son  tour,  fit  le  ra¬ 
vage  sur  les  LciTcs  dé  Jean-Paul,  fortifia  le  château  de  Cinarca ,  que 
Riniiccîo  lut  avait  vendu,  et  y  mit  une  bonne  garnîsoD.  A  polne  étuîl- 
ii  parti,  que  Jean-Paul  vint  assiéger  Cinarca*  Charles  accourut,  le 
chassa  et  le  poursuivit  peudant  quelque  temps  ;  mais  Fépoque  de  la 

récolte  étant  arrivée  ,  il  licencia  son  monde  et  retourna  dans  sa  soi- 
» 

gnetirie* 

Charles,  cet  homme  si  honoré  au  XV%  siècle,  fit  arrêter  les  trois 
fils  d’Ântoine  de  la  Rocca ,  ses  cousins ,  dont  il  se  défiait  parce  qu’ils 
étaient  alliés  de  Jean-Paul ,  et  il  les  fit  tuer  par  deux  jeunes  frères  de 
ColoQibano,  qui  demeuraient  chesc  lui-  Ce  Colombauo  l’inquiétait 
toujours;  il  lui  fait  proposer  un  accommodement;  la  paix  est  jurée 
entre  eux,  h  la  Vensolasca ,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes; 
quelques  heures  après,  dans  la  nuit,  Charles  fait  appeler  chez  lui 
Coloüibano;  celui-ci  va  le  trouver  chez  lui  sans  défiance  :  il  est  arrêté 
et  jeté  dans  une  tour,  ou  on  le  garde  prisonnier* 

Pendant  ce  temps,  le  neveu  et  Pallié  de  Charles,  Punuccio  de 
Léca,  s^étüit  réconcilié  avec  Jean-Paul*  lui  avait  vendu  le  château  de 
Cînarca  qui  ne  lui  appartenait  plus  ,  et  tous  deux  l’assiégeaient  en^ 
semble*  Charles  ne  put  faire  lever  le  siège,  et  fut  obligé  de  consentir 
â  la  restitution  de  Cinarca-  11  rappela  bientôt  après  son  frère  Vinci- 
guerra,  et  ne  voulut  plus  se  mêler  des  afiaîrcs  générales  de  l’ile-  Mal¬ 
gré  les  crimes  que  nous  luî  avons  vu  commettre  dans  sa  famille,  il 
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avait  {gouverné  les  communes  arec  justice  et  humanÎLe,  avait  main- 
ténu  l'ordre  et  la  pais,  et  n’avaît  imposé  aucun  tribut  ordinaire  ou 
exlraordinairc  ;  aussi  sa  retraite  fut  regardée  couime  une  calamité.  Le 
duc  de  Milan  ne  se  méîait.en  rien  des  afTaircs  de  File;  et  se  contentait 


d’entretenir  les  garnisons  des  places  fortes  qu'îl  y  possédait;  la  Corse 
allait  rctoinber  dans  Fanarchie, 


Le  duc  Galéas  ayant  été  assassiné  à  Milan,  Thomassm  Frégosc, 
favorisé  par  ces  différentes  circonstances  ^  passa  dans  File  et  fut  reçu 
par*tout  avec  joie,  tant  le  besoin  du  repos  et  d’uu  gouvernement 
Quelconque  se  faisait  sentir. 

Charles  de  la  RoccA  ^à^Vppui  duquel  Thomassîn  comptait,  fut 
assassiné  dans  son  lit  pÿj^iin  de  ses  domestiques.  On  pensa  que  ce 


nienrlre  avait  été  commandé ,  soit  par  JeamPatil ,  dont  la  femme  était 
sœur  des  trois  fils  d^AntoIne  de  la  Rocca,  que  Charles  avait  fait 
mourir,  ou  par  Colombano.,  qui  tua  bientôt  après  Vîneiguerra* 

La  duchesse  de  Milan  envoya  en  Corse  Ambroise  de  Lunghlnano, 
avec  environ  /quatre*  cents  soldats.  Cet  officier,  débarqué  à  Bastia  , 
vint  allaquifr  Thomassin  h  Bîguglia,  avant  qu’il  eut  pu  rassembler  un 
assez  grônd  nombre  d’hommes  pour  s’y  inaîntenir;  il  le  battît  et  le  fit 
prisonnier,  et  n’éprouva  plus  ensuite  aucune  résistance  de  la  part  des 
insulaires*  11  âchela  l’alîiaucc  de  Jean-Paul  de  Léca  ,  qui  était  alors  le 
])lus  puissant  des  ^eigneurs  ullramontaios ,  par  une  pension  et  des 
commissions  d’emploi  à  distribuer  à  ses  amis.  Jean-Paul  s’engagea  è 
passer  chaque  année  les  monts  à  Fépoque  du  recouvrement  de  la 
taille  ,  et  à  !a  percevoir  à  son  compte*  * 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  pendant  un  an  et  demi*  La  du¬ 
chesse  de  Milan,  qui  avait  besoin  à  Gênes  du  crédit  des  Frégose  ,  se 
détermina  à  céder  la  Corse  è  Thomassin;  celui-ci  passa  dans  Fîîe,  et 
vît  bientôt  accourir  h  lui  tous  les  Caporaux,  excepté  Charles  de 
Costa",  qui  occupait  ,  pour  les  fllilanaîs,  les  châteaux  de  Brandoet  de 
Canari,  cl  voulut  s’y  maintenir*  Thomassin  s’empara  de  ces  châteaux 
et  de  celui  d’Erbaloiiga  (i),  s’allia  h  JeamPaul  par  un  double  ma- 


(V)  Ce  ctiûteau  cîtaît  occupé  par  Vihciguorra  d’Erbalonga ,  qui  le  défeudit  avec  cou¬ 
rage.  Trois  ciiraiis  de  ce  âeigiiciir,  tombés  au  pouvoir  des  assi^^geaiis,  élaient,  dit 
ruippiui,  conduïtâ  en  avant  dans  toutes  les  attaques.  Vîneiguerra  ^Loît  enuimL  de 
Jacques  de  Bi-ando,quo  Thomassin  favorisait,  et  qu'il  mit  eu  posscssloQ  de  Vaucieu 
domaine  de  ce  nom,  dont  Erbaloiiga  avait  fait  partie. 
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rîagje  ,  cl  confirma  îe  traité  que  ce  seigneur  avait  fait  arec  la  fluchesse 
de  Milan*  Sonautorîlé  fui  alors  reconnue  dans  toute  Tile* 

On  vit  cette  année,  dit  Filippinî ,  accourir  du_ continent ,  de  la  Sar¬ 
daigne  ,  et  de  toutes  les  parties  de  la  Corse,  une  foule  de  pèlerins  h 
une  petite  chapelle  de  la  Casinca ,  dédiée  à  la  Vierges  et  ceux  qui  la 
visitaient  avec  humilité  et  dévotion  ,  étaient  miraculeusement  guéris  de 
tous  leurs  maux.  Les  offrandes  furent  si  abondantes  ,  que  la  modeste 
chapelle  put  bien  tôt  être  transformée  en  une  belle  église  ,  h  laquelle  on 
joignit  un  hospice.  Frère  Guillaume  de  Spcloncato  ,  célèbre  dans 
toute  ritalie  pour  la  sainteté  de  sa  vie  ,  vint  prêcher  dans  ce  lieu ,  et  les 
maladies  de  Taine  furent  aussi  guéries  :  le  nombre  de  scs  auditeurs 
s^élèva  h  plus  de  cinquante  mille;  là,  celui  qui  avait  été  offensé  ,  le 
cœur  rempli  d^unc  sainte  ferveur,  courait  embrasser  son  ennemi  et 
faisait  la  paix'avec  lui  (  i  ). 

Thomassîn  s’attacha  les  Caporaux  en  leur  distribuant  les  emplois, 
cl  fit  fortifier  les  places  dont  il  était  maître.  Ce  fut  alors  que  le  château 
de  Bastia  fut  entouré  de  murailles  :  il  n*y  avait,  à  celte  époque*  que 
quelques  maisons  sur  le  terrain  occupé  aujourd’hui  par  la  partie  de  la 
ville  nommée  Terra-V eedda, 

Colombano ,  qui  était  devenu  possesseur  de  tout  le  domaine  de  la 

■ 

Rocca  ,  jaloux  de  la  puissance  de  Jean-Paul ,  passa  les  monts  avec  une 

suite  nombreuse.  Thomassin  envoya  à  sa  rencontre  Tévêque  d’Ampu- 

gnanî  et  plusieurs  Caporaux,  qui  étaient  chargés  de  lut  faire  des  rc-  ^ 

présentations  et  de  Tengager  h  ne  pas  troubler  la  paix-  On  entre  en 

accommudement , 'on  promet  à  Colombaao  des  pensions  et  d’autres 

avantages;  il  se  laisse  persuader,  quitte  sa  troupe  à  Tok,  se  rend  à 

Matra  avec  les  envoyés, et  loge  dans  la  maison  de  Tnn  d^eux*  Lanfranco 

de  Matra  :  dans  la  nuit ,  il  y  est  égorgé  et  son  cadavre  est  jeté  par  la 

fenêlre.  Thomassin  parut  désavouer  les  auteurs  de  ce  crime;  ils  se  ré- 

« 

vollèreut  contre  loi.  Cieulôt  après  il  remit  l’amorilè  è  son  fils  Janus 


fl}  Je  croîs  ffiic  les ions  et  Ica  conseils  des  ministres  de  ponrroicnl 

contribuer  juiisaammenL  ii  dH(''^truirc  en  Corse  le  LiUil  prdju^é  îles  l'cindcffc.  Tous  de¬ 
vraient  se  proposer  ce  Isul  i^ivinl  et  palriolrquc ,  et  le  poni'auivrc  avec  ardeur,  suivant  Iw 
bel  eiemplc  que  leur  a  donné,  en  1S2G,  rsibbé  FiILppi ,  dans  la  couimiuie  de  Lrvic  et 
dans  celle  de  Vico,  oü  ce  eccldsiasLiquc  parvint  à  Tccoiicilîer  pliisiears  familles 
diTiSécs  depuis  lûDg-lcnipa  par  des  inimitiés  de  sangl  {Voit  le  de  1826 ,  p*  8ü7 

et  1556  J, 


1 


:%■ 


■ 
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cl  se  retira  5  Gênes,  chargé  de  la  haine  universelle  *  qu’il  s’étaîL  attirée 
en  pressurant  le  peuple# 

Janus  prit  le  litre  de  comte  de  Corse,  et  gouverna  d'abord  sagement; 
mais  II  ne  tarda  pas  à  suivre  l’exemple  de  son  père,  ^  condamna iit 
)i  chaque  jour  quelqu’un;,  coupable  ou  non  (i)*  jj  Les  Caporaux,  qu’il 
avait  cependant  eu  soin  de  ménager,  conimeoçaîcnl  h  se  soulever;  il 
se  retira,  et  laissa  raulorilé  h  Marcelliade  Farlnole ,  qu’il  nomma  son 
lieutenant  et  qui  enchérit  encore  sur  les  exactions  des  deux  Frégose* 
«il  n’y  avait  plus  uî  justice  ni  obéissance  (2).  i» 

Rinuccio  de  Léca,  ennemi  de  Jean-Paul,  et  les  fils  de  Pierre  de  la 
Casablanca,  firent  presser  le  seigneur  dePiombino  de  s^emparer  de  la 
Co  rsCi  Celui-ci  chargea  de  cette  entreprise  son  frère ,  Gérard  de  Mou- 
tagnana,  qui  passa  dans  l’Sie  avec  environ  cent  soldais.  Rinuccio  vînt 
le  joindre  ,  et  tous  les  Caporaux  lui  prêtèrent  obéissance  dans  une  diète 
qu’il  tinté  Logo  liencdello.  Gérard  étaîl  jeune  ,  de  belle  prestance  ,  et 
déployait  un  luxe  auquel  les  Corses  n’étûlent  poiat  habitués,  et  qu’ils 

J* 

admiraient;  il  avait  amené  des  musiciens  et  jusqu’à  des  boufibns-  11 
obtînt  d’abord  quelques  succès,  prît  Biguglîa  et  fut  assiéger  Saint* 
Florent* 

ïhomassiii,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  sc  décida  à  céder  la  Corse 
à  (’ofïice  de  Saint-Georges  (5) /qui  sc  bâta  d’envoyer  un  commissaire 
et  quelques  troupes  à  Saint-P^lorent,  Gérard  leva  le  siège  et  se  retira 
à  la  Vensolasca ,  où  il  réunît  beaucoup  de  monde;  mais  Jean-Paul  passe 
les  monts,  bat  Rînuccîo  de  Lécn  ,  que  Gérard  avait  envoyé  contre  lui, 
et  ce  derOier  découragé  retourne  à  Piombino* 

Le  commissaire  génois  accucilfit  Jean-Paul  avec*dist!nction  et  lui 
assura  les  avantages  que  Thoinasbin  lui  avait  accordés.  Il  prit  posses- 

k  f  A, 

sion  dos  places  fortes  et  lit  percevoir  la  taille,  quoique  le  peuple  I  eût 
déjà  payée  au  comte  Gérard  ;  mais  t’espéranco  d’un  avenir  plus  tran¬ 
quille  üt  supporter  paliemiaent  celle  double  charge  ,  et  Pile  resta  en 


(]}  FilîppinL 

(2)  FîllppinU 

(3)  Ou  di  Saini*Gùorgùs.  Filippini  UH  :  l^ofjfke  dù  Saint -Gi^orgc$  »  €U  simple- 

üieiit,  et  Ijiéu  plus  souvent,  t*o/fki\  J’udopUual  iiussî ,  pour  abri'gcr,  celle  dcmiÈre 
dénomiaalion. 
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paix  pendant  Iroî^  ans*  Après  ce  iemps  ^  elle  fut  désolée  à  la  fois  par  la 
peste  et  par  une  guerre  cruelle* 

Thomnssîn  forma  le  projet  de  s^emparer  de  nouveau  de  la  Corse,  et 
fit  faire  de  brillantes  propositions  h  Jean^Paul ,  pour  rengager  à  servir 
ses  desseins  :  il  n^eût  pas  de  peine  à  lo  séduirc4.  Le  gouverneur  se  ren¬ 
dait  chaque  année  h  Caivi,  pour  y  recevoir  un  tribut  que  lui  payaient 
les  habilaiis  de  cette  ville ,  et  Jean -Paul  avait  coutume  de  s^y  rendre 
de  son  côté*  Cette  année ,  il  y  vint  accompagné  de  mille  hommes  de 
pied  et  de  deux  cents  chevaux,  sc  plaignit  d^avoir  été  mal  récompensé, 
el  déclara  que,  si  on  ne  lui  donnait  pas  la  pîève  de  Niolo ,  roflice  ne 
devait  plus  compter  sur  son  alliance*  Le  gouverneur ,  persuadé  qu’il 
était  poussé  par  Tbomassin  ,  s’adressa  au  doge  Paul  Frégose*  Thomas- 
sin  nia  et  proposa  d’écrire  à  Jean- Paul ,  pour  l’engager  à  rentrer  dans 
Fobéjssance;  ce  qui  fut  accepté*  Son  secrétaire  Galeotti  chargé  du 
message,  vint  en  Corse,  accompagné  de  deux  commissaires  de  Saint- 
Georges;  mais  ceux-ci  présumant  que  Galeotlî  avait  des  instructions 
secrètes,  le  firent  mettre  à  la  torture  en  arrivant  à  Bastia,  el  Foii 
trouva ,  dans  ses  souliers,  une  lettre  où  Thomassîn  faisait  connaître  h 
Jean-Paul  les  causes  de  ses  démarches  publiques,  et  ou  il  rengageait 
à  persévérer* 

Sur  CCS  entrefaites  Jean-Paul  passa  les  monts;  presque  'tous  les 
Caporaux  se  joîguîrcnt  à  lui,  A  Mariana,  dans  une  assemblée  géné¬ 
rale  où  il  harangua  le  peuple,  tous  jurèrent  de  mourir  plutôt  que  de 
s’abandonner  les  uns  les  antres*  ' 

Après  une  courte  expédîlon  contre  Rinnccio  de  la  Rocca  (i)  qui , 

i 

d’abord  son  allié,  s’était  déclaré  son  ennemi,  parce  qu’il  n’avait  pas 
tenu  la  promesse  qu’il  lui  avait  faite  de  ne  pas  passer  les  monts  sans 
lui  P  Jean-Paul  entra  en  Balagnc  et  fît  le  ravage  sur  les  terres  des  ha- 
bitans  de  Calv! ,  qui  refusaient  de  payer  les  frais  de  sa  campagne*  Ne 
trouvant  plus  d’ennemis  h  combattre ,  et  le  carnaval  approchant  (a) ,  it 
licencia  son  monde  ,  recommandant  à  chacun  de  se  tenir  prêt  au  pre¬ 
mier  signal* 

Les  directeurs  de  l’Oflicc  eurent  assez  de  crédit  à  Gènes  pour  füire 

*  I 

t 

» 

0)  Fils  naturel  de  CUarlcii.^ 

(21  Fïlippitiî, 
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e^iprîsonner  Tliomassîn  (i).  Ils  envoyèrent  en  Corse  quinze  eents  fan¬ 
tassins  et  deux  cents  cavaliers  avec  de  rarlillcrie,  et  les  partisans  de 
Jean-Paul  furent  battus  près  Zuani*  Les  Génois,  après  celle  victoire, 
brûlèrent  Matra  ,  l’Ortaleet  Clîîatrta.  Dans  d*autrcs  villages  ,  ils  se  con¬ 
tentèrent  de  brûler  les  maisons  de."  leurs  ennemis  déclarés- 

De  Taulre  côté  des  monls  ^  Jean-Paul ,  après  avoir  obtenu  d^abord 
l’avantage  dans  une  embuscade  qu'il  avait  tendue  aux  troupes  envoyées 
contre  lui,  fut  mis  en  déroute*  Dans  son  premier  succès ,  la  valise  de 
rofilcier  qui  commandait  le  délaclienient  qu’il  avait  battu  était  tombée 
eu  son  pouvoir;  il  y  troâva  les  leitrcs  de  beaucoup  de  Corses  qu’il 
croyait  de  ses  amis  ,  et  qui  avertissaient  les  Génois  de  scs  desseins  se¬ 
crets*  llinuccio  de  la  Ilocca  et  Ilinuccio  de  Léca  vinrent  joindre  ces 
derniers  devant  Cinarea ,  qui  fut  pris* 

Jean-Paui ,  blessé  par  accident,  s’était  renfermé  à  Léca*  Son  trésor 
était  caché  dans  le  jardin  du  couvent  de  Vico;  deux  moines  seuls 
él aient  dans  la  conlidcnce.  Leurs  fréq tiens  voyages  au  chateau  firent 
concevoir  des  soupçons  aux  Génois  ,  qui  inirent  ces  religieux  h  la  tor¬ 
ture*  Vaincus  par  les  tourmens,  ils  révélèrciit  le  secret  qui  leur  était 
confié*  Jean-Paul  promit  de  céder  toutes  les  places  qu'il  occupait  en¬ 
core  ,  si  on  voulait  !ui  rendre  son  trésor  et  le  laisser  librement  se  retirer 
en  Sardaigne  avec  sa  famille  et  ses  amis,  ce  qui  lui  fut  accordé, 
Alphonse  d'Ornano  ,  homme  d’un  grand  courage  ,  avait  suivi  Jean- 
Paul ,  dont  il  avait  épousé  une  filloi  Sa  femme  étant  morte  peu  après, 
il  rentra  dans  Ttlc  du  conseiUemcnt  dü  gouverneur  génois  Alexandre 
IS’égroni ,  auquel  il  s’attacha,  et  qu’il  suivit  à  Gènes,  il  y  prit  parti 
pour  les  Adorne  contre  l’ambitieux  Frégosc  ,  qui  fut  renversé  ,  cl  il  se 
distingua  dans  celle  lutte,  ce  qui  acheva  de  le  faire  rcnLrcr*en  grâce* 
lîînuccio  de  Léca,  jalou?:  du  crédit  dont  jouissait  Rinuccio  de  la 
Rocca,  engagea  Jean-Paul  h  tenter  Je  nouveau  la  fortune  et  luî  pro- 
init  son  appui*  Jean-Paul  se  laisse  persuader,  débarque  dans  l’ile  ,  fait 
la  paix  avec  Rinuccio ,  et  tous  deux  se  mettent  a  la  tête  de  leurs  vâs- 
satjx  soulevés.  Ils  obtinrent  d’abord  quelques  succès  sur  les  Génois, 
Ambroise  de  iNégri,  envoyé  contre  eux  avec  une  troupe  peu  nombreuse  , 


(l)  I/âLaliUicux  et  turbulent  Paul  Frdgose^  &!rcbevôquc  île  CîCncs  et  cardinal  j  iHait  alors 
(loge.  Lui  et  sûn  fils  naturel  FrC‘gasui|  irrités  de  ce  peu  d'égax'ils,  ümil  assassiner  Ag-iiolû 
(ii  imaldi,  un  de  ceux  qui  avaient  parlé  contre  Thomassiu  avec  le  plus  de  cbaleui*. 
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fut  obligé  de  se  jeter  dans  le  châlcaii  de  Cînnrca  ,  ou  ils  vinrent  Tas- 
sîéger.  TJ  II  antre  corps  de  trois  cents  hommes  que  commandait  un 
certain  RoIIandone^  attaqué  h  Eoccognàno  par  les  partisans  des  Léca  , 
mit  bas  les  armes  et  se  rendit  h  discrétion.  Mais  Filippîno  de  Fîesque 
et  Aiplïonse  d*Ornano,  débarqués  à  Calvi  avec  de  nouvelles  troupes, 
firent  bientôt  changer  la  fort  une*  ■  Jean -Paul  avait  élevé  à  Foce 
d^Orto  (i)  un  fort  que  Pou  regardait  comme  iaej^pugnable;  il  y  avait 
renfermé*  avec  les  femmes  de  ses  principaux  partisans*  tout  ce  qu’ils 
avaient  de  plus  précieux  ,  et  il  en  avait  confié  la  garde  à'  trente-huit 
hommes  choisis  parmi  Jes  plus  braves  de  son  parti;  ce  fort  fut  em¬ 
porté*  et  deux  de  ses  défenseurs  échappèrent  seuls  h  la  mort*  Les 

femmes  furent  respectées*  traitées  honorablement,  et  rendues  à  leurs 

« 

familles. 

A  ccltc  nouvelle*  Jean-Paul  ci  Rinuccio  découragés  levèrent  le  siège 
de  Cinarca^  et  presque  tous  leurs  adhérens  les  abandonnèrent.  Rimic- 
cio  se  renferma  dans  un  autre  fort,  nomuîé  la  Zurlina  (a)* et  Jean-Paul 
tînt  la  campagne  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  restait* 

Un  des  fils  de  Rinuccio  *  qui  se  trouvait  à  Gènes  au  commence¬ 
ment  de  cette  guerre  ,  avait  été  arreté*  et  on  Pavait  remis  entre 
les  mains  do  FîçsquCi  Cctui-ci  avait  connu  Rinuccio  à  Milan  cl  s’y 
était  lié  avec  lui;  il  lui  fit  dire  qiPîl  désirait  lui  parler.  Rinuccio  ne 
vouhït  point  quitter  la  Zurliua.  Alors  Ficsque  *  qui  occupait  Vico, 
vînt  lui -mémo  le  trouver.  Rinuccio-*  touché  de  cello  marque  de 
confiance,  sc  laissa  persuader  de  descendre  à  Vico*  A  peine  y  fut- 
il  arrivé  ,  que  Fiesque  le  fit  arrêter,  le  lia  de  ses  propres  mains  et 
Renvoya  h  Gênes.  Il  y  fut  jeté  au  fond  d’une  tour  oh  il  mourut  bien¬ 
tôt.  Jean-Paul  n’ayant  plus  aucun  espoir  do  rétablir  ses^  affaires  * 
passa  de  nouveau  en  Sardaigne. 

Cinquante  rebelles  du  village  de  la  Ciammanacic,  qiiî  étaient  en 
Sardaigne*  passèrent  en  Corse  et  vinrent  faire  le  ravage  sur  les  ter¬ 
res  de  leurs  anciens  ennemis.  Le  commissaire  génois*  chargé  de  la 
construction  d’Ajaccio*  et  Alphonse  d’Ornano ,  marchèrent  contre 
eux;  mais  ils  s’claicnt  retranchés  dans  une  position  si  forte*  qu’on 
ne  put  les  en  déloger  :  il  fallut  entrer  en  négociation  avec  eux.  Leurs 


tl)  5,000  mèU’PS  E.  S*  S.  üu  Village  tîe  la  Piaua. 

Ou  trouve*  û  ii)50û  tûùtrcï  E.  11*  S.  rte  Vice*  Bocca  (col  ]  ttÜn  Zorûîlna. 
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pnrens  leur  fournirent  les  sommes  dont  ils  avaient  liesoln,  et  Ton 
parvînt  à  les  faire  quitter  Vile, 

Les  corsaires  catalans  infestaient  alors  la  mer,  Romeo  ^  t*un  de$ 
plus  fameux  de  ces  pirates,  ayant  fait  naufrage  an  Cap-Corso  avec 
deux  galères  qu’îl  commandait,  lui,  son  frère,  et  1  rente-deux  hom¬ 
mes  des  équipages  ,  parvinrent  îi  gagner  la  terre.  Romeo  et  son  frère 
furent  décapités;  les  autres  furent -pend us* 

La  Corse  commençait  enfin  à  jouir  de  quelque  calme,  lorsque 
Jean-Paul  vint  de  nouveau  y  porter  le  trouble  et  la  guerre.  Hébarqué 
à  Aléria,  avec  quatre  Corses  et  six  Espagnols,  il  se  rendit  dans  le 
Nfoîo,  Les  haLîtans  de  ce  canton  s'arment  eu  sa  faveur;  il-  marche 
avec  eux  sur  Vico ,  s'en  empare,  et,  pour  s'attacher  davantage  ces 
montagnards  avides  de  rapine  (i  ),  il  livre  au  pillage  les  boutiques  des 
marchands  génois  établis  dans  cette  petite  ville.  Cependant  les  Nîc- 
lains,  se  défiant  de  la  fortune  de  Jean-Paul ,  et  connaissant  lincons-* 
lance  des  Corses,  sc  retirèrent  dans  leurs  montagnes.  Il  parvint  une 
seconde  fois  h  les  en  faire  sortir,  entra  dans  ses  domaines  ,  cl  ses 
vassaux  ,  dont  il  était  aîmé,  se  dévouant  h  une  ruine  presque  certaine, 
prirent  les  armes  en  sa  faveur. 

Sur  ces  entrefaites ,  Silvestre  Giustinîani ,  cominlssaîro  de  Saint- 
Georges,  et  sept  cents  hommes  commandés  par  le  marquis  de  Final, 
débarquèrent  à  Ajacçîo,  Jean-Paul  les  y  tint  bloqués  pendant  quel¬ 
que  temps;  mais  Rlnucclo  de  la  Rocca  étant  venu  h  leur  secours 
avec  beaucoup  de  monde  ,  il  passa  les  monts  et  souleva  l’autre  partie 
do  l’île.  Le  commissaire  génois  l’y  suivît,  et  s’empara  de  Corte.  Jenn- 
Paul  vint  assiéger  celle  place;  mais,  appelé  secrètement  par  les  habi¬ 
ta  ns  de  la  Balagne,  il  passa  dans  cette  province  qu^il  espérait  sou¬ 
lever,  et  laissa  la  majeure  partie  de  scs  forces  devant  Cortc. 

Ambroise  de  Negri ,  envoyé  pour  la  seconde  fols  en  Corse  comme 
commissaire  ,  et  qui  avait  déjà  obtenu  des  succès  conlre  Jean-Paul , 
tomba  sur  lui  à  Occhîatana,  au  moment  ou  II  s’y  aLtendaîl  le  moins, 
11  parvint  cependant  à  lui  échapper,  et  se  relira  dans  la  pîève  de  Cac- 
cîst  II  écrivit  de  là  à  tous  les  Caporaux,  et  aux  liabllans  de  rEii-decà 
des  monts ,  pour  les  engager  à  venir  à  son  secours,  Jean-Paul  jouis- 

% 

(1)  A  pne  â*alieliar  qttclU  hitomini  vag^ki  rapitia,  pci'  taî  modo,  alla  prrdo,  ûcdo  rite 
iù  segut'ÿSi^ro  pin  volentiei^l.  t-iriimxr. 
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sait  d’ime  telle  popularité  clans  TUg  ^  que  presque  tous  les  hommes  en 
état  (le  porter  les  armes  vinrent  le  joindre*  Il  prit  position  à  Ponte- 
Leccia  ,  oi\  Ambroise  devait  passer  pour  aller  secourir  Corlc*  Am¬ 
broise,  arrivé  h  peli  de  distance  de  ce  lieu,  reconnut  la  supériorité 
des  forces  de  rennemi ,  et  se  relira  par  Pietralba  et  te  col  de  Tciida* 
Jean-Paul  résista  à  se&  amis,  qu!  rcxcitaîent  à  le  poursuivre,  disant 
que  k  vicloire  était  très-bonne  quand  Pennemî  fuyait* 

Ambroise  avait  passé  le  Gulo,  et  se  disposait  à  entrer  dans  la  Ca- 
sinca;  Jean-Paul  voulant  Tempécher  de  s'emparer  de  ce  pays  abon¬ 
dant,  s*y  porta  avec  célérité  ;  il  arriva  trop  tard;  cependant  il  se  for¬ 
tifia  à  Lorclo,  puis  il  établit  son  camp  sur  un  plateau  situé  entre  le 
mont  Saînt‘Aiige!o  et  ta  Penta  ,  qu^occupait  Ambroise*  H  avait  alors 
plus  de  sept  mille  hommes,  tous  désireux  d’en  venir  aux  mains  avec 
rennemi  J  cependant  il  demeura  dans  rinactîon  :  il  est  probable  qn*il 

ri 

ne  voidàît  pas  pousser  les  choses  trop  loin  ,  et  qii*iî  espérait  encore 
amener  les  Génois  à  traiter  avec  lui  r  il  avait  été  jusque  lii  plus  heu-  - 
reux  dans  ses  négociations  que  dans  scs  entreprises  militaires.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  laissa  pour  la  seconde  fois  échapper  Toccasion  de  battre 
les  Génois,  etpeuLétrôde  les  expulser  de  Pile.  L’époque  de  la  récolte 
approchait;  bientôt  il  ne  lui  resta  plus  que  le  quart  de  son  monde.  H 
crut  prudent  de  sc  retirer  h  Mofosaglîa* 

Rinuccio  de  la  Rocca  et  le  marquis  de  Final  étaient  entres  dans  les 
pièves  de  Rogna  et  de  Serra*  Jean-Paul  envoya  contre  eux  une  partie 
des  forces  qui  lui  restaient;  cette  troupe  fut  mise  en  déroute  :  Ü  fit 
alors  sa  jonction  avec  Roland,  son  fils,  qui  lui  amenait  les  hommes 
qufil  avait  pu  rassembler  au-dcfiii  des  monts,  et  passa  dans  le  Niolo. 
Les  Caporaux  voyant  la  mauvaise  tournure  que  prenait  celte  guerre , 
rentrèrent  chez  eux. 

Négri  fit  passer  les  monts  au  marquis  de  Final ,  avec  une  partie  de 
ses  forces,  et  il  entra  avec  le  reste  dans  le  Niolo,  où  il  était  appelé 
par  quelques  chefs  jaloux  de  Jean-PauL  Celui-ci,  abandonné  de  presque 
tous  les  siens ,  quitta  celte  piève  ,  et  fut  se  renfermer  dans  un  fort  qu’îl 
avait  fait  construire  sur  une  montagne  très- élevée,  nommée  la  For- 
cîna  ,  h  peu  de  distance  de  la  Zurlina.  Il  entra  ensuite  en  négociation 
avec  Négri,  qui,  ne  le  redoutant  plus,  avait  renvoyé  à  Gènes  la  ma¬ 
jeure  partie  de  ses  troupes-  Un  événement  malheureux  vint  augmenter 
le  désavantage  de  sa  position*  Roland,  son  fils,  quîtluit  souvent  en 
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secret  la  Forcina  pour  se  rendre  à  Vico  ,  où  !1  était  appeîé  par  une 
intrigue  amoureuse  :  dans  une  de  ces  excursions ,  il  fut  rencontré  par 
sept  sqhlaLs  génois ,  epii  le  firent  prisonnier.  Jean-Paul  obtint  cepen¬ 
dant  quatre  cents  écus  d^or,  et  on  lui  tint  compte  des  app  ro  vision  ne - 

mens  qu’il  avait  dans  la  Forcina,  11  s’embarqua  ensuite  à  Calvi  avec 

¥  ‘ 

environ  cinquante  Corses,  et  passa  en  Sardaigne,  Roland  fut  envoyé 
à  Gènes*  Négrî  rétablit  le  calme  dans  file  :  il  n’usa  de  rigueur  qu’avec 
les  chefs  qui  s’étalent  le  plus  gravement  compromis ,  et  agît  avec  clé¬ 
mence  et  bonté  envers  tous  les  autres*  A  son  retour  à  Gênes  ,  on  lui 
éleva ,  dans  le  palais  de  Saint-Georges ,  une  statue  dont  rinscription 
rappelait  sa  belle  conduite  en  Corse  et  les  services  qu’il  y  avait  ren¬ 
dus*  Son  successeur,  Barlholomée  GîusUiiiaui,  suivît  le  même  système* 

La  Corse,  tranquille,  eût  été  heureuse,  sans  une  maladie  contagieuse 
* 

qui  la  désola  à  cette  époque ,  et  emporia  une  partie  de  sa  popuîaLjom 
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Rinuccîotle  la  Rocca  soulève  une  partie  de  Tîîe  conlre  les  Génois,  Plu- 

^  * 

sieurs  fois  soumis ,  il  revieat  toujours  a  la  charge.  Mesures  cruelles 
prises  par  Mcolo  Doria  pour  le  réduire.  --  Iluiuccio,  dans  sa  quu- 
Irièiue  cxpétUlioîi,  est  tué  par  les  paysans,  fatipiés  des  persécutions 
qu’il  leur  allirait.  — Situation  cîe  l’iîc  üi  la  suUe  de  ces  troubles*  ^ 
Incursions  des  BarbEiixsque&*  —  Peste*  —  Mesures  tyranniques  prises 
par  rOfllcc  pour  repeupler  PorlO’ Vecchio*  MéconletilcmeiiL  qu’elles  * 
excitent*  —  Guerre  ëu  Italie  entre  les  Français  et  les  Impériaux,  -- 
Henri  II  prend  la  résolution  de  s’emparer  de  la  Corse*  —  Sanipiero  rte 
Enslcllca  est  Pàimc  de  cette  entreprise*  Cause  de  ia  haine  qu’il  portait 
aux  Génois.  ^  Le  commandement  des  troupes  de  terre  de  L’expédition 
des  Français  contre  ia  Coi‘«e  est  confié  à  Paul  de  Termes,  —  La  Holte 
turque,  commandée  par  Driigut»  s’nuit  li  la  floEte  française.  -'Bastia  et 
Ajaccio  tombent  au  pouvoir  des  Français,  Les  Corsi-s  de  riulérienr  de 
riie  SC  déclarent  eu  leur  faveur,  —  De  Termes  fait  forliQer  Sulnt-Flo- 
.  relit.  “  Siège  et  prise  de  Bonifaeio  par  Dragut,  La  garnison  génoise  de 
celte  place  est  massacrée  pa  r  les  Turcs*  — Gènes  dirige  sur  la  Corse  un 
armement  consldf^ralUe.  —  Siège  de  Samt-Florent  par  André  Horîa  et 
Ausiistin  Spiuoia,  —  Les»  Génois  reprenneuL  Gà^tia*  —  Saint-Florent t  ' 
défeudu  par  Jourdain  des  Urslns ,  se  rend  après,  quatre  mois  de 
siège.  ^  Combat  brrtlaut  du  Goto,  ou  Sampiero  est  blessé  après  avoir 
mis  les  Génois  en  déitîutc,  —  Spinola  chaïse  les  Français  et  les  Corses  * 
de  MorostigUa.  —  Les  Corses  investissent  Coi  te.  Les  troupes  gctioiscs 
envoyées  au  secours  de  cetlc  place  sont  taillées  en  pièces  par  Sampiero 

F 

b  Pietralba*  —  De  Termes  *  rappelé  en  Fraucc  ^  est  remplacé  par  Des 
Ursins*  ^  Sièges,  de  Calvi  et  de  B^'islia*  Les  Français ,  mal  secondés 
par  la  flotle  turque,  échouent  devant  ces  deux  places*  —  Divers  pctils 
ccùibats.  —  Enlrcprisc  de  Pallavlciiû  contre  Donifacio.  lïaufragc  de  la 
Boite  génoise  qui  devait  siirpreiulre  celte  place,  —  Des  Ursins  fait  Vé- 

I 

lablir  les  fortiücaltoiis  de  Syiiil-Florent ,  et  s’empare  de  plusieurs 
postes  aux  environs  de  lîasUa,  —  La  paix  est  proclamée.  -  Les  Fran¬ 
çais  évacuent  la  Corse. 


■lliiiuccïo  do  la  Uocca  avait  nioïilrd  bcnucniip  de  tiédeur  dans  lu 
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ilciniëiT- guerre;  il  devint  suspect  à  l’Olficu,  et  fut  tiuindct'i  Gênes.  Son 
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beaij‘[)üre  Caulaneo  oLlrnt  cju*on  n^emploieraît  pas  de  suite  des  moyens 
de  rigisenr  pour  Vy  contraindre.  Il  se  décida  enfin  h  obéir,  se  disculpa  , 
et  promit  de  remettre  un  fort  qu’iî  avait  fait  construire  prés  de  Solen- 
zara^  sur  une  montagne  escarpée  nommée  Rocca-Tagliata  *  située  sur 
le  territoire  des  communes  (i), 

A  son  retour  en  Corse,  Rinnccio  envoya  en  toute  haie  son  fils  Jean- 
Antoine  occuper  ce  fort,  lui  recommandant  d’agir  comme  s^îl  s’en 
était  emparé  malgré  lui.  Arrive  le  commissaire  génois  :  Rinuccio  se 
présente  avec  lui  devant  Ptocca-^Tagliata ,  et  Jean-Antoine  menace  de 
tirer  sur  eux.  Le  commissaire,  qui  ne  fut  pas  dupe  de  ce  stratagème, 
se  retira  ,  et  retourna  îi  Gênes,  pour  y  rendre  compte  du  résultat  de 
sa  mission. 

rvînuccîo  jetant  le  masque  passa  les  monts  avec  cinq  cents  fantas¬ 
sins  et  deux  cents  chevaux  ,  s’efforçant  de  soulever  le  peuple  dans 
les  cantons  qn’îl  traversait;  mais  le  gouverneur  Dominique  Lsr- 
cûro  ,  prévenant  scs  desseins,  avait  appelé  h  Bastia  les  Caporaux,  qui 
étaient  fauic  de  toutes  tes  révoltes.  Il  retint  auprès  de  lui  ceux  dont 
il  SC  défiait  le  plus,  et  exigea  des  otages  des  autres,  lîimiccio  par¬ 
vînt  cependant  h  en  entraîner  quolqnes^uns  parmi  les  plus  considéra¬ 
bles  (s),  et  entra  dans  la  Casinca. 

Il  passa  ensuite  dans  le  Nebbio  et  delà  en  lialagnc.  Les  Iiabiians 
do  celle  ]irovince  prirent  les  armes  en  sa  faveur.  11  y  montra  dans 
une  assemblée  générale  qLfil  avait  convoquée  ,  une  impassibilité  qu^il 
faudrait  aduiirer  ,  s!  le  sentiment  qu’ilétonlla  eût  été  sacriüéa  raiiioui* 
de  la  patrie,  mais  qui  no  peut  etro  regardé  ici  que  comme  îa  séche¬ 
resse  d’âme  d’un  ambitiouXi  Son  fils  ,  emporté  par  un  chevcil  fo li¬ 
gneux  ,  fut  précipité  sur  la  pique  dbiii  homme  qui  se  troiiv^a  sur  son 
passage  et  mourut  sur  le  champ.  Le  cadavre  sanglant  de  ce  malheu¬ 
reux  jeune  homme  fut  apporté  h  Rîiîuccio,  qui  ,  sans  donner  aucun 
signe  de  doiiicur,  lo  lit  déposer  au  milieu  de  rassemblée  cl  continua 
à  renlretenîr  de  l’importance  do  la  guerre  qu’il  avait  entreprise. 


(S)  Sur  la  ri¥c  gnuehe  dt^  la  Solcnzara ,  et  ter#  &>l  #otvrcc.  rUippliiL,  dans  un  autre 
Siigc,  p(ace  la  UrnUc  S,  de  Ui  terre  des  communLS  à  Coasma,  sîLiide  plus  d"un  myria- 
uaclre  N.  de  la  Sojciizara  î  les  prête nUo as  de  Umuccio  pouvaient  donc  bien  être  fon¬ 
dées. 

[2}  FiUppiuî  nomme  les  Castuj  les  Gasnbîancii^  les  GUlatra  ri  les  Orlalo. 
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L’Office  envoya  en  Corse  Nicolo  Doria  ,  officier  triin  grand  courage, 
qui  débarqua  à  Ajaccio  avec  iiult  ccnls  fantassins  et  ceut  chevaux  * 
et  fut  s’élabtîr  dans  les  domaines  de  Rinuccio.  Celui-ci,  qui  sg  trou¬ 
vait  alors  dans  la  Casinca,  rassembla  le  plus  de  monde  qidil  lui  fut 
possible;  mais  ou  était  alors  au  mois  de  décembre;  les  pluies  c'onti- 
ijuellcs  empêchèrent  une  grande  pariio  de  ses  adUérens  de  venir  le 
joindre,  et,  lorsqu’il  voulut  passer  les  monts,  il  fut  arrêté  par  les 
neiges^  Arrivé  enfin  en  présence  de  rennetnî ,  riufériorité  de  ses  for¬ 
ces  ne  lui  permît  point  d’en  venir  à  une  action  générale  r  il  aUaquh 

pendant  la  nuit  le  camp  de  Dorîa  et  y  mit  le  désordre;  mais  il  n’ob- 

» 

tint  aucun  résultat  décisif. 

Deux  fils  légitimes  de  Charles  de  la  Rocca  ,  Gîudîcc  et  François, 
qui  ëtaient  tombés  au  pouvoir  des  Génois  dans  les  guerres  précéden- 
.les  J  furent  envoyés  à  Nîcolo  ,  qui  les  présenta  aux  paysans  comme  les 
légitimes  propriétaires  des  domaines  de  la  Rocca.  Celte  adroite  po¬ 
litique  et  l’Intérêt  que  cés  jeunes  gens  Inspiraient,  enlevèrent  à  Rlnuc- 
cio  une  partio  de  ses  adhérons  ;  Nicolo  s’empara  de  Barricini ,  sa  priii- 
cipale  résidence,  el  fut  assiéger Rocca-TagÜala.  Il  prit  d’abord  d’assaut 
un  autre  fort  que  Rinuccio  avait  fait  élever  à  peu  de  distance  du  pre-* 
mier,  cl  Ja  garnison  en  fut  passée  au  fil  de  répée.^Ccliii  qui  coinman- 
dalt  h  Rocca-Tagliala  ,  ayant  obtenu  la  permission  de  sortir  pour  lairc 
eiilerrer  les  morls  ,  fut  lellcmcnt  épouvanté  du  spectacle  qiril  eut  sous 
les  yeux  ,  qu’il  se  rendit,  et  dont  ce  que  Rinuccio  avait  renfermé  dans 
ce  fort  tomba  au  pouvoir  de  rennemi.  Après  ce  désastre,  iî  se  décida 
à  traiter.  Il  fut  convenu  qu’une  partio  des  objets  qu’il  avait  perdus 

lui  seraient  rendus,  et  qu’il  sortirait  de  Tile  dans  quarante  jours, 

■ 

pour  se  rclircr  ou  il  voudrait,  Slais  lorsqu’il  fut  quèsliou  d’exécutor 
cette  convcntloiî ,  Rinuccio  prétendit  que  la  restitution  devait  être  faite 
avant  son  départ,  Nicolo  soutint  le  contraire.  Le  premier  lit  de  nou¬ 
veau  soulever  le  peuple  des  communes;  l’autre  mît  tout  Î1  feu  et  h 
sang  dans  le  caulon  de  Talavoî  enfin  Rinuccio  fut  obligé  de  se  con- 

tenter  de  la  permission  de  sortir  de  Tilc,  sans  autre  coud! lion.  Il  sc 

« 

relira  h  Gênes,  On  lui  assigna  pour  demeure  un  château  appai tenant 
aux  Doriü ,  et  il  y  fut  traité  lionorablemont ,  aux  frais  de  roffice  do 
Saint-Georges  ,  à  qui  il  donna  eu  ûlages  ses  deux  jeunes  fils, 

Nicolo  Üuria  ne  suivit  pas  le  bel  exemple  queluî  avait  doruié  Négrî  î 
les  haljitàns  du  NIolo  furent  cruellement  punis  de  rattacheuicnl  qu’ils 
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avnîcnt  monlrd,  flans  lonlés  les  occasions,  fiiix:  seignenrs  de  Cînarca-, 
cl  de  Tac  ha  me  me  ni  avec  lequel  ils  avaient  combaLtn  on  leur  faveuc 
conlre  lüs  Génois,  II  les  fît  npjîeler  à  CorLe  ,  et  aprts  avoir  exiirù  (Veux 
soixante  otages,  il  leur  déciara  qu'ils  (levaient  quiücr  leur  pays-  Dé^ 
sespérés,  CCS  malheurctix  se  jcltcnt  à  ses  pieds  et  implorent  sa  misé¬ 
ricorde  :  il  demeure  inflevible-  Les  Niolins,  obligés  de  quJUor  leurs 
villages  et  leur  hello  vallée^  sc  dispersent  dans  l’îlc  ou  passent  snr  le 
conlinenl,  tandis  que  iNicoIo,  achevant  son  ouvrage,  rase  les  mai¬ 
sons  ,  coupe  les  arbres  ,  cl  détruit  tout  ce  que  celte  Lérre  abandonnée 
portait  encore  de  richesses.  Passant  ensuite  dans  le  canton  de  Talavo, 
donl  les  lia  b  lia  ns  avaient  soute  nu  Rinuccio  dans  sa  dernière  révolte. 
Il  fait  impitoyablement  massacrer  tous  ceux  qidi!  rencontre,  sans  avoir 
aucun  égard  au  sexe,  à  Page  ou  .^i  la  sainteté  du  caractère.  Après  ces 
terribles  exécutions,  Nicolo  retourna  à  Geaes  avec  les  troupes  qu'ij 
commandait, 

Uoland  de  Léca ,  échappé  des  prisons  de  Gênes  ,  était  allé  rejoin¬ 
dre  son  père  en  Sardaigne^  L'Ollice  fit  Taire  h  Jean-Paul  des  propo¬ 
sitions  avantageuses  pour  rengager  il  renoncer  définilivemcnt  a  porter 
la  guerre  en  Corse  ;  Ü  s’y  refusai  Ilinuccîo ,  supposant  d’après  cela 
que  Jean- Paul  était  sur  de  l'appu!  de  quelque  puissance,  quitte  Gênes 
sans  s’inquiéter  des  otages  qu’il  y  laisse,  et  va  trouver  en  Sardaigne 
son  ancien  ennemi;  maïs  cckn-ci  ne  veut  pas  même  le  recevoir.  Ce 
contre-temps  ne  le  décourage  point;  il  passe  eu  Corse  avec  dix-huit 
de  ses  ]>arcns  et  se  lient  caché  dans  les  liaules  monUigucs,  tandis 
que  ses  émissaires  cherchent  h  soulever  les  paysans, 

L’Oflicc  envoya  do  nouveau  Nicole  Üoria  îi  Ajaccio^  avec  deux  cenÈs 
hommes  seulcmenl,  Nicolo^  h  son  arrivée  ,  fit  appeler  Giiidicc  et  Fraii- 
çoîs  do  la  Rocca  et  les  fils  de  Vincigucrra  (i).  Ceux-ci  hésitèrent  , 
soit  qu’ils  SC  sentissérjt  coupables,  soit  que  leur  innocence  ne  leur 
parut  pas  une  garantie  suffisante  contre  les  entreprises  d’un  homme 
toiil-puissanl  et  cruel.  Ils  se  décidèrent  cependant  ensuite  à  venir,  à 
l’exception  de  Giudice  qu’ils  supposèrent  retenu  par  une  maiadie, 
Nicolo,  furieux  de  no  pas  voir  Giudicc,  menaça  les  fils  fie  ViiicîguciTa 
de  les  faire  mourir  s'ils  ne  le  lui  livraient,  et  jeta  son  frère  en  prison. 


(15  Vitidfiuun'a  iHail  (j|s  luUuiel  du  comlu  P:hiI  de  la  Rocca  (Voir  d -dessus  J, 
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Giiidico  s^inll  alors  h  Pünuccib;  ils  attaquent  et  emportent  un  poste 
de  vingt-cinq  hommes  que  Nicole  avait  établi  h  Ste^-Lucie;  un  sol¬ 
dat  corse ,  qui  connaissait  le  pays  et  les  fils  de  VincEgiierra  j  parvin¬ 
rent  seuls  li  sMchapper.  Nicolo  fit  inourir  ce  malheureux;  soldat  à  son 
arrivée  à  AjacciQ,  Cet  acte  de  cruauté  lui  attira  la  haine  des  Corses. 

Rinuccio,  comme  tous  les  chefs  de  parti ,  trompait  ceux  qui  le  sui¬ 
vaient;  il  attendait,  leur  dîsait-il,  Jean-Paul  de  moment  on  moiacDt, 
et  celui-ci  était  loin  de  songer  alors  h  do  nouvelles  entreprises;  son 
fds  venaitd’èlre  tué  par  ceux  de  Giovanninello  deLéca^  dans  une  que¬ 
relle  qu’il  avait  eue  avec  eux.  Les  meurtriers  furent  arrêtés;  le  vicC' 
roi  voulait  les  faire  mourir;  Jean-Paul  eut  la  générosité  rrintCrcéder 
pour  eux  et  obLiiït  lelir  liberté. 

Nicolo  fit  assembler  tous  les  paysans  des  villages  voisins  d’Ajaccio; 
le  gouvcnieur  lui  avait  envoyé  plusieurs  caporaux  avec  quatre  ccnls 
hommes  de  leurs  adhérens;  il  se  mil  en  campagne  avec  tout  ce  monde 
et  s’avança  jusqiPii  Istria.  Rinuccio  étant  venu  avec  quelques  cavuliers 
reconnaître  sa  position,  il  lut  aperçu,  reconnu  et  vivement  pour¬ 
suivi*  Près  d’élre  atteint,  il  fait  volte-face ,  blesse  te  clief  do  la  troupe 
ennemie,  puis  cédant  au  nombre  qui  va  toujours  croissant,  il  prend 
la  fuite,  tue  son  cheval  et  se  jette  dans  les  montagnes  les  plus  escar¬ 
pées.  Rinnccîo  était  de  petite  taille,  maïs  d’une  adresse  et  d’nne  agi¬ 
lité  singulières ,  et  son  courage  allait  quelquefois  jusqu’à  la  témérité. 
Il  liarceià  son  ennemi  qui,  no  pouvant  vouir  à  bout  de  le  réduire,  se 
retira  à  Ajaccio* 

Pîerre-Anloinc  de  la  CiammanacciO  et  Giudicollo,  fds  naturels  de 
Rinuccio,  lui  amenèrent  trente  fantassins  et  dix  cavaliers  de  Sardai¬ 
gne  ;  ce  faible  renfort  ranima  un  peu  scs  espérances,  ‘Nîcolo  marcha 
de  non  veau  contre  lui  avec  environ  mille  hommes,  et  s’établit  an 
pont  de  Rîzzancsc*  La  leiTcur  que  cet  oljücier  inspirait  fit  abandon¬ 
ner  Rinuccio  de  presque  loils  ses  partisans;  il  erra  dans  le  pays  avec 
le  petit  nombre  d’iiommes  qui  lui  restèrent  fidèles ,  portant  partout 
le  trouble  et  vivant  de  pillage.  Ses  en  fa  ns  ayant  été  envoyés  de  Gènes 
à  Nicolo,  celuî'ci  pensa  que  Famour  qu’il  leur  portait  l’engagerait  à^ 
se  soumcllre;  il  entra  en  effet  en  négociation  ;  des  conférences  s’ou- 
vrirenl,  mais  elles  ne  conduisirent  qu’à  un  infâme  assassinat,  Gîndice 
de  la  Rocca  s’était  distingué  pendant  les  derniers  troubles  et  promet¬ 
tait  aux  Génois  un  adversaire  rodouta]>le,  Pierre  de  la  Cia  mina  nac- 
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cic' ,  l%in  des  proscrits  nouvelfcmcnt  revenus  de  Sanîaîgne,  hn  nion- 
trait  un  gnuKÎ  atLncljemciit  et  ne  le  ijuiLtait  pus;  quclrpies  parons  de 
ce(  liOTniiie,  employés  en  apparence  par  Nîeolo  aii?t  négocialions  en¬ 
tamées  ,  lui  prmneUent  sa  grâce  et  la  rcsiiluLion  tic  ses  biens  s^'îl 
veut  assassiner  Ciiitlicc;  il  épie  le  moment  favorable;  mais  Giudîcc, 
plein  de  force  et  découragé^  quoique  sans  défiance  ,  fait  trembler  l’as¬ 
sassin;  enfin  ü  le  surprend  endormi,  lui  fend  la  lêle  A\}u  coup  de 
bâche  et  s^enfuit  h  Ajaccio.  Nicolo  lui  pardonna  comme  il  Tavaît 
promis;  mais  poursuivi  par  la  haine  et  le  mépris  rîe  ses  compa trio les, 
il  passa  à  Gênes,  où  il  ne  put  rester;  après  avoir  erré  quelque  temps 
en  Italie  ,  il  fut  assassiné  h  Sienne  par  un  do  ces  anciens  ennemis, 

Kicoloj  délivré  de  Giudice,  fit  mourir  son  frère  qiiî  aurait  pu  le 
venger,  cl  Taîné  des  enfans  de  Puiiuccio;  le  plus  jeune  aurait  subi  le 
même  sort,  mais  scs  larmes  et  ses  prières,  et  celles  de  tous  les  assis- 
lûns,  firent  suspendre  rcxécutîon;  le  farouche  Nicolo  se  laissant  Ilé- 
ebir  pardonna  à  l’innocence.  Rhuiccio  passa  bientôt  après  en  Sardai¬ 
gne  et  de  là  en  Espagne,  soliicitant  partout  des  secours  quhl  ne  put 
obtenir, 

1/ile  était  alors  désolée  par  la  famine  et  par  les  incursions  des 
Turcs,  qui  osèrent  niême  attaquer  Ajaccio;  ils  furent  repoussés. 

Jacques  Damarc  possédait,  outre  une  partie  du  €ap-Corsc,  Tile  de 
Capraia;  il  pressurait  ses  vassaux',  et  exigeait  surtout  des  ha  bilans  de 
Capraia,  extrêmement  pauvres,  plus  qu’ils  ne  pouvaient  donner;  ils 
se  révoltèrent*  Damare  vint  assiéger  leur  village.  Leur  piévain  trouva 
le  moyen  de  passer  è  Guncs ,  et  sur  scs  plaintes  cl  ses  prières,  rof- 
ilce  fil  lever  le  siège  et  ordonna  au  gouverneur  de  la  C4orse  de  pren¬ 
dre  connaissance  de  cette  affaire,  Damare  était  allié  aux  familles  les 
plus  puissantes  de  Gênes;  le  piévain,  qui  s’élaîl  rendu  h  Bastia  pour 
défendre  la  cause  de  ses  compatriotes,  fut  mal  accueilli  du  gouver¬ 
neur  et  passa  h  l’sle  d'Elbe,  Damare  l’y  lit  poursuivre  par  ses  satelli¬ 
tes,  qui  le  ramenèrent  prisonnier,  après  lui  avoir  fait  plusieurs  bles¬ 
sures.  Le  gouverneur  irrité  se  fit  rendre  cet  ecclésiastique,  et  envoya 
par  oi'^drc  de  l’Office  ,  un  podestat  h  Capraia;  celte  lie  appartint  depuis 
lors  aux  Génois, 

Rîmiccio  reparut  bientôt  en  Corse*  L'Office  lui  opposa  le  célèbre 
André  Doria,  jeune  alors,  et  qui  avait  fait  scs  premières  armes  dans 
l’ile ,  sotis  Nicolo,  dont  il  imita  la  ngucur-  Gênes  était  à  celte  épo- 
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que  au  pouvoir  de  Louis  XII.  Ce  prEnco,  solHcîté  par  îcs  Cataneo  , 
envoya  en  Corse  deuxagens  ciiargés  de  prometLreà  Rinucciode  grands 
avantages  ,  s’il  voulait  quitter  TUc  et  s’engager  h  n*j  plus  rentrer.  Do- 
r!a  feignit  de  regarder  comme  fausses  les  lettres  du  roi,  et  enipccha 
que  cctle  négociation  efit  aucune  suite,  11  semble  qu*il  ait  eu  mis¬ 
sion,  ainsi  que  Nîcolo,  de  ruiner  et  de  dépeupler  un  pays  que  rOfficc 
ne  ponvaîL  espérer  de  soumettre;  c’est  ce  que  fit  André  pour  les  villa¬ 
ges  ou  Rinuccio  pouvait  trouver  des  secours;  îî  brûla  les  maisons, 
coupa  les  vignes  et  les  arbres,  et  ordonna  aux  paysans  de  quitter  le 
canton-  Il  déclara  ensuite  qu’il  ferait  mourir  le  plus  jeune  des  enfans 
de  Rinuccio,  si  celui-ci  ne  se  rendait  pas*  Cette  nouvelle  augmenta  le 
nombre  des  révoltés,  Dorîa  demanda  des  renforts  au  gouverneur  qui 
lui  en  envoya  de  considérables.  Cette  troupe  eut  be^iucoupà  souffrir 
de  Ja  disette  qui  allîigeaît  le  pays;  elle  était  telle,  que  beaucoup  de 
personnes  moururent  de  faim,  et  que  près  de  quatre  mille  familles 
furent  obligées  de  quitter  l’ilc.  Enfin  les  Calaneo  parvinrent  h  faire 
venir  encore  une  fois  Rinuccio  à  Gènes,  di.î  consentement  de  rOflicc, 
et  ils  le  mirent  sous  la  protection  du  gouverneur  français  qui  le  reçut 
avec  distinction. 

Pendant  ce  temps ,  lo  pays  des  communes  avait  été  soumis  et  tran¬ 
quille,  Ce  fut  avec  le  secours  des  habitons  de  cette  partie  de  Cilc  que 
Nicûlo  et  André  Dorîa  ravagèrent  Taulrc,  et  trioinplièrent  des  der¬ 
niers  efforts  des  soigneurs  de  Cinarca  pour  recouvrer  leur  ancienne 
puissance  (i)*  Le  gouvernement  de  l’Ofiice  était  alors,  dit  Filippini, 
doux  et  paternel;  le  tribut  annuel  ordinaire  n'était  que  de  vingt  sous 
de  Gènes;  les  taxes  que  Ton  établissait  quelquefois  pour  des  dépen¬ 
ses  accidentelles  étaient  extrêmement  légères;  excepté  dans  les  villes 
fermées  J  on  ne  payait  aucun  droit  de  gabelle';  le  syndicat 'était  formé 
en  partie  do  juges  corses  dont  les  voix  balançaient  celles  des  juges 
génois-  Les  insulaires  nommaient  chaque  ahnéc  douze  députés,  sans 
le  consentement  desquels  on  ne  pouvait  faire  aucun  changement  aux 
anciens  statuts;  les  podestats  despièves  remplissaient  les  fondions  de 
juges  de  paix;  enfin  t’Ofiide  veillait  avec  soin  sur  la  conduite  de  ses 
agens ,  que  l’esprit  de  parti  ou  Tamour  du  gain  auraient  pu  portet  h 

0  « 

(1}  Audrù  n^avaîl  amcMic  avec  lui  que  doux  oenis  hommes  Je  troupes  gL-noise? ,  el  Xi- 
colp  avait  pas  rinvîiiitaf'C  dons  sa  dernître  cxpédtlîon. 
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fîhuser  de  leur  pouvoir; lorsque  le  cas  l^exlgcail,  il  envoyait  dans 
l’ito  des  cominîssaîrcs  qtiî^  par  leur  prudence,  leur  modération  et  la 
sigesse  de  leurs  conseiU  ,  applariîssaîent  toutes  les  difllcultcs  et  éloi¬ 
gnaient  les  causes  de  l roubles  polilix^ucs. 

Rini  iccio  reparut  encore  une  lois  dans  Tile  ,  mais  ce  fut  pour  y 
inotjrlr  misérablement.  Débarqué  près  de  Porto-Veccliio  ^  il  y  trouva 
un  assez  grand  nombre  de  scs  vassaux,  qui,  chassés  par  les  Génois  , 
étaient  venus  s^établir  dans  ce  canton  avec  leurs  familles  et  leurs 
troupeaux.  Ces  pauvres  gens  raccueillîrcnPavec  amour  et  lui  donnè¬ 
rent  tous  les  secours  que  leur  triste  situation  comportait  ;  mais  il  ne 
put  les  décider  h  prendre  encore  une  fois  les  ormes  en  sa  faveur.  Ri- 
miccio était  caché  depuis  quelque  temps  parmi  eux,  lorsque  le  bnsard 
amena  dans  le  voisinage  le  chef  des  arbalélriers  d’Ajaccio,*  il  l’alln- 
qua  ,  s’empara  de  son  cheval  et  osa  se  montrer  publiquement.  Les  Gé¬ 
nois  se  initient  aussitôt  à  sa  poursuite;  ils  ne  purent  l’atteindre;  mais 
ris  tourmentèrent  tellement  les  paysans,  que  ceux-ci*  pour  se  délivrer 
d'un  état  aussi  insupportable,  le  tuèrent  eux-mémes. 

L’île,  après  cet  événement,  fut  long-temps  exempte  de  troubles 
politiques;  mais  elle  était  encore  désolée  par  des  guerres  particuliè¬ 
res,  quoique  les  peines  portées  contre  les  homicides  fussent  appliquées 
avec  rigueur  ;  ils  étaient  bannis,  et  leurs  biens  étaient  confisqués* 

Jean-Paul,  déjà  avancé  en  âge,  n’avaît  point  encore  renoncé  à 
rentrer  dans  Tilc  et  à  y  porter  la  guerre;  îl  s’était  rendu  à  Rome  ,  et 
sollicitait  des  secours  de  Léon  X  pour  revécut! on  de  ses  desseins  , 
lorsqu’il  mourut*  Jean-Paul  avait  cu^  la  douleur  de  voir  tous  ses  fils 

mourir  avant  lui,  la  ruine  do^  deux^p^uissantes  maisons  de  la  Rocca 
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et  de  Léca  se  trouvait  ainsi  consommée.  L’Office  avait  habilement  pro¬ 
fité  des  Inutes  do  ces  seigneurs;  de  leurs  divisions,  de  leur  incons¬ 
tance  (i)  ,  et  tandis  qu’il  lA  poursiiivail  à  outrance  au  delà  des  rnonls, 
il  avait  su,  par  !a  sagesse  et  la  douceur  de  son  gouvernement ,  les 
priver  de  Pappui  qu’ils  auraient  pu  trouver  dans  l’autre  partie  de  l’ile. 


(i;  t/ofiicD  fui  peut-être Meu  aise  de  trouver  des  prdteîîLcs  pour  les  perdre;  maïs  îl 
faut  convenir  qu^eu  général  les  preonors  torts  ne  furent  pas  de  son  FiUppitti  fait 
observer  que,  loin  de  pers<}ciïter  les  seîgiicurfi  qui  lui  <fdalent  resi^^s  fidèles,  il  les  avait 
récompensés  suivant  Jeurjj  services  ;  intmc  parmi  ceux  de  la  inalfîoii  de  Ciiiarca,  il  en 
riie  pliisicurüi ,  comme  Vinccutello  distria  ,  Alplionsc  d’Onianoet  Vlneentello  de  Roui  ^ 
qui  CO  use  rv  ère  ni  leurs  biens  CL  leurs  privilèges. 
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Délivré  (te  Loi  vie  crainle ,  <lc  tonte  opposition ,  il  cominotiçû  a  se  relà* 
cher;  les  lois  rcloLivcs  eux  homicides  furent  éludées;  il  suffisait  quhih 
assassin  passât  c[i3cIr[UG  temps  au  service  à\m  noble  génois ^  pour  oh’ 
tenir  J  par  le  crédit  de  son  patron,  rauLorisniion  de  rcnlrcr  daiTs  File  , 
qui  fut  de  nouveau  désolée  par  des  inimitiés  et  des  crimes  sans  nom¬ 
bre*  Les  maux  du  peuple  furent  encore  aggravés  par  plusieurs  années 
de  diselle,  qui  le  forcèrent  è  avoir  recours  à  des  emprunts  onéreux, 
et  le  mirent  à  la  merci  des  marchands  génois  établis  dans  Tîle,  Enfin 
les  corsaires  barba resques  portèrent  le  ravage  sur  tous  les  points  de 
la  côte  :  ils  enlevaient  les  laboureurs ,  les  bestiaux,  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaienl  atteindre;  souvent  même,  guidés  par  dés  hoinmes  du  pays  ^ 
ils  pénétraient  dans  iMntérîeur  des  terres,  venaient  piller  les  villages 
et  en  en  levaient  les  lia  bilans*  L'Office  avait  cherché  à  remédier  à  ce 
mal,  en  éUiLlissant  sur  loiiic  la  cÛle  des  vigies  ^11!  correspondaient 
entre  elles  au  moyen  de  sîî^naux;  mais  ce  moyen  avait  été  insuffisant. 
Le  doge  Oclavien  Frégose  prit  la  résolution  do  purger  la  mer  de  ces 
pirates;  il  arma  à  cet  effet,  aux  frais  des  insulaîrcs,  une  flotte  de 
trente  galères  et  dix  gaUotes  ou  fustes,  dont  il  confia  le  coniman dû¬ 
ment  h  son  frère  Frédéric,  archev'équo  de  Salernc ,  Iiomme  d'une 
rare  valeuç*  Celle  expédition  eut  momcnlanémont  tout  te  succès  que 
Ton  pouvait  désirer:  les  corsaires,  chassés,  furent  poursuivis  jusque 
sur  les  cotes  de  Barbarie;  ramiral-archevéque  acquit  beaucoup  de 
gloii^ï,  maïs  s'éîant  brouillé  avec  le  commandant  des  troupes  de  terre 
qu'il  avait  à  bord,  ü  revint  h  Gènes,  et  les  pirates  recommencèrenit 
leurs  incursions. 

Parmi  les  inimitiés  qui  affligeaient  la  Corse  h  celle  époque,  une*" 
des  plus  funestes  fui  celle  (|ui  divisait  les  deux  branches  de  la  famîlle 
de  Casla,  dont  Teramajet  Vînceulello  étaient  alors  les  chefs.  Le  pre¬ 
mier  s'était  retiré  dans  une  tour  près  d’OIqtta  ;  il  y  fut  attaqué  à  Tim- 
provisLe  par  les  fils  de  Vincenlello  et  leurs  parens ,  quî  s’étaient  ras¬ 
semblés  eu  grand  nombre  sous  prétexte  iFassisler  aux  funérailles  de 
Tun  des  leurs,  tué  récemment  dans  une  rencontre  entre  les  deux  par¬ 
tis*  Les  assaîllatis  parvinrent  à  mettre  le  feu  è  la  tour*  Teramo,  deux 
de  ses  fils,  un  de  ses  neveux  et  environ  vingt-cinq  de  ses  adhéreus  , 
furent  immolés;  la  [>lupart  périrent  dans  les  (lamines;  les  autres  élaîctU 
exterminés  h  mesure  qiFils  essayaient  de  sorlir.  Ce  massacre  donna 
lieu  à  une  foule  d’autres  meurtres,  qui  caustrenl  rcxlinclion  presque 
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totale  d*nne  famille  autrefois  si  nombreuse  et  si  puissante.  Les  Casa¬ 
blanca  p  noirs  et  roug:es,  avaient  pris  parti  dans  cette  guerre  j  \h  en 
berîièrent  et  se  dctruîsirent  rftissi  réciproquement. 

Une  peste  cruelle  fit  de  grands  rav^ages  dans  Tilc  en  i5s5,  et  rC’ 
parut  plus  terrible  en  le  gouverneur  Salvago  en  fut  lui-même 

atteint  et  succomba. 

Les  pirates  barba resques  n*étaient  pas  toujours  heureux  dans  leurs 

t- 

cxpédiLÈons*  Lorsque  les  habitans  des  villages  pouvaient  se  réunir,  ils 
les  attaquaient  avec  courage.  Les  ha  bilans  de  Watra  se  distinguèrent 


dans  un  de  ces  petits  combats.  Us  se  trouvaient  dans  la  plaîne  d’Aléria, 
occupés  de  leurs  travaux  ,  lorsque  les  équipages  de  sept  fustes  débar¬ 
quèrent  sur  la  plage  voisine*  Us  s’arment,  montcnt'à ^cheval ,  fondent 
sur  les  pirates,  en  tuent  trente-deux  et  forcent  ics  autres  à  se  rem¬ 
barquer.  En  le  fbmeux  Dragut,  après  avoir  pillé  plusieurs  vil¬ 

lages  ,  fut  pris  dans  le  port  de  Girolala,  avec  neuf  galères  ou  galioies, 
par  une  flotte  génoise  que  commandait  Jean  Dorîa;  mais  s’étant  racheté 
peu  de  temps  après,  il  reparut  avec  des  Ibrces  plus  considérables,  et. 
brùla  le  Castelfare  dans  la  Casinca,  Monticello  en  Balagne,  et  beaucoup 


d’autres  villages. 

Le  golfe  de  Porto- Vecchio  était  le  refuge  de  cespîratcs  :  ils  y  étaient 
aussi  en  sûreté,  dit  Filippini,  que  dans  leurs  maisons;  et  c’était  Je  là 
qu’ils  sortaient  pour  aller  ravager  tel  ou  le!  point  de  la  côte,  L^Oflice 
y  fil  bâtir  un  fort  et  des  habitations  oh  il  établit  un  certain  nombre  do 
familles;  il  y  plaça  aussi  le  tribunal  du  canton  de  la  Eocca* 

malgré  ces  dévastations  locales  et  la  guerre  que  se  faisaient  quelques 
familles,  l’ordre  qui  régnait  généralement  depiiîs  Irenleans  avait  per- 
iiiis  h  b  civilisation  de  faire  quelques  progrès.  On  peut  regarder 
comme  un  signe  de  prospérité  rétabÜssement  des  Xapiicins  dans 
rdc  (i).  Leurs  premiers  couvens ,  au  nombre  de  six,  furent  placés 
dans  les  cantons  les  plus  riches  :  à  Bastia  ,  dans  la  Casinca,  au  Gap- 
Corse,  dans  le  Nebblo  et  en  Balagne.  L’austérité  de  leur  règle,  et 
l’éloquence  de  quelques-uns  de  leurs  prédicateurs,  leur  donnèrent  la 
vogue,  Filippini  cite  parmi  ces  prédicateurs  le  frère  Jean  de  Calvî, 


(1)  La  Corse  çoDiplnîtaiJl^  nu  grand  nombre  de  cou  venta  d’ObsorvEiît  Uns  ou  CordeHfrs, 
dotït  avaïotiL  éAé  foiKlés,  UÎL-on,  par  Salnt-Fraiiçoiâ  hii‘iiièiiïe,  dans  Ja 

prctniùic  moilid  du  XIII*.  siècle.  (Voir  flJieiciuie.) 
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c[ui,  clU-flÿ  «  enchaînait  avec  des  liens  îndissclübles  l’amc  de  celui  5 
3  qui  i!  parlait  une  seule  fois,  »  Favori  du  roi  de  Portugal  »  qui  le  com- 
Lla  c!c  ])réscns ,  le  frère  Jean  parvint  au  gracie  de  général  de  son  or¬ 
dre,  et  il  avait  reçu  du  pape  la  promesse  du  chapeau  de  cardiiial, 
lorsqu’il  mourut. 

Un  grand  nombre  de  Corses  sc  d'stinguèrcnt  &  cette  époque  dans 
les  armes  ,  au  service  de  rélraugcr.  Parmi  ceux  que  cite  Fîlîppini ,  ou 
en  remarque  deux  qui  s’élevèrent  par  des  roules  bien  différentes  :  Bar- 
lliûlomée  de  Vivario,  qtii  fut  généra]  des  galères  de  Tlïglise,  et  le  renégat 
Lazare  de  Bastia,  cjui  devînt  roi  rPAIger* 

Deux  commissaires  extraordinaires,  Troila  Négrout  et  Paul  Mone- 
glia  ,  envoyés  en  Corse  par  rOIÏice  ,  ayant  reconnu  que  rinsalubrité  de 
Taîr  avait  fait  périr  la  majeure  partie  des  liabitans  de  Porto-Vecchio, 
ordonnèrent  que  de  nouvelles  iamilles,  prises  dans  les  différentes  parties 
do  l’iic,  y  fussent  cavoyées.  Les  malheureux  liabitans  du  Niolo ,  aux¬ 
quels  rOflice  avait  permis,  peu  do  Lciiips  avant,  de  retourner  dans 
leurs  foyers,  ne  furent  point  exceptés,  La  députation  des  douze  fut 
chargée  de  faire  le  choix  de  ces  familles  dans  les  divers  cantons  :  clia 
cuu  des  députés  voulant  épargner  le  sien,  lis  eurent  beaucoup  de  peine 
a  s’accorder;  il  paraît  même  que  quelques-uns  d’entre  eux  s’élevèrent 
'avec  force  contre  celte  mesure.  Les  commissaires  en  bannirent  plusieurs 
h  pcrpéluilé,  et  déclarèrent  riiistitiition  abolie^  Ces  actes  arbitraires 
et  tyranniques  excitèrent  de  violons  murmures,  et  rappelèrent  d’au¬ 
tres  sujets  de  plainte.  Le  prix  du  sel  avait  été  doublé;  on  avait  enlevé 
aux  Corses  des  emplois  qu’ils  avaient  occupés  jusqu’alors  ,  et  on  avait 
suppritné  les  justices  de  paix  des  podestats*  La  république  ne  tarda 
pas  il  recueillir  les  fruits  amers  de  cette  conduite  injuste  et  impoli- 
üqne* 

Le  célèbre  André  Doria  était  passé,  en  i5a8  ,  du  service  de  France 
h  celui  de  l’Espagne;  i!  avait  aflVanchi  sa  patrie  delà  domination  fran¬ 
çaise  :  Gênes  était  libre ,  maïs  è  fa  condition  de  suivre  et  de  servir  la 
pol! tique  de  Charlcs-Qiiiul,  Le  pape  Paul  III  n’ayant  pu  obtenir  de  ce 
prince  le  duché  de  Hlilan  pour  son  his  naturel  Pîerre-Louis  Farnèse,  ou 
son  petit-fils  Octave,  avait  investi  le  premier  des  duchés  de  Parme  et 
de  Plaisance,  qui  faisaient  partie  du  domaine  de  TÉglise*  et  sur  lesqueli! 
rempereur  élevait  des  prélenlîons  :  il  avait  eu  part  à  la  conspîralioti 
des  Ficsqiics,  dont  le  but  était  de  placer  de  nouveau  Gênes  sous  Tin- 
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Iluenccdcla  France;  Charles  ne  rîgnoroit  pas.  Pierre-Louis  fut  assas¬ 
siné  dans  Plaisance,  et  les  troupes  impériales  s’emparèrent  aussitôt  de 

f 

celle  ville,  Paul  mourut  peu  de  temps  après,  Jules  111,  son  successeur  , 

mil  d'abord  Octave  Fîii'iifcsc  en  possession  de  Parme  ,  el  voulut  ensuite 

Feu  chasser  pour  y  placer  un  de  scs  neveux;  il  eut  recours  pSur  cela  à 

i’omperctir;  üclavc  appela  les  Français  h  son  secours;  la  guerre  se 

■& 

raüuuia  en  Italie,  (xciies  aurait  voulu  rester  neutre;  cela  ne  lui  fut  pas 
possible;  elle  dut  refuser  au  roi  de  France  ce  cjiFelle  accordait  h  Tem- 
pereiir* 

Cliaries  dispostinl  des  ports  de  la  Lîgurie  et  de  ceux  de  la  Corse* 
scs  ilotles  pouvaient  facilement  interdire  ronlrée  de  la  mer  de  Tos¬ 
cane  aux  armemciis  dirigés  des  ports  de  France  sur  ritalie;  llenr!  prît 
la  résolution  de  s’emparer  de  la  Corse,  Le  fameux  Sampiero  de  Basle- 
lica,  homme  d^'un  grand  caraclèrej^et  cFune  valeur  brillaiilc  ,  qui  était 
depuis  long-lemgs  au  service  de  France  et  jouissait  de  la  favcjrr  du 
roi  (r) ,  lui  inspira  sans  doute  ce  dessein,  et  fut  l^âme  de  Fentrcprisc. 
Il  était  venu  dans  File,  quelques  années  auparavant,  pour  y  épouser 
Vauina,  fille  et  unifjuc  héritière  de  François  d’Ornano,  L’influence 
qiFil  avait  sur  scs  compatriotes  donna  de  Finquidtude  h  l’Ofiice;  on 
l’accusa  d’avoir  formé  le  projet  do  s’emparer  de  Bonifacio,  Appelé 
h  Bastia,  il  y  fut  arrêté  ;  mais  Henri  Fayanl  réclamé,  il  fut  relâché, 
contre  Favis  du  gouverneur,  qui  voulait  le  faire  mourir  ,  quoiqu^on 
iFeùt  trouvé  aucune  preuve  contre  lui.  Le  reste  delà  vie  de  Sampiero 
fut  employé  h  venger  celle  itijurc. 

Les  Français  étaicnl maîtres  de  Sienne;  Paul  de  Termes  y  comman¬ 
dait;  il  fut  choisi  pour  commander  Fcxpédilion  de  Corse,  Sampiero, 
(]ui  servait  alors  en  Piémont  sous  le  maréchal  de.Brissac,  lui  fut  en¬ 
voyé  avec  des  instructions  secrètes*  La  marine  turque  h  celte  époque 
était  puissante;  Henri,  à  Fexemple  de  son  père,  s’élait  allié  h  Soli¬ 
man  (s).  Au  mois  d’août  i555,  la  llolle  turque  et  la  flotte  française 


[1]  Henri,  au  sitge  üe  Perpignan  j  tViiLmt  encore  que  Dauphin,  ^  îa  siiile  d’une  ac¬ 
tion  où  il  avait  vu  Saiiipiero  dt?ploycr  uu  courage  extraordinaire,  lira  ia  cbame  (?oi' 
qu'il  avait  au  cou,  ruii  décora,  et  lui  permît  de  purter  une  lleiir  de  Jys  dans  scs 
armes. 

(2)  Alliés  dti  plus  redoutable  ciiiiciûî  du  clirisÜAnisme^  ees  deux  rois  ti  ùÿ-cUrdliens 
porsécu tarent  crucllcmcat,  eu  France,  les  lidréliqucs  ,  eï,  par  uueaiilie  incûnsdqticiice, 
iirnrj  les  âOuliiit  en  Allemagne* 
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réunies,  après  avoir  ravagé  les  côles  de  Sicile  et  de  la  Sardaigne  ,  se 
monlrèrei>t  sur  celles  de  la  Corse  et  relîîciiérçnl  dans  îe  gollb  de 
Saiila-Mpnza;  maïs  elles  ne  commirent  aucune  hoslîîiié  ; -elles  passè¬ 
rent  ensuite  i’île  d'KIbe*  La  première,  commandée  par  Dragtit , 
était  forte  de  cinquanlc-cînq  galères  et  de  vingt-trois  galîoics  i  la  se~ 
coude,  sous  tes  ordres  du  baron  de  la  Garde,  comptait  vingt-cinq  ga¬ 
lères  (i)*  Celle-ci  se  rendit  h  Casliglione  ,  oü  de  Termes  vînt 
barquer  avec  environ  quatre  mille lionimes  d*mfanlcric italienne ,  com¬ 
mandés  par  San^Severino  *  duc  de  Somma ,  Jourdain  des  Ursins ,  Jean 
de  Torrino,  et  autres  chefs  illustres*  Six  compagnies  d^înfanterie  fran¬ 
çaise  ,  commandées  par  Vallerqti,  se  trouvaient  déjà  sur  la  lloüc- 
Beauedup  de  volontaires  ilallens  s’étaienL  joints  h  rcxpédîtîon*  Pour 
encourager  les  clicfs  corses  qui  en  faîsaicol  partie,  de  Termes  leur  dis¬ 
tribua  d%Tvancc  les  domaînes  dont  les  Génois  sTUaient  emparés  dans 
ITIe ,  ou  ceux  quTls  y  avaient  acquis;  il  promit  h  Sampiero  la  seigueu- 
rie  de  Léca;  à  Bernardin  et  a  Pierre-Jcaii  d’Ornano  celle  de  Ea  Rocca;  ' 
à  Attobello  cL  à  Rajiiiaèl  de  Brando  les  terres  que  le  marquis  tic  Gen- 
till ,  de  Gênes,  possédait  h  Sîsco  et  à  Pielra  Corbara;  ainsi  des  autres, 
La  lloitc  française  fut  rejoindre  la  noitc  ttirque  à  Ffle  tPHIbef  et 
toutes  deux  firent  voile  vers  la  Corse,  Trois  galères  françaises^  sur 
lesqncîles  se  trouvaient  les  principaux  chefs  corses  et  ilLiEIens,  furent 
détachées  en  avant  et  vinrent  niOLiillcr  à  fArcnella,  au  Sud  de  Bastia* 
Les  commissaires  génois  ,  que  la  première  apparition  des  BoUes  réu¬ 
nies  avait  inquiétés,  s’étalent  hiités  de  jeter  des  secours  dans  Gaivi 
et  dans  Boiiifacio*  Ils  appelèrent  à  Bastia  les  principaux  chefs  de  PEn- 
deçà  des  monts  ,  cl  les  placèrent,  avec  ceux  de  leurs  adliércns  (juTls 
avaient  amenés,  dans  la  citadelle,  dont  ils  confièrent  le  commande¬ 


ment  à  Alexandre  Gonlili  d’Erbalonga.  Les  ha  bilans  des  villages  re¬ 
çurent  ordre  de  tenir  leurs  armes  prêles  et  de  marcher  au  secours  de 
Bastia  au  premier  coup  de  canon,  fdais  il  paraît  que  les  commissai¬ 
res  eux-mêmes  avaient  peu  de  confiance  dans  ces  dernières  disposi¬ 
tions,  auxquelles  il  manquait  f amour  des  peuples;  au  retour  des  flottes, 
ils  montèrent  à  cheval  et  gagnèrent  Gorlc- 


{IJ  FîlLppînî,  —  Suivimt  de  Thüu  ,  hi  lloliu  turque  sc  coiiipüfuîl  de  suix^jute  galères,  et 
lii  Hotte  rraiiriûic  de  U'eiile-sis. 


tllSTOlRË. 


Les  tiOLipes  que  porlaîcnt  les  trois  galères  flébarquèreutsiir  la  plage- 

.  Elles  se  présenlèreul  corouie  nmles;  mab  bientôt  elles  mar- 

■ 

clièrcnt  sur  Bastia  et  firent  sommer  GentiH  de  rendre  la  ciladelle. 
Celui-c!  assembla  les  cbefs  qu^il  avait  sous  ses  ordres  :  ils  se  montrè¬ 
rent  peu  disposés  à  se  défendre  :  cependant  iî  obtînt  d’eux  qu’un  mes¬ 
usage  serait  adressé  aux  commissaires ,  et  qu’oii  ne  conclurait  rien 
avant  d’avoir  reçu  leur  réponse. 

Pendant  ce  temps  >  le  reste  de  la  fioüe  était  arrivé  j  les  Français 
étaient  entrés  sans  résistance  dans  la  ville.  Sampîero  s'avança  jusque 
sous  les  murs  de  In  citadelle.  Il  dit  h  scs  compatriotes  que  rexpédi- 
lion  n’avait  d’a titre  but  que  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  des  Génois* 
et  les  engagea  è  seconder  une  si  belle  eotreprîse.  Tous  déclarèrent 
alors  qu’ils  vmiluicnL  sc  rendre  :  Gentîlî  sc  retira  avec  les  Génois  dans 
le  vieux  cbâleau  ,  ou  il  ne  put  tenir  long-temps.  Bastia  fut  saccagé 
p«ar  les  Corses  comme  par  les  Français  *  et  ce  fut  sur-tout  sur  les  mai¬ 
sons  des  babitans  génois  que  l’on  s’acliarna. 

■ 

Do  Termes  envoya  dans  rinlérieur  de  Tile  tes  chefs  corses  qu’il 
avait  amenés,  et  ceux  qu’il  lioiiva  à  Bastia,  afin  qu’ils  formassent  des 
compagnies  dans  les  cantons  ou  ils  avaient  de  l’infiiience.  Les  Corses 
accoururent  en  foule,  élevant  aux  nues  lo  nom  de  Sampicro,  le  dé¬ 
fenseur  et  le  libérateur  de  la  patrie  ,  et  jurant  de  vivre  et  de  mourir 
dévoués  à  la  b" rance*  Quelques-uns  plus  prudens,  dit  Fllippiii! ,  lué- 
prisèrent  celte  légèreté*. et  ne  voiilurent  point  prendre  part  à  celte 
révolution* 

De  Tenues,  après  avoir  fait  aux  capîlaines  corses  tinc  nouvelle  dis- 
trrbuliüU  des  biens  des  Génois,  dans  laquelle  les  revenus  des  évéques 
de  celle  iialion  furent  eux-inémes  compris,  marclia  sur  Saint' Florent 
avec  toute  rinfanlcric  îlalieune.  La  Hotte  française  suivit  ce  mouve* 
luenl.  La  flotte  turque  alla  assiéger  Bonifacio.  Vallcron  et  Sampiero, 
avec  les  compagnies  françaises  cl  une  partie  des  compagnies  corses, 
uiarclièrent  sur  Corle;  d’autres  compagnies  corses  lurent  dirigées  sur 
Bonîfacio^  le  reste  forma  la  gûrnlsoii  de  Bastia* 

Les  coiïimissaîrcs  quittèrent  prudemment  Lortc  h  l’approcbc  de 
l’ennemi.  Les  Corses  qui  gardaient  cette  place  cbassèrciU  les  olliciers 
génois  el  reçurent  les  Français  comum  diïs  anus.  Do  Teriiïes  ïi’éj>rouva 
non  plus  aucune  réïjistance  devant  Saint -b  loreul.  Frappé  des  avauta- 
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ges  de  cetlc  posiUoo,  il  résoliii  de  la  faille  ferlificr,  et  y-fît  travaliler 
avec  une  grande  activité. 

Tout  ie  pays  étant  sonleyé,  les  commissaires  ne  purent  se  rendre  h 
Calvi  ou  à  Bonrfacîo,  comme  ils  en  avaient  rintention;  ils  parvinrent 
avec  pcjüc  à  gagner  la  maison  de  François  d^Ornano»  beau-père  de 
Saxiipîero.  François  les  avait  connus  h  Gônea;  il  eut  pîlîé  de  leur  in¬ 
fortune  et  protégea  leur  fuîtes  ils  arrivèrent  à  Ajaccio  sains  et  saufs , 
et  a* y  enibarij Lièrent  pour  Caivî. 

Sampiero  passa  les  monts,  et  fut  bicnlût  joint  par  une  mullitude  de 
paysans,  Iionimes  avides ,  à  l’excès  ,  de  rapine  et  de  changemens  (i)* 
11  marclm  avec  eux  sur  Ajaccio,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  et 
qu’il  livra  au  pillage,  La  plupart  des  habitans  de  cette  ville  étaient  Gé¬ 
nois;  lisse  réfugièrent  dans  les  campagnes  des  environs,  chez  des 
Cordes  leurs  amis  ,  qui  ne  les  abandonnèrent  point  dans  leur  mauvaise 
fortune,  et  leur  donnèrent  tous  les  secours  dont  ih  avaient  besoin. 


François  d’Ornano,  qui  commandait  pour  les  Français  dans  cette  par¬ 
tie  de  Tîle ,  loin  d’inquiéter  ces  hommes  généreux,  leur  donnait  lut- 

é 

meme  Texemplcj  ü  recueillit  chez  lui  Doria  èt  plusieurs  autres  chefs 
génois.  Sampiero  lubméme  protégea  leur  vie  oL  riionneur  de  leurs 
femmes.  Un  ou  deux  seulement  périrent  dans  le  premier  tumulte  (2 J* 
L’ordre  était  déjà  rétabli  lorsque  la’floUc,  qui  devait  appuyer  l’atta¬ 
que  ,  parut  :  sa  coopération  devenant  îiuilile,  elle  lit  voile  pour  la  Pro¬ 
vence,  où  de  Termes  l’envoyait  chercher  des  armes  pour  les  Corses  et 
des  approvîsiünncmcns  pour  Saint-Florent. 

La  garnison  et  les  habîlans  de  lionifacio  défendaionl  cette  place  avec 
opiniâtreté*  On  vit,  dans  les  assauts,  des  femmes  accourir  sur  les  mu¬ 
railles^  et  mêlées  aux  soldats,  exposées  au  feu  de  l’artillerie  ,  lancer 
des  pierres  contre  rciinemi*  Plusieurs  furent  tuées  en  combattant  ; 


[IJ  Tutu  huorntnù.^.  va^hi  bltre  vwdo  di  rapine  et  dt  cose  nuQve,  ^  l  inppiQK 

« 

(2)  Filippiiiî.  —  Selon  MereUo ,  la  pinjjart  des  Corses' auraient  fait  eiuitirer  aux  (iéiiois 
qiil  lombCncQt  ta  leur  pnissaîice  les  plus  cruels  lourmens;  faisant  ddehirer  les  nus 
par  des  çUiens,  jetaiitjes  auli'os  tout  vîvduë  dans  les  flammes,  et  n’dpargnnnt  til  les 
femmes  ni  les  eufans.  Les  plus  Uutuatns  TendEiicnt  leurs  pïhontiîers  aiiï  Turcs  à 
Til  pris,  La  vcngca'ncc  peut  avoir  fait’coQimcÈtru  de  sciub lubies  cruautés,  dans  la  suite 
de  la  guerre  ;  maïs  ^  dans  ce  premier  luoiuent,  elles  eussent  clc  saus  motif  et  ne  parais¬ 
sent  tiulleineiit  probables,  Vlerello convient .  du  reste,  que  quelques  Génois  furent  là’ai- 
lés  avec  Liuniauité,  et  proh'gés  par  les  paysans  chOï  lesquels  ils  sd  rrfuEiêrenl* 


V 


m 
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elîcs  (lîinaicnl  mieux  mourir  que  de  [omber  au  pouvoir  des  Turcs*  La 
supcrstilîon  vînt  ae  joindre  au  palriotisiiie  pour  aniuicr  les  Bonîfacions; 
le  cici  s^arninil  en  leur  Liveur;  les  Turcs  voyaient  toute  lût  nuit  les  niiH 
railles  garnies  de  soldats  dont  les  armes  |claîcnt  uno  vive  lumière  j  ils 
virent  meme,  une  nuit,  cetic  milice  céleste  s’aTancer  contre  eux; 
saisis  d’épouvante ,  ils  abandonnèrent  la  iranctiée  et  s’éloignèrent  de 
plus  dTm  mille-  Malgré  ce  secours,  il  fallut  enfin  songer  k  capituler; 
ies  munitions  étaient  cntièrcmcnl  épuisées.  Jacques  Damarc,  Pun  des 
chefs  corses  qui  se  Irouvaicnt  dans  le  camp  rie  Dragnt  (i)  ,  eut  une 
enlrevijc  avec  le  commantlant  génois  et  le  détermina  è  lui  remettre 
la  place  (a),  Itïî  promettant  sûreté  pour  les  personnes  et  les  proprié¬ 
tés-  On  convînt  que  les  soldais  de  la  garnison  se  remî raient  à  Bastia, 
oii  ils  s’embarqiicraiont  pour  Gênes;  ruais  à  jjeîne  ces  malbeurciïx  fu- 
rcnldls  sortis,  que  les  Turcs  les  assaillirent  avec  fureur,  et  les  Lailfèrent 
en  pièces  (5). 

S’il  faut  en  croire  Fiîippini ,  on  avait  promis  h  Dragnt  aS^ooo  écus, 
ou  lîonifacio  et  ses  fîabîtaus.  De  Termes  ne  pouvant  lui  faire  enmpter 


[I)  La  Jlollc  française  ayant  rcleiiiic  an  Cap  Corse  ptnttlanl  pUmeui-^;  jpitrs  parler 
yotiU  coiiliaïr<;s,  Daxmre  avatt  reçu  Irij  Fran.als  (pii  y  tHaicnl  dt>b.iiqnés,  et  s’ütaiL 
tronvo  PII  quoique  j^orto  forcùdti  3üs  suivre-  tionois  irorigiiit: »  et  allîiV  aux  preiui^ires) 
famiUcs  fie  lïùsics,  lotit  aemblait  devoir  le  porter  h  ctii brasser  le  pai  li  des  tieuois  : 

il  se  uioutra,  danjj  la  suite  de  cette  guerre,  leur  cimeuii  le  pim  aeliaritf^* 

-  ’i": 

{2J  De  Tbou  allrîliijp  le  £iiiccè9  de  celle  nOgoeialîciit  à  un  offleier  provençal,  le  ca¬ 
pitaine  Sai,  qui  coiiiiais^ail  quelqnes  hithitaiis  de  flûnifaeic,  et  qim  de  Tenues  avait 
douut^  il  Dragift  pour  rnecûm|jaguer* 

PI  Les  Turcs  avaietil  perdu  phis  de  mille  bommes  dcvatil  Doniracjû,et  pomplaicnl 
sur  le  pillage  de  celle  ville  :  leur  dépit  sumrait  pour  rspliqncr  cette  atroce  coiiduilt* 
ritippliii  pense  qn'lUpureul  bk*ii  cseilds  par  Pierre  Jeaii  d’Ohuuio ,  qui  se  liou- 
•  vaut  aussi  dans  le  camp  de  Dragul,  avait  piqiu^  do  ce  que  lu  place  ne  lui  cùl  pas 
élé  remise  plulùt  qu’à  Damare-  ' 

Suivant  Merellû,  les  chefs  coi’scs*  contre  les  condîüOLis  de  la  capiUilaUoii,  chassé;- 
l'eut  ïcs  soldats  génois  et  les  cuipCcbèreiit  d’emporter  ccqin  Icui’  apprirlenajt-  Le  même 
bolDricn  prdlçrïd  que  les  Corses  prirent  part  au  massacre  do  ces  mallHUirciix ,  cL  exer¬ 
cèrent  sur  leurs  cadavres  dc.i  cruaupîs  dont  les  Turcs  eux-inèmes  avaient  lioneur  : 
mais  le  témoignage  de  î\lerelIo  est  ici  fort  suspect 

De  Thon  donne  au  niassacre  de  lu  ganUüOiide  noiiiracio  une  cause  fortuite*  I3iî  ja¬ 
nissaire,  dit  il,  voyant  entre  les  mains  d'mi  des  soldais  une  arquebuse  IrèB-bien  tra¬ 
vaillée,  voulut  la  lui  enlever  et  fut  Luù  par  ce  soldai-  Tous  les  iauissa ires  accoururent 
pouL  \eiigci  la  moi  t  de  leur  canïEitvjde*  Le  cEipItaiaic  Siiaz  sc  jeta  au  milien.  de  ces  fu* 
lienv,  et  imi.ut  éle  Inbinème  leur  vlclinic,  si  Dragut  ti'élalL  venu  L’arroeher  de  Icur^ 
iiiaii]^*  l’ilîppini  et  Wcrellü  ne  fout  aucune  menUoii  dueapilaiue  Xaz. 


LIVRE  l\\  ll55iJ0 


177 


celle  somme.  Un  envoya  son  neveu  en  otage,  et  il  parlît  pour  le  Le¬ 
vant  le  îî®  septeniUrc ,  au  moment  e)ii  sa  coopération  eut  élé  le  plus 
nécessaire.  On  supposa  qu’it  a  va  il  été  gagné  par  [es  Gétioîs- 

Le  commandement  de  Bonilaeîo  avait  été  conJié  par  Dam  are  AU 
tohelio  de  Brandoî  Pierre  “Jean  d’Ornano  était  aussi  resté  dans  ia 
place,  cl  il  avait  plus  de  inonde  qu’Altobelîo;  il  s’empara  malgré  lui 
de  l’argent  qu’on  avait  trouvé  dans  la  caisse  de  l’OlTice.  De  lermes 
appaisa  ce  différeud ,  et  remplaça  la  garnison  corse  par  une  garnison 
ila lionne.  Il  confina  dans  les  places  fortes  les  chefs  corses  qui  ne 
s’étaient  pas  montrés  favorables  aux  Français,  et  II  exigea  d’eux, 
avec'un  cauljonnemont  de  1,000  écus  ,  la  promesse  de  ne  point  s’éloi¬ 
gner  de  CCS  places,  de  ne  rien  faire,  de  ne  rien  écrire  de  contraire 
aux  intérêts  du  roi.  Kaphaël  de  Bozi  et  Roland  d’Ornano  s’étant  ré¬ 
fugiés  à  Calvi,  Sampiero  dévasta  leurs  biens,  et  le  roi  lui  en  accorda 
ensuite  la  concession, 

Pallavicini,  beau-père  de  Daniare,  fut  envoyé  de  Gènes  à  Galvi  avec 
deux  galères  et  quatorze  cents  fantassins*  On  espérait  qu’il  parviendrait 
h  ramener  au  parti  des  Génois  Damare  elles  Corses  sur  lesquels  il  avait 
de  l’influence*  Ptallavicini  échoua  dans  coite  négociation  ,  mais  il  força 
Valleron,  qui  assiégeait  Calvi ,  à  se  retirer  en  Balagne,  Ayant  appris  , 
avant  d’entrer  dans  le  port ,  qu’un  vaîsseau  espagnol  s’y  trouvait  ,  et 
qu’il  était  chargé  de  troupes  destinées  pour  la  Lombardie ,  mais  que 
la  plupart  de  ces  soldats  n’avaient  pas  d’armes  ,  il  envoya  Tordre  de  les 
armer  et  de  tes  faire  débarquer  en  même  temps  que  la  garnison  ferait 
une  sortie  et  qu’il  eliectuerait  lui -môme  son  débarquement*  Celte 
attaque  simuitanée  réussit  complètement.  Les  Corses  auxiliaires  furent 
d’abord  mis  en  déroule  et  enlraîuèrcnt  les  Français,  dont  le  camp  , 
les  munitions  et  les  bagages,  restèrent  au  pouvoir  des  Génois  (1). 

Un  armement  considérable  se  préparait  è  Gênes.  Le  célèbre  André 
Dorîa,  malgré  son  grand  âge,  en  avait  accepté  le  commandement, 
L’Eoipcieur  et  le  duc  de  Florence  fournissaienlaux  Génois  des  troupes 
et  des  vaisseaux,  Augustin  Spinoîa ,  officier  d’un  mérite  distingué , 
lieutenant  de  Doria,  prit  les  devans  avec  vingt-six  galères  et  trois  mille 
hommes;  il  débarqua  à  Calvi  et  renvoya  une  partie  des  galères,  qui 
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furent  prendre  à  la  Spezia  les  troupes  levéesen  Toscane  :  Dorîa  vint 
les  y  joindre  avec  le  gros  de  rexpédilion.  Sa  flotle  sc  composait  de 
trente  galères,  de  quatorze  gros  vaisseaux  et  d'uii  grand  nombre  de 
petits  bâtimensî  die  portait  plus  tic  huit  mille  soldats,  une’ nombreuse 
artillerie,  et  toutes  les  inunîtions  nécessaires*  L'inlenlion  de  Doria  était 
d'aller  attaquer  Ajaccio  i  mais  forcé  par  une  tempête  à  entrer  dans  te 
golfe  de  Saint-Florent,  il  se  décida  à  assiéger  cette  place*  De  Termes 
en  avait  confié  le  commandement  à  Jourdain  des  ürsins*  La  garni¬ 
son ,  composée  de  Corses,  d’Ilahens  et  de  Français,  était  forte  de 
deux  mille  trois  cents  hoimnes. 

De  Termes,  accouru  de  Bastia  avec  tonies  les  forces  qu'il  avait  pu 
rassembler,  chercha  inutilement  à  s'opposer  au  débarquement  et  h 
défendre  les  abords  de  la  place.  Les  Génois  s'emparèrent  du  .  monas¬ 
tère  do  Saint-F^rançoîs,  situé  sur  une  colline  près  de  la  ville  ,  et  perdi¬ 
rent  beaucoup  de  monde  dans  celle  attaque*  De  Termes  se  retira  à 
Muralo  (i)  ,  et  la  ville  fut  investie. 

Spinola  vînt  joindre  Doria  et  prit  le  corainandement  de  Tarmée* 
Doria  descendait  rarement  à  terre*  La  garnison  faisait  de  fréquentes  sor¬ 
ties.  De  Termes  avait  trouvé  le  moyen  de  lui  faire  parvenir  des  secours 
à  travers  les  marais  (s).  Il  paraît  que  des  Ursîns  s'était  ménagé  des 
intelligences  parmi  les  troupes  toscanes  qui  gardaient  cette  partie  des 
lignes*  Doria  dissimula  celle  trahison  et  fit  construire  ,  dans  les  marais 
même  ,  un  fort  qui  en  rendait  le  passage  Impossible* 

Les  soldats  du  camp  de  Saint-Florent  avaient  d’abord  obtenu  fa- 


{1}  Mcrcllo.  “  Suivant  Filippini,  de  Termes  avait  pris  ce  parti  avant  le  débarquement 
de  l'arrnéc  génoise.  Muralo  est  situé  M2  klL  S*  lO".  E,  de  Saint-Florent,  sur  ie&  monta¬ 
gnes  qui  séparent  Ja  vallée  de  FAUso  de  celle  du  Ueviiico* 

(2)  Jean  de  Torrino^run  des  plus  braves  capitaines  de  Farmée  royale,  fut  tué  par 
accident ,  au  rclour  d'une  de  ees  expéditions  nocturnes ,  oà  il  avait  réussi  ^  faire  entrer 
dans  la  place  du  blé  et  des  moulins  à  bras.  LorsqiFon  eut  dépassé  les  postes  ennemis , 
tin  des  soldats  de  Fescorte  déchargea  sou  arme  m  signe  de  réjouîssancc  -,  le  coup 
vint  frapper  Torrino.  Ce  soldât  fut  tué  lui-méine  immédiatement  par  ses  camarudes- 
Torrino  avait  en  autrefois  uue  querelle  violente  avec  Saiïipiero  :  les  ennemis  de  ce 
dernier  Facciisèrcnt  d^avoir  fait  assassiner  ce  brave  ûUlcîer  j  mais  le  caractère  loyal 
de  Satnpjero  doit  faire  repousser  celle  accusalioii.  De  Termes  envoya  le  corps  de  Torrino 
à  Doria ^  en  le  priant  de  le  faire  parvenir  iïorg'o  cti  sansepoicrùt  sa  patrie;  Doria  y 
consentit;  le  cercueil  fut  placé  sur  un  bâtiment  chaïigé  de  malades  que  Fon envoyait 
à  Gènes;  ce  hatlment  lit  naufrage,  çt  tout  ce  qu'il  portait  fut  engloutL  par  les  flots. 
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cîlement  dans  les  villages  ce  dont  ils  avaient  besoin;  oiaîs  le  nombre 
des  maraudeurs  cl  leur  insolence  augmentant  chaque  jour ,  les  paysans 
finirent  par  tuer  ou  dépouiller  ceux  qu’ils  rencontraient.  Ils  étaient 
appuyés  par  les  Corses  de  la  garnison  de  Bastia ,  qui  faisaient  de  fre¬ 
quentes  excursions,  s’embusquaient  dans  les  montagnes,  tombaient 
à  rimprovisle  sur  les  Génois,  et  revenaient  ordinairement  chargés  de 
leurs  dépouilles.  Dorîa  envoya  douze  galères  assiéger  Bastia*  Les  Corses 
qui  gardaient  (a  ville  se  retirèrent  à  Furiani,  sur  le  refus  que  firent 
les  Français  de  les  recevoir  clans  la  citadelle.  Ces  derniers  capitulè¬ 
rent  au  bout  de  sept  jours.  Les  Génois  essayèrent  deux  fois  de  s’em¬ 
parer  de  Furiani  ;  repoussés  dans  leur  première  attaque,  ils  revinrent 
avec  des  forces  plus  considérables;  mais  de  Termes  y  avait  envoyé 
des  renforîs;  ils  furent  encore  repoussés,  et  poursuivis  jusque  sous  les 
murs  de  Bastia. 

De  Termes  avait  fait  construire,  sur  la  réute  de  Bastia  h  Saint- 
Florent  ,  un  fort  dont  la  garnison  corse  încomuiodail  aussi  beaucoup 
les  Génois  par  ses  continuelles  excursions;  ü  fui  emporté  î»  la  suite 
d'une  affaire  ou  la  garnison  avait  attaqué  un  détachement  qui  fut  se¬ 
couru  h  temps.  Les  Corses,  battus  et  poursuivis,  se  réfugièrent  dans 
le  fort,  et  l’ennemi  y  entra  avec  eux* 

Dî^ia  condamnait  à  la  rame  les  Corses  qifil  prenait  au  service  des 
Français*  Sampiero ,  par  représailles,  fit  subir  le  meme  sort  aux  Gé¬ 
nois  qui  s’élaient  réfugiés  dans  les  villages  voisins  d’Ajaccio;  quel- 
ques-'uns  seulement  furent  exceptés  et  envoyés  à  Calvî ,  à  la  prière  do 
François  d’Ornano* 

Beaucoup  de  chefs  corses,  qui  n’avaient  embrassé  le  parti  des 
Français  que  par  crainte  ,  passèrent  du  côte  des  Génois  aussitôt  que 
lù  forlune  parut  se  déclarer  pour  ces  derniers*  De  Termes  commença 
à  se  défier  de  ceux  même  qui  lui  élaîent  restés  fidèles;  il  licencia 
leurs  compagnies ,  en  forma  de  nouvelles,  les  licencia  encore,  et  fit 
ainsi  beaucoup  de  mécontens. 

Une  grande  mortalité  régnait  dans  toute  File,  et  siir^tout  dans  le 
camp  de  Saint- Florent.  L’armée  de  Doria  était  considérablement  af¬ 
faiblie,  Si  de  Termes  et  des  Ursins  l’eusseTit  attaquée  dans  ce  moment , 

■ 

il  est  probable  qu’ils  l’eussent  battue.  Doria  fut  sur  le  point  de  faire 
embarquer  l’artillerie ,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  tombât  au  pouvoir 
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fie  rcnnemî,  11  sut  cependant  dissimuler  sa  situation  ,  et  reçut  bientôt 
des  renforts*  Jules  Cîcata ,  gentilhomme  génois ,  lui  amena  cinq  cents 
soldais  napolitains.  Quatre  mille  Espagnols,  commandés  par  don 
Louis  de  Lugo ,  débarquèrent  ît  Cal\^i  et  furent  dirigés  de  suite  sur 
Saint-Florent.  Le  comte  de  Lodrone  arriva  bientôt  après  avec  douze 
cents  Allemands,  mille  Italiens  et  cinq  cents  pionniers.  De  Termes^ 
attaqué  dans  Muralo,  oü  il  n’avait  que  peu  de  monde ^  se  retira  à 
Lento  et  v  fit  élever  un  Ibrl, 

La  flotte  IVançaise,  forte  de  trente  -  deux  galères,  était  sortie  de 
Marseille  et  venait  secourir  Saint  ^  Florent;  elle  éprouva  de  fortes 
avaries  près  d’Antibes;  une  des  galères  fit  naufrage;  Tamiral  en  ren¬ 
voya  quatre  à  Marseille.  Arrivé  devant  SaInt-FIorcnt ,  il  reconnut, 
d’après  les  dispositions  que  Daria  avait  faites  ,  qu’il  lui  serait  impossible 
de  forcer  le  passage,  et  se  rendît  h  Bonifaeîo ,  ou  Sampiero  vint  le 
joindre  par  ordre  de  de  Termes.  Ils  convinrent  que  rarniral  attaque¬ 
rait  Bastia,  tandis  qu’on  tenterait,  h  Faide  de  celte  diversion ,  de  jeter 
des  secours  dans  Saint-FlorcnU  La  flotte  se  dirigeait  sur  Bastia,  lors¬ 
qu’une  tempête  la  dispersa  et  la  jeta  sur  la  Pianouse  ,  ou  cinq  galères 
se  perdirent.  It  ne  se  sauva  pas  dix  hommes  de  ceux  qui  les  montaient. 
Celles  qui  échappèrent  au  naufrage  gagnèrent  avec  peine  Ajaccio  et 
retournèrent  ensuite  en  Provence  (i). 

Des  Ursins  n’espérant  plus  aucun  secours,  songea  à  capituler  ;  il  fut 
convenu  que  les  ïroupes  françaises  et  italiennes  sortiraient  sans  tambour 
ni  trompette,-  les  drapeaux  enveloppés,  les  armes  en  faisceaux;  que 
les  premiers  seraient  conduits  en  Provence^ et  les  autres  en  Toscane, 
sous  la  condition  de  ne  pas  servir  pendant  six  mots  conlre  l’Empereur, 
les  Génois  ou  les  Florentins.  Daria  refusa  de  comprendre  dans  la  capi- 
tuîalion  les  Corses  et  les  Napolilains  qui  se  trouvaient  dans  la  place. 
Des  ürsîns,  avant  de  rien  conclure,  fit  appeler  Bernardin  d’Ornano, 


(1)  —,  Suivant  Hlfünello,  ce  naufrage  out  lieu  dans  la  traversée  de  Marseille 

en  Corse,  et  Fainlral  refusa  ènsnile  d'attaquer  Bastia  de  concert  avec  de  Termes,  d'abord 
parce  que  l'état  oü  se  tjouvaît  la  tlette  ne  le  kiL  iwrmettait  pas,  ensuite  parce  qu^il 
avait  refu  Tordre  de  se  rendre  en  Toscane  après  avoir  secouru  SainM'Jorcnl.  Mc- 
rcllo  ne  dit  point,  comme  FIMpphil,  que  la  flotte  franças^e  ae  soit  présentée  devant 
ccUe  dernière  place  ,  et  qiVcIlc  sc  soit  retirée  sans  avoir  rien  entrepris  pour  la 
secourir. 
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Teramo  de  Siiinl-Florenl ,  et  les  autres  chefs  proscrils^  î!  leur  fit  part 
des  condîlions  qui  lui  éiaîent  imposées,  et  leur  proposa,  s’ils- ne 
croyaient  pas  pouvoir  s’échapper  par  mer  sur  des  esquifs,  d’essayer 
avec  lui  de  s’ouvrir  un  passage  à  travers  les  lignes  ennemies^  il  !cur 
donna  un  quarUd’heure  pour  se  décider*  Ils  répondirent  de  suite  qu'ils 
tenteraient  de  s'échapper  par  mer,  afin  de  lui  donner,  ainsi  qu'au  reste 
de  la  garnison  ,  les  moyens  de  servir  le  roî  dans  des  cirçonslaiices  plus 
heureuses*  Ils  parvinrent  en  effet,  la  nuit  suivante,  ^  s’échapper  sur 
trois  esquifs  ,  et  furent  joindre  de  Termes  à  Vescovato  (i)-  Quant  aux 
soldats,  la  plupart  passèrent  pour  Français  ou  Italiens*  Le  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  furent  reconnus  furent  condamnés  à  la  rame*  Dorta 
prit  possession  de  Saint-Florent  [e,iS  février  j554*  Dix  mille  hommes 
environ  avaient  péri  sous  les  murs  de  cette  place,  et  prestjue  sans 
combattre* 

Les  Français  évacuèrent  le  Cap-Corse  et  la  plupart  des  villages  si¬ 
tués  entre  Easlia  et  le  Fiumallo.  Doria  fit  dévaûter  le  NebLio,  dont 
les  habitans*  pendant  le  siège  de  Saint-Florent,  avaient  refusé  de 
fournir  des  vivres  i  ses  troupes ,  et  s’étalent  même  opposés  à  ce  qu’on 
leur  en  apportât  des  autres  cantons*  II  fit  publier  ensuite  une  amnistie 
pour  tous  ceux  qin  abandonneraient  les  Français  dans  un  délai  déter¬ 
miné*  Les  principaux  chefs,  commo  Sampiero,  Pierre -Jea n  ,  Ber¬ 
nardin  et  François  d’Ornano  ,  furent  exceptés  ,  et  cela  n'était  pas  né-^ 
cessaire*  De  Termes  ,  après  avoir  mis  une  bonne  garnison  dans  le  fort 
de  Lento  et  dans  quelques  autres  villages  ,  envoya  Sampiero  à  Ajac¬ 
cio  (s)  et  à  Bonifacio ,  pour  qu’il  mît  ces  deux  places  en  état  de  dé¬ 
fense  ,  et  se  retira  à  Corte* 

Spinola  fit  attaquer  sans  succès  le  fort  do  Lento;  on  se  disputa 
quelques  villages,  comme  le  Castellare,  que  les  Français  occupaient 

■ 

(î)  Fîlippiniot  Merello,  —  Suivant  ck  Thou  et  les  autres  auteura  Tranfais,  la  gamisoii 
de  Saint^Floreut  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre*  nernardiu  d’Ornano  et  ses 
compagnons  s^ouvrireut  un  passage ,  les  armes  à  la  uiaîn ,  h  ti  avers  lea  ligues  eu- 
uemies. 

(2J  Teramo,  neveu  de  Sampiero ^  sc  trouvait  à  Ajaceio  lorsque  ce  deruier  s'y  ren¬ 
dit;  ils  avaient  eu  préctfd crament  une  altercâtion  qui  aû  Teuouveia;  ils  en  viiireDt 
ans  mains  î  Teramo  fut  tué  par  Sampiero, 
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encore  et  dont  ils  farcnt  chassés  (i),  et  Ocagnano,  qnî  fyt  enlevé 
aux  Espagnols*  et  qii’its  reprirent  et  brûlèrent  peu  après* 

Les  Corses  *  rassemblés  en  grand  nombre  à  SilFareccio  ,  prirent  la 
résolution  de  chasser  les  Allemands  et  les  Espagnols  de  la  Casmea , 
et  demandèrent  è  de  Termes  les  troupes  italiennes  dont  il  pouvait  dis¬ 
poser,  pour  les  aider  dans  celte  entreprise.  De  Termes  les  leur  en¬ 
voya  ;  mais  les  Italiens  ne  purent  s^entendre  avec  les  Corses ,  qui  de¬ 
mandèrent  Sampîero.  De  Termes  le  leur  envoya  aussi*  Il  était  telle¬ 
ment  aimé  et  respecté  des  paysans*  que*  dès  qiCîl  parut*  il  resta  h 
peine  un  homme  dans  les  villages  :  tous  vinrent  le  joindre*  Jamais* 
dît  Filippiüi ,  on  ne  vit,  pendant  celte  guerre,  un  aussi  grand  nom¬ 
bre  de  Corses  rassemblés,  Sampiero  s’avança  avec  celte  foule*  et  pas¬ 
sant  par  la  pîèvc  de  Casacconi ,  il  arriva  è  Garcarone  (s)  *  sans  que  les 
Génois  eussent  eu  avis  de  sa  marche.  Son  dessein  était  d’allaquer 
d’abord  les  Allemands  dans  Vescovalo*  Il  envoya  Raphaël  de  lîrando, 
avec  cinq  cents  hommes,  s^cmbiisqucr  entre  ce  village  et  la  Venso- 
lasca  ,  afin  d’empûcher  les  Espagnols  de  venir  au  secours  des  Alle¬ 
mands,  ][  n’élait  plus  qiCà  un  mille  de  Vescovalo,*  lorsqu’un  éclaireur 
lui  cria  de  la  montagne  voisine  qu’il  apercevait  trois  enseignes  venant 
de  Baslia  ,  qui  se  préparaient  h  passer  le  Goto,  Cette  troupe  était  com« 
posée  d’italîens  et  de  Corses  qui  venaient  joiodre  les  Allemands  et  les 
Espagnols  dans  la^Casinca ,  pour  marcher  avec  eux  sur  Ajaccio  i  elle 
aurait  pu  secourir  les  Allemands*  Sampiero  laisse  la  majeure  partie 
de  son  monde  è  Carcarone,  cl  se  porte  en  toute  hâte  avec  le  reste 
vers  le  Gülû*  Arrivé  h  une  petite  distance  du  torrent,  il  apprend  que 
la  troupe  ennemie  est  beaucoup  plus  nombreuse  qu’il  ne  Tavait  sup¬ 
posé*  et  qu’elle  compte  neuf  enseignes  :  il  hésite  un  instant*  mais 
bientôt  il  se  décide  à  attaquer.  Le  torrent  était  grossi  par  les  pluies; 
la  troupe  le  Iraversail  peu  à  peu  dans  des  esquifs  ;  sept, enseignes  étaient 
déjà  sur  la  rive  droite;  Spinola  les  passait  en  revue  è  mesure  qu’elles 


(i)  Siilvant  rUîppiiil ,  les  üabiLin&  de  ce  Tilînge*  aprfcs  un  ’çlgoureuse  rt^slslance , 
cherchèrent  à  s’échapper  h  l'enlrOc  miU  par  im  point  qui  u'élait  pas  gardé* 

La  plupart  roussirent:  tl'auireÆ  furent  aperçus  et  tuè&  par  les  Espagnols  *  qui  ütentrô- 
rent  leurs  cadavres  dans  Tespoir  de  tronver  de  Ter  dans  leurs  entrai  Iles. 

[3)  Au  dessus  et  au  ^Vord-Ouest  de  Veseotalo*  Sampiero  avait  tourué  les  moatagues  qui 
séparent  la  Casiuca  des  plève»  d’Ampugnanl  et  de  Casacconi* 
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arrivaient.  Comme  on  n^avait  eu  aucune  connaissance  du  mouveLnent 
de  l’ennemi ,  chefs  et  soldats,  tous  étaient  sans  défiance,  et  s’occu¬ 
paient  unîr[ùemcnt  de  la  revue.  Tout  à  coup  le  cri  de  France  sc  fait 
entendre;  Sampiero  charge. impétueusement  avec  ie  petit  nombre  de 
cavaliers  qui  îc  suivaient;  la  confusion  est  extrême  ,  tout  tuil;  Spinola 
fait  de  vaiiis  efforts  pour  rallier  ses  soldats;  il  est  entraîné  lui*mémc  : 
cent  cinquante  hommes  sont  tuésousenoicnf  en  voulant  traverser  le  tor* 
rent.  Le  succès  eut  été  complet ,  si  Sampiero  eût  été  secondé  par  tous 
ceux  qui  Tavaient  accompagné  ;  mais  les  uns,  voyant  rennemî  dans 
une  telle  déroute,  regardaient  et  n’agissaient  pas;  d’autres,  en  plus 
grand  nombre,  s’occupaient  des  bagages.  Les  compagnies  de  Louis  de 
Brando  et  de  Jourdain  de  Pino,  qui  se  trouvaient  encore  sur  l’autre 
rive,  commencèrent  alors  h  faire  feu  sur  la  petite  troupe  de  Sampiero  , 
et  lui  tuèrent  plusieurs  hommes;  lui-même  reçut  une  balle  dans  le 
côté  J  et  fut  forcé  de  se  retirer.. 

Pendant  ce  temps  ,  le  comte  de  Lodronc,  ayant  été  averti  du  mou¬ 
vement  de  Raphaël  de  Brando,  ravait  attaqué  et  avait  mis  sa  troupe 
en  déroule. 

Spinola  fit  mettre  è  feu  et  à  sang  la  piève  de  GasacconI,  pour  ne 
lui  avoir  pas  donné  avis  de  la  marche  de  l’ennemi;  les  Espa'gnols  se 
distinguèrent  dans  cette  expédition  par  leur  cruauté  et  leur  avidité. 

La  route  d’Ajaccio  passait  alors  è  Morosaglia.  Les  Corses  ,  comman¬ 
dés  par  Damare,  dans  l’absence  de  Sampiero,  et  une  partie  des  trou¬ 
pes  françaises,  sc  rassemblèrent  sur  ce  point ,  d’un  accès  diflicile.  De 
Termes  vint  sc  placer  à  Orezza*  Spinola  marcha  sur  Morosaglia ,  avec 
des  forces  considérables ,  et  emporta  cette  position,  après  une  action 
très-meurtrière  (i).  Il  s’avança  ensuite  sur  Orezza  ,  mettant  tout  h  feu 
et  à  sang  sur  son  passage.  De  Termes  sc  retira  dans  la  piève  dcTalloue  , 
et  passa  de  lii  à  Ajaccio,  avec  les  compagnies  françaises,  laissant  les 
Italiens  dans  la  piève  de  Campoloro*  Spinola  et  le  comte  de  Lodrone 
Incendièrent  les  pîèvcs  d’Ampugnanl ,  de  Rostino ,  de  Travagna  et 
d’Alesani.  Corte  tomba  bientôt  après  au  pouvoir  des  Génois* 


(!)  Fillppiui  dit  que  leâ  Corses  cooiltattircptt  av«>c  le  plus  graud  courage,  quoiqu’un 
grand  nombre  des  leurs  fuj»âenL  absens;  c’tjtait  un  samedi ,  jour  où  Tou  fait  eu  Corso 
te  pain  pour  toute  la  semaine,  et  chacun  avait  étécherctier  sa  piovbion. 


t 


m  iiisrainK 

De  Termes  <3T)nriait  aux  chefs  corses  qu’il  voulail  relentr  ilans  le 
parlî  (les  Français ,  noa  seulement  les  biens  de  ceux  qui  combaUaîent 
dans  les  rangs  des  Génois,  mais  ceux  des  hommes  paisibles  qui  leur 
éUucnt  restés  soumis  :  ainsi,  quelque  parti  que  prissent  les  malheu¬ 
reux  insulaires,  ils  ne  pouvaient  éviter  leur  ruine# 

La  guerre  critalie  raleiiLit  celle  de  Corse.  Sienne,  assiégée  par  le 
marquis  de  Marigiiano  ,  résistait  encore#  Pierre  Stro2::£i ,  qui  comman¬ 
dait  pour  le  toi  en  Toscane,  ravageait  ce  duché.  Dorra  n’osa  entre¬ 
prendre  rexpéditlon  quil  avait  projetée  contre  Ajaccio,  et  rappela 
à  Bastia  les  troupes  cantonnées  dans  la  Casinca,  De  son  côté,  de 
Termes  avait  reçu  Tordre  d’envoyer  au  secours  de  Sienne  les  troupes 
italiennes  qui  lui  restaient;  it  les  avait  réunies  à  Ajaccio;  lorsqu'il  fut 
question  de  les  embarquer,  ^elles  réclamèrent  leur  solde  entière.  Do 
Termes  voulait  en  retenir  une  partie,  pour  indemniser,  disait-il  *  les 
habitans  chez  lesquels  dles  avaient  vécu  dong-temps  à  discrétion  : 
elles  se  soulevèrent  et  braquèrent  leurs  canons  contre  la  maison 
qu’il  habitait-  Il  dut  céder;  mais  une  fois  rembarquement  etteclué, 
il  fit  arrêter  un  à  utï ,  et  pendre,  les  principaux  auteurs  de  la  révolte* 

On  annonçait  l^arrivée  Irèsqirochaine  de  la  AoUe  turque.  Doria  et 
la  flotte  impériale  quiltèrcnl  la  Corse*  Mille  Allemaiidset  quatre  mille 
Italiens  reslèrcnl  dans  cette  île ,  outre  les  garnisons  ordinaires. 

Spînola  ayanl  voulu  faire  enlever  quelques  chefs  corses  dont  II  redou¬ 
tait  rinfluence,  Tun  d’eux,  Guillaume  de  Rebbia  ,  arrêté  par  fes  sol¬ 
dais  de  la  garnison  de  Corte,  fut  délivré  par  les  habitans  de  cette  ville, 
qui  tinrent  ensuite  le  château  comme  assiégé.  Spînola  envoya,  deCalvI, 
des  troupes  au  secours  de  cette  place,  qui  était  mal  approvisionnée. 
De  leur  coté,  les  habitans  demandèrent  du  secours  à  de  Termes  :  il  leur 
envoya  deux  cents  Français  et  deux  cents  Corses*  Les  troupes  génoises, 
arrivées  les  premières  ,  ravitaillèrent  la  place  ,  renforcèrent  la  garni¬ 
son  ,  et  se  retirèrent,  A  peine  éUuenUclIes  parties  ,  que  les  Français 
parurent  :  réunis  aux  habitans,  îls  se  mirent  h  la  poursuite  des  Gé¬ 
nois  ,  et  arrivèrent  avant  eux  ,  par  des  routes  détournées ,  è  un  pas¬ 
sage  dîffîcîie  qu’ils  devaient  traverser.  Ceux-ci  ,  attaqués  â  Timpro- 
vîsle,  se  portèrent  sur  le  Niolo,  qnî  leur  était  soumis;  mais  les  habi- 
lans  de  celte  vallée  se  joignirent  h  ceux  qui  les  poursuivaient  ;  une 
partie  des  Corses  qui  les  accompagnaient  ,  et  qui  étaient  à  la  solde  de 
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la  république^  se  tournèrent  eux-mânies  contre  eux  (i).  Ils  soutinrent 
cependant  le  combat  jusqu’à  k  niiît,  et  se  jetèrent  ensuite  dans  les 
marais  :  quelques-uns  parvinrent  à  s’échapper  à  la  faveur  de  l’obscu¬ 
rité  ^  ie  reste  fut  tué  ou  pris. 

Un  bâtiment  génois,  poursuivi  par  des  corsaires  turcs ,  s’étant  réfu¬ 
gié  h  k  Padulella,  des  paysans  corses  le  pillèrent,  et  maltraitèrent  les 
hommes  de  l’équipage.  Les  pîèves  de  Travagna  et  de  Morîani  furent 
cruellement  punies  du  crime  de  quelques  individus,  peut-être  étran¬ 
gers  au  canton  ;  Spinok  fit  mettre  ces  pièves  à  feu  et  à  saeg,  Damare, 
envoyé  h  leur  secours  par  de  Termes,  arriva  trop  lard  pour  empêcher 
ces  dévastations ,  et  acheva  de  ruiner  le  pays  par  les  représailles  qu’il 
exerça  contre  les  partisans  des  Génois, 

Au  commencement  d’août ,  de  Termes  ayant  reçu  des  renforts  de 
France  ,  envoya  quelques  compagnies  à  Corte ,  que  les  Corses  avaient- 
investi;  il  eu  envoya  d’autres  à  Damare  ,  qui  sc  tenait  dans  k  pifeve  de 
Cacckj  prêt  h  passer  en  Balagne,  pour  chasser  les  Génois  de  cette  pro¬ 
vince,  et  faciliter  le  siège  de  Calvi,  que  de  Termes  comptait  bientôt 
entreprendre,  Spinok  fit  partir  de  Bastia  et  de  Calvi,  deux  corps  quî 
devaient  marcher  au  secours  de  Corle,  après  s’clre  réunis*  Damare 
vint  attaquer  le  dernier  h  l’improvîste ,  pendant  la  nuit,  dans  Belgo- 
dere  :  Alexandre  de  Vérone,  qui  le  commandait,  parvint  à  rallier  sa 
troupe  ,  se  défendît  jusqu’au  jour,  prit  ensuite  Toffensive  ,  et  repoussa 
Damare,  qui  se  retira  h  k  Petrera  di  Caccia  (2),  Alexandre  poursui¬ 
vit  sa  route,  et  fit,  h  Urtaca  ,  sa  jonction  avec  Horace  Brancadoro, 
quî  commandait  la  troupe  partie  de  Bastia,  Le  commissaire  génois, 
Paul  Casanova,  dirigeait  l’expédition*  Les  deux  corps  réunis  passèrent 
les  monts,  et  marchèrent  sur  la  Petrera  ,  que  Damare  évacua  :  üs  y 
furent  retenus  quelques  jours  par  le  defaut  de  vivres.  Dainare  avait 
demandé  des  renforts  h  de  Termes ,  et  favait  prié  de  lui  envoyer  Sam- 
piero,  qui  pouvait  seul  entraîner  et  retenir  les  Corses  dans  une  cir¬ 
constance  SL  importante.  Sampiero,  qui  n’clûit  pas  encoi'e  guéri  dosa 
blessure,  et  pouvait  a  peine  sc  tenir  debout,  arriva  avec  sept  cents 
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fS)  L’ua  d^îs  Tillages  de  lïoUifaû. 
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Français  ,  commandés  par  Montastruc  ,  cent  cinquante  cavaliers*  et 
quinze  cenls  Corses.  Le  nombre  de  ces  derniers  croîssail  h  chaque 
instant.  Les  Génois  se  décidèrent  à  battre  eu  retraiie,  Sumplero  lïit 
aussitôt  averti  de  ce  mouvènient  de  l’ennemi ,  par  les  échtireurs  qu^il 
avait  placés  sur  les  montagnes  (i);  il  chargea  DamarCi  avec  la  cava¬ 
lerie  i.  d’aller  lui  fermer  le  passage,  et  se  mit  à  sa  poursuite,  avec  les 

I 

Corses,  par  une  route,  tandis  que  les  Français  en  suivaient  une 
antre*  Brancadoro  avait  envoyé  eu  avant  les  Corses  qui  faisaient  partie 
de  rexpédition  ,  afin  qu’ils  s’emparassent  du  hameau  de  Casenove  (a), 
sur  lequel  les  Génois  se  dirigeaient,  pour  aller  gagner,  de  Ik ,  les  pas¬ 
sages  du  mont  Tenda.  Damare  arriva  avant  eux  à  l’église  de  Sainle- 
Marie-de-Pictralba  (3),  et  engagea  le  combat;  Sampiero  et  Montastruc 
arrivèrent  bientôt  après;  la  plupart  des  Corses  de  l’armée  génoise  pas¬ 
sèrent  du  côté  de  Sampiero  (4)  :  les  Génois,  entourés  do  toutes  parts, 
furent  mis  dans  une  déroute  complète^  Damare  fut  tué  d’un  coup  d’ar¬ 
quebuse,  en  les  poursuivant  avec  trop  d’ardeur  (5)^  Sampiero  fit  plus 
de  mille  prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Casanova  et 
presque  tous  les  officiers  génois^  Cette  victoire  entraîna  la  reddition 
de  Corle*  Toute  la  Corse  se  déclara  de  nouveau  pour  les  Français  (6), 
et  les  Génois,  resserrés  dans  Bastia,  Calvî  et  Saint-Florent,  ne  pos¬ 
sédèrent  plus  que  ces  places  et  quelques ‘villages  dans  leur  voisinage* 


(1)  Ce  fut ,  dit  Fillppiin  ^  Fr*iDçaU  d\4ttala  qui  ût  coanaitre  le  Diouvcmciib  rdtro- 
l^rade  cl<;s  GC^nois  à  Sampiero ,  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi*  C’était  ua  homme 
d^unc  rare  intrépidité*  Damare  lui  avait  donné  cinquante  tirailleurs,  avec  lo^quels  il 
harcelait  saua  cesse  IVune mi*  Aussitôt  qu^il  eut  donné  ccsigiial^  il  doscéiidit  du  sommet 
de  la  luontague  avec  sa  petite  iroupü  et  les  paysans  qu’il  put  rassembler,  et  retarda,  par 
de  connue  lies  escarmouches ,  la  marche  des  Génois. 

(2)  0,5  kil*  E.  S*  E*  de  Teto  de  Pletralba* 

(3)  1  kil.  S,  de  Teto* 

[t\)  Merello  et  Filippini  s’accordent  à  dire  que  plusieurs  de  ces  Corses  osèrent  re- 
lonrner  ^  EasUa,  Quelques- uns  furent  découverls,  entre  autres  Negroui  de  Gardo,  qui  fut 
pendu  par  ini  pied  à  une  des  feuètres  du  ehiUcati.  * 

(5)  Suivaut  Filippini,  les  circonstauccs  de  la  mort  de  Damare  ne  furent  pas  bien 
connues*  Quelques-uns  prélcDdlfcut  qu’îi  avait  été  tué  par  un  des  siens*  Suivant  Me^ 
rcllo,  il  massacrait^  avec  les  Corses,  les  Génois  blessés,  et  montrait  plus  d’acharne- 
uieut  qu’aucun  autre  contre  ces  malbeureux ;  Tun  d’eui  trouva  assea  de  force  pour 
saisir  une  arquebuse  qui  se  trouvait  h  cûté  de  lui,  et  la  déchargea  sur  Dauiacc,  qu| 
expira  â  l’iiislant* 

{6)  Tant,  dit  Merello,  les  Corses  avalent  d'inûliuatian  pour  les  Français  et  se  mon¬ 
traient  disposés  à  se  séparer  de  la  république,  toutes  les  fois  que  1  ^occasion  s^eu 
présentait* 
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Beaucoup  de  chefd  corses,  jaloux  du  crédit  de  Sampîero  et  de  Pîn- 
fltience  qu’il  avait  sur  le  peuple  ,  cherchèrent  h  lui  nuire  dans  l’esprit 
de  dû  Termes  :  Ils  se  plaignirent  de  ce  qu’il  s’attribuait  tout  ce  qui 
avait  été  fuit  en  Corse  pour  le  roi;  il  avait  fuit  accorder^  disaient-ils  j 
toutes  les  récompeoses  à  ses  seuls  affidés,  tandis  qu’eux- me  me  s  avaient 
été  oubliés  ,  malgré  les  services  îniportans  qu’ils  avaient  rendus*  De 
Termes  ne  put  peut-être  se  défendre  luî-méme  d’un  mouvement  de 
jalousie  contre  cet  homme  extraordinaire ,  sans  lequel  il  ne  pouvait 
rien  entreprendre,  qui  semblait  être  le  véritable  chef  de  l’expédition  , 
et  menaçait  d’en  recueillir  toute  la  gloire  :  il  cessa  de  le  consulter., 
accueillit,  employa  et  récompensa  ses  ennemis ,  et  fit  révoquer  la  con¬ 
cession  qui  avait  été  faîte  de  la  seigneurie  de  la  Rocca  h  Bernardin 
d’Ornano  et  h  son  frère,  amis  intimes  de  Sampîero,  Celui-ci , ‘piqué, 
lui  suscita  des  embarras*  Après  avoir  dîssîmdlé  pendant  quelque  temps, 
ils  éclatèrent  enfin,  et  ils  écrivirent  en  cour  l’un  contre  l’autre  (i), 
Sampîero  fut  rappelé. 

De  Termes  demeurant  dans  l’inaction  ,  les  Génois  retirèrent  de  l’ile 
une  partie  des  troupes  qu’ils  y  entretenaient,  et  se  décidèrent  à  déman¬ 
teler  et  h  abandonner  Saint- Florent ,  dont  la  garnison  souffrait  beau¬ 
coup  des  maladies  causées  par  les  oiaraîs  qui  avoisinent  cette  place. 
Ils  firent  construire  deux  grosses  tours,  l’une  à  la  Mortella,  l’autre  en 
face  de  ce  point,  pensant  qu’elles  garderaient  mieux  le  golfe#  et  è 
moins  de  frais*  Les  hahitans  du  Cap-Corse  ayant  refusé  de  travailler 
à  ces  ouvrages,  on  envoya  de  Saînt-Florent  et  de  Baslia  des  troupes 
pour  les  y  contraindre;  leurs  villages,  qu’ils  avaient  abandonnés,  furent 
incendiés  :  ils  finirent  par  se  soumettre* 

Jusque  là  ,  l’importance  des  alfaîres  publiques ,  et  la  part  que  cha- 


» 

» 


(1)  FLlippini  atlribue  rorigittc  de  îa  mé&inlcljjgcDpe  qui  entre  de  Ternies 

et  Sampiero  à  la  scène  suivante,  dont  11  fût  témoin,  et  qui  fait  bien  connaître  le  ca- 
racierc  împütucuï  tlu  h(>ro5  cor^e  du  seizième  siècle.  Pondant  le  siège  de  Saiut-Flo- 
rcnl,  de  Termes  sc  IrûtiVüTit  h  Vescovato ,  un  jour  de  grande  |jhiic,  lui  et  une  par Liq 
de  ses  offîcîers  jotiaicnt  aux  cartes  après  dtner;  d'autres  ofiieiers,  au  nombre  des¬ 
quels  dtaîrnt  VHolli,  colonel  de  six  coinpaeme&  italiennes,  et  5ciiiipiero,  regardaient 
^ouer,  La  salle,  très^spacieuse ,  était  pleine*  On  vint  il  parler  du  com'ag[q  des  Corses» 
VlieMî,  jeune  liomme  in  cou  sidéré  cl  prf‘S0EHptueux,  osa  dire  qvCavec  sessU  compagnies 
il  aurait  traversé  toute  la  Corse  armée  contre  lui.  Sampîero  irriUS  s’écria  que,  ü 
ou  lui  donnait  seulement  vingt- quatre  heures,  il  se  chaiigeait  de  tailler  en  pièces, 
non  seulcmcut  les  sii  compagnie»  de  Vitellif  mais  tout  ce  qu'il  y  avait  de  iroupes 
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Clin  y  avait  prise  ,  avaient  fait  oublier  les  querelles  parLîciilières  (i)- 
La  guerre  générale  s’étant  ralentie  >  les  anciennes  inimiliés  se  réveil’- 
lèrenL  Celle  tics  Casabiatica  rotiges  et  noirs  reparut  avec  plus  de  force 
que  jamais  :  on  ne  pardonnait  ni  au  sexe ,  ni  il  l’âge  ;  les  prêtres  eux- 
inênies  n’étaîcnt  point  épargnés.  Sept  hommes  furent  tués  dans  ces 
querelles,  h  Luccîana,  et  onze  à  Penla.  Les  paysans  s’assassînaienl 
aussi  entre  eux,  et  se  livraient  au  brigandage.  Chaque  jour  on  appre¬ 
nait  de  nouveaux  crimes;  le  plus  fort  opprimait  partout  le  plus  faible; 
ranarcliîe  avait  succédé  au  despotisme,  l’abus  du  pouvoir  individuel 
à  Tabus  du  pouvoir  politique  :  on  n’avait  plus  que  la  ressource  de  tuer 
ou  d’être  tué;  et  il  était  facile  de  tuer;  car  celui  qui  ne  marchait  pas 
armé  d’une  ou  de  deux  arquebuses  à  rouet  (2)  ,  arme  rare  aupara- 
vaut,  ne  se  croyait  pas  un  homme  (3).  La  famine  vînt  se  joindre  h 
tous  ces  maux. 

Aucune  action  importante  n’eut  lîeu  jusqu’au  printemps  do  i555. 
üue  centaine  d’hommes.  Français  et  Corses,  commandés  par  François 
d’Attala^  firent  une  tentative  infructueuse  sur  Saint-Florent,  pendant 
qu’on  en  détruisait  les  fortifications.  Ils  cherchèrent  aussi  h  s’emparer 
par  surprise  d'AIgajola  :  quarante  des  leurs  environ  pénétrèrent  dans 
la  place,  pendant  la  nuit;  ifs  y  furent  presque  tous  tués  ou  pris;  huit 
Corses  qui  SC  trouvaient  au  nombre  des  prisonniers,  ayant  été  envoyés 
à  Calvi,  y  furent  pendus,  après  qu’on  leur  eut  fait  subir  divers  tour- 
mens^  Peu  après*  François  d’Attala  lai-même  fut  pris  devant  Caivi, 


en  Corse  à  la  solde  rte  la  France.  A  ces  paroles,  de  Termes  posa  ses  carier  et  rte- 
meura  pensifs  ïe  jeu  cessa,  un  îoii^  et  profond  sUetice  succéda  an  bruit  des  conver¬ 
sations,  chacun  semblait  prêt  h  mellre  l’épée^  la  main:  ciiûn  dé  Termes  se  leva, 
SC  retira  dans  sa  chambre  et  y  demeura  seul  tout  le  re.sle  du  jour. 

(1)  C’élaît,  dit  Fillpplni ,  «ne  chose  mervelllense  et  presque  incroyable  devoir  ces 
peuples  si  habitués  auSc:  facüous  et  nounis  dans  Je  sang,  dont  la  rigueur  rtc  la  jua- 
Ucc  génoise  iVavait  jamais  pu  empêcher  le»  insultes  réciproques,  aujourd’liul  affran¬ 
chis  de  tout  frein  et  de  toute  crainte,  virant  presque  parloot  entre  eux,  la  guerre 
générale  exceptée,  avec  tant  d^inlou  et  de  concorde,  que  celui  qui  ne  les  eût 
pas  connus  auparavant ,  eùl  pu  croire  qn^il  n^y  avait  jamais  eu  en  Corse  la  moindre 
lutmttié. 

(S}  Celle  arme  difTérait  dcFarquebusc  à  mèche,  qu'elîe  remplaça,  par  la  platine,  oü 
l’on  avait  adapté  un  chien  tenant  une  pierre  entre  ses  mâchoires.  Cette  pierre,  lors¬ 
qu’on  appuyait  sur  la  détente,  fi'ottatl  sur  un  rouet  d’acier  cannelé,  et  produisait  des 
étincelles  qui  mettaient  le  feu  à  F  amorce* 

(S)  Fiiippiiib 
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clans  uii  petit  combat  cù  il  perdit  presque  tous  les  siens  :  on  fétran- 
gla  dans  sa  prison;  son  corps  fut  traîné  ignominiensement  par  les  rues 
et  pendu  ensuite  par  un  pied*  De  Termes  ayant  fait  attaquer  de  nou¬ 
veau  Algajola  ,  ce  poste  tomba  au  pouvoir  des  Français ,  quî  ne  le  gar¬ 
dèrent  pas  long-temps* 

Vers  le  milieu  de  février,  une  flotte  génoise  ,  commandée  par  Jean- 
André  Doria,  apporta  quelques  troupes,  destinées  à  renforcer  les  gar*- 
nisons  de  Caivi  et  de  Bastia.  Dorîa  reprît  Algajola ,  embarqua  sur  la 
flotte  rarlîllerie  de  Saint-Florent,  et  retourna  à  Gènes  avec  le  comte 
de  Lodrone  et  Augustin  Spinola ,  qui  fut  remplacé  h  Bastia  par  Nico- 
loso  PaHavIcinî- 

Des  llrsins  fut  envoyé  de  nouveau  en  Corse  avec  mille  fantassins  : 
il  devait  j  remplacer  de  Termes ,  qui  demeura  cependant  encore 
quelque  temps  dans  Tîfo*  Ces  deux  chefs  se  portèrent  sur  Caivi  et  en- 
Ireprirenl  le  siège  de  cette  place,  que  le  baron  de  la  Garde  tenait  blo¬ 
quée  du  Cülé  de  la  mer*  lis  étaient  sur  le  point  de  s’en  emparer,  lors¬ 
que  Sienne  se  rendit  (i)*  Les  troupes  qui  assiégaient  cette  ville  mar¬ 
chèrent  sur  Porto -Hercole*  André  Doria  ,  qui  avait  été  retenu  jus¬ 
qu'alors  avec  sa  flotte  devant  celte  dernière  place  ,  put  venir  secourir 
Cahi*  Les  galères  françaises  s'étant  retirées  à  son  approche,  il  intro¬ 
duisît  dans  îa  vüle  tous  les  secours  dont  elle  avait  besoin*  Doria  s'élaît 
placé  ^  la  tour  dISpano;  il  entretenait  de  là  des  intelligences  avec  les 
habilans  des  villages  et  jusque  dans  le  camp  français,  qu'îl  espérait 
emporter,  h  l’aide  des  Corses  qu'il  cherchait  à  séduire*  Des  Ursins 
ayant  appris  ces  menées,  s’avança  vers  la  tour  avec  une  petite  troupe 
de  Corses  déterminés*  Doria  fit  débarquer  environ  Goo  hommes ,  la 
plupart  Espagnols.  Des  ürsins  osa  les  attaquer,  quoiqu’ils  fussent 
soutenus  par  le  feu  des  galères  :  il  les  mît  en  déroute,  les  força  à  se 
rembarquer,  en  tua  quatre-vingts  et  fit  soixante  -  treize  prisonniers* 
Quatorze  des  siens  furent  tués,  et  dîx-huît  furent  blessés  (s).  Doria  , 


[1]  17  avril  1555.  Sîûdiic  ne  sc  rendit  qu’à  îa  ârrûière  cxtrémtt^.  De  quarante  mille 

Iiabitans  que  comptait  cette  viUe  avant  le  il  en  restait  à  peine  mille  lorS’* 

que  les  troupes  loscanca  y  enlrèrcnU  Deux  cent  quarante-deux  familles  nobles,  et 
trois  cent  quaranlc-dnq  familles  plebdicnnes  suivirent  les  Français* 

(2)  FUipplni.  —  Suivant  MerellO»  Doria  avait  fait  débarquer  les  Espagnole  dans  rin- 
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après  avoir  ravitaillé  Caivi  ,  retourna  devant  Porto^Hercole ,  qui  fut 
pris  rrasaauU 

üe  Termes  laissa  Iiîciitôt  après  le  commandement  h  des  Ursins.  Il 
devait  emmener  avec  lui  d’Ajaccio  quelques  compagnies  corses  et 
françaises  :  elles  se  révoltèrent  comme  avaient  fait  les  compagnies 
italiennes  i  et  refusèrent  de  s^etobarquer  avant  qu’on  leur  eût  payé 
tout  ce  qui  leur  était  dft*  Des  Ursins  parvint  è  appaiser  cette  nouvelle 
sédition* 

Des  Ursins  gouverna  les  Corses  avec  humanité  et  prudence.  De  son 
côté  Pallavicini  les  caressait,  et  cherchait  k  les  ramener  au  parti  de  la 
république  :  il  vînt  au  secours  des  ha  bilans  de  t’En-deçà  des  monts, 
qui  manquaient  de  grains,  et  leur  en  lit  délivrer;  il  accueillait  avec 
affabilité  tous  ceux  qui  se  rendaient  è  Bastia  et  ne  permeltait  pas 
qu’on  les  inquiétât  pour  leur  conduite  passée;  enfin  il  publia  une  nou¬ 
velle  amnistie,  en  faveur  de  ceux  qui-feraient  leur  soumission  et  prê¬ 
teraient  serment  de  fidélité  h  la  république  dans  un  délai  déterminé* 
CeLle  politique  adroite  ,  favorisée  par  Tabscnce  et  Fespèce  de  dis¬ 
grâce  de  Sampiero ,  eut  un  plein  succès;  la  plupart  des  chefs  corses 
qui  avaient  pris  parti  pour  les  Français  commencèrent  ît  Iraîterp  soit 
secrètement ,  soit  ouvertement,  avec  Pallavicini. 

Sur  ces  entrefaites  j  la  flotte  turque  arriva*  Elle  était  composée  de 
cent  voiles,  y  compris  les  gallotes  des  corsaires  îndépendans  (i) ,  et 


tDTition  d’oLtaquer  le  camp  français,  qu'il  espérait  enlever,  à  la  faveur  des  iütclljgcn- 
ceâ  qu'il  s'y  <?tail  ménagC^es*  Des  averti  à  temps,  fit  ctubusqiier  les  Corses, 

et  tomba  k  Timprovistc  sur  cetle  troupe,  qu'il  mit  en  déroute*  MerelJo  convient  que 
les  Espagnols  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  alTairc* 

(1)  Les  excès  auxquels  se  livraient  ces  piralcs ,  qu'on  pouvait  regarder  comme  les 
alliés  de  la  France,  nuisirent  beaucoup  aux  Français  dans  Tesprit  des  Corses.  Filip- 
piui  racoule  que,  lorsque  la  (lotte  turque  passa  devant  le  Cap-Corse,  Fierre-Jcaii  Da- 
rnare,  ji'miü  iiêriiier  des  grands  biens  de  Jacques,  mort  tlan^j  Je  eouibat  de  Ple- 
tralba  ^  fut  Irouter  ramiral  a  son  bord ,  et  lui  fit  comiaitre  qu'il  éLaU  l'un  des  plus 
zélés  Bcrviieurs  du  roi.  L'amiral  le  reçut  avec  bouté,  et  lui  remit  une  ries  Jlècbes 

que  le  sullan  s'amusail  il  faire  et  qu’il  ne  douuait  qu'à  ses  favoris.  Ce  signe,  connu 

des  mujsulmatis,  devait  présorver  OEimarc  et  scs  biens  j  mais  à  sou  retour,  il  trouva 

je  jjays  dévasté;  les  pirates  avaient  eule\d  )usqu*aui  hahitaiis,  J|  se  jeta  sur  un  petit 

bâliineiït  avec  quclqucs-uns  des  siens  et  eberdia  à  rejoindre  la  Hotte  turque,  cs- 
péranl  recouvrer  une  partie  de  ce  qu'il  avait  perdu*  Gientùt  il  fut  arrête  par  une 
des  gallotes  des  pirates,  et,  malgré  le  signé  révéré  qui  devait  le  garantir^  tl  fut  retenu 
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commanrlée  par  Cassim  Bey ,  auquel  le  sultan  avait  donné  Dragut  pour 
lieutenant  et  pour  conseiller*  Elle  se  réunît  b  la  flotte  française,  forle 
de  vingt-huit  galères»  et  cointnandée  par  le  baron  de  la  Garde.  Le  siège 
de  Cialvî  fut  entrepris  de  nouveau*  Des  Ursins  se  présenta  devant  cette 
place  avec  toutes  ses  forces,  tandis  que  les  flottes  réunies  débarquaient 
trois  mille  Turcs,  quinze  cents  Français  et  l^artilîerSe  de  siège*  Plusieurs 
batteries  furent  élevées  et  k  ville  fut  canonnée  de  toutes  parts*  La  gar¬ 
nison  ,  commandée  par  Quîltco  Spînola  et  Léonard  Gîuslîniani ,  se  dé¬ 


fendit  vigoureusement  î  Icshabitans  rivalisoient  avec  elle  de  zèle  et  de 

^  1  ^ 

courage;  les  matérîauit  manquant,  ils  démolirent  leurs  maisons  pour 
réparer  les  brèches*  Le  lo  août,  des, Ursins  lit  donner  Tassaut  par  les 
troupes  chrétienucs*  Les  Français  parvinrent  jusque  sur  la  brèche; 
mais  après  un  combat  long  et  sanglant,  ils  lurent  repoussés.  Les  Génois 
firent  jeuer  avec  succès  plusieurs  mines*  Les  assaîllans  perdirent 
trois  cents  hommes  et  trois  drapeaux.  Les  Turcs  n’avaient  point  pris 
part  à  CO  combat;  le  lendemain  ils  feignirent  de  vouloir  renouveler 
Fassaut;  mais  après  avoir  fait  retentir  Fair  de  leurs  cris  et  lire  inuti¬ 
lement  un  grand  nombre  de  coups  de  mousquets,  ils  gagnèrent  leur 
camp  (t)* 


jusqu’au  soir.  Lorsqu’il  eut  oblenu  sa  libeirl<J,  ü  la  terre  î  mais  à  peine  éUiMl 

d0harqu<^ ,  qu'il  vit  accourir  à  lui  uti  gratfrt  nombre  de  Turcs*  Le  malheureux  jeune 
homme  ,  eîTrayi^ ,  prit  la  fuite  à  travers  Icâ  rochers.  Echappé  aux  brigands  qui  le 
poursuivaient,  il  s’arrête  épuisé  do  fatigue  et  tombe  mort*  Peu  après,  Jacques  de  . 
Doii  venant  joindre  des  Ursins  devant  Calvin  avec  une  escorte  peu  nombreuse,  fut 
tnass.icré ,  lui  et  les  siens,  par  une  troupe  de  ces  pirates.  Un  scuî  homme  de  sa  suite 
leur  échoppa  blessé,  et  apporta  cette  nouvelle  au  camp.  Les  Corses,  esaspérés»  usèrent 
de  représailles  *  et ,  depuis  ce  moment,  tout  bonime  qui  s'écartait  de  sa  troupe,  soit 
Turc,  soit  chrétien ,  était  tué  ou  réduit  en  capUvLLé, 

(1)  De  Thon*  —  Filîppini  ne  parle  que  d’un  seul  assaut  qui  fut  donné  par  les 
chrélieiis  le  10  aoftt.  Dragut,  dit-il,  refusa  de  îe  renouveler  avec  ses  Turcs.  Il  parle 
des  mines  que  les  Génois  bréut  jouer ,  et  év'cilue  la  perte  des  assaillans  h.  ceut  morU 
et  deux  cents  blessés*  Les  Génois  avaient  planté  un  cructfix  sur  les  muraiites  et 
combattirent  avec  acharne  ment.  —  Suivant  Meretlo,  de  fut  au  contraire  le  second 
assaut,  donné  le  lendemain  par  les  Turcs  j  qui  fut  le  plus  terrible»  et  oii  les  Géuois 
firent  jouer  les  mines  qu’ils  avaient  préparées*  Les  Turcs  se  précipitèrent  hnpétucu* 
soment  sans  considérer  îe  dariÊer  î  repoussés  ,  ils  revinrent  à  la  charge.  Les  habi- 
^aus  »  IcA  femmes  même,  combattirent  avec  la  garnison,  et  repoussèrent  uiic  se¬ 
conde  fois  les  assaillans*  que  l'explosion  des  mines  acheta  de  meltrc  en  déroule* 
Mille  Turcs  perdireut  la  vie  dans  ce  combat,  qui  avait  lieu  le  jour  de  la  fête  de  i»aint' 
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Dragut  fit  embarquer  son  artillerie,  pendant  la  nuit,  et  se  prépa¬ 
rait  Ig  niaUn  h  lever  Tancre.  Les  irislances  de  des  ürsins  et  du  baron 
de  la  Garde  ne  purent  le  retenir  ;  !1  consentit  seulement  h  aller  as¬ 
siéger  Bastia  de  concert  avec  eux.  Une  partie  des  troupes  françaises 
fut  dirigée  par  terre  sur  cette  ville;  le  reste  passa  sur  la  flotte  et  fut 
débarqué  à  rArenella-  La  flotte  turque  ne  débarqua  ni  soldats  ni  ar¬ 
tillerie,  Les  Français  s'emparèrent  de  TégUse  Saint-Roch  ,  située  au 
midi  de  Bastia,  sur  une  colline  que  les  Génois  avalent  fortifiée,  et  com¬ 
mencèrent  à  battre  la  ville;  ils  manquaient  de  munitions;  quatre  ga¬ 
lères  en  apportèrent  de  Rlarseiüe  cl  débarquèrent  quatre  cents  pion¬ 
niers.  Des  Ursins  croyait  le  succès  de  l'entreprise  assurée  lorsque  la 
floLle  turque  partit  pour  le  Levant,  sans  que  ramiral  daignat  prendre 
congé  de  lui.  Forcé  de  lever  le  siège  ,  après  avoir  fait  embarquer  Tar- 
tillerîe ,  ü  passa  sur  les  galères  pour  retourner  h  Ajaccio  (i)*  . 

Les  Corses  d*En-deçà  des  monts,  voyant  le  mauvais  succès  des  affaires 
des  Français,  les  abandonnèrent  ou  leur  devinrent  hostîlesp  Les  troupes 
françaises  n’étaient  plus  payées  depuis  long- temps,  et  servaient  avec 
peu  de  zèle.  Deux  compagnies  qui  gardaient  Algajola  ,  ou  des  Ursins 
avait  placé  un  dépôt  de  vivres,  abandonnèrent  honteusement  ce  poste, 
et  revinrent  à  Ajaccio  ;  tous  les  soldats  qui  composaient  ce  détacliG- 
ment  auraient  été  dépouillés  et  tués  par  les  paysans  ,  si  quelques  chefs 
qui  les  accompagnaient  ne  les  eussent  protégés.  Si,  dans  cet  état  de 
choses,  les  Génois  eussent  pu  envoyer  des  forces  considérables  en 
Corse,  ils  Tauraient  cerlaînement  emporté;  mais  la  situation  des 
affaires  en  Italie  ne  le  leur  permettait  pas.  Des  Ursins  envoya  ,  par 
mer,  de  nouvelles  troupes  en  Balagne;  elles  rencontrèrent  et  battirent 

Laurent  p),  patron  delà  cathédrale  de  Gfiijes,  à  PinsLint  même  qii  le  peuple,  assem¬ 
blé  daus  celle  atircï^sait  des  vœux  au  ctcl  pour  la  délivrance  de  Calvi.  IL  est 

probable  que  ce  second  assaut  est  de  rimeution  de  Merello, 

(1)  La  flotte  ayant  rel lie lid  dans  le  golfe  de  Saint  Florent,  des  Ursins  fit  délivrer  des 
vivres  à  quelques  Caporaux  du  \ebbio.  Les  paysans  du  inùme  canloii  qui  ne  purent 
avoir  port  à  celle  distribution,  Jaloux  de  lemis  chefs  et  irrités  contre  les  Frantais* 
tuèrent  beaucoup  de  soldais  quUls  rcncontrèreiLt  Isolés.  Fiîipptm, 


r;  Ce  ne  [)ouri«U  tire  le  lendtniAtn  da  cetle  filç,  fuiffiie,  «tr''rRl:lC  de  Tli'OU  el  ,  îf  pre.niîef 

«fteut  e(n  JtEU  le  19 
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un  délachemenl  de  la  garnison  deCûlvi,  commandé  par  Giusliniaiio, 
cjul  revenait  de  rAlgajôla  avec  une  partie  dos  vivres  fjue  les  F rançais 
y  avaient  laissés*  Allebello  de  Branda  et  plusieurs  autres  chefs  furent 
aussi  envoyés  en-deçà  des  monts,  avec  une  troupe  de  Corses,  pour 
détourner  les  paysans  d*cnibrasser  le  parti  de  la  rcpublicjue  :  leur  tache 
devint  facile;  Samplcro  arriva  ,  et  les  Génois-furent  bientôt  lédutLs  de 
nouveau  aux  seules  places  de  Bastia,  Calvî  et  Algajola*^ 

Le  retour  de  Sampiero,  dit  Filîppini ,  eut  plus  de  puissance  pour 
entr^er  les  Corses  eu  faveuT  des  Français  que  n*auriut  eu  Tarrivéc 
d’une  armée  de  dix  mille  hommes.  Il  parcourut  Tile  avec  une  suite  peu 
nombreuse^  et  s’attacha  sur-tout  b  rétablir  la  paix  entre  les  familles 
divisées  par  des  inimitiés.  Dans  le  NeLbio,  à  Borgo  de  Mariana,  où 
personne  ne  pouvait  plus  sortir  de  chc2  soi  sans  courir  risque  d’élre 
lue  ,  à  Luciana  et  h  Vescovato ,  il  fit  conclure  des  trêves  plus  ou  moins 
longues  entre  les  partis ^  qui  se  faisaient  une  guerre  acharnée  (i),  Cu 
secours  de  graîus,  qu’il  obtint  de  des  Lrsins  pour  les  montagnards^  qui 
en  avaient  le  plus  grand  besoin ,  acheva  de  les  ramener  au  parti  de  la 
France* 

Sampiero  entra  ensuite  en  Balagne  avec  une  troupe  de  Corses,  s’em¬ 
para  d’AlgajoIà  ,  que  les  Génois  abandonnèrent  à  son  approche  ,  et  res¬ 
serra  de  plus  en  plus  Calvi*  Un  détachement  étant  sorti  de  cette  place 
pour  faire  du  bois ,  Sampiero  vint  aussitôt  rallaquer;  mais  un  puissant 
renfort ,  commandé  par  Giusliniano ,  arriva  bientôt  à  son  secours  :  ies 
Corses  furent  mis  en  déroute*  Sampiero,  vivement  poursuivi,  tua  son 
cheval,  et  se  jeta  dans  les  makis*  Il  ne  marchait  encore  qu’avec  heau- 
coup  de  peine,  par  suite  de  la  blessure  qu’il  avait  reçue  Faniiée  pré¬ 
cédente  ,  et  ne  pouvait  espérer  de  se  sauver  à  pied;  heureusement, 
après  quelque  temps ,  il  aperçut  Polydore  de  Cortc  en  observation  sur 
une  colline  voisine;  il  Pappela  à  demi- voix  ,  et  parvint  ii  s'en  faire  en¬ 
tendre  :  Polydore  accourut,  lui  donna  son  cheval,  et  demeura  caché 
jusqu’au  jour  suivant*  Tous  deux  échappèrent  aux  Génois*  Ceux  qui. 


(1}  Filîppini  fü[LobserTüi  qu’auirerois,;<lynë  los  pctîls  comhaLs  que;  scIivraiciiLIca  parlii, 
on  ne  sc  serrait  guère  que  du  pierres^  cfuelqucn>is ,  mais  trù-^-rarurtiunl ,  de  piques; 
tandis  que  de  son  luuips  ,  Jes  Cgrscs ,  devenus  habiks  clnns  le  ïimnkmeiit  des  cii  ïnes 
par  leur  commerce  avec  les  étrangers ,  ne  se  servaient  plus  que  crarqucbuscs.  Il  fait 
observer  aussi  que  ce  fut  k  ccUc  époque  que  leur  langage  et  leurs  mœurs ,  autrefois 
d^unc  grande  rudesse,  sur-tout  dans  îcs  nioiibgnes ,  comme ïicémnt  h  se  polir. 
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moins  heureux,  furent  faits  prisonniers,  furent  pendus  ou  mis  aux 
galères.  Des  Ursins,  usant  de  représailles,  fit  mettre  aussi  aux  galères 
les  Génois  de  la  garnison  de  Calvi  cjul  avaient  été  faits  dernièrement 
prisonniers  en  lîalogne.  Celte  garnison  ,  commandée  par  des  hommes 
habiles  et  entreprenans,  faisait  de  fréquentes  excursions,  et  surprenait 
souvent  les  postes  établis  dans  les  maisons  de  campagne  des  environs. 
Bernardin  d’Ornano  fut  tué  dans  une  de  ces  attaques,  dirigée  avec 
succès  par  Léonard  Giustîniano. 

Les  Français  étaient  maîtres  de  la  campagne;  mais  la  guerre  avait 
fait  négliger  les  travaux  de  ragriculture  :  le  grain  manquait  presque 
partout.  Les  Génois  seuls  et  leurs  partisans  vivaient  dans  Tabondance. 
Plusieurs  chefs  corses  firent  de  nouvelles  démarches  auprès  de  Palla- 
vicini,  et,  pour  prouver  que,  cette  fois,  leur  retour  était  sincère,  ils 
offrirent  de  lui  faire  livrer  Bonifacio.  Le  succès  parut  tellement  pro¬ 
bable  que  Pallavicinî  fut  appelé  h  Gènes  pour  en  conférer  avec  le  sénat, 
et  préparer  les  moyens  d^exécution» 

Giustîuiaiio,,  qui  remplaça  Pallavicinî  h  Bastia,  voulant  signaler  le 
commencement  de  son  admimsiraltou  par  quelque  entreprise  impor¬ 
tante,  envoya  son  frère  Bonifacc  attaquer  Borgo,  oü  commandait  AlLo- 
bellû  de  Brando.  Celui-ci,  averti  de  !a  marche  des  Génois,  alla  leur 
tendre  une  embuscade  près  du  Bevinco,  et  les  mit  en  déroule.  Percé 
de  doux  balles  dès  le  commencement  du  combat ,  et  se  croyant  blessé 
à  mort ,  il  ne  faisait  quartier  à  aucun  des  prisonniers  ,  cl  les  tuait  impi¬ 
toyablement  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  avaient  pris.  Raphaël ,  son 
frère,  revenant  le  soir  à  Borgo,  rencontra  quelques-uns  do  ces  mal¬ 
heureux  qui  avaient  échappé  au  massacre  i  il  les  fit  pendre.  D’autres, 
qui  ne  furent  pris  que  le  lendemain  malin,  furent  épargnés,  h  la  prière 
du  bon  archidiacre  de  Mariana  (i),  qui  obtint  leur  grâce  d’Altobello, 
fit  panser  leurs  blessures,  et  les  renvoya  h  Baslîa  lorsquhls  furent  guéris* 

Pallavicinî  avait  suivi  h  Gênes  raffaîre  de  Bonifacio  :  le  moment 
d’agir  étant  arrivé,  une  flotte  de  quatorze  galères  ,  portant  des  troupes 
de  débarquement,  et  commandée  par  Jean-André  Doria ,  fui  dirigée 
sur  la  Corse.  Ünc  tempête  la  poussa  d’abord  sur  Fîled’Elbe,  et  la  força 
de  se  réfugier  dans  un  des  ports  de  celle  île,  après  avoir  essuyé  de  graves 


(1]  Filippini  l 'historien. 
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avaries.  Sortie  de  nouveau ,  elle  sc  tenait  au  large  entre  Alérîa  cl  Porto- 
Vecclûo,  Doria  ne  voulant  se  présenter  devant  Boi)lfncio  que  pendant 
la  nuit;  une  seconde  tempête  la  jeta  sur  les  côtes  de  la  Corse  :  toutes 
les  galères  firent  naufrage  ,  è  l’exception  de  celle  que  montait  l  amiral. 
Pallavicinî,  les  soldats  et  les  hommes  des  équipages,  parvinrent  à  gagner 
la  terre  ,  et  se  dirigèrent  sur  Bastia  :  la  plupart  furent  dévalisés  par  les 
paysans  accourus  en  grand  nombre  sur  la  côle.  Pallavicinî  était  ai  nié 
des  Corses,  qu’il  avait  toujours  accueillis  avec  boulé  et  airabîlité;  son 
ndmînîstralîon  avait  été  paternelle.  Guidé  par  quelques  Corses  de  la 
compagnie  qu’il  avait  formée ,  il  fut  reçu  comme  un  ami  dans  tous  les 
villages  où  il  passa ^  et  arriva  ,  sans  avoir  reçu  la  moindre  Insulte  ,  à  un 
petit  port,  oii  un  hrîganlm  envoyé  de  Bastia  vint  le  prendre  (i).  Les 
soldats  eux-mêmes  furent  protégés  par  l'amour  qu’on  portait  à  leur 
chef  :  aucun  d’eux  ne  perdit  la  vie.  Les  esclaves  musulmans  qui 
ramaient  sur  les  galères  g-'' g  nèrent  une  position  forte,  et  essayèrent 
de  s'y  maintenir  jusqu’il  l’arrivée  de  quelque  corsaire  de  leur  religion; 
niais  ils  furent  bientôt  obligés  de  sc  rendre.  L’arlillerîe  et  les  apparaux 
des  galères  échouées  tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 

Philippe  II  avait  succédé  h  Charles- Quînt  sur  le  trône  d’Espagne. 
Une  trêve  fut  conclue  pour  cinq  ans,  le  5  février,  entre  ce  prince  et 
Henri  II.  Les  conditions  porlaient  que  chacun  resterait  en  possession 
des  places  qu’il  occupail.  Aussitôt  que  Ton  eut  connaissance,  en  Corse* 
de  ce  traité,  et  avant  qu’il  fùl  publié  ofllciellemcnt ,  les  deux  partis 
cherchèrent  h  s’emparer  du  plus  grand  nombre  de  villages  qu’il  leur 
fut  possible,  et  les  hostilités  continuèrent,  sur-toul  aux  environs.de 
Bastia.  Les  Génois  ,  commandés  par  Christophe  de  Xfgri ,  atlaquèrcnt 
le  village  de  Bclgodcre  ,  occupé  jiar  les  Français  ,  et  furent  repoussés; 
ils  s’emparèrent  de  la  tour  délia  Velrice  ,  située  nu-dessus  de  ce  village, 
massacrèrent  quinze  Corses  et  deux  Italiens  quî  s’y  étaient  renfermés, 
et  brûlèrent  leurs  cadavres. 

Des  Ursins  devant  passer  en  France,  convoqua  une  assemblée  gé- 


11)  Qürl^|ue  temps  ,  Liroiinrd  Giuâliiiîniio  ayant  éiû  rnppeU’  à  Gènes,  et  ayant 
appris  que  Palkivicml ,  qu’il  avait  rempîaed  il  HaslLi,  y  c'nvnyd  nouve:in, 

fit  assassiner  ool  liommc  de  bien  dans  tic  Saint-Laurent.  Piillavicini  ùlait  ,1 

genoux,  et  pilait  dans  une  dos  cbapollos  de  celte  oi^lisc  ,  JorâqiCi]  reçut  le  coup 
moricL 
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n<:ralo  h  Corte.  Presque  tous  les  notables  de  Tîle  rendirent  ,  et 
parlîcLilièrement  ceux  qui  avalent  combatUi  pour  la  France.  Choque 
piÈve  y  envoya  deux  députes*  On  y  nomma  les  membres  de  la  commis^ 
sion  des  Douze,  suivant  Fantique  usage,  et  Fon  ajouta  divers  statuts 

ceux  d’après  lesquels  la  Corse  avait  été  gouvernée  sous  les  Génois- 
Deux  députés  ,  Jacques  de  la  Casablanca  et  Léonard  de  Corte  ,  furent 
cliargés  cFaller  soumettre  ces  innovallons  à  rapprobalîon  du  roi*  Des 
ürsliis,  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernait  Fadmînislralîon  de 
la  jiislîce  en-deçè  des  nionls,  revint  h  Ajaccio,  où  il  s^embarqua  pour 
la  France* 

La  trêve  avait  été  publiée  en  Corse  le  y  avril;  les  Génois  préten¬ 
daient  renlrer  en  possession  de  tous  les  pays  qui  leur  étaient  soumis 
au  inomonl  où  elle  avait  été  conclue;  les  Français  ne  voulaient  rien 
rendre  :  on  continua  à  guerroyer.  Les  inimilés  pardctilièrcs  des 
Corses  rendaient  les  hostilités  plus  fréquentes  et  les  combats  plus 
sanglans.  Nous  avons  vu  que  les  Gentil!  de  Brando,  Allobello  et  lia 
pliaël  ,  avaient  embrassé  avec  ardeur  le  parti  de  la  France  :  ceux  d’Fr- 
balonga,  îeui’s  ennemis  mortels  /étaient  restés  fidèles  ê  la  république* 
Ces  derniers ,  appuyés  par  quelques  compagnies  de  la  garnison  do 
Bastia,  vinrent  attaquer  une  tour  qiFoccupaient  Altobcllo  cl  Kaphael* 
Les  assiégés  se  défendirent  en  désespérés*  Pendant  que  les  Génois 
s’eflbrçaient  d’enfoncer  la  porte  ^  Ils  la  miiraîcnl  en  dedans.  Los  as- 
Radians  parvinrent  h  jeter  un  artilice  dans  Fînléricur.  L’explosion  ftt 
*aiiter  une  partie  de  la  plate-forme  supérieure  et  la  plupart  (les  dé¬ 
fenseurs;  Akobello,  son  frère  et  deux  autres,  restèrent  seuls.  Alto- 
bello ,  encore  soufTianl  des  blessures  qu’il  avait  reçues  h  Fa  liai  re  du 
lievînco ,  et  malade  de  la  fièvre,  ne  pouvait  combatlre-  lîapliaël ,  les 
mains  et  la  figure  brfdécs,  défendait  encore  l’entrée  avec  acbarne- 
ment;  mais  il  n’y  avait  plus  de  salut  à  espérer  pour  eux*  Les  deux 
frères  se  préparaient  h.  mourir  en  bravjes,  lorsqu’ils  furent  secourus 
par  les  Français  de  la  garnison  de  Car  do.  Raphaël  et  Altobello  se  re¬ 
tirèrent  dans  la  tour  ruinée  de  Brando;  mais  comme  elle  était  inha¬ 
bitable,  iU  couchaient  dans  une  maison  qui  lui  était  contiguë;  Ils  y 
furent  bientôt  ai  laqués  de  nouveau^  pendant  la  nuit,  par  leurs  ennemis. 
Raphaël  gagna  la  tour  par  le  toîl  de  la  tiiaîsoii*  Allobello  voulant  en¬ 
courager  les  siens,  demeura  quelque  temps  avec  eux;  mais  lorsqu’il 
voulut  suivre  la  même  roule  que  son  frère,  affaibli  par  la  maladie, 
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cela  !(ii  fut  impossible*  Alors,  résolu  de  ne  pas  tomber  virant  entre  les 
ni  a  ins  de  Tennenii  »  il  s’offrît  lui -même  à  ses  coiiçs  ,  et  Int  bientôt 
criblé  de  balles,  Los  Génois  lui  coupèrent  ta  tête  et  la  portèrent  en 
triomphe  à  Bastia.  Peu  de  temps  après  ,  les  Français ,  excités  par  Ra¬ 
phaël  ,  s’emparèrent  d’Erbalonga  et  le  détruisirent  de  fond  en  comble. 

Les  Génois  occupaient  i’égîise  de  SainUAntoînc  de  Belgodnre  (i)  ^ 
et  les  Français  le  village*  De  fréquentes  escarmouches  avaient  lieu 
entre  les  deux  partis*  Alexandre  de  Lento,  [icutenant  de  la  compagnie 
de  Sampicro  ,  blessé  h  mort  et  pris  dans  un  de  ces  petits  combats  ,  fut 
transporté  h  Bastia.  Comme  il  s’étaît  toujours  conduit  avec  beaucoup 
d’humanité  pendant  cette  guerre,  tous  les  soins  que  sa  silualioii  de¬ 
mandait  lui  furent  prodigués,  et ,  à  sa  mort,  son  corps  fut  envoyé 
avec  honneur  h  sa  compagnie*  Ainsi  les  Génois,  comme  les  Corses, 
savaient  rendre  hommage  h  la  vertu,  lorsqu’elle  se  monlrait  au  mi¬ 
lieu  de  ces  sanglantes  discordes. 

Les  Français  ayant  reçu  des  renforts,  attaquèrent  Péglîse  do  Bel- 
godere.  La  garnison  composée  d’Espagnols,  de  Sardes  et  de  Corses, 
se  rendit  sans  conditions*  RL  de  Masses,  qui  commandait  dans  cette 
partie,  avait  promis  la  vie  aux  étrangers;  mais,  poussé  par  Raphaël 
de  Brando,  il  voulait  faire  mourir  les  Corses.  Ceux  de  leurs  compa¬ 
triotes  qui  servaient  avec  les  Français  se  soulevèrent,  et  déclarèrent 
qu’il  s  ne  souflViraient  pas  que  les  Corses  fussent  traités  avec  plus  de 
rigueur  que  les  étrangers*  La  garnison  de  Bastia,  instruite  de  ce  dif¬ 
férend,  s’avança  dans  l’espoir  d’en  profiler;  mais  M.  de  Masses  céda, 
et  tout  rentra  dans  rordre.  Les  Génois  se  retirèrent;  l’église  fut  dé¬ 
truite ,  et  l’on  construisît  un  fort  sur  le  sommet  de  la  colline  voisine* 

Pierre  de  la  Panîsse,  habile  jurisconsuJlc  d’Avignon,  fut  envoyé 
en  Corso  h  celle  époque,  avec  le  titre  de  président  général;  if  avait 
rinspeclion  sur  les  autres  juges  ,  et  l’appel  de  leurs  décisions  pouvait 
être  porté  è  son  tribunal* 

La  guerre  s’étant  rallumée  en  Italie  ,  des  Ursins  ,  auquel  le  roi  avait 
accordé  le  cordon  de  Saint-Michel  et  le  titre  de  vicc~roj,  revînt  en 
Corse*  Les  Génois  envoyèrent  de  leur  coté;,  à  Bastia,  le  comte  deLo- 

iF' 

(1)  Le  Village  de  Heîgortere,  qui  fut  détruit  peu  de  tomps  après  par  les  Güiiob, 
était  situé  à  un  mille  environ  au  Sud'Oue&t  de  EasUa,  ainsi  que  je  Tal  dit,  p*  119* 
note  1, 
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drouc  nvcc  des  troupes.  Lndrone  cherchn  h  ramener  les  îusulaîres  au 
parti  do  lii  république.  S’éLant  emparé  du  fort  de  Cardo,  il  traita  les 
prisonniers  corses  a^cc  douceur,  et  leur  ofFrît  du  service;  ceux-ci 
accepléreiit  et  s'enfuirent  aussitôt  qu'ils  curent  reçu  le  prix  de  leur 
engagement.  Cependant  beaucoup  d^autres  Corses  passèrent  du  côté 
,des  Génois*  Lodronc,  après  difTérenLes  actions  peu  importantes  #  resta 
maître  de  Furlani  et  de  Bcigodere,  que  les  Français  abandonnèrent , 
et  de  tout  le  Cap-Corse* 

Des  Ursiris^  ami  et  successeur  de  de  Termes ,  avait  sans  doute  hérité 
de  ses  préventions  conlre  Sampiero;  il  lui  nionlraît  peu  de  confiance 
et  aflècLait  d’employer  les  Corses  qui  ne  lui  étaient  pas  favorables* 
Sampîcro,  de  son  coLéj  cherchait  è  le  contrarier  dans  toutes  les  oc¬ 
casions  (i),  11  est  triste  de  retrouver  ces  petites  et  honteuses  passions 
du  vulgaire,  dans  les  âmes  les  plus  élevées  ,  h  côté  des  senlimens  les 
plus  nobles.  Après  une  réconcilialiou  apparente,  des  Ursliis,  occupé 
alors  du  rétablissement  des  fortifications  de  Saint^Florcnt  *  devant 
Icnir  une  diète  h.  Vescovato,  y  envoya  d'avance  Siimpîero ,  qu’il  char¬ 
gea  de  convoquer  tous  les  chefs ,  en  les  engageant  è  amener  avec  eux 
le  plus  de  monde  qu’ils  pourraient.  Ils  vinrent  au  cen traire  avec  une 
suite  très-peu  nombreuse  ,  et  s’excusèrent  en  disant  que  ce  n’étaîl  pas 
Fusage  que  les  peuples  fissent  la  guerre  h  leurs  dépens  pour  les  princes; 
que  s’ils  l’avaient  fait  jusqu’alors,  ils  ne  le  voulaient  plus  faire,  étant 
si  mal  récompensés;  ils  se  répandirent  ensuite  en  plaintes  directes 
contre  des  Ursîiis.  Sampicro,  qui  sans  doute  était  d’intelligence  avec 
eux,  transmît  au  vice-roi  ces  excuses  et  ces  plaintes  dans  une  letire 
qu’ils  signèrent.  Des  Lfursins  dissimula  son  ressentiment  et  vint  quel¬ 
ques  jours  après  présider  la  diète  {2),  11  annonça  aux  Corses  que  le 
■ 

■ 

(IJ  Sulv^^Jtt  Filippîitl,  lorsque  des  llisius'dut  passer  en  France  ,  U  refusa  de  lais* 
Rcr  le  commandement  de  Tllc  â  Sampiero;  il  coiîscnlaii.  senlcnjent  à  lui  lai&scr  celui 
de  la  pallie  silut^c  au-delà  des  monts,  et  au  lieu  du  tUre  de  lieutenant  du  roi,  il 
ne  Youlalt  lui  accorder  que  celui  ilc  vice-licutciianU  Sanipiero,  piqud  j  n^accepLa 
pas.  l'ilippioi  suppose  que  ce  fut  ce  dernier  qui  fit  envoyer  eu  Corse  Ficrre  de  Fa- 
ulâso ,  soi^  ami  ,  avec  le  lUre  de  président  fféudral ,  dans  l’inteiiliou  de  diminuer  et 
de  balancer  le  pouvoir  de  des  Crains. 

g (21  Des  Vrsujs  ,  dans  son  discours  d^ouverture,  que  rapporte  Filîppiul,  dit  en  par¬ 
lant  de  Keuri  H  1  «  Ce  roi  si  puissant,  si  Invincible,  si  favorisé  delà  forlune ,  à 
•  qui  aucun  autre  roi ,  depuis  Charlemaciie,  uc  peut  Ctrc  comparé  pour  ses  heureux 
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roi  nvait  approuvé  leurs  demandes,  h,  l’exception  de  trois.  Ils  avaient 
demandé  d’être  exeuïptés  de  la  taille  à  perpétuité;  le  roi  leur  ac¬ 
cordait  cette  faveur  seulement  pour  dix  ans,  voulant  t  dlsaît-H  *  laisser 
à  ses  successeurs  le  plaisir  de  h  renouveler.  Il  refusait  le  pardon  que 
Ton  avait  deraandé^pour  tous  les  délits  commis  depuis  le  commence¬ 
ment  de  la  guerre,  et  la  libre  fabrication  du  sel.  Tout  le  reste  était 


accordé, 

La  diète  ayant  décidé  que  les  fonctionnaires  ne  resteraient  en 
charge  que  pendant  deux  ans ,  le  juge  de  la  juridiction  de  Corle ,  Jean- 
llîchel  PeriLïso,  fut  remplacé,  et  sa  conduite  fut  examinée,  suivant 
la  coutume,  par  le  syndicat,  composé  de  six  Corses  et  de  trois  Fran¬ 
çais  :  on  ne  trouva  aucun  reproche  à  lui  faire.  Il  fut  décidé  aussi  , 
malgré  tous  les  efforts  que  fit  Sainpicro  pour  rempêclier ,  que  le  pré¬ 
sident  général  serait  soumis  h  ccUe  loi  comme  tous  les  autres  juges* 
Cette  opposition  de  Sampiero  à  une  mesure  qui  paraissait  juste  et 
favorable  à  la  liberté  ,  lui  nuisit  dans  l’esprit  des  Corses  ,  et  plu¬ 
sieurs  propositions  quhl  lit,  en  vue  du  bien  public,  furent  rejetées  : 
ce  dégoût  le  décida  à  se  retirer  au-delà  des  monts,  et  bîeiilôt  après 
il  passa  en  France, 


Les  fortifications  de  Saint -Florent  étaient  rétablies;  une  Hotte  fran* 
y  avait  apporté  tous  les  approvisionneinens  nécessaires.  Des 


Ursins  chassa  les  Génois  de  Farlnolc  et  de  Konza ,  dont  ils  s’étaient 


emparés,  et  dont  les  hubitans  leur  étaient  favorables .  et  fut  les  atta¬ 
quer  dans  FurianE,  Les  ofliciers  qui  commandaient  la  garnison  du  fort 
se  disposaient  à  mettre  à  exécution  Tordre  qu’ils  avaient  reçu  d’incon- 
dier  le  village  h  Fapproche  de  rennemî.  Une  partie  de  leurs  soldats  , 
qui  étaient  de  ce  lieu,  sc  révoltèrent;  ils  furent  obligés  de  se  réfugier 
en  toute  hâte  à  Bastia;  le  reste  de  la  garnison  prit  bientôt  le  mémo 
parti.  Des  Ursins,  averti  de  se  hâter,  par  les  signaux  que  lui  firent 
les  habitans,  prît  les  devans  avec  la  cavalerie,  et  se  mît  à  la  pour¬ 
suite  des  Génois.  Lodrone  était  sorti  de  Bastia  avec  toute  son  infan¬ 
terie  pour  les  soutenir;  mais  des  LVsins  les  chargea  avec  tant  d’im- 


*  succès.*.,-,  C'etait  rüuudc  inemfs  de  la  balatlle  de  Samt-QuciiUa*  Oea  ürsius 
rail  aux  Corsts  ^  dans  le  iu<^mc  discours  ^  que  le  rot  ue  les  abandon ue ru Lt  qu^eu  abua- 
doniiaul  ivL  courouuc  ï  nous  verrons  bicnlùt  comment  JJenri  tint  cette  proiue^âe. 
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pélirosité,  qiriî  les  mit  dans  uno  déroule  complèle  nvaut  qirils  eus- 
sorU  reçu  du  secours-  Le  comte  fut  obligé  de  se  retirer. 

Des  Crsîns,  qui  avait  établi  son  quartîer-géuéral  à  Vescovalo  ,  re- 
lounia  bientôt  après  a  Ajaccio;  il  emmena  avec  lui  les  chefs  de  celtes 
des  principales  familles  de  rEn-deçà  des  monts  qui  étaient  en  inimitié^ 
et  les  retint  jusqu^à  cc  qu’ils  eussent  fait  la  paix- 

Les  Génois  avaient  espéré ,  lorsque  le  duc  de  Guise  quitta  ritalîe  ^ 
après  la  bataille  de  Saint  -  Quentin ,  qu’ils  pourraient  disposer  des 
forces  de  leurs  alliés  pour  rétablir  leurs  afFaires  en  Corse;  mais  ces 
troupes  ayant  été  dirigées  coulrc  le  duc  deFerrare*  qui  avait  embrassé 
le  parti  de  la  France^  ris  se  décidèrent  à  rappeler  fe  comte  de  Lo- 
drone,  et  ne  laissèrent  dans  Tîle  que  les  troupes  nécessaires  pour 
garder  Bastia  et  Calvi;  seulement  ils  mirent  dans  ces  places  de  fortes 
garnisons,  afin  qu’elles  pussent  faire  au  besoin  des  sorties,  et  ils  dé¬ 
truisirent  les  maisons  de  campagne  et  les  villages  qui  en  élaîcnt  les 
plus  voisins.  Le  village  de  Belgodere  fui  entièrement  rasé, 

I 

Des  Ursins  aurait  voulu  assiéger  lîastîa ,  mais  il  manquait  de  mu¬ 
nitions  et  sur-tout  d’argent;  ses  troupes  u’élaîent  pas  payées  depuis 
plus  d’un  an  (i),  M*  de  Gros,  qui  était  passé  en  France  pour  solli¬ 
citer  un  envoi  do  fonds,  n’apporta,  après  un  long  séjour,  que  de 
belles  promesses- 

Sanipiero  revint  en  Corse  ;  l’intention  du  toi  était  qu’il  se  récon¬ 
ciliât  aveé  des  Ursins;  mais  ni  Tun  ni  l’autre  ne  cherchèrent  à  se  rap¬ 
procher.  Sampicro  ne  prit  aucune  [nirlicipation  aux  affaires  publi¬ 
ques  ,  et  se  retira  h  Sainte-HIarie  d’Ornano  ,  ou  il  fit  bâtir  une  maison* 
On  se  disputa  quelques  tours  sur  le  littoral  de  la  côte  de  l’Est;  les 
Génois  s’emparèrent  de  celle  de  Saint-Sévère  (a)  et  de  celle  de  la 
Pad niella  (a).  Des  Ursins  envoya  trois  brigantîns  pour  reprendre  la 
première;  deux  de  ces  bâtînicns  furent  pris  par  la  flotte  de  Jean- 
André  Doriu,  qui  croisait  dans  ces  parages;  les  troupes  qu’îls  por- 


(1)  «C’^tailuuc  compnçsion*  dit  FlIippiiU,  de  voir  ces  oiulheurctix  soldats  char- 
»  güs  de  h  ois  qu'ils  aYuieut  été  couptïr  sur  les  moiiUigties  et  qiiUls  allaient  vendre  pour 
P  vivre  :  je  iic  crois  pas  *  ajoute-t^il,  qu^aucune  autre  naiiûJi  eut  sûufTerL  avec  autant  de 
»  patieuee  ■, 

t2)  Au  Cap-Cûrse. 

t3)  Eali’c  l’embouchure  de  FAlesani  cl  celle  du  Fiumalte. 
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laîent  se  salivèrent  ù  icrrn.  Haphnèl  de  Brando  »  fjiii  épiait  le  Qioment 
fav#^rab!c  pour  reprendre  la  tour  de  la  Pudiilella  ,  surprit  plusieurs 
soldats  de  la  garnison  et  les  fit  impitoyabloment  mettre  a  mort*  Na¬ 
turel  Iciuenl  cruel ,  la  mort  de  son  frère  ne  lui  parut  jaainis  asse^  ven¬ 
gée-  Les  Corses  du  parti  des  Génois  ne  sc  montraient  pas  moins  bar¬ 
bares  :  Filippinî  rapporte  qu’à  Bîguglia ,  ils  poussèrent  la  férocité  jus- 
qu^’i  tuer  les  femmes  de  leurs  ennemis  particuliers* 

La  flotte  turque,  commandée  par  Cassîm ,  et  forte  de  cent  vingt 
voiles,  parut  le  aS  juin  au  Cap-Corse;  elle  se  rendît  à  Toulon*  où 
elle  devait  se  réunir  à  la  flotte  française.  Celle-ci*  commandée  par  le 
grand-prieur  de  Lorraine*  se  trouvait  à  Ajaccio  (i)*  Cassim  fut  à 
Minorque  assiéger  Citadellaj  qu’il  prit  d’assaut*  Lorsque  le  grand- 
prieur  Teul  joint*  il  ne  put  le  déterminer  à  rien  entrependre  de  con¬ 
cert  avec  lui  (2);  il  paraît  qu*il  avait  été  gagné  par  les  Génois,  qui 
envoyèrent  à  cette  époque  un  ambassadeur  à  Soliman  ,  malgré  les  re¬ 
présentations  de  Doria  cl  des  agens  de  Pliî lippe* 

Plusieurs  pelils  combats  eurent  lieu  à  Borgo  et  h  Brando  avec  des 
succès  divers.  11  était  question  de  paix*  et  les  deux  partis  cher¬ 
chaient,  comme  ils  avaient  fait  avant  la  dernière  trêve,  à  se  trouver 
en  possession  du  plus  grand  nombre  de  villages  qu’il  leur  serait  pos*- 
sîble ,  au  moment  ou  le  traité  serait  conclu*  Des  Lrsins  n’avaît  en¬ 
core  rien  reçu  pour  la  solde  des  troupes;  une  galère  qui  lui  apportait 
dix  mille  écus  avait  fait  naufrage;  tout  Téquipage  avait  péri*  Neuf 
autres  galères  débarquèrent  à  Ajaccio  quatre  cents  hommes  com¬ 
mandés  par  Boisjourdain  ,  neveu  de  de  Termes;  mais  elles  n’appoitè- 
rent  point  d’argent*  Des  Ursliis,  craignant  que  les  soldats  ne  finissent 
par  se  soulever,  se  décida  à  passer  lui-même  en  France*  et  laissa  le 
commandement  à  M*  Harlay  de  Beaumont. 


{1}  FiUppLuL  —  SiiiTT^iQt  dr  Thoa,  la  floUe  frïiKçaise  plus  en  Coràc  lorsque  fa 

HoUq  turque  viut  Ty  chercher;  ccUc-cï  sc  rendit  en  ProTcucc,  pù  elle  demeura  quel* 
que  temps  avuiit  de  se  diriger  sur  aihiûrquc, 

[2)  FîHppiui  rappoiie  qiCù  la  suite  d’uue  cntreTuc^  où  Cassim  arnit  répondu  par 
des  Qicnaces  eux  rcproclicâ  que  lui  TiiiEiaLt  le  ^rniid -prieur,  cclul-ci  retournant  h  son 
hord,  plusieui'â  coups  d"ar«(uehuse  furent  tires  des  galères  lurqiius  sur  sa  chofoupe, 
et  que  son  boülTon  fut  lue  pi ès  de  luL  Ce  qui  dut  le  plus  irriter  Cassim  ,  c’est  que  le 
grand-prieur,  sachant  quUl  arait  iVî^-u  des  présens  coiisitlérables  des  Génois,  reliut 
ia  majeure  paitie  de  ceux  qu’U  était  chai'gé  de  lui  remettre  de  la  pari  du  roi.  Sam- 
pîero  sautait  embarqué  sur  la  ûoUe  française* 
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M*  de  Masîies  enleva  aux  Génois  les  tours  qu"î!s  possédalcnl  de  part 
et  d’autre  de  Ba&tîa  î  il  ne  leur  resta  plus,  dans  les  environs  de  celte 
place,  tjue  le  fort  de  BclgoJere ,  et  la  petite  île  d*Isctiia  dans  l’élang 
de  Bîguglia,  Des  Ursîns  comptait  à  son  retour  attaquer  ce  dernier 
poste,  que  les  Génois  tenaient  beaucoup  h  conserver.  M,  de  Beau* 
mont,  excité  par  le  grand-prieur,  ne  voulut  pas  lui  laisser  riionneur 
de  cette  entreprise  t  comme  les  autres  officiers  supérieurs  français, 
il  voyait  avec  peine  que  la  vice-royauté  de  Tiie  eût  été  donnée  h  un 
étranger;  mais  cel  étranger,  dévoué  h  la  France,  avait  versé  son  sang 
pour  elle  ,  et  s'était  naturalisé  par  scs  services.  Cette  ambition  jalouse 
nuisit  beaucoup  aux  a  fiai  res  des  Français  en  Corse* 

Georges  Doria,  qui  commandait  à  Bastia,  instruit  du  dessein  de 
M*  de  Beaumont,  avait  envoyé  Hector  Ravaschiere,  avec  une  com¬ 
pagnie,  au  secours  de  la  garnison  d’Ischia*  Ravaschiere,  pour  empê¬ 
cher  les  bâtimens  qu^on  pourrait  introduire  dans  Tétang  d'approcher 
do  Tîle,  fit  planter  des  pieux  dans  la  partie  navigable.  Les  galères 
françaises  n\nyant  pas  trouvé  assez  de  profondeur  d'eau  à  Tembou- 
ebure  ,  les  troupes  pénétrèrent  enr  des  balimens  plus  légers,  parvin¬ 
rent  h  enlever  une  partie  des  pieux ,  abordèrent  dans  Tîle  et  s’en  em¬ 
parèrent  (ï). 

Des  Crsius  revînt  avec  des  fonds;  mais  la  paix  ne  tarda  pas  à  être 
annoncée,  La  Corse,  d’après  le  traité,  devait  être  rendue  aux  Gé¬ 
nois  (ïî).  Les  Corses  du  parti  français  écrivirent  au  roi,  et  lui  en¬ 
voyèrent  des  députés,  dans  Tespoir  d’empêcher  celte  restitution  : 

I 

(f)  l'UIppîni  dit  que  la  p oi ut  d^étre  forcée,  sc  rendit  h  discrétion. 

Selon  Merello,  tandis  que  les  Génois  coiïibaUaierLt  sur  un  point  pour  empêcher  ïq 
débarquement ,  les  Corses  qui  fabalcnt  partie  de  la  gariiïsou  et  k  qui  la  défense  d'un 
autre  point  a\aU  éléconnée,  IntroduUimit  les  Français  et  sc  joignirent  a  cui.  Tous 
les  Génois  furent  faits  prisonniers. 


[2)  Extrait  du  traité  de  Câlcau-Cüîrtbresis  p  €Onclu  ie  3  avril  155ft,  entre  Henri  îl 
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■  Ledit  roi  U'Ès-tlirélieo  recevra  *  cw  faveur  de  celle  dite  pais,  les  Génois  eu  sa  bonne 

*  grâce  et  umUiéi  oubliant  toutes  causes  de  lessentiinent  ^lu’il  pourrait  avoir  h  l'cn- 
s  coulrc  d’eiiï,  el,  eu  celte  considération  *  leur  rcsliluera  tontes  les  places  que  présto- 

*  lenieiit  il  lient  en  l'île  de  Coreègue . k  la  charge  aussi  que  lesdits  Génois  ne  pour- 

k  ront  direclcmeut  iiL  iiidircclcmeut  user  de  quelconque  rcsscnüment  k  reucoaitre  de 


LiVRli  l\U 


m 


était  du  une  somme  de  Ireiïle  mille  écus,  ne  furent  point  payés  non 
plus.  Le  méconteolcment  était  tel,  sur-tout  h  Apcclo ,  cjue  1  on  crai- 
gnaîl  ntl  soulève  ment*  Une  partie  des  soldais  français  no  furent  pas 


mieux  Iraités  que  les  Corses;  ceux  qui  composaient  la  garnison  de 
Bonifiicio  ne  reçurent  point  ce  qiiî  leur  était  dû,  et  sortirent  nus  de 
celte  place,  qui  fut  la  seule  oii  l’on  fît  des  réjouissances  pour  le  re- 
tour  des  Génois  (i)* 


■  leurs  dits  &ojcU,  soit  de  ladite  Ile  de  Corsègue  ou  ^'uitresj  ii  Toccaslon  des  serTices  ^loe 
O  comtiic  qu’il  soit,  ils  peiiFciil  nvoir  tait  audit  seigueui^  roi  Irt^s-choitlco >  ou  à  ceux 
B  do  sou  côld  ,  ou  cctlc  dite  guern; ,  ou  pour  avoir  servi  son  parti,  ai  ns  en  demeurant 
»  absous  et  quiltes,  et  jouiront  paisiblement  de  tous  éI  chacun  de  leurs  biens,  sans  que 
ït  par  voie  de  justice,  ou  autrement,  ün  leur  puisse  demander  autre  chose,  ou  aucune- 
»  ïiieul  pour  cc  les  înquiiHer*  * 

iVccueil  des  trailds  enlre  les  couronnes  d’Espagne  et  de  Frauce  i  Anvers,  jii‘12,  p.  i 
et  Frédéric  Léonard,  L  2,  p.  53^5* 

[U  Le  curé,  dit  Fiîippîni,  fit  faire  une  procession,  sonner  les  cloches,  chanter  lo 
Te  Deam  ,  connue  s’il  tiùl  chassé  Jeç  lEéiiuni.^*  Les  soldats  français,  irrlEés  coutrelui, 
débarquèrent  la  nuit  des  gp]èie&,  coupèrrut  scs  vignes*  tes  üguierâ^  «es  oliviers,  et 
tuèreut  scs  bestiaux. 
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L'OlIlce  envoit;  dans  Tilc  dens:  commissaires  avec  des  pouvoirs  estra- 
ordiiiaircâ.  ^  La  taille  par  Tea  est  remplacée  par  uti  impût  foncier  et 
par  une  taie  par  tête-  Mécoukeniement  causé  par  celle  mesure*  ^ 
Saiïipicro  sollicite  par^lout  des  secours  pour  poiter  de  nouveau  la 
guerre  on  Corse,  Fuite  de  Vaniua  d’Ornano,  sa  femme  î  il  la  fait 
mourir,  ^  Le  Eou^crueiDeiil  génois  ressaisit  le  pouvoir  qu'^il  avait 
délégué  à  la  maison  de  SainL- Georges  ^  et  met  Tile  eu  élat  de  dé¬ 
fense.  “  Sampicro  débarque  dani5  le  golfe  de  Valtnco,  s’cmpaio  du 
chaicaii  d'istria  *  et  passe  les  monts  i  il  bnt  les  Céuois  à  Vescovato  et  à 
l*orite-Lecci.i  î  de  retour  au*deUi  des  monts  ^  il  eoulève  les  villages  de 
cette  partie  do  l'ile,  et  s^empare  de  Porto- Vecchio^  ^  La  république 
cuvoie  en  Corse  Élienuc  Doria^  avec  de  puissaus  reuforts-  —  Les  Lu* 
suigés  attaquent  les  Génois  au-dessous  de  Veseovalo,  et  sont  mis  en 
dômnle.  —  Doria  chasse  Sampioro  de  Ccrvîoue,  après  un  combat 
acbarné.  Malgré  ce  succès^  il  ne  peut  secourir  Cortex  qui  Lombe  au 
pouvoir  des  iusui^gés*  —  Géues  envoie  en  Corse  de  nouvelles  troupes, 
Doria ,  dans  plusieuis  expédîtious,  incendie  Ips  pièves  insurgées*  — 
De  leur  cûté,  les  rebelles  saccagent  laCasinca^  canton  fertijOt  soumis 
aux  Génois*  —  La  Corse  est  désolée,  —  Doria  reprend  Corte*  Attaqué 
ensuite  par  Sampicro  dans  des  passages  difUciles  »  U  perd  beaucoup  de 
monde,— Sa mplero  reçoit  quelques  secours  de  France.— Combats  peu 
importaus  en-deçà  et  au-delà  des  monts.  —  Inimitié  et  guerre  par¬ 
ticulière  des  Casablanca  noirs  et  rouges*  — Les  insurgés  envoient  une 
dépulaliou  à  la  cour  de  France,  Plui^îeurs  des  députés  tombent  entre 
les  mains  des  Génois  y  Von  d’eux  est  mis  à  la  torture  et  envoyé  au 
supplice.  Cruelle  représaillc  des  Corses.  ^  Mort  de  Sanipiero,  Les  lu- 
eulgés  recounuisseiit  Alphonse,  son  fils,  pour  leur  général.  Ils  se  sou- 
llenuont  encore  quelque  temps,  mats  ne  fout  rien  de  considérable, 
—  Le  gouverneur  Georges  Doria  traite  avec  Alphonse  et  les  princU 
pani  chefs  de  sou  parti  î  ils  se  soumettent  à  quitter  la  Coi-se,  et 
passent  en  France,  Le  calme  se  rétablit  dans  Tile,  —  Guerre  civile  de 
Gènes.  Plusieurs  chefs  corses  y  proiinent  part*  —  Etablissement  d^uiia 
colouic  à  Porto-Vecchio,  —  Peste  à  Gènes,  —  Les  colons  de  Porlo- 
Vecchio,  abandonnés,  se  dispersent,  —  Famine  en  Corse.  —  IleSle 
conduile  des  évêques  de  celte  lie.  ^  Incursions  des  Üarbaieâques,  — 
Nouvelle  tentative  pour  peupler  Porto- Vecchio, 


Vers  la  fin  de  1 56o,  les  prolecteurs  de  Sûinl-Georges  envoyèrent  dans 
File  .4.ndré  Impériale  et  Pelegrîa  Eebuiïb .  avec  des  pouvoirs  extracr- 
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tlînaires*  Ils  rétablirent  l'ancienne  constitution,  convoquèrent  une 
assemblée  générale  (i),  et  publièrent  une  ordonnance  d'après  la¬ 
quelle  tous  les  habitans  de  Tîte  étaient  tenus  de  déclarer  leurs  biens, 
dans  un  délai  déterminé.  Le  but  de  cette  mesure  était,  suivant  Me- 
rello ,  de  répartir  plus  justement  l'impôt  de  b  taille,  qui  était  établi 
par  l'eu,  sur  le  pauvre  comme  sur  le  riche;  mais  il  est  probable  que 
l'Ofiice  voulait  en  même  temps  augmenter  son  revenu.  Beaucoup  de 
Corses,  dit  Filippini,  voulant  montrer  qn'üs  possédaient  de  grands 
biens,  en  déclarèrent  qui  leur  étaient  eDtièrement  inutiles,  et  dont 
il  était  impossible  qu^îls  tirassent  jamais  aucun  parti;  d^autres  décla¬ 
rèrent  des  biens  qui  ne  leur  avaient  jamais  appartenu ,  mais  sur  lesquels 
ils  avalent  des  prétentions.  Le  fisc  enregistra  tout,  estinia  tout,  et  la 
taille  do.  4  l^v.  par  feu,  qui  ii'avaît  été  dans  Torigine  que  d'une  liv*, 
fut  remplacée  par  un  impôt  foncier  de  5  pour  loo,  et  par  une  taxe  de 
20  sous  par  tête  (a).  Ges  charges  parurent  insupportables  aux  Corses; 
ils  commencèrent  à  regretter  les  Français. 

Sampiero,  rîmplacabie  ennemi  des  Génois,  n'avait  point  renoncé 
à  leur  enlever  la  Corse.  Il  n'avait  plus  le  même  crédit  à  la  cour  de 
France  :  Henri  H  n'était  plus;  cette  cour  d'ailleurs  ne  pouvait  songer 
b  entreprendre  de  nouvelles  guerres,  au  milieu  des  troubles  qui  agi¬ 
taient  le  royaume.  Il  s'élait  adressé  inutilement  au  pape  et  au  duc  de 
Florence.  Lue  cîrconslance  favorable  vint  ranimer  ses  espérances.  La 
reine-mère  était  mécontente  des  Génois,  qui  n'avaient  janinis  voulu 
rétablir  dans  ses  biens  le  comte  Jérôme  de  Fiesque,  qu'elle  proté¬ 
geai  L  Philippe,  qui ,  d'après  le  dernier  traité  ,  devait  rendre  h  Antoine 

* 

de  Bourbon  ,  roî  de  Navarre,  la  partie  de  ses  Klats  dont  il  s^était  em¬ 
paré,  avait  proposé  d'abord  de  lui  dormer  en  échange  la  Sardaigne  , 
et  avait  fini  par  loiit  garder.  Cathenue  et  Antoine ,  unissant  leur  res- 


(1)  Il  paraît  J  d'^prÈs  ce  que  dit  FilippinI ,  que  tous  les  hommcf;  en  diat  de  par^ 
ter  les  armes  se  rendaient  à  ces  asscmhldcs  ,  et  que  les  deux  députés  par  piÈve  re¬ 
présentaient  seulcmetit  ceux,  qui  étaient  dans  Fimpo^siblUté  de  comparaître-  Grêlait 
en  mCrac  temps  une  revue  générale  {  eedriïa  J.  Celle  dont  il  cet  ici  qtie^lion  eut  lieu 
sur  les  col.jnes  roisuies  de  B:istîa.  Chaque  nouveau  commissaire  tenait  une  assem¬ 
blée  semblable,  et  >  cnireteiiail  le  peuple  des  silïaircs  de  rilc  et  de  tout  ec  qui  con¬ 
cernait  son  adnnuistration-  ^ 

J 

(2)  Per  Berctlfi  (par  bounei).  Il  c&l  probable  que  cette  taxe  ne  portait  que  sur  les 
hommes. 
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sentiment,  favorisèrent  secrètement  les  projets  de  Sampiero  ,  qui  fut 
envoyé  h  Alg^r  et  h  Constantinople  ,  pour  solliciter  la  coopération  des 
floltcs  du  dey  et  du  grand-seigneur  (i)*  La  mort  du  roi  de  Navarre  fit 
iiehouer  ces  négociations.  Sampiero,  réduit  h  ses  propres  forces,  ne 
désespéra  point  du  succès  de  rentreprise.  lîaphàë)  de  Brando  ,  Jacques 
de  la  Casabianca,  Léonard  do  Corle  ,  et  d’autres  Corses  qui  lui  étaient 
dévoués,  étaient  rentrés  dans  l’île,  annonçaient  secrètement  sou  re¬ 
tour  aux  paysans  ,  et  mettaient  tout  en  œuvre  pour  leur  rendre  odieux 
le  gouvernement  desGénoîsH.  Ils  ne  laissèrent  pas  échapper  roccasîon 
que  leur  offrit  lYtablissement  du  nouvel  impôt. 

Le  conmiissaire  Gaspard  Oliva  cherclia  à  calmer  les  esprits.  Il  dé¬ 
clara ,  dans  une  assetnhlée  générale,  que  cet  impôt  ne  devait  être 
perçu  qu’une  seule  fois,  et  jïarvînt,  sans  employer  la  force  ,  h  le  faire 
payer  dans  quelques  cantons.  Achille  de  Campo  Casso  fut  le  seul  des 
Caporaux  qui  entreprît  de  s’opposer  à  ma!n  armée  au  recouvremenL 
Le  conuuissaîre  fit  arrêter  ses  parens,  au  nombre  de  trente-deux,  et 
leur  déclara  qu’ils  seraient  détenus  jusqu’à  ce  qii’Achille  se  fût  rendu 
ou  qu’il  eût  quitté  l’ile  (s)  :  il  prît  ce  dernier  parti. 

C’était  sur-tout  au-delù  des  monts  que  le  recouvrement  de  la  taille 
éprouvait  des  dinicullés,  par  suite  de  rextrême  pau  vreté  des  habitans, 
Raphaël  de  Brando  ayant  été  appelé  par  ses  affaires  dans  cette  partie 
de  l’sle ,  où  il  s’étaît  marié ,  fut  accusé  par  ses  ennemis  d’y  avoir  cx- 
cîlé  le  peuple  h  la  résis  lance.  Le  commissaire  reçut  ordre  de  le  faire 
arrêter  è  fon  reïour ,  ce  qu’il  exécuta,  quoique  les  iiiformalîons  qu’il 
avait  prises  lui  eussent  fait  connaître  son  innocence.  Alphonse  d’Er- 
balonga  ,  le  plus  cruel  eniicnd  de  Raphaël,  se  trouvait  alors  à  Gênes  et 
le  peignit  des  plus  noires  couleurs  ;  de  nouveaux  ordres  arrivèrent 
bientôt  de  le  mettre  aux  fers  et  au  secret.  Il  ne  doula  plus  que  sa  perle 
n’cùL  été  jurée  et  fit  son  lestameut  en  présence  de  sa  femme  et  de  sa 


(5}  Sàjnpîrro  trouva  son  ami ,  Pîprrc-Jfean  (COrnano  j  captif  cher,  les  Turcs  :  il  oui  le 
boiiUcur  du  le  racliçLcr  ot  de  le  ramener  avec  lui* 

[2]  Selon  IWei'Cllo,  ccUc  mesure  était  autoriséG  par  une  ancienne  loi  du  royaume, 
qui  portait  que,  si  qnclqii'uu  ^  qulUant  «a  maison,  sc  mettait  Cti  campagne  ou  au 
Atakiii  [alla  Macehiu)M  $e^  pnrens  étaient  oliMgéü  de  te  rrmetlre  tk  la  îusllec  ou  de  le 
faire  sortir  de  l’ile  dans  un  temps  détenutné.  Suîïjnt  le  méino  auteur,  une  autre 
loi  que  le  commissaire  lit  revivre,  l‘;iulorisaiL  à  exiler  tous  ceux  qui  lui  ét^LeuL  sus¬ 
pects,  tl  bannit  pour  quelques  années  plusieurs  individus  qu’it  soupçonnait ,  et  contre 
lesquels  il  n’&vsiit  pag  de  preuves. 
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fille.  Siiîvfint  Merelio,  une  fièvre  maligne  Feoiporla  en  quelques  heu¬ 
res.  Fîlippini  dit  que  Ton  cml  généralenaenl  qu^on  Tavait  fait  mourir 
de  fninip 

Les  corsaires  barbaresques  avaient  recommencé  leurs  îneursions 
sur  les  eûtes  de  TUe  et  particulièrement  sur  celles  du  Cap -Corse  (i)* 
Au  mois  de  ma!  i56o,  ils  saccagèrent  tous  les  vilîageA  de  Cenluri  et 
Worsîglia.  Leur  Holille /qui  portait  pins  de  mille  hommes*  comptait 
vingt-deux  galiotes  ,  la  plupart  commandées  par  Mami  Corso  *  renégat 
du  Pino.  Il  y  avait ,  près  du  hameau  d*Ortinola*  deux  tours  que  tes  pi¬ 
rates  n*avaîeut  pu  forcer  jusqu’alors  ,  et  oii  ils  supposaient  que  les  ha- 
bitans  avaient  renfermé  ce  qu’ils  possédaient  de  plus  précieux.  Ils 
réunirent  toutes  leurs  forces  pour  les  attaquer,  et  commencèrent  par 
la  plus  faible,  supposant  qu’ils  remporteraient  facilement,  et  que  la 
garnison  de  Pau  Ire ,  effrayée  par  cet  exemple ,  se  rendrait.  Un  brave  ^ 
nommé  Zaccagnino ,  s’élailjclé  dans  la  première  avec  deux  hommes 
seulement ,  ou  plutôt  seul ,  car  ses  deux  compagnons,  découragés  dès 
le  commencement  de  faction*  ne  lui  furent  d’aucun  secours.  Il  se  dé  - 
fendît  tout  le  jour,  lua  treize  Turcs,  en  blessa  un  plus  grand  nombre 
et  reçut  lui -même  vingt-deux  blessures.  Enfin  ,  épuisé  par  la  perte  de 
son  sang,  il  fut  pris;  mais  il  avait  sauvé  ses  compatriotes  renfermés 
dans  Taulre  tour  :  les  pirates  se  retirèrent.  Le  nom  de  Zaccaguino 
mérite  d’étre  conservé.  On  dit  que  Mami  admirant  son  courage ,  le 
Iraîla  avec  honneur,  qu’il  guérit  de  scs  blessures*  et  que  bientôt  après 
il  fut  racheté  par  ses  parens. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  les  Turcs*  débarqués  pendant  la  nuit 
près  de  la  pointe  d’Arco,  marchèrent  sur  Borgo  qu’ils  prirent  et  pil¬ 
lèrent.  Un  mois  après,  ils  attaquèrent  Vescovato  (a)*  Les  habîtans 
de  ce  village*  avertis  par  l’exemple  de  Borgo,  s’élaieut  fortifiés  dons 
leurs  maisons.  Les  pirates  réussirent  à  s’emparer  de  la  prcmièi'c  qu’ils 

(1)  On  de  ces  forbans  s'élaît  h  peu  près  Cié  dans  l'anse  d’A^ello,  sUqiic  sur  le 
territoire  d'ËrsD  ;  il  appelait  les  babitaiia  de  ce  canton  sesTassauï,  et  avait  dt'fenda 
%  ses  hommes ,  sous  peine  d’enctnirir  sa  disgrftce ,  de  leur  faire  le  moindre  tort  et 
la  moindre  Insulte, 

# 

«> 

(2)  Ces  pirates  étalent  fuides  par  deux  renégats  qui  avaient  été  pris  en  1556  avec 
les  esclaves  Ui res,  lors  du  naufrage  de  Li  flotte  génoise  desttnée  ^  surprendre  Bo- 

nlfacio,  L"un  d’eux  s’étûit  marié  à  VesecTato  ,  et  s'était  enfui  après  deux  ans  de 

■ 

séjour  dans  ce  Tillage* 
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renconlrèronl;  mais  la  seconde,  celle'tlii  prêtre  Jasone  Léonard! .  les 
arrêta*  Sur  quarante  personnes  qu’elle  conlenaît,  quatre  seulemeat  ^ 
Jasone  et  trois  autres,  étaient  en  état  dé  porter  les  armes*  Ces  quatre 
traves  tuèrent  ou  blessèrent  vingt  des  assaillans  et  perdirent  deux  des 
leurs.  Les  Turcs  rebutés  s<r retirèrent*  L’été  suivant  ,'ils  renouvelèrent 
leurs  descentes  sur  difl'érens  points  et  furent  plus  d’une  fois  repoussés 
avec  porte,  soit  par  les  soldats  génois,  soit  par  les  paysans  :  je  ne 
ferai  mention  que  de  l’uu  de  ces  petits  combats*  Les  équipages  de 
deux  corsaires,  débarqués  la  nuit  aux  Agrlatcs,  étaient  venus  s’embus¬ 
quer  près  du  village  de  Kovellu*  Le  malin ,  de  bonne  iieure,  dix  pay¬ 
sans  armés  chacun  d’une  demi-pique  sortent  les  premiers  pour  se 
rendre  h  la  plaine;  ils  aperçoivent  les  Turcs;  leur  premier  inoiive- 
ruent  est  de  fuir;  mais  l’un  d’eux%  qui  avait  été  long-temps  soldat,  les 
rallie  ;  Us  marchent  à  rennemi ,  le  mettent  en  déroule  ,  et  lui  font  neuf 
prisonniers. 

Les  Corses ,  d’après  le  conseil  du  commissaire  Oliva  ,  avaient  envoyé 
des  députés  à  Gênes  ,  pour  demander  la  suppression  ou  du  moins  la 
diminution  du  nouvel  Impôt,  qui  fut  fixé,  pour  tes  pins  riches  à  trois 
écus,,  et  pour  les  autres  h  trois  livres*  Le  commissaire  fut  autorisé  en 
outre  h  en  excmpler  les  veuves*  les  orphelins  et  autres  malheureux* 

L’OlTicc ,  averti  des  desseins  de  Sampiero,  meltait  tout  en  ceiivre 
pour  tes  traverser.  Pondant  son  voyage  dans  le  Levant  ,  il  entreprit 
de  se  rendre  maître  de  sa  femme  et  de  ses  cnfaiis,  qui  habitaient  Mar¬ 
seille*  Un  certain  Bassîca  Lnpo,  que  ses  aBaires  appelaient  souvent 
dans  cgLIo  ville  ,  et  le  prêtre  Micheb  Ang^  ümbronc,  dans  lequel  Sam- 
picro  avait  la  plus  grande  çoulîunce  et  qu’il  avait  chargé  d’avoir  soin 
de  scs  deux  fils ,  furent  les  agens  de  celle  intrigue,  ils  firent  entendre 
h  Vauiua  que  son  intérêt  et  celui  de  ses  enfans  lui  commandaient  de 

se  rendre  a  Gênes;  quMi  lui  ocrait  facile  de  (aire  annuler. la  venle  que 

■ 

Sampicro  avait  faite  de  deux  maisons  d’une  grande  valeur  qu’elle  pos¬ 
sédait  dans  cette  ville;  qu’elle  obtiendra  il  aussi  sans  aucun  doute,  par 
cette  démarche,  la  reslitiillon  de  la  seigneurie  d’Ornano,  que  l’OUice 
avait  confisquée;  qu’elle  pouvait  même  espérer  d’obtenir  par  la  suite 
le  pardon  de  Sun  mari*  Vanina  se  laissa  persuader.  Elle  fit  partir  d’a- 
bord  ce  qu’elle  avait  de  plus  précieux  et, s’embarqua  ensuite  la  nuit 
sur  une  felouque  ,  avec  ümbronc  et  Antoine,Françoîs ,  le  plus  jeune 
de  ses  fils*  Lé  lemlemaîn  matin,  Antoine  de  Saint-Fforont  *  ami  et  con- 
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fidcnt  de  Sanipîero,  apprenant  ce  départ ,  se  mît  à  ia  poursuiLe  de 
Vnnîna  ,  Ta l teignit  devant  Antibes  ,  Tarrêta  la  condiusit  à  terre  et  la 
remit  entre  les  mains  du  seigneur  du  lieu,  qui  Fenvoya  h  Aix,  où  sié- 
geait  le  parlement  de  Provence* 

Sainpiero  revenait  de  Barbarie  à  Marseille  t  lorsqu’il  apprit  celte 
fatale  nouvelle.  Un  des  Corses  qui  Faccompagnaient ,  Pierre -Jean 
Calvcsc,  eut  Fimprudence  de  dire  devant  lui  qiFil  avait  en  connais' 
sauce  d’une  partie  du  complot;  Sampiero  irrité  lui  demanda  pourquoi 
il  ne  Fen  avait  pas  averti;  Pierre-Jean  répondit  qiFil  avait  craint  d’é¬ 
prouver  le  même  sort  que  Florîo  de  Corte  *  que  Vanîna  avait  fait  as¬ 
sassiner  par  un  de  ses  esclaves;  Sampiero  transporté  de  colcre  le  tua 
à  Fîiislant*  Dcbaïqué  à  Marseille,  il  part  de  suilc  pour  Aix^  y  arrive 
la  nuit  et  demande  que  sa  femme  lui  soit  livrée  :  la  juslicc  s’y  refuse 
d’abord;  mais  Vauina  elle-même  demande  h  suivre  sou  mari;  elle  lui 
est  remise*  De  retour  h  Marseille,  Sauipiero  trouve  sa  maison  vide, 
sa  fureur  augmente  à  chaque  instant;  quelques  jours  après  Vauina 
n’était  plus;  Sampiero  Favait  fait  mourir  de  sa  propre  main  ,  cc  qu’elle 
lui  avait  demandé  en  grâce  (i).  Au  lieu  de  prendre  la  fuite  jïüur  sc 
soustraire  aux  poursuites  de  la  justice  ,  le  meurtrier  se  rend  h  la  Cour; 
il  ose  s’y  montrer.  «  A  la  nouvelle  de  ce  crime  ,  dit  de  Thon  ,  ia  plu- 
9  part  des  courtisans  avaient  été  saisis  d’indignation  ;  les  femmes  sur- 


(1)  Filippini*  —  ï)c  Tliou  dotine  sut*  les  cîrcûnslünccis  dé  co  mrartre  dés  délails  qui 
paraissent  prit  Traî semblables,  et  qu'îl  eût  été  d’ailleurs  bien  diflicUe  de  connaitie, 
puisque  tout  dut  se  passer  entre  Sampiero  et  Vauîiia.  «  Comme  Sampiero,  dit  le 
ft  célèbre  liistorien,  tâtait  de  basse  exlraction  ,  .qu'il  ne  s'était  élevé  (tue  par  scs 
>  belles  acLioiis  lUiUlalrcs ,  et  que  Vaiiliia  éïiût  d’une  illustre  naissance,  il  s’étalt 
«  accoutumé  h  lui  parler  toujours  avec  respccL  II  lui  parla  cette  dernière  fois  de  la 

*  même  liiaiiièrc;  il  lut  reprocha  sa  perfidiü,  et  lui  dit  que  îa  faille  qu’elle  avait 
fl  commise  ne  pouvait  s’expier  que  par  la  mort  î  puis ,  âtaut  son  chapeau ,  il  lui  ati- 
fl  noiiça  qu’elle  devait  se  disposer  èi  mourir.  Gon:ime  il  pensait  h  faire  venir  des  es- 

*  claves  turcs  pour  faire  celte  cxpéciiliou ,  Vauina  ne  le  piia  pas  de  lui  accorder 

*  la  vie,  iDEds  elle  lui  demanda  ,  et  avec  instance,  que  puisqu’il  laUait  n:tourirp  elle 

*  eût  la  coQsûlaiion  dé  rendre  son  amc  ^  Dieu,  non  pas  entre  les  mains  de  vils 
i  esclaves ,  mEiLs  dans  celles  de  rheirmic  qu’elle  n'avait  choisi  pour  son  mari  qu'à 
!«  CEiufie  dosa  valeur  et  de  sou  courage.  Sampiero  s’imaginEint  que  Vanina  lui  disait 
P  cela  séi'icusemenl ,  et  n’étant  pas  plus  touché  pour  cela  de  compassiou ,  fit  comme 
1  un  bourreau  qui  exécuterait  la  sciilenee  du  jtisé  ;  il  demaiidEi  humblement  pardon 
fl  à  sa  dame  (c'est  ainsi  qu’il  appelait  toujours  sa  femme);  éiisnito  il  lui  mil  un 
»  mouchoir  au  cou  cl  rétraugla».  Personne  ne  reconnaîtra  \k  le  fter  et  impétueux 
Sampiero. 

J  5 
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«  tout.  La  reiae-m^îrc;  ne  voulait  pas  souffrir  la  vuo  d^un  si  méchaul 
M  homme.  Sampiero  découvrit  sa  poitrine  et  fit  voir  les  cicatrices  des 
JO  blessures  qii*îl  avait  reçues  au  service  de  la  France.  Qiiimportôp 
'»  disait-il  t  (juimporU  au  roi  et  à  ta  France  dû  savoir  si  Sampiero 
»  a  bien  ou  7n(tl  vécu  H  comment  ii  s^est  comporte  avec  sa  femme? 
»  Ces  paroles  prononcées  par  un  homme  féroce,  mais  qui  avait  rendu 
B  de  grands  services  au  roi ,  adoucirent  un  peu  les  courtisans,  que  cette 
J»  action  avait  indignés,  et  il  obtint  par  ce  moyen  qii*on  ne  lui  fit  pas 


ï  son  procès.  » 

I/Ofïîce  bannit,  sous  divers  prétextes,  les  Corses  qui  s*étaient 
inohlrés  les  plus  chauds  partisans  de  la  France  et  de  Sampiero*  Une 
ordonnance  des  commissaires  Impériale  et  Rebuffo  dérendil  aux  Ca¬ 
poraux,  Pi  autres  hommes  considérables  de  l’île,  de  plaider  pour  leurs 
adhérons,  lorsque  ceux-ci  étaient  appelés  en  justice  (j).  Tadeo  de 
Piclricaggio  ,  qui  jouissait  d’une  grande  influence  dans  son  canton  ,  se 
trouvant  à  raudîence ,  à  Bastia  ,  au  moment  oîi  Ton  jugeait  un  homme 
qu’il  protégeait,  ne  put  s’empêcher  de  prendre  la  parole  en  sa  fa¬ 


veur,  suivant  sa  vieille  habitude.  Il  fut  arrêté,  exilé  à  Levante,  et 
l’on  exîga  de  lui  un  cautionnement.  Son  véritable  crime  était  d’avoîr 
coinbadu  pour  les  Français  ,  et  sur-tout  d’avoir  dît  à  scs  hommes, 
dans  une  occasion,  /fuHl  espérait  les  conduire  bictUâl  en  Ligurie^ 
pour  y  7nesurcr  le  v'cl ours  avec  leurs  piques*  Ce  mallteufeux  était  alori;! 
sexagénaire  et  estropié*  Après  plusieurs  mois  de  séjour  h  Levante,  i! 
se  rendit  è  Gênes,  et  se  présenta  aux  protecteurs  de  Saint-Georges , 
pour  les  prier  d’abréger  son  exil;  il  fut  jeté  en  prison,  puis  transféré 
è  Ventirniglia  ,  ou  il  mourut  bientôt  misérahfcmeiil.  Les  amis  qui 
Pavaient  cautionné  furent  obligés  de  payer  six  cents  écus.  Pierre  d’O- 


rezza ,  accusé  d’avoir  reçu  des  lettres  de  Sampiero,  fut  aussi  exilé, 
quoiqu’on  n’eût  pu  trouver  aucune  preuve  à  l’appui  de  cetïe  accusa¬ 
tion.  Otilre  qu’il  était  partisan  des  Français  et  ami  de  Sampiero,  on 
se  rappelait  qu’îl  s’était  déclaré  contre  les  Génois  après  avoir  reçu 


P]  SuivûnC  Mcrelîo  ,  celli?  ordoonaurc  clnit  sur  une  artdeone  îoi ,  qui  «ivnit 

été  CJcOcuU^c  Fans  difliculLé  ju^qirà  Tarrivée  des  Français,  ût  qui  éla II  tombée  eu 
fMsuOlude  peiKhuit  leur  séjour  dans  rtlc.  .Les  hüiutnüs  puissant ,  pour  augmenter  leur 

ta 

iuriiipncc;,  prenaicut  eu  maîn  Ja  d(;feiise  de  tous  leurs  adhiH'ens,  soi'lc  que  le 
niûindi'C  clifTi^reiid  entre  les  bomincs  !cs  plus  obscurs,  devenait  une  affaire  de  pailL 
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d’eux  cinquante  éciis  pour  enrôîer  des  soldats  à  leur  service*  A  la 
paix,  on  lui  avait  fait  rendre  cet  argent;  mais  on  ne  le  tenait  pas 
quiüe*  Marc  d’Ainbiegua  ,  également  accusé  d^aveir  reçu  des  Ici  très 
de  Sampîero  ,  fui  mis  h  la  torture,  et  quoique  son  innocence  eût 
été  reconnue,  ü  n’eu  fut  pas  moins  exilé. 

Cependant  Sampiero  poursuivît  son  entreprise  avec  persévérance. 
Il  avait  formé  le  projet  de  s’emparer  de  Boiiifacio  en  escaladant  celle 
place  du  cote  de  la  mer,  sur  le  pniut  oii  elle  paraissait  le  plus  îuac’ 
cessible  et  où  elle  était  gardée  arec  le  plus  de  négligence.  Paris  et 
Antoine  de  Saint-Florent  s’élaient  chargés  d’aller  mesurer  la  Ijauleur 
des  murailles  dans  celte  partie;  ils  s’étaient  munis  pour  cela  de  rO’" 
seaux  qui  pouvaient  se  joindre  les  uns  aux  autres  par  leur  extrémilé. 
Débarqués  la  nuit  aux  Sanguinaires,  h  peu  de  distance  de  la  forte¬ 
resse  (i) ,  ils  traversèrent  à  la  nage  respace  qui  les  en  séparait,  char¬ 
gés  chacun  d’un  husceau  de  ces  roseaux.  Ils  étaient  si  voisins  de  la 
sentinelle ,  qu’ils  entendaient  le  bruit  de  tous  ses  uiouveincns.  Leur 
opération  teriLÎnéc,  ils  regagnèrent  les  Sanguiuaiixîs  et  vouiaient  y 
rester  jusqu’il  la  nuit  suivante ,  afin  d’éviter  les  pirates;  mais  le  pa¬ 
tron  de  leur  petit  bâtiment  s’obstina  Et  repartir  de  suite.  A  peine 
étaient-ils  en  mer ,  qu’ils  furent  poursuivis  par  un  corsaire*  Le  patron 
et  l’équipage  gagnèrent  la  terre  :  Paris  et  Antoine  aimèrent  mieux 
être  pris  par  les  Barba resques  que  de  s’exposer^  a  lonibcr  entre  les 
mains  des  Génois.  Malheureusement  pour  eux,  le  chef  de  ces  pirates 
était  un  renégat  génois.  Ayant  trouvé  sur  ses  captifs  des  lottres  de 
Sampiero,  il  les  mit  à  la  torture  pour  les  forcer  à  déclarer  ce  qu’ils 
savaient  sur  ses  projets,  et  il  donna  avis  de  tout  au  commissaire*  Con¬ 
duits  à  Bone  ,  ils  y  furent  recoiJiius  par  leur  compatriote  Mami,  qui 
les  fit  délivrer  comme  sujets  du  roi  de  France,  et  fit  punir  sévère¬ 
ment  le  renégat  qui  les  avait  tourmentés. 

Sampiero  s’était  lié ,  à  la  cour  de  France  ,  avec  Jérome  de  Fiesque  , 
banni  génois.  Tous  les  deux  écrivirent  h  Aurelio  Frégose,  autre  banni, 
qui  était  entré  au  service  du  duc  de  Florence,  lis  lui  rappelaient  que 


(IJ  Ou  ne  connaît,  &ur  la  côte  de  BoniTacip,  aucun  lieu  npmmd  les.  Sanj^tiinaîre*  :  et 
celle  forteresse  ^lant  bâtie  an  sommet  tCunc  faiaige  ffoî  forme  encorbcîîemrîU  du  cûle 
de  la  mer,  U  n*cst  pas  posai Jdc  de  oiesurei'  la  iiaulenr  de  scs  iiiui ailles  dans  celle  parlic  i 
Il  paraît  donc  que  c'est  mic  cireur,  et  gae  iilippiui  aura  voulu  parler  d^Ajaccio  et  des 
J  les  Sauffuînaires  ,  voisines  de  celte  plEiee. 
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SCS  anciilres  avaient  possédé  la  Corse ,  et  rengageaient  h  s’unir  h  eux 
pour  enlever  cette  île  aux  Génois.  Us  espéraient  qu^il  aurait  porté  le 
duc  à  seconder  leur  entreprise.  Cosme  y  était  disposé;  i!  traitait  avec 
beaucoup  de  bienveillance  les  bannis  Corses  réfugiés  en  Toscane; 
mais  il  était  sous  rinnuence  de  TEspagne,  et  n’osa  Jamais  les  secourir 
ouvertement.  Vecchîone  y  l’un  de  ces  bannis,  passa  dans  Tile  ,  et  y 
apporta  des  lettres  aux  principaux  partisans  de  Sampiero  (i).  Le  cotn- 
inissüire  en  fut  instruit.  Pour  ne  pas  donner  Téveil  à  ceux  cju’il  soup¬ 
çonnait  cl  qu’il  voulait  faire  arréler  *  il  annonça  qu’il  allait  former  des 
compagnies  corses,  et  feignît  de  vouloir  leur  en  confier  le  comman¬ 
dement.  La  plupart  donnèrent  dans- ce  piège  et  se  rendirent  h  Bastia 
on  h  Ajaccio  :  on  les  jeta  dans  les  prisons,  et  on  les  mît  à  la  torture. 
L’un  cUeux,  Boland  d’Ornano,  après  avoir  subi  l’épreuve  de  la  cordc 
et  du  feu,  fut  envoyé  à  Gênes  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
torturé  de  nouveau  ,  et  retenu  pendant  trois  ans  en  prison  ,  quoiqu’on 
n’cùt  pu  lui  arraclier  aucun  aveu.  Quelques-uns  furent  mis  à  mort  : 
de  ce  nombre  fut  Polydore  de  Corte*  ce  généreux  auii  de  Sampiero. 
que  nous  avons  vu  se  dévouer  pour  lui ,  et  qui  on  était  Lendremout 

•U 

aimé*  Les  autres  furent  exilés*  Jacques  de  la  Casabianca  et  Léonarti 
de  Corle,  qui  n’avaient  pas  été  pris,  émigrèrent. 

Dans  ces  circonstances  dîfllciles,  le  gouvernement  génois  crut  de¬ 
voir  ressaisir  en  Corse  le  pouvoir  qu’il  avait  délégué  h  l’Office  de 
Saint- Georges.  Il  envoya  ^  Bastia,  SalnCFlorent ,  Calvi  et  Bonilacio, 
des  troupes,  de  rarlillerie^ct  des  munitions  ,  augmenla  les  fortifica¬ 
tions  d’Ajaccio,  et  fit  séparer  cette  ville  de  sa  citadelle.  S’appuyant 
sur  une  ancienne  loi ,  Il  lit  «démolir  les  tours  et  les  maîsous  fortifiées 
qui  avaient  été  construites  pendant  le  séjour  des  Français,  h  moins 
de  dix  milles  du  rivage.  Ces  cliangemens  et  ces  mesures  de  précaii- 


[1]  Viïcclûone  avait  éiù  banni  à  pcirpétuUé  p^iur  assassinat.  Quelque  temp^  son 
apparition  dans  l’ilc,  lé  comtnissaîrc  Cibbo,  par  rérUrcniMe  d'un  de  scs  oucles,  lui  fit 
P  L'omettre  sa  grâce,  s’il  voulait  déclarer  ce  qu’il  savait  des  projets  des  JiiL^eonteus  :  il 
vint,  lU  des  ïdvélations  vraies  ou  fausses,  et  rentra  chez  lui.  Cibbo  se  défiant  des  décla- 
,  rations  du  bandit,  ite  tarda  pas  à  le  faire  appeler  de  ii  on  veau  :  mais  cciubcl  ga^iia  la 
campagne  :  sou  oiiefe  et  ses  autres  parons  fumU  arrêtés  ,  et  on  leur  signifia  qu'ils  ne 
seraient  relâchés  que  lor^qu^il  aui’ait  quitté  Tlle.  Vecchienc ,  s^erabarrassaiit  peu  de  la 

iF 

hilualtou  de  scs  pareus,  continuait  h  courir  Ifis  moiilngncs,auuoiicaut  la  prucbainc  îurU 
vée  de  Sampiero  :  ^ûn  cncle  prît  le  parti  de  îe  faire  tuer. 
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tion  augmentèrent  le  tnécontentemenl  et  Tinquiétude  des  Corses. 
Quoiqu*ils  n’eussent  pas  eu  iou jours  à  sc  louer  du  gouvernement  de 
rOlfice  de  Saint-Georges*  ils  s*y  étaient  cependant  attachés  :  il  conve¬ 
nait  lI  leurs  mœurs-  Les  chefs  de  ce  gouvernement  étaient  accessi¬ 
bles  à  tous  les  cîloyens  ,  îes  entretenaient  familièrement,  écoutaient 
leurs  plaintes  et  leurs  demandes, ‘et  s*y  intéressaient  (i);  ils  ne  pou- 
^  valent  pas  espérer  de  trouver  ces  facilités  auprès  de  la  sérénissime 
Seigneurie* 

Bartholomée  de  Vivario  ,  homme  d^un  grand  courage ,  et  qui  s’était 
distingué  au  service  des^Génois  dans  la  dernière  guerre,  fut  le  pre¬ 
mier  à  lever  Léteodard  de  la  révolte*  Ferrand  de  Muraccioli ,  son 
parent,  ayant  été  arrêté  par  ordre  du  commissaire  Cibbo  ,  il  demanda 
sa  liberté  pour  prix  de  ses  services,  et  ne  put  l’obtenir.  Irrité ,  il  as¬ 
semble  SOS  amis,  enlève  Ferrand  aux:  soldats  qui  remmenaient*  et 
gagne  les  monlagnes  de  Cruzzini*  Il  fut  impossible  de  l'en  déloger;  il 
y  régnait  en  maître  absolu,  et  se  gardait  avec  une  vigilance  admirable* 
Si  Ton  demandait  à  traiter  avec  lui,  il  choisissait  un  lieu  inaccessible 
è  ta  cavalerie ,  et  ou  les  gens  de  pied  ne  pouvaient  arriver  que  par 
un  sentier  très-étroit.  Des  sentinelles  étaient  placées  de  toutes  parts  ; 
le  reste  de  ses  hommes  Tentouraient ,  Tarquebnse  armée  et  les  yeux 
sur  lui,  prêts  à  obéir  au  moindre  signe*  Toutes  ses  paroles  étaient 
menaçantes,  et  le  plus  grand  silcnco  régnait  autour  de  lui;  de  sorte, 
dit  Filîppînt,  que  celui  qui  Tavaît  entrcleim  une  fois,  n’était  pas  cu¬ 
rieux  d’y’ revenir.  Les  Génois  se  vengèrent  sur  ses  maisons  qu’ils  brû¬ 
lèrent,  et  sur  les  liabitans  de  la  piève  de  Vivario,  auxquels  ils  liront 
éprouver  toutes  sortes  de  vexations  (2).  Bartholomée  comptait  sur  la 
prochaine  arrivée  de  Sampiero;  mais  celui-ci  tardant  trop.,  il  se  décida 
è  quitter  l’ilc*  Le  bâtiment  sur  lequel  il  s’était  embarqué  Çut  pris  par 
les  Tores  et  conduit  à  Marseille,  ou  Sainpiero  le  racheta* 

J*' 

« 

■ 

(1}  riiîppifiu  . 

(3)  YCiiationâ  forçât  poussées  à  an  tel  point  par  François  Ciustiniaiii  et  François 
Spinola  ,  qui  àY^ient  été  envoyés  à  la  poursuite  de  Bartholomée,  que  le  ËOuverueiûCQt 
génois,  sur  les  plaintes  des  babflans,  donna  Tordre  rte  leur  faire  leur  procis.  La  pauvre 
notaire  corse  fut  chargé  de  leur  porter  Tasifiiguotton  qui  leur  enjoignait  rte  comparaitro 
à  Bastia  î  CiusUiiiaiii  et  son  frère  llapbaél ,  transportés  de  colère  11  la  lecture  de  ect 
écrit,  obligèieut  le  malheureux  notaire  à  le  manger  :  cette  acllon  barbare  fut  cruelle¬ 
ment  punie,  par  lu  suite ,  sur  les  Génois  qui  LoJiîbèrcnt  entre  les  malus  des  Corses. 
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Au  moh  d'avril  i564»  treize  galères  turques  débarquèrenl  cinq 
ceiils  hanimes  sur  la  plage  de  Chîoni.  CeUo  troupe,  guidée  par  un 
renégat  du  pays  j  se  dirigea  sur  h  pîève  de  Sevidentro  qu'elle  espérait 
surprendre.  Après  deux  nuits  de  marche  par  des  chemins  affreux,  el 
sous  la  pluie,  les  pirates  arrivèrent  au  village  de  Chidazzo  ,  où  ils  fi¬ 
rent  quelques  captifs.  Contrariés  par  le  temps ,  et  décidés  à  abandonner 
leur  entreprise,  ils  chercliaicnt  h  regagner  le  rivage.  Quinze  hommes 
de  Cliidazzo  et  de  Marlgnano,  embusqués  dans  un  passage  difficile, 
les  retinrent  jusqu’à  l’arrivée  de  Jean  de  Crîstinaccî  et  de  ses  frères 
qui  conduisaient  soixante  hommes  de  leur  village*  Les  Turcs  furent 
mis  en  déroule^  plusieurs  se  noyèrent  en  voulant  Irav^c’rser  le  torrent 
de  la  Pianclla.  Ilînuccjo  de  Vîco,  arrivé  après. faction ,  se  mit  ù  la 
poursuite  des  fuyards,  et  en  tua  un  grand  nombre*  Celle  troupe  fut 
presque  entièrement  exterminée*  Le  mois  suivant,  d’autres  pirates 
débarqués  au  nombre  de  cent  cinquante,  sur  la  plage  du  Liamone, 
niarcbèrenl  sur  Abbriciani;  ils  étaieni  guidés  par  un  de  leurs  captifs 
du  village  de  Renno  *  qui  parvînt  h  leur  échapper ,  quoiqu'il  fût  lié* 
(Jn  paysan  les  ayant  aperçus,  fut  donner  ralarriie  au  village;  les  pi- 
ralcs  ny  trouvèrent  qifiine  femme.  Uinuccio  sorti  de  A^îco  avec  qua¬ 
rante  hommes,  vint  les  attaquer*  Repoussé  d'abord,  il  revint  h  la 
charge,  leur  disputa  le  passage  du  torrent  de  Triai! ,  et  leur  tua  beau¬ 
coup  de  nïondc.  Vingt  houunes  d'Arbori  étant  venus  !e  joindre,  les 
J  üi’cs  furent  taillés  eu  piècesi  II  en  arriva  un  si  petit  nombre  au  ri¬ 
vage,  qifils  furent  obligés  de  couler  à  fond,  deux  de  leurs  bâtimens, 
ifayant  plus  assez  de  monde  pour  [es  Tnanceuvrer, 

Sampiero  débarqua  le  *2  juin  dans  le  golfe  de  Valinco*  Antoine  de 
Saint-Florent,  Achille  de  Campo-Gasso,  Pierre  Jean  d’Ornano,  Brus- 
chino  dc^CastclIo  d'Orezza  ,  Baptiste  de  Pietra  ,  six  autres  Corses  *  et 
vingt  cînqFrançaîs,  raccompagnaient*  Il  marcha  sur  le  chalcau  dTstria, 
s'en  empara,  passa  les  monts  et  se  rciïflit  à  Vezzanî.  Le  gouverneur, 
Chrisloplie  Fornari,  envoya  conlrelui  tontes  les  troupes  dont  il  pou¬ 
vait  disposer,  cl  chercha  en  meme  temps  h  le  faire  assassiner*  Deux 
paysans  d’Ürezza,  qu'il  réussit  à  séduire,  se  chargèrent  de  rcnircpriseî 
ils  se  préseulèrcnt  ù  Sampiero  ,  sous  prétexte  de  se  réunir  à  lui  ;  mais 
il  avait  élé  prévenu  et  il  les  fit  tuer  (i). 
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Nicolas  de  Negri  s’était  dirigé  sur  Corte  avec  sept  compagnies  bien 
oroiées*  Il  croyait  encore  Sampiero  au-delà  des  monts  i  mais  lorsqu’il 
apprit  qu’il  était  déjà  à  Vezzani  et  qu’il  se  disposait  à  venir  1  attaquer, 
il  se  relira  en  toute  hâte*  Sampiero  vint  à  Corte  et  souleva  les  pîèves 
de  lîozzio  cl  d’Orezza*  A  Orezza  ^  Piedalbertino  se  joignit  à  lui ,  ou- 
bilant  qu’il  avait  reçu  de  Targeiit  des  Génois  pour  lever  une  compa¬ 
gnie  (i).  .  ^ 

Negrr ,  en  se  retirant^  avait  fait  occuper  la  tour  de  Yenzolasca  par 
Napoléon  de  Notiza^  et  celle  de  Vescovato  par  Aslolfe  d’Erbalonga  , 
et  il  avait  été  s’établir  à  Borgo,  Sampiero  se  porta  sur  Vcnzolasca , 
se  présenla  devant  la  tour,  et  engagea  le  commandant  à  se  soïmiettrc, 
sans  l’obliger  à  tirer  l’épée  contre  ses  compatriotes*  Napoléon  lui  ré¬ 
pondit  par  des  arquehusades,  Sarapîcro  irrité  fit  mellrc  le  feu  à  lu 
tour  i  les  défenseurs  furent  obligés  de  se  rendre*  Achille  de  Campo- 
Casso  ,  ennemi  de  Napoléon,  le  fit  tuer  lui  et  scs  cojnpagnons*  As- 
loi  fe  d’Erbaîonga  J  apprenant  ce  qui  s’élaît  passé  à  Venzoiasca  t  aban¬ 
donna  la  tour  de  Vescovato.  Sampiero  se  porta  sur  cc  dernier  village* 
Les  babitans  se  trouvaient^  dans  un  grand  embarras  :  ils  n’osaient  n! 
combaltre  Sampiero  ni  se  déclarer  pour  lui*  Filippini ,  l’hislorîen  .  les 
avait  assemblés  dans  l’église,  et  cherchait  avec  eux  les  moyens  de  dé¬ 
tourner  le  malheur  qui  les  menaçait  :  il  leur  proposa  d’envoyer  des 
députés  à  Sampiero  pour  le  prier  de  ne  point  entrer  dans  le  village. 
Tandis  qu’ils  délibéraient,  il  arriva.  Sampiero  resta  plus  d’une  heure 
sur  la  place  avec  sa  troupe,  sans  être  visité  par  personne.  Enfin  quel¬ 
ques  babitans  vinrent  lui  offrir  riiospitalité;  il  les  remercia  et  accepta  ' 
seulement  quelques  rafraîcbissemens  qu’on  lui  apporta*  Peu  à  peu,  le 
désir  de  le  voir  et  de  l’entendre  attira  tout  le  monde.  11  n’avaît  pas 
alors  avec  lui  cent  cinquante  hommes]  dix,  au  plus,  avaient  des  arque- 


(1}  Filippini,  —  Le  gouverneur,  à  )a  nouvelle  du  débarauement  de  Satupiero,  avait 
envoyé  ri  iJisie lire  ciiefs  corses  lever  des  soldats  dans  les  cantons  où  ils  avaient  le  plus 
d^uQuenec  î  quelques-uns,  dit  Jllci'ello,  rci'inrcut  eomme  ils  avaient  été;  d'autres 
passèrent  du  côté  de  Sampiero  ,*  avec  les  eompugnies  levées  auï  frais  de  la  république  ; 
d-autres  se  retirèrent  chez-  eus,  avec  rai-gent  qiVQs  avaient  rcfiu  Plusieurs  habUàDsde 
Vîvaiio,  ennemis  de  lîa rlbûl ornée ,  avaient  été  chargés  par  le  gouverneur  de  l'assas- 
,  -fiiuer.  Au  lieu  de  reuiplîi'  leur  mis^iion,  ils  se  réconcilièrent  avec  lui,  et  tous  ensemble 
furent  ioindre  les  rebelles  h  VçîÆanl,  Les  Corses,  ajoute  Phislorien  génois,  étaient  tel¬ 
lement  enU^ainé$  vers  la  révolte,  que  ni  les  ininiiliés,  qui  chei  eux  sont  înimortciLes, 
nî  riiouücur  milUalic,  cpii  a  sur  eux  un  grand  empire,  ne  pouvaient  les  retenir. 
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buses;  les  autres  n^étaîent  orniés  que  de  dcmt- piques  et  d'épées. 
Négî’î  avait  réuni  neuf  compaguîes  h  Borgo,  sans  compter  les  volou- 

tnîrcs;  il  marcha  sur  Vcscovato  et  fit  ses  dispositions  pour  couper  la 
relrailc  aux  rebelles.  Sampicro  averti  de  ce  mouvement ,  trois  heures 
avant  l'arrivée  des  Génois ,  aurait  pu  se  retirer  sans  avoir  l'air  de  fuir  r 
il  ailendit  l*cnnemi  de  pied  ferme.  Bientôt  il  fut  attaqué  de  toutes 
paris* avec  fureur*  s  O. Corses!  s*écria-tHlj  en  s'acîressant  à  ceux  do 
J»  scs  compatriotes  qui  combattaient  pour  les  Génois»  est-ce  ainsi  que 
»  vous-  traitez  votre  patrie  et  ceux  qui  se  dévouent  pour  elle?  »  Un 
de  scs  plus  valeureux  compagnons»  Bruscliino  de  Castello,  blessé  tPa- 
bord-à  la  main,  et  qui  combattait  encore  avec  intrépidité,  frappé 
d'une  balle  à  la  tête  ,  tombe  mort;  les  soldats  de  Bruscbtno  plient  ^ 
les  Génois  entrent  eu  foule  et  s'emparent  de  la  partie  la  plus  élevée 
du  village»  celle  oii  est  située  Téglise*  Giiidice  et  Louis  de  Casta  les 
chargent  l'épéc  à  la  main  cl  parviennent  h  les  en  chasser*  Alphonse 
d’Iirbalonga,  que  l'on  avait  taxé  de  lâcheté,  pour  avoir  abandonné  sans 
combaltrc  la  tour  do  Vcscovalo  »  voulant  réparer  son  honneur,  cn- 
lieprcnd  de  forcer  le  passage  que  défend  Achille  de  Campo-Gasso; 
Achille  le  lue  d'un  coup  d'arquebuse  (i).  Après  deux  heures  de  com¬ 
bat  ,  la  victoire  était  encore  înccrlaîne ,  Sampîcro  va  la  fixer;  il  quitte 
la  place  ,  d'où  \l  dirigeait  tous  !es  mouvemens  de  sa  troupe  ,  et  se  porto 
sur  ce  passage  défendu  par  Achille  ï  une  barrière  y  avait  été  construite 
pour  garantir  le  village  des  incursions  des  Turcs;  il  donne  à  Iiaule 
voix  l’ordre  de  l'ouvrir;  sa  présence  ranime  le  courage  des  siens;  il 
fond  sur  rennemi  qui  fuit  ef  se  débande.  Les  Génois  perdirent  vingt- 
deux  hommes  dans  cette  déroute*  Négri ,  après  avoir  rallié  les  siens 
avec  beaucoup  de  peine,  se  relira  à  Borgo,  Sampicro  téiiioîgna  imc 
grandc  douleur  de  la  mort  du  brave  Bruschino.  Lo  lendemain  ,  il  se 
porta  sur  Loreto  et  la  Brocca  ;  les  dépouilles  de  rennemi  avaieiiL  fourni 
des  armes  è  sa  troupe.  Ce  premier  succès  doubla  ses  forces;  arrivé 
à  la  lîrocca  »  il  avait  trois  cent  cinquante  hommes;  peu  de  jours  après 

il  en  avait  sîx  cents*  Il  se  rendit  alors  à  la  Pielrera  de  Caccia,  dans 

■ 

le  dessein  de  passer  en  Balngne,  maïs  apprenant  que  les  Génois  avaient 
reçu  des  renforts,  et  qu'ils  s'avançaient  pour  le  combaltrc  et  pour  se* 


(î)  AîpUtjnse  et  AcUcIlc  (îlaieiil  cousins. 
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courir  Coite ,  il  sc  décida  à  tes  aUciidre,  comiitanl  sur  le  secours  des 
pftv&ans  de  ce  catUoii,  qui  Tavaient  s!  bien  servi  dans  une  circonslance 
semblable. 

Négi  î  élaîL  sorti  d,e  Borgo,  avec  plus  de  deux  mille  cinq  ccnls  fantassins 
eldeux  ccnls  chevaux.  Il  suivit  la  vallée  du  Golo  jusqu’à  Ponte  Leccia^ 
et  se  dirigea  ensuite  sur  la  Pielrcra.  Pendant  celte  marche,  il  perdit 

lin  de  ses  alliés  corses.  Ifcctor  Ravascliîcre  avant  ose  menacer  du 

•> 

bâton  un  des  hommes  de  Luce  de  la  Casabianca,  qui,  peu  hahiUïéau 
service  militaire ,  nc.se  trouvait  pas  à  son  rang  *  Luce  irrité  quitta  les 
Génois.  II  se  relirait  chez  lui  ^  lorsqu’il  trouva  h  MorosagHa  cinq  ccnls 
hommes  environ*  qui  s’étaient  rassemblés  pour  aller  joindre  Sam^ 
piero ,  et  n*étaiént  pas  d’accord  sur  le  choix  de  leur  chef;  aussitôt: 
qu’il  parut,  ils  le  proclamèrent  leur  capitaine.  Sampiero,  qui  recevait 
à  chaque  instant  de  nouveaux  renforts  ,  était  instruit  de  tous  les  mou- 
veiuens  de  l’ennemi;  il  avait  fait  enlever  les  vivres  des  diücrens  vil- 
Inges  par  lesquels  il  devait  passer;  les  paysans  se  prÊlaicnt  avec  zèle 
è  cette  mesure  ;  Négri  se  trouva  bienlôi  dans  le  plus  grand  embarras^ 
11  s’était  avancé  jusqu’à  Téglise  de  l’Annonciade ,  à  peu  de  distance 
do  la  Pîetrera*  Reconnaissant  la  supériorité  des  forces  des  rebelles  et 
les  mauvaises  dispositions  des  habîlans  h  son  égards  il  sc  décida  h  se 
retirer;  mais  cette  retraite  fut  une  déroute.  Sampiero  poursuivit  et 
battit  les  Génois,  depuis  Ponte  Leccia  jusqu’à  laValpajolà-  Plusieurs 
capitaines  corses  à  la  solde  de  la  république  so  tournèrent  contre  eux 
pendant  le  combat;  iU  perdirent  plus  de  trois  cents  hommes,  sans 
compter  les  prisonniers,  qui  furent  renvoyés  sur  la  promesse  qu’iU 
firent  de  quitter  IMe  et  de  ne  plus  servir  contre  les  insurgés.  11  n’y 
eut  guère  que  la  cavalerie  qui  parvînt  à  gagner  Bastia.  Négrij  qui 
s’était  mis  en  croupe  derrière  Pierre-André  de  Casta  ,  espérant  sc  sau“ 
ver  avec  lui ,  fijL  pris  et  tué  par  Morazzano,  Podestat' de  la  Valpnjola, 
auquel  il  avait  donné  un  soufiîet  quelques  jours  auparavant,  parce 
qu’il  n’avait  pu  trouver  moyen  de  loger  tant  de  monde  dans  un  si 
petit  village.  .  ^ 

Sampiero  appelé  au-delà  des  monts,  renonça  à  son  expédition  en 
Balagnc  ,  et  envoya  Antoine  de  Saint-Florent ,  comme  son  liciileunnt , 
à  Ve^covalo  (i)  ,  pour  contenir  les  Génois  et  les  empêcher  de  s’em- 

♦ 
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(îj  H  r<?5iillc  iVim  passngt^  tli?  I-ilippîiii ,  p.  rifil ,  qu'Autoiiiü  de  SaiiiL-l-loieui  ne  «a- 
vaît  p;ts  lire. 
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parer  de  la  récollc*  11  traversa  le  Niolo  et  se  rendit  à  Vîco ,  accom¬ 
pagné  de  Frédéric  dMstrîa,  qui  ]%ivail  joint  h  Renne,  Il  faîsoît  traîner 
dans  la  poussière  les  drapeaux  qu’il  avait  enîevés  anx  Génois,  A  Vlco  , 
il  asséujblade  peuple,  le  harangua  et  rcnlraîna  dans  son  parti.  Tous 
les  villages  des  environs  d'Ajaccîo  se  soulevèrent  en  sa 'faveur. 

L^oflicier  génois  qui  commandait  à  Porlo-Yecchio /n’ayant  avec  lui 
qu’un  très-pelîl  nombre  d’hommes ,  au  commencement  des  troubles , 
avait  introduit  dans  U  place  beaucoup  de  paysans  qui  se  montrèrent 
d’abord  fidèles  à  la  république^  mais  bientôt  ils  appelèrent  Sampiero 
et  convinrent  avec  lui  qu’iU  feraient  nailrc  une  querelle  entre  eux  et 
les  Génois ,  au  moment  oii  il  viendrait  les  attaquer*  Ce  slralagême 

s 

eut  un  plein  succès;  Sampiero  s’empara  facilement  de  Porto-Vecchio 
et  laissa  les  Génois  qui  faisaient  partie  de  la  garnison  se  retirer  à 
Bastia, 

Antoine  de  Saint-Florent,  Pierre  de  Piedalbertîno  et  Valère  de  la 
Casablanca  ,  occupaient  depuis  un  mois  Vescovato,  avec  environ  deux 
cents  hommes,  qui,  n’ayant  point  d’argent,  y  vivaient  h  peu  près  h 
discrétion,  agissaient  avec  insolence  et  faisaient  des  dégâts  dans  les 
vignes*  Les  chefs  ,  ne  pouvant  les  payer,  n’osaient  les  punir;  ils  les 
auraient  quittés*  Les  habilans  s’assemblèrent ,  furent  trouver  ces  chefs 
et  les  prièrent  de  changer  de  garnison  ,  afin  que  le  fardeau  fût  réparti 
également  sur  loul  le  canton.  Ccux-cî  firent  observer  que  les  autres 
villages  étant  plus  pauvres  ,  ils  n*y  trouveraient  pas  meme  du  pain  ,  et 
demandèrent  cinquante  sommes  de  grain  pour  évacuer  Vescovalo. 
On  leur  en  donna  vingt  *  et  ils  furent  s’établir  à  la  Pcnla* 

Le  gouvernement  génois  avait  reconnu  la  nécessité  d’opposer  à 
Sampiero  des.  forces  plus  considérables,  Etienne  Dorîa  débai'qua  à 
Saint-Florent,  le  29  juillet,  avec  quatre  mille  hommes,  Italiens  et  Al¬ 
lemands.  Une  partie  de  ces  troupes  furent  envoyées,  por  mer,  b  Ajaccio; 
le  reste  so  dirigea  sur  Bastia*  Les  Corses*  qui  s’étaient  rassemblés  en 
grand  nombre  à  la  Valpajola  ,  en  furent  chassés,  et  ce  village  fut  brûlé* 
Les  Turcs  débarqués  b  demi-portée  de  canon  de  Bastîa  furent  pil¬ 
ler  Bîguglia  et  en  enlevèrent  sans  obstacle  quatre-vingts  personnes, 

I 

(Quelques  jours  ajjrès  Ils  pillèrent  aussi  le  Casttdlarc;  mais  la  garnison 
de  la  PenLû,  dont  j’at  parlé  plus  haut,  les  attaqua  lorsqu’ils  se  reti¬ 
raient,  leur  enleva  leur  butin,  leur  lua  quatre-vingts  hommes  et  fit 
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vingt  prisonniers.  Los  Corses  montrèront  dans  ce  combat  la  plus  brîU 
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ianle  valeur*  Piorre  de  Pîedalbcrijno,  et  plusieurs  aulres  chefs,  y  fu-- 
rent  blessés;  ?|ucl<]u{'s^Tins  furent  tués.  Marcliione  de  la  Penla  *  assailli 
par  six  Turcs ,  en  tua  deux  et  en  hie&sa  deux  autres  avant  de  succnin- 
ber.  Doria  profila  de  celle  occasion  pour  s^emparer  de  Vescovato.  La 
garnison  quTI  y  laissa  était  sans  cesse  Iiarcetée  par  les  Corses  de  Sam- 
pîoro  ,  qui  venaient  luer  les  soldats  génois  jusque  dans  leurs  corps -de- 
garde.  Ceux-ci  perdirent  aussi  beaucoup  de  monde  par  les  maladies; 
on  les  enterrait  avec  pou  de  soin  dans  les  jardins;  T  infect  ion  que  ré¬ 
pandaient  leurs  cadavres  corrompait  Talr,  et  augmentait  encore  la  mor- 


La  garnison  d’Ajaccio  faisait  de  fréquentes  sorties ,  et  alkait  enlever 
les  bestiaux  dans  les  cnnipagncs  des  environs.  Sainpiero  lui  fit  tendre 
plusieurs  embuscades  qui  n’eurént  aucun  succès;  le  brave  Barlho- 
lomée  de  Vivarîo  perdit  la  vie  dans  un  de  ces  petits  combats. 

Doî  ’îa  de  meurait  dans  Pinaclion.  11  attendait  des  renforts  pour  aller 
secourir  Cortc.  Sampiero  passa  les  monts,  rassembla  environ  huit 
mille  paysans  ,  et  fut  s’établir  h  la  Penla  *  lieu  Irès-élevé,  d’oii  il  pouvait 
observer  les  principaujc  mouveuieus  de  Connemî  (i).  Les  vivres  en¬ 
voyés  de  lîaslia  au  camp  génois  traversaient  Tétang  de  Blguglia  sur 
des  barques  ^  et  étaient  transportés  ensuite  à  dos  de  mulet  à  Vescovato* 
Les  Corses  apercevant ,  de  la  Peu  ta  ,  un  corps  de  cavalerie  qui  se  ren¬ 
dait  vers  Télang,  pour  escorter  un  de  ces  convois,  demandèrent  h  aller 
Taltaquer  à  son  retour.  Commo  ils  étaient  très-mal  armés,  Sainpiero 
cherciia  h  |cs  détourner  de  ce  dessein.  Se  fiant  sur  leur  nombre,  ils 
insistèrent  vivement;  Sampiero  fut  obligé  de  céder.  Il  confia  la  con¬ 
duite  de  Feu l reprise  à  Achille  de  Cainpo-Casso,  et  lui  donna  cent  cava¬ 
liers  et  environ  trois  mille  fantassins,  Achille  fut  s’embusquer  avec 


(1)  Tendant  qiîe  Sampiero  ulait  à  la  Tenta,  une  tentaUvG  crempoisonru^aiput  fuL 
Forniétî  contre  lui.’ Le  priHrç  Mlchtî-Aiige  Oinbronc ,  ce  poiTulo  coiiscillor  île  Vaniim  , 
orrOlê  avec  elle,  avait  été  cnrernié  dans  les  prisons  üc  ïlarscille.  Le  Etiùliur  Mcrran“ 
iliiio  ,  quHI  séchiisli  par  de  brillantes  promesiïes  ,  favorisa  son  évasion  ;  il  passîi  ù  UOnes, 
et  proposa  à  la  Seigneurie  de  faire  empoisonner  Sampîero  par  Mcrcamlino*  Son  plan 
fut  adopté  *.  ceL  IkOuime ,  appelé  à  Grues,  se  cliai^ea  de  Fcïécution  du  crime:  mille  éeus 
lui  ftirent  promis.  Leprélieet  le  gcftljer  sc  rciKlirent  à  na.slia.  Mercandîno,  qui  élait 
connu  de  Sampiero,  vint  le  Irûuvér  à  la  Penta,  et  U  en  fut  d'alsord  bien  accueiltî;  mais 
Auloine  de  Saint-Florent,  qui  savait  qiCil  avait  fait  évader  Onibrooe.  <ïcnianda  avec 
itisiance  qu^on  le  fit  inonrtr.  Süinpicro  le  lui  alnuulonna  :  U  fut  tué,  et  Fou  trouva  5nr 
lui  le  poLs^ün  destiné  à  Flmplacablo  ennemi  du  nom  g^'uois.  ( Filipy^ini. ) 
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cette  troupe  sur  la  route  que  devaient  suivre  fes  Génois,  et  lorsqu’ils 
parurent,  ÎJs  les  chargea  avec  impétuosité;  mais  Pierre-Jean  d’Or^ 
nano  qui  [accompagnait  »  et  qui  avait  été  piqué  de  n'avoîr  pas  été 
choisi  de  préférence  pour  commander  rcxpédîlion  ,  no  le  suivit  point, 
et  les  hommes  qu’il  conduisait  imitèrent  son  exemple.  Dans  une  se¬ 
conde  attaque,  Achîlic  mieux  secondé,  sur-tout  par  les  fantassins, 
parvint  à  s^einparer  du  convoi  ;  maïs  Centurîone  qui  commandait  les 
Génois,  voyant, l’ardeur  des  Corses  se  ralentir,  les  charge  h  son  tour, 
CTilbute  leur  cavalerie,  tombe  ensuite  sur  rinfantene  qu’îl^mel  en  dé¬ 
roule,  poursuit  les  fuyards  et  on  tiie  un  grand  nombre.  Les  Corses 
perdirent  environ  trois  cents  hommes  dans  cette  affaire  (i).  Sampiero 
qui  s^était  avancé  sur  Veséovato ,  pour  empêcher  Doria  d^aflcr  au  se¬ 
cours  de  Centurione ,  se  retira  lorsqu’il  apprit  la  défaite  des  Corses; 
on  le  vit  verser  des  larmes;  îudîgné  do  la  conduite  de  Pierre-Jean 
d’Ornano ,  on  dit  qu*il  l’auraît'fait  mourir  ,  s’il  n’avait  pensé  que  son 
infamie  rejaillirait  sur  ses  compatriotes  d’ Au-delà  des  monts/ 

Üoria  ayant  reçu  les  renforts  qu’il  attendait,  se  décida  enfin  h  mar¬ 
cher  sur  Corle*  Au  lieu  de  suivre  la  vallée  du  Golo,  qui  avait  été  fatale 
aux  Génois  dans  leurs  entreprises  précédentes,  il  se  porta  sur  Cer- 
vione,  pour  aller  gagner  celle  du  Tavignano*  Il  envoya  par  mer  à 
Aléria  tous  les  approvisronnemens  nécessaires  h  sa  petite  armée ,  et 
ceux  qu’il  complaît  introduire  dans  le'château  de  Cortc*  Sampiero, 

averti  de  son  dessein  ,  avait  occupé  Cefvîone  et  avait  fortifié  ,  près  de 

«• 

ce  village,  le  hameau  de  Caselle,  situé  sur  une  éminence*  Ce  fut  cepen¬ 
dant  contre  son  avis  que  les  Corses  s’obstinèrent  h  défendre  Cervione  , 
village  ouvert,  contre  des  troupes  aguerries,  bien  disciplinées  et  bien 
conduites.  Son  dessein  était  seulement  de  harceler  rennemî ,  et  de  re¬ 
tarder  sa  marche  par  loulos  sortes  d’ohstacfes,  bien  sur  que  lecbûtcau 
de  Corle  nC  tarderait  pas  à  se  rendre.  Tandis  qu’il  cherchait  eVamener 
les  autres  chefs  h  son  sentiment ,  Dorîa  arrive  :  on  court  aux  armes  ; 
les  Corses  sont  attaqués  de  toutes  parts-  Ils  commençaient  h  plier*. 
Sampiero,  qui  était  à  cheval  h  une  certaine  distance,  s’élance  h  terre , 
SC  précipite  dans  la  mêlée /ranime  le  courage  des  siens  et  rétablit  le 
combat*  Les  Génois,  repoussés  trois  fois,  reviennent  à  la  charge.  Tout- 


(1)  FiUppjnL  —  Mt?rcllo,  m-boii  Gciiols ,  dit  ceiib* 
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h“Cou]) ,  un  Corse  s’écrie  qu’il  n’v  a  plus  de  muni  Lions  :  ce  cri  impru¬ 
dent  porte  le  déccniragcment  parmi  ses  camarades  et  augmente 
deur  des  assaillans*  Dans  ce  moment,  Sainpiero  s’éLaît  porté  en  avant, 
avec  vingt-cinq  arquebusiers  d’élîte  qu’îl  espérait  faiçe  entrer  dans  le 
fort  de  Caselle;  l’eniinmi  venait  de  s’en  emparer  :  il  eut  infailliblement 
péri,  si  Tun  des  siens  ne  reût  prévenu  à  temps.  I!  fallut  enfin  céder; 
Les  insurgés  évacuèrent  Ccrvionc;  Le  combat  avait  duré  huit  heures* 
Les  Génois  ne  trouvèrent  personne  dans  le  village;  les  habitans  s^é- 
talent  enfuis  dans  les  montagnes;  Doria essaya  en  vain  de  les  faire  re¬ 
venir;  irrité ,  il  fit  brfder  Cervione*  , 

Les  Génois  avaient  perdu  beaucoup  plus  de  monde  que  les  Corses 

dan&*le  dernier  combat*  La  saison  était  déjà,  avancée*  Arrivés  à  Aléria, 

ils  y  furent  retenus  pendant  cinq  jours  par  la  pluie  et  la  grêle;  la 

% 

plupart  des  soldats  tombèrent  malades;  Dorîa  lui-méme  fut  aüeinl; 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise  ,  et  de  ramener  ses  troupes 
à  Bastia,  Sept  cent  cinquante  bonimes  périront  dans  celte  expédition. 
Sarapiero  revînt  avec  les  Génois,  en  suivant  le  pied  des  montagnes, 
s’empara  de  Vescovato  et  marcha  ensuite  sur  Corte.  A  son  arrivée  ^ 
le  château  se  rendit. 

Acbillo  de  CampüT-Casso ,  qui  avait  défendu  jusqu’à  ce  moment  la 
cause  de  Sampiero  avec  tant  d’ardeur  et  de  courage  /  l’abandonna  , 
parce  qu’il  ti’avaii  pas  décidé  en  sa  faveur  un  différend  qu’il  avait  eu 
à  Tallone  avec  quelques  autres  chefs,  pour  les  logemens.  Il  se  retira 
chez  lui  dans  le  Kebbio,  et  négocia  son  pardon  avec  les  Génois, 
Doria,  qu’il  fut  trouver  à  Bastia  avec  un  saul-conduil ,  lui  fil  entendre 


qu’il  n’avûïl  pas  de  plus'sûr  moyen  de  rentrer  en  grâce,  que  de  faire 
mourir  Sanipîero,  11  feignit  d’y  conacullr;  retourna  chez  lui  fort  irré¬ 
solu  ,  et  y  resta»  «  Achille  ,  dit  Filippînî ,  cuit  été  un  autre  Saïupîero  , 
»  s’il  n’eut  pas  changé^  si  souvent  de  parti,  3» 

Au  mois  de  novembre,  vingt-quatre  galères  génoises,  comman¬ 
dées  par  Jeaiï’ André  Dorîa,  débarquèrent  à  Bastia  deux  mille  Espa¬ 
gnols  et  un  corps  nombreux  d’Italiens*  On  convînt  d’attaquer  les  re¬ 
belles  en  même  temps  en  deçà  et  au-delà  des  monts.  Don  Lorenzo 
de  Figucroua  fut  envoyé  en  Balagne  avec  les  Espagnols  ,  et  s’empara 
de  Belgodere*  Dorîa  s’embarqua,  avec  le  reste  de  son  infanterie,  sur 
la  Botte,  qui  fit  voile  pour  Porto-Vecchio,  tandis  que  GinsLiniani  , 
avec  îa  cavalerie,  se  dirigeait  par  terre  sur  celle  place.  La  garnison 
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de  Porlo-Vecchio  se  rendit  h  discrdllon  ;  Dorîa  lit  pendre  une  partie 
des  prisonniers,  et  envoya  les  autres  aux  galères,  lî  passa  ensuite  avec 

la  flotte  sur  la  côte  de  rOuest,  fit  débarquer  des  troupes  et  de  l*ar- 

* 

lillûric  dans  le  golfe  d'AjacGio,  et  fut  assiéger  le  chaleau  d'Isiria  , 
que  les  Corsés  abandonnèrent ,  après  une  escarmouche  ou  Samplero 
fut  blessé  légèrement,  Doria  fit  brûler  Olmelo^  s’empara  de  Sarlene , 
et  se  retira  à  Ajaccio.  Peu  de  jours  après,  M  marcha  sur  Baslehca» 
Les  Corses  loi  dispuLèrent  le  passage  h  Cauro,  et  furent  repoussés;  Ils 
renouvelèrent  leur  attaque  au  pont  de  Bastclîca  ,  où  Sampiero  avait 
fait  couper  le  clieiuin*  Les  Génois  franobirent  cet  obstacle  après  un 
combat  opiniâtre,  s’emparèrent  du  village,  le  brûlèrent,  et  relotirnè- 
renl  à  Ajaccio*  Les  rebelles  les  suivirent  et  les  harcelèrent  sans  cesse* 

])oria  avait  perdu  beaucoup  de  monde  dans  ces  oxpéditlons;  il  s’em¬ 
barqua  pour  Calvi  avec  ses  troupes;  mais  la  flotte,  forcée  par  les  vents 
contraires  d’entrer  dans  le  golfe  de  Girolata,  y  fut  retenue  assei: 
long-temps*  Les  vivres  commençaient  à  manquer;  il  fallut  prendre  le 
parti  de  gagner  la  Bnlagne  par  terre*  Le  temps  et  les  oheraîns  étaient 
aflVeiix;  les  soldais  de  Doria  soblTrîrent  beaucoup  dans  celte  marche. 
Son  projetétait  de  les  conduire  â. Saint-Florent ,  en  passant  par  ia  piève 
de  CaccJâ  ,  qu’il  voulait  saccager;  mais  ils  étaient  mal  équipés,  sans 
souliers ,  et  savaient  qu’ils  étaient  rappelés  on  Italie  ;  ils  rorMsèrent 
obstinément  de  marcher.  Au  premier  beau  temps,  ou  les  embarqua 
pour  Saint- Florent. 

Peu  après  le  départ  do  Doria,  les  insurgés  vinrent  assiéger  SarLene. 
ClirisLophe  de  Negri ,  commissaire  è  Bonifaeîo,  marchail  au  secours 
de  cctle  place*  Sampioro  s’avança  pour  le  combattre*  i\egri  sut  l’éviler 
en  suivant  une  route  détournée;  mais  ayant  appris  ,  avant  d’arriver â 
Sarlenc,  que  la  garuîson  s’élaîl  rendue,  it  se  relira.  Üu  oificior  et 
quarante  soldais  de  cette  garnison  furenl  tués,  contre  les  conditions 
dû  b  capitulation;  lu  place  fut  démantelée.  Peu  de  jours  après,  Sam-^ 
piero  attaqua  et  emporta  le  cliâleau  d’istrîa  ,  dont  la  garnison  fut 
passée  au  fil  de  l’épée,  et  les  fortifications  détruites.. 

Jacques  de  la  Casablanca,  Léonard  de  Corlc  et  dbuires  bannis 
Corses,  qui  se  trouvaient  à  Komc  ,  écnvirenl  au  Sénat  de  Gênes  ^ 
pour  lui  offrir  lours  services,  s’il  voulait  leur  permettre  Je  rentrer 
chez  eux.  Ayant  été  refusés,  ils  passèrent  dans  file  ,  et  se  joiguirent 
h  Sairipîoro ,  qui  perdit  dans  le  même  temps  Pierre  Jean  d’Ornano* 


w 
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Sûmpîero  était  à  Linguizetfa,  et  traitait  avec  un  corsaire  tare  ^  qui  de¬ 
vait  Taider  à  s’emparer  de  Bouîfacîo*  Pierre-Jean,  chargé  de  celte 
négociation,  sc  rendait  à  la  côte,  lorsqu’il  fut  rencontré  par  François 
Gîiislînianî ,  quî  revenait  de  Sardaigne,  avec  plusieurs  compagnies  de 
cavalerie,  qiril  y  avait  levées  pour  la  république*  11  prend  la  fuite; 
son  cheval  s’abat;  entouré  de  cavaliers  sardes,  il  les  supplie  de  lui 
donner  la  mort  plutôt  que  de  le  livrer  vivant  aux  Génois;  Giusliniani 
arrive  et  l’entend  ;  furieux  ,  11  saute  à  terre,  poignarde  le  malheureux 
prisonnier  *  lui  coupe  la  tête  et  l’emporte  à  Bastia- 

Doria  avait  pris  le  parti  cruel  de  saccager  les  cantons  qu’il  ne  pou¬ 
vait  soumeürc.  Il  incendia  les  pièves  de  Tavagna  et  de  Moriani  ;  mais 
comme  ses  troupes  ,  harcelées  par  les  insurgés  ,  ne  faisaient  guère  que 
traverser  les  villages,  la  plupart  des  maisons  furent  sauvéeSi  Son 
arrière-garde,  composée  d’Espagnols  et  d’Allemands ,  s’étant  égarée , 
fut  très -mallrailée  par  les  paysans  ,  qui  lui  enlevèrent  ses  bagages ,  et 
rauraient  entièrement  détruite,  s!  un  corps  de  cavalerie  n’élail  venu 
h  son  secours. 

Sampîcro  sentait  qu’il  ne  pourrait  résister  long-temps,  s’il  n’était 
appuyé  par  aucune  puissance*  Il  assembla  une  diète  à  Pîedîcorto, 
dans  la  pîève  de  Bozio ,  et  il  y  fil  décider  qii’un  dépiilé  serait  envoyé 
à  la  cour  de  France,  pour  supplier  le  roi  de  secourir  les  Corses  contre 
les  Génois,  qui  n’avaient  pas  observé  les  conditions  du  dernier  traité 
de  paix*  Antoine  Padovario  fut  chargé  de  cette  mission* 

La  commissîoh  des  Douze,  nommée  par  la  diète,  adoptant  elle- 

même  le  fatal  système  de  Doria,  prit  la  résolution  de  saccager  la  Ca- 

sinca ,  pour  enlever  à  rennemi  les  ressources  qu’il  lirait  de  ce  canton 

■ 

fertile*  Les  insurgés  se  portèrent  en  grand  nombre  sur  l'escovato, 
dans  rintcnlîon  d’incendier  ce  village;  mais  les  factions  des  Noirs  et 
des  Rouges  s’étaient  réveillées;  chaque  parti  voulut  protéger  ses  ad- 
hérens;  il  n’y  eut  que  quinze  maisons  de  brûlées  (i)* 

Doria  ayant  reçu  des  renlorls,  fut  incendier  la  pifcvc  de  Caccîa  , 
puis  celle  de  Rostîno*  Sampiero  était  alors  au-delà  des  monts;  ii  ac¬ 
courut  et  suivit  i’enuemi  en  le  harcelant;  mais  il  no  put  l’empêcher 


« 

(1)  C^“lle  de  Fîiîppinî  fat  de  ce  «ombre.  Aceus<5  rtc  favoriser  le  parti  rtc  Sampiero ,  il 
était  alors  rtélena  à  Gènes. 


« 


/ 


» 


T 

r- 

\.-à 


^  é 

I 


23a 


HISTOIRE. 


de  ravager  tout  le  pays  entre  l’Alesanî  et  îe  Fiiiniorbo.  Dorin  faisait 
couper  les  blés,  tuer  les  Lesliaux  et  brûler  les  villages.  Cependant  les 
paysans  venaient  en  foule  joindre  Sampîcro.  Les  Génois  qui  man¬ 
quaient  de  vivres,  sc  hâlfcrent  de  regagner  Bastia.  Sainpicro  ne  les 
laissait  pas  respirer.  Parmi  les  petits  combats  qu’il  leur  livra  ,  on  clic 
celui  de  rhemiitage  de  Saint-Pancrace  ,  ati-dcssoiis  de  Poggio  de  Wo- 
riaiii ,  où  il  arrêta  quelque  temps  la  cavalerie  de  Ccnlurioiie.  Sauipiero 
observait  et  dirigeait  les  mouvemens  de  sa  troupe ,  de  Poggio ,  lieu 

P 

élevé.  Voyant  les  siens  plier  ,  il  ne  peut  se.contenir,  met  pied  li  terre, 

ordonne  aux  chefs  qui  l’entourent  d’en  faire  autant,  accourt  avec  eux 

%  ^ 

et  rétablit  le  combaL  Enriri ,  obligé  de  céder  ûü  norabre,  U  se  relire 
lenletnenL,  et,  comme  !1  était  le  premier  h  l’attaque,  il  reste  le  der¬ 
nier  dans  la  retraite,  combattant  avec  Tardeur  d^un  jeune  homme, 
II  était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans* 

Doria  ayant  fait  incendier  Lento  et  une  partie  de  ta  pièye  de  Bi- 
gorno,  les  Imbitans  dccc  canton  implorèrent  sa  clémence,  Doria  leur 
demanda  un  gage  de  leur  fidélité  :  ils  lui  apportèrent  la  tête  de  Tristan 
de  Farînole,  Tun  des  ennemis  les  plus  aelîarnés  des  Génois,  homme 
Irès-cruel ,  et  qui  méritait  son  sort,  mais  qui  n^"lurait  pas  dû  périr  de 
la  main  de  ceux  dans  lesquels  il  avait  mis  sa  confiance* 

Dans  une  autre  excursion,  Doria  passant  par  les  Pièves  de  Caccta, 
Giovülllna ,  Corle ,  Bozzio  et  Serra,  incendia  les  blés  et  cent  vingt- 
trois  villages  ou  hameauv.  Sampier.o  le  harcela  sans  cesse*  Le*princi- 
pal  engagement  eut  lien  au -dessous  d*Omessa ,  dans  une  gorge  nom¬ 
mée  Slrclta  alla  Tinella,  oii  les  Corses  retranchés  l'aisaieiiL  rouler  de 
la  montagne  des  blocs  de  pierre  sur  les  Génois;  Ils  leur  tuèrent  beau¬ 
coup  de  monde;  mais  ne  purent  les  arrêter* 


Doria  ,  rentré è  Bastia  le  27  juillet,  en  repartît  le  jo  août  avec  toute 
son  infanterie,  pour  aller  assiéger  le  cbatean  de  Coiie;  il  passa  par 
Saîiil-Fiorent  et  la  plage  d’Ostrîconi,  ou  rarlillerie  qu’il  avait  demandée 
è  Calvi  îui  fut  amenée,  Sampîero  ,  après  avoir  renforcé  la  garnison  de 
Cortc,  dont  il  donna  le  commandement  h  Pierre  de  Piedalbcrtino , 
rassembla  autant  de  monde  qu’il  lui  fut  possible,  et  vint  attendre 
l’çnuemi  au-dessous  d’Omessa  ,  dans  celte  même  gorge  dont  il  lui 
avait  dîi’pulé  le  passage  le  mois  précédent.  Acliille  de  Campo^Casso, 
qui  s'était  réconcilié  avec  lui,,  était  venu  ie  joindre.  Après  un  coujbat 
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Opiniâtre  et  sanglant  (i) ,  il  fut  encore  obligé  de  se  retirer;  Doria  ar¬ 
riva  ie  même  soir  dev\ant  Gortef  Les  Corses  qui  occupaient  le  château 
se  défendirent  vaillamment,  et  repoussèrent  rennemi  dans  plusieurs 
assauts.  On  vît  combattre  au  milieu  d’eux,  comme  une  amazone,  la 
nièce  de  leur  chef,  Pierre  cl’Alberiino.  Lorsqu’ils  reconnurent  Tim- 
possibilité  de  résister  plus  long-temps  ,  ils  abandonnèrent  la  place  pen¬ 
dant  lamuit ,  et  franchirent  les  lignes^  du  côté  qui  était  gardé  par  leurs 
compatriotes.  Doria  fit  occuper  le  château,  et  raser  la  ville,  qu’îl  avait 
trouvée  déserte.  11  songea  ensuite  â  se  retirer.  Sampicro  ralteiidaît 
encore  au  dessous  d’Omessa  :  il  y  avait  multiplié  les  obstacles,  cl  ses 
dispositions  étaient  telles  que  Parmée  génoise  courait  risque  d’êlrc  en¬ 
tièrement  détruite.  Dorîa  se  disposait  à  suivre  cette  roule,  lorsque  le 
frère  Martin  ,  jeune  moine  qui  lui  servait  d’espion  (i^)  ,  vînt  l’avertir 
du  danger  auquel  i!  allait  s’exposer.  Il  tint  conseil,  et  d’après  Pavis 
de  quelques  Caporaux  qui  l’accompagniîenl ,  il  se  décida  à  suivre  la 
vallée  de  Luminanda  ,  pour  aller  gagner  la  pîève  de  Giovcllina  et 
Ponte-Leccia  ;  mais  cette  roule,  qui  pouvait  paraître  bonne  à  des  mou- 

I 

lagnards  corses,  était  impraticable  pour  des  troupes  régulières  har¬ 
celées  par  un  ennemi  très-actif.  Sampiero  se  mit  bientôt  â  la  poursuite 
des  Génois,  et  dès  qu’il  les  eut  atteints ,  il  ne  cessa  de  les  combaltrc- 
Les  cavdiers  génois,  dît  Filippîni ,  ne  pouvaient  faire  tourner  leurs 
chevaux,  et  le  chemin  était  si  escarpé  qu’il  suffisait  aux  Corses  de 
tirer  ces  animaux  par  la  queue'pour  les  faire  rouler  dans  les  prcci- 
picGS.  Doria  voulait  faire  mourir  comme  des  traîtres  ceux  qui  lui 
avaient,  indiqué  cette  route.  Il  est  probable  que  sa  défaite  eût  été  com¬ 
plète,  si  les  chefs  corses  eussent  été  plus  unis.  Sampiero  avait  lieu  de 


(1)  B  Les  Corses,  dit  ÎUerelîa,  eu  déc  rivant  ce  combat,  vo  y  au  l  que  les  Génois  Îps  mel- 

^  talent  li  uiort  lorsqu'ils  tombaîrut  entre  leuirs  mains,  raisaient  des  efforts  iuouis  ;  les 
«  Génois*  de  leur  cûté ,  indignés  de  cg  que  trurs  eu&scnt,eu  raudace  de  preu- 

»  dre  les  armes  contre  eus  ,  ne  combattaient  pas  avec  moins  d'aoharuemenL  » 

(2)  Quatre  moines  corses  se  rendaient ,  par  ordre  de  leur  général ,  au  cliapîlre  de  Sa¬ 
lamanque  :  frùrc  Martin  les  accusa  de  s*étre  chai^gés  d^aller  intriguer  h  la  cotii'  de 
France  en  faveur  de  Sampiero;  ils  furent  envoyés  h  Gènes,  les  fers  ans:  pieds,  et  jetés 
dans  une  prison,  oii  ils  rcstÈreiit  quarante  join^  avant  que  leur  innocence  eût  élé 
reconnue.  Après  le  service  que  ccL  espion  rendit  aui  Génois  h  Cortc  *  on  le  ül  entrer  au 
couvent  de  Bastia  ,  et  on  lui  accorda  une  [Kîiisîon  de  vingt-cinq  écus.  Sa  inauvaîsc  cou- 
dnile  obligea  bientôt  de  le  faire  passer  à  Gènes,  oit,  malgré  ta  protection  du  sénat,  le 
pape  le  fil  mettre  aui  galères  î  il  y  mourut  misérablement. 
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SC  délier  d^Vchille  de  Campo-Casso,  qui  Tavaît  déjà  abandonné  une 
fois  et  qu*îl  voyait  dans  une  grande  intimité  avec  Jacques  de  la  Casa¬ 
blanca,  Celui-ci  ,  jaloux  de  la  faveur  dont  Pierre  de  Picdalberlîno 
jouissait  auprès  de  Sampîero  *  ne  pouvait  cacher  son  mécontentement. 
Sampiero,  obligé  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  ne  put  se  livrer  à  son 
împéluosiLé  ordinaire.  Les  Génois  perdirent  beaucoup  de  nmndo  ; 
mais  ils  parvinrent  à  gagner' Ponle-Leccîa,  Là  Sampiero  cessa  de  les 
poursuivre. 

Antoine  Padovano  étant  arrivé  de  France,  vînt  rendre  compte  de 
sa  mission  à  la  commission  des  Douze ,  que  Sampîero  avait  assemblée 
h  Sainte-Lucie,  Il  dit  que  le  défaut  d’exécution  du  traité  de  paix  n’a- 
vûît  pas  paru  au  roi  un  motif  suffisant  pour  faire  la  guerre  aux  Génois  , 
parce  quil  n^élaît  pas  le  seul  juge  dans  cette  affaire;  mais  que,  si  on 
lui  envoyait  des  députés  comme  roi  de  Corse,  on  obtiendrait  tout  ce 
qu’on  voudrait,  l’opinion  générale ,  eu  France,  étant  que  Henri  H  n’a¬ 
vait  pu  céder  les  droits  qu’il  avait  sur  cette  tle ,  au  préjudice  do  scs 
successeurs.  Les  Douze  convoquèrent  une  diète,  et  l’on  nomma  deux 
députés.  Antoine  Padovano  fut  élu  de  nouveau  :  on  lui  donna  pour 
collègue  Léonard  de  Corte,  Sampiero  manquait  d’argent  et  ne  pouvait 
attendre  le  retour  des  députés  :  les  Douze  prirent  des  mesures  pour 
fai  re  percevoir  la  laîlle,  qu'ils  réduisirent  à  trente  sous  par  feu  ,  et  les 
dîmes  qui  n’avaient  pas  été  payées  depuis  deux  ans  aux  évoques  et 
aux  autres  ecclésiastiques  étrangers. 

Des  maladies  épidémiques  régnaient  à  Porto- Vecchio  ;  les  Génois 
clétruisirént  les  fortifications  de  cette  place  et  l’abandonnèrent.  Les 
haliitans,  que  rien  ne  garantissait  plus  des  incursions  des  pirates,  quit¬ 
tèrent  le  pays,  ,  ’ 

Dorîa  fit  brûler  Rutall ,  où  les  rebelles  étaient  accueillis  avec  faveur , 
cl  il  envoya  aux  galères  les  hommes  qui  furent  pris  dans  ce  village. 
Peu  de  temps  après,  il  quitta  la  Corse  ,  qu’il  avait  cruellement  ravagée, 
et  fut  remplacé  par  Jean-Pierre  Vivaldi. 

-  Au  commencemcnl  de  1 5CG  ,  les  députés  revinrent ,  avec  Alphonse , 
fils  aîné  de  Sampîero,  et  deux  gentiblioinmes  français.;  ils  avaient 
obtenu  un  secours  d’argent,  et  apportaient  des  enseignes,  sur  lesquelles 
on  lisait  ces  mois  :  Pttgna  pro  patrul ;  mais  le  roi  continuait  à  refuser 
de  se  déclarer  contre  les  Génois,  politique  lâche  et  cruelle,  qui  sout- 
llaît  lu  guerre  et  iro&ail  la  faire;  puissante  pour  nuire,  impuissante 
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pour  proléger,  elle  alitncntait  la  révolte  ,  6t  abandonnait  les  révoltés  à 
la  vengeance  de  leur  gouverncnienti  Sampiero  convoqua  les  princi¬ 
paux  chefs,  leur  distribua  les  enseignes  t[u  il  avait  reçues,  et  les  chargea 
de  lever  un  égal  nombre'' de  compagnies.  Cette  distribuliou  fit  beau¬ 
coup  de  jaloux. 

Vivaldi  envoya  Jérôme  Roccatoglîata,  avec  de  la  cavalerie  ,  faire  le 
dégât  dans  la  piève  de  Caccia  ,  pour  forcer  Sampiero  â  quitter  le  Ncb- 
bio,  oü  il  s’étaît  établi.  Les  Corses  chassèrent  Jérôme,  et  le  pourstii- 
vîrent  jusque  dans  la  plaine  ,  ou  II  les  battît  k  son  tour.  Sampiero  se-* 
lait  avancé  jusqu’k  Olelta  ,  et  de  fréquenies  escarmouclies  avaient  Heu 
entre  ses  troupes  et  celles  de  Vivaldi.  Dam  une  de  ces  rencontres  ,  où 
les  deux  partis  reçurent  successivement  dos  renforts  ,  les  Génois  avaient 
été  repoussés  jusque  dans  la  plaine  de  Saint-Florent,  lorsque  Jacques 
do  la  Casablanca,  qui  montait  un  cheval  vicieux,  emporté  dans  un 
groupe  d’ennemis,  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Cet  événement  était 
funeste  pour  Sampiero;  Jacques  avait  la  plus  grande  influence  emdeçh 
des  monts  ;  son  fils ,  pour  ne  pas  lui  nuire  ,  quitta  les  rebelles ,  et  se  re¬ 
tira  chez  lui. 

Sampiero,  appelé  au-delà  des  monts,  pour  s’opposer  aux  cnlrcprises 
de  la  garnison  d'Ajaccio,  laissa  le  commandement  à  Antoine  de  Saint- 
Florent,  qui  occupait  Borgo.  Les  Génois  vinrent  attaquer  ce  village,  et 
furent  repoussés  avec  perte.  Ils  reparurent  bientôt,  avec  des  forces  plus 
considérables.  Après  un  combat  très-vif,  où  plusieurs  chefs  corses 
perdirent  la  vie,  cl  où  Antoine  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  les  insur¬ 
gés  furent  obligés  de  se  retirer;  ils  passèrent  dans  le  Rostîno ,  et  re¬ 
vinrent  bientôt  après  s’établir  à  Vescovato  (i). 

Au-delà  des  monts,  mille  fantassins  et  cent  chevaux,  sortis  d’A  jaccio  , 
marchèrent  sur  Vîco  en  faisant  le  dégât.  Ils  brûlèrent  le  village  de 
Coggîa.  Marc  d^Vmbiegna  et  Jean  de  Coggia  ,  à  la  Icle  d’une  petite 
troupe  de  Corses,  les  harcelèrent  sans  cesse.  Ils  entrèrent  cependant  à 
Vîco,  et  brûlèrent  la  majeure  partie  des  maisons  de  ce  bourg.  Cinqtiante 
montagnards  du  Nîolo  osèrent  les  y  atiaquer  ;  ils  crurent  que  Sani- 


(1)  su  f.nut  en  croire  ritfppliii,  penciant  qu’Antoîne  rtc  Saint-Florent  ïiabUait  l'cs^co- 
Tûto,  uji (émissaire  de  Vivaldi,  qui  s’f?laU  cliai-ge  de  le  faire  mourir,  tj’a>aiit  pu  trouver 
un  moulent  fEivorablc  pour  Fâ^^aa^iner,  ebereba  k  rempoisontier  ;  AiUoinc  fui  trùs- 
inaJartCi  mais  ne  succomba  pas. 
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piero  [ui-inêmG  stiîvait,  avoc  toutes  ses  forces ^  et  se  retirèrent.  Les  Njo- 
üiis,  réunis  h  la  troupe  de  Marc  d’Ambiegna  et  de  Jean  de  Coggia, 
les  poursuivirent,  s'emparèrent  d'une  partie  de  leurs  bagages,  et  leur 
tuèrent  vingt- cinq  hommes, 

Achille  de  Campo-Casso  ,  auquel  Sampîero  ne  pouvait  plus  montrer 
la  même  confiance,  le  quitta  de  nouveau,  et  passa  du  côté  des  Génois, 
qui  lui  donnèrent  le  commandement  d'une  compagnie.  Hercule  d'Is- 
tria,  mécontent  de  Sampîero,  avait  pris  aussi  la  résolution  de  le  quît- 
ttrî  celui-ci  le  fit  arrêter  ,  lorsqu'il  se  rendait  à  Ajaccio, 

Nous  avons  vu  que  l'inimitié  des  Casabinnea  noirs  et  ronges  s'élaît 
réveillée:  on  en  vint  bientôt  des  menaces  è  de  sanglantes  hoslîlilés,  Vi¬ 
valdi  protégeait  les  Rouges*  Un  des  chefs  de  cette  faction,  Luce,  fils  de 
Jacques ,  résolut  de  chasser  ses  adversaires  de  la  maison  de  leurs  an¬ 
cêtres*  Cette  maison  était  fortifiée,  et  les  Noirs,  s'attendant  h  être  atta¬ 
qués,  y  étaient  en  grand  nombre,  Luce  parut  en  cfFet,  à  la  pointe  du 
jour,  avec  trente-deiix’des  siens  portant  des  fascines.  Il  parvint,  malgré 
les  efforts  des  assiégés  ,  à  mettre  le  feu  à  la  maison.  Ceux-cî  essayèrent 
de  s'échapper  par  les  fenêtres;  mais  la  plupart  furent  tués,  La  luaîson 
fut  rasée.  Quelque  leinps  après ,  les  Noirs,  favorisés  h  leur  tour  par  le 
gouverneur  Fornar! ,  essayèrent  de  prendre  leur  revanche*  Camille  et 
Valère  de  la  Casabtanca  étaient  alors  leurs  principaux  chefs;  le  pre¬ 
mier  était  h  la  solde  des  Génois,  l'autre  avait  suivi  Sampîero;  la  ven- 
geance  les  réunit;  ils  vinrent  avec  toutes  leurs  forces  altatiuer  la  niai- 
son  de  Lucc.  Cclui-^ci ,  instruit  de  leur  dessein ,  s'était  préparé  à  les 
bien  recevoir.  Ils  curent  d'abord  quelques  avantages,  qui  augmentèrent 
leur  confiance  ;  mais  bientôt  Lucc,  dans  une  sortie  à  laquelle  ils  étaient 
loin  de  s'attendre,  les  mit  en  déroute  et  leur  tua  trente-cinq  lionimes, 
Valério,  blessé  d'abord  ,  fui  atteint  et  tué  è  Carbonara*  Une  femme. 


dit  Filippiu! ,  lui  coupa  la  tête  et  un  bras  ,  et  les  porta  h  Sll  vareccîo, 
Les  prêtres  eux-mêmes  n'étaient  pas  épargnés  dans  ces  guerres  de 
famille*  Le  chanoine  Vincent,  frère  de  Camille,  apprenant  que  des 
Corses  du  parti  des  Rouges  allaient  occuper  le  village  de  Venzolasca  , 
qu'il  habitait,  prit  la  fuite*  Luce  lui  avait  dressé  une  embuscade,  sur 
le  chemin  qu'il  devait  suivre*  üMariano,  parent  et  ami  de  Vincent ,  qui 
raccompagnait ,  et  marchait  è  cinquante  pas  devant  lui,  aperçoit  un 
.  des  parons  de  Luce  et  crie  avec  force  :  «  Chanoine  ,  sauve-toî  I  II  y  a 
ici  des  ennemis  !  »  Aussitôt  il  tombe  mort*  et  Vincent ,  iravcrsatil  les 
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Vignes  et  les  bois  ,  parvient  h  s’échapper.  On  est  heureux  de  voir  bril¬ 
ler,  au  milieu  de  tant  de  crimes  engendrés  par  la  liaîne,  co  trait  d’un 
généreux  dévouement. 

Les  insurgés  avaient  pris  la  résolution  d’envoyer  en  France  une  nou¬ 
velle  députation  plus  nombreuse  que  la  précédente.  Antoine  Padovano 
et  Léonard  de  Corle  furent  encore  désignés  pour  en  faire  partie  ;  on 
leur  adjoignît  Paris  de  Saint-Florent,  Ciruscolo  de  Calvî  et  Dominique 
de  Bonîfacio.  Sampiero  fit  proposer  i  Hercule  d’Istria  de  passer  en 
France  avec  les  députés  ;  Hercule  feignit  d’y  consentir,  et  fit  connaître 
secrètement  à  Raphaël  Gîustinianl,  h  Ajaccio,  le  lieu  ou  ils  devaient 
s’embarquer  et  le  jour  du  départ.  A  peine  avaient-ils  quitté  la  côte, 
que  leur  baEimeul  fut  entouré  par  plusieurs  felouques  armées  qui  s’en 
emparèrent.  Dominique,  Antoine  et  Léonard*  se  Jetèrent  Si  la  mer  :  le 
premier  se  noya;  les  deux  autres  parvinrent  h  gagner  la  terre  et  sc  sau¬ 
vèrent.  Ciruscolo,  conduit  h  Ajaccio,  se  tua  dans  sa  prison,  pour  échap¬ 
per  au  supplice  qui  Fatteodait.  Paris,  moins  heureux,  fut  mis  è  la 
torture  ,  pendu  ,  et  exposé  pour  servir  de  but  au  tir  des  arquebusiers. 

Peu  de  temps  après  ,  Hector  Ravaschicre  *  qui  avait  reçu  de  Vivaldi 
Fordre  de  sortir  de  Bastia  et  de  n’eu  pas  approcher  de  dix  milles,  h 
la  suite  d’une  querelle  qu’il  avait  eue  avec  un  chef  corse,  fut  surpris 
par  les  rebelles  à  Lucciana  ,  oti  il  s’était  retiré ,  et  conduit  à  Sainte-Lu  * 
cie.  Ses  amis  s’employèrent  pour  obtenir  qu’il  fiiL  échangé  contre  Sain- 
pîero ,  neveu  de  Léonard  de  Corle,  qui  élait  prisonnier  è  Ajaccio;  mais 
cette  proposition  arriva  trop  lard.  Les  Corses  entre  les  mains  des¬ 
quels  il  était  tombé,  se  rappelant  le  trait  de  Giustiniani ,  qui  avait  forcé 
un  malheureux  notaire  h  avaler  l’acte  qu’il  avait  été  chargé  de  lui  ap¬ 
porter  ,  prirent  la  résolution  d*  faire  mourir  leur  prisonnier  d’une  mort 
lente  et  cruelle.  Ils  Fexposèrenl  nu  h  la  morsure  de  chiens  féroces , 
qu’ils  lâchaient  successivement  contre  lut,  Antoine  de  Saint^Florenl 
était  présent  h  cette  scène  aflfreusc.  Ravaschiere,  déchiré  et  sanglant, 
SC  tourna  vers  lui,  et  lui  dît  qu’il  était  indigne  d’un  homme  d’honneur 
de  souffrir  une  pareille  atrocité.  Antoine  lui  répondit  que  les  Génois 
avaient  donné  aux  Corses  rexcmple  de  celte  barbarie  ,  en  torturant 
leurs  prisonniers  et  en  les  envoyant  au  supplice  et  aux  galères;  il  lui 
rappela  la  mort  récente  de  Paris  :  cependant  il  voulut  bien  mettre  fin 
à  ses  souffrances  par  un  coup  d’arquebuse.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Ravasclïiere,  Fornarî,  qui  venait  rcmplacerVivaldi  et  se  trouvait'à  Ajac- 
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cio,  fiL  mourir  le  Jeune  Sampiero  du  même  supplice  qu'avaît  subi 
Tiiris* 

Louis  de  CasLa  ,  Tim  des  chefs  les  plus  braves  des  insurgés  ,  retrou¬ 
vant  aux  prises  ,  en  Balagne  ^  avec  la  compagnie  de  cavalerie  de  Jérôme 
Rocca  La  gl  la  la  et  celle  d’infanterie  d’Achille  de  Campo-Casso  ,  défia  Jé¬ 
rôme  h  un  combat  singulier*  Ils  coururent  Tun  sur  Tautre  ,  se  lirèrent 
et  se  manquèrent;  mais,  au  même  instant^  quatre  des  hommes  d’Achille 
tirèrent  sur  Louis  j  et  il  tomba  mort  (i). 

Enfin  Sampiero  lui-même  succomba.  Il  élait  à' Vice,  et  se  préparait 
à  passer  les  monts*  Quclcjues-uns  de  ses  partisans  lui  écrivirent,  de  la 
seigneurie  de  la  Rocca ,  que  les  paysans  de  ce  canton  étaient  disposés  à 
se  soulever  contre  lui*  Ou  croit  nue  ces  lettres  étaient  contrefaites* 
Sampiero  se  décida  h  aller  de  suite  étoufler  ces  germes  de  révolte*  Il 
partit , de  Yico  peu  accompagné,  et  arriva  le  lendemain  matin  à  Oc*- 
cana,  Vîtlolo  de  Bastelica  ,  qu’il  avait  envoyé  à  Cauro  avec  vingt-cinq 
hommes,  vînt  le  prévenir  que  les  Génois  marchaient  sur  ce  village*  U 
fit  aussitôt  monterai  cheval  ses  compagnons  et  se  dirigea  lui-même  sur 
Cauro*  II  venait  de  traverser  le  torrent  de  Prunelli,  que  les  pluies  avaient 
enllé  ,  lorsque Rc'iphaël  Gîustînîani,  qui  commandaîl  les  Génois,  aper¬ 
cevant  de  loin  cette  petite  troupe  ,  envoya.  Michel -Ange  d’Ornano, 
son  lieutenant,  avec  quinze  cavaliers  et  une  compagnie  d’infanterie, 
jiour  la  reconnaître*  Jean-Antoine  et  Jean -François  d’Ornano  accom¬ 
pagnaient  leur  frère  (s)*  Ils  rencontrèrent  bientôt  Sampiero  qui  mar¬ 
chait  en  avant*  Cclui-cî ,  se  voyant  attaqué  par  dos  forces  supérieures, 
cria  à  Alphonse,  son  fils,  qui  le  suivait  i  de  se  retirer  (3)*  En  même 
temps  il  fondit  sur  Jean-Antoine,  qui  s’avançait  sur  lui,  et  le  blessa  h  ta 


(IJ  Filippini*  —  Si-Î^nnl  Mcrello,  ce  serait  le  coup  Oré  par  Jfîrpme  Rôccatagllala  qui 
ainaii  Luû  LouE^;  il  convient  cepeDdaiit  que  ie&  soldats  d’AcbîUe  tirèrent  en  mCmc  temps 
&vr  lui*  V 

(2)  Ces  Ornano  n^élaicnt  point  les  frères  de  Vanlna  ,  coiiimo  \L  de  PoramoreuU  et 
AT.  Tabbe  Germanes  Pont  supposé,  Sj  AF  de  Panimerentl ,  qui  a  ti  aitè  Fllipplnl  avee 
tant  dedédatiiL,  avait  pris  la  peine  de  le  lire,  il  aurait  vu  frahord  que  cet  auteur  n^a 
point  éeril  une  liJHlolre  de  Gùiies ,  mais  une  histoire  de  Corse;  il  aurait  pu  voir  aussi 
que  Vanina  riait  RUc  unique  de  François  d’Ornaiio*  Jîernardin  ,  frère  de  François,  eut 
cinq  fils  naturels  1  Tun  d'eus:  élaît  oncle  Uc  MiebLt-An^c  et  de  frère?*  Ceui-cl 
étaient  donc  arrièro-cousins  de  Vauîna-, 

t 

{3}  Alplionse  n^avait  alors  que  diic-üult  ans* 


s 


* 
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mâchoire  d*ün  coup  de  pistolet;  son  second  coup  ne  partit  pas;  ii  li¬ 
rait  son  épée  J  lorsqu’il  reçut,  par  derrière,  un  coup  d’arquebuse  qui  le 
renversa  (i)*  Les  Ornano  et  leurs  compagnons  se  jetèrent  alors  sur  lui 
et  lui  coupèi'ent  ta  tête. 

Grand  par  son  courage,  son  énergie  et  sa  constance ,  Sampicro  ne 
peut  point  cependant  être  placé  au  rang  des  honaincs  dont  ta  vie  ho¬ 
nore  leur  pays  et  rhuraanité;  il  souilla  la  sienne  par  plusieurs  crimes 
qui  devaient  le  conduire  à  ^échafaud.  Son  but,  dans  la  guerre  achar¬ 
née  qu’il  fit  aux  Génois ,  ne  fut  point  ralfranchisscment  de  sa  pairie  : 
il  voulait  seulement  la, faire  changer  de  joug,  se  venger  et  s’élever  (a)* 

Rien  ne  montre  mieux  combien  Sampiero  s’était  relidu  redoutable 
aux  Génois,  que  la  joie  qu’ils  firent  éclater  è  sa  mort*  A  Ajaccio,  For- 
narî  jeta  de  l’argent  au  peuple  par  les  fenêtres,  il  en  fit  distribuer  h 
tous  ceux  qui  avaient  fait  partie  de  rexpédilion,  et  récompensa  particu' 
fièrement  ceux  qui  lui  apportèrent  des  morceaux  du  cadavre  du  ter- 
ribîe  ennemi  de  la  république.  Ce  dernier  trait,  co  trait  hideux  et  ca- 
ractéristlque ,  lermine  dîgneiuenl  b  tableau  d’une  époque  féconde  en 
malheurs  et  en  crimes* 


(î)  Ou  accusa  Vittolo,  que  Sampicro  aîmaU  beaucoup,  et  dans  lequel  il  avait  uuc 
enlière  confiaucc,  d’avoir  tiré  sur  lui  ce  coup  d’arqucbag.e*  Ou  supposa  aussi  qu’en 
rhari^cant  ses  pistolets ,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire,  il  avait  mis  dans  Uun 
d*citx  la  balle  avant  la  poudre;  mais  cela  ixirait  peu  probable  ;  pourquoi  ne  raurait-il 
désarmé  qu’à  mo il i^?  Les  soldats  qui  avaient  suivi  i\licbcl~Auge ,  appuyés  par  (ilusU- 
niatii,  prétendirent  qu’ils  avaient  fait  une  dcchaiige  sur  Sampiei'O  pendant  qu'ii  était 
aux  prises  avec  Jean -An  loi  ne,  et  que  c’était  un  de  leurs  coups  qui  lui  avait  donné  la 
morit  Les  Ornano  sou  U  nre  ut  qu’il  n'avait  r.eçu  aucun  coup  de  feu;  que  Michel-Ange 
lui  avait  donné  un  ^aud  coup,  d’épéc  sur  la  tête,  pendant  qu’il  luttait  corps  a  corps 
avec  Jean-Antoine  j  que  les  trois  frères  l’avaient  ensuite  renversé  faeilenicut  de  che¬ 
val,  -et  lui  avaient  coupé  la  tête*  Ils  produisirent  en  justice  scs  vùtcmens,  qu’aucune 
balle  ne  paraissait  avoir  traversés.^  Tous  réclamaient  les  deux  mille  écus  de  récompense 
promis  à  ceux  qui  le  tueraient,  et  se  monlraieiil  disposés  à  soutenir  leim  prétentions 
par  les  armes.  Le  dilTérend  demeura  indécis.  Cependant  les  Ornano  obtinrent  plus  des 
quatre  cinquièmes  de  la  somme;  le  reste  fut  dîstrUJué  aux  soldais  de  Giustiniaui ,  qui 
fut  nommé  colonel. 

Quelle  que  soit  la  part  qu’ait  eue  Viltolo  à  la  mort  de  Sampicro  ,  il  parait  certain  cfu’l 
le  trahit  et  qu’il  reçut  pour  cela  de  Taïigeïit  des  Génois.  IL  les  suivit  le  jour  même  à 
Ajaccio.  Sou  nom  odieux  devint,  et  est  encore  aujourd’hui,  en  Corse  ^synonyme  de  traître. 

(2)  Le  despotisme  du  lieutenatil  de  Charles  IX  n’eÛt  sans  doute  pas  clé  beaucoup 
plus  doux  que  celui  des  gouverneurs  génois.  Le  jour  mémo, où  Sampicro  Buccoinba 
il  fit  mourir,  de  sa  propre  autorité,  un  de  ses  coucitoyciis,  sou  parent  «  parce  qu’il 
avait  eu  des  rapports  avec  les  Génois  d'Ajaccio* 


& 
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HISTOIRE. 


Alphonse^  poursuivi  par  les  soldats  de  GiusUiiiatii ,  se  retira  d*aboîf! 

Il  Baslelica;  mais  il  fut  accueilli  froidement  par  les  habitant  de  ce  vil¬ 
lage,  (jue  la  mort  de  son  père  avait  découragés  ;  il  ii*y  resta  que  peu  de 
temps.  Ceux  de  Ciammanaccîe  et  deTalavo  prirent  les  armes  contre  lui* 
llscliiUa  dépasser  les  monts  et  se  reudit  à  Ghisoui*  Pledeîeve  d^Orezza, 
qui  commandait  à  Sartene,  abandonna  cotte  place  et  vint  le  joindre  avec 
les  hommes  qu’il  avait  sous  ses  ordres. 

Les  rebelles  se  maîntenaierït  dans  le  canton  de  Vlco.  Jourdain  de 
Snria  ,  Tun  des  chefs  corses  à  la  solde  de  la  république,  sorti  d’Ajaccio 
avec  peu  de  monde s’étant  dirigé  sur  Renno,  oii  Toni  supposait  que 
Sampiero  avait  laissé  des  objets  précieux,  fut  attaqué  par  eux  à  Am- 
bîegna  :  ils  taillèrent  en  pièces  sa  petite  troupe  et  le  tuèrent.  Rassem¬ 
blés  eiisiiile  en  grand  nombre  h  Vico ,  iis  proclamèrent  Alphonse  leur 
général  et  jurèrent  de  ne  jamais  rabandonner, 

JT 

Raphaël  Giusliniani  marcha*^  son  tour  surRenno,  avec  environ  mille 
hommes  de  pied  et  cent  chevaux*  Les  Ornano  et  Viltolo  l’accompa- 
gnaîeiit.  Alphonse  vint  au  secours  de  ses  partisans.  Les  Génois,  arri¬ 
vés  avant  lui ,  saccageaient  ce  village  :  il  les  en  chassa  et  les  poursuivit 
long-[enips*  Dan^  un  des  combats  qu’il  leur  livra  pendant  leur  retraite, 
Michel-Ange  d’Ornano  eut  son  cheval  tué  sous  lui  ;  son  frère  Jean- 
Antoine  eut  la  cuisse  percée  d’outre  en  outre;  Giustîniani  lul-même 
fut  blessé  légèrement. 

Alphonse,  proclamé  général  des  insurgés,  dans  unedîète  nombreuse, 
tenue  Ln-deçà  des  monts,  s’établit  à  Saîntc-Lucîe,et  y  lit  construire  un 
fort*  Trois  cents  hommes,  qu’il  envoya  dans  la  seigneurie  d’Istrîa,  fu¬ 
rent  mis  en  déroute  par  Giustiniani,  sorti  d’Ajaccîo  avec  des  forces 
supérieures* 

Antoine  Padovano,  que  Sampiero  avait  envoyé  en  Franco,  revint 
avec  une  centaine  de  soldats.  Il  apportait  ss,ooo  écus,  Alphonse  le  fit 
repartir  de  suite;  il  le  chargea  d'annoncer  au  roi  la  mort  de  son  père  , 
et  de  solliciter  de  nouveaux  et  prompts  secours.  11  passa  ensuite  les 
monts  avec  environ  railfe  hommes  ,  et  parcourut  les  seigneuries  de  la 
Rocca  et  d’Istria.  Les  habitans  de  ce  canton  se  montrèrent  peu  dispo¬ 
sés  è  lui  obéir,  11  avait  envoyé  è  CorLiccliiato  ,  pour  s’opposer  aux  en¬ 
treprises  de  la  garnison  d’Ajaccio,  Jean  de  Loggia  et  les  soldats  fran¬ 
çais  qii’Antoînc  Padovano  lui  avait  amenés  :  Giuslinîani  vînt  les  y  atta* 
<[ucr ,  les  en  chassa  et  leur  tua  beaucoup  de  monde*  Alphonse  s’avança 
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pour  le  comlicitlre,  maïs  il  s’élaît  déjîi  retiré*  Une  autre  troupe  ,  sortie 
d’Ajüccio,  vînt  reconnaître  les  forces  des  rebelles,  et  se  retira  aussi 
après  cjuelcjucs  escarmouches» 

lin  Balagiie ,  une  troupe  d^insurgés,  commandée  par  Gîorgiuculo 
de  Caccia  ,  fut  taillée  en  pièces  par  la  cavaieric  de  Roccatagliata.  Gîor- 
giLiculo,  pris  vivant,  fut  conduit  au  chef  génois  qui  lui  coupa  la  tête, 

Luce  de  la  Casahianca ,  «dont  le  père  était  toujours  prisonnier,  re¬ 
vînt  au  parti  des  Génois  ,  sans  doute  dans  respéraiicc  de  le  sauver*  Il 
eut  è  combattre  les  rebelles  qui  occupaient  la  pîève  d*Orea:3îa,  Ceux- 
cîT  furent  faire  le  dégât  dans  la  Casinca  ,  et  brûlèrent  toutes  les  pailles. 
Luce ,  de  son  côté,  incendia  le  village  de  Piazzole ,  et  s’empara  du 
fort  que  les  insurgés  avaient  conslruît  h  Erbaggio*  On  l’accusa  auprès 
de  Fornari  d’avoir  laissé  échapper  la  garnison  do  ce  fort,  et  lorsqu’il 
se  présenta  Bastia  avec  sa  compagnie  ,  on  refusa  de  laisser  entrer  ses 
soldats  :  il  entra  seul*  Peu  de  jours  après,  il  s’évada  avec  son  frère  et 
rentra  chez  lui*  Il  avait  réussi  ci  faire  passer  h.  son  père  plusieurs  in- 
slrumens  au  moyen  desquels  il  espérait  qu’il  aurait  pu  s’échapper; 
mais  la  tentative  que  Jacques  fit  dans  ce  but  ne  servit  qu’à  le  faire 
resserrer  plus  étroitement.  Lucc  écrivit  alors  à  Antoine  de  Saint-Flo¬ 
rent  qu’il  était  résolu  à  passer,  avec  toutes  scs  forces,  du  côté  d’Al¬ 
phonse*  Cette  lettre  tomba  entre  les  mains  des  Génois*  Christophe  de 

m 

Kégri  marcha  sur  la  Casahianca»  Beaucoup  de  Corses  de  la  faction 
des  Noirs  se  joignirent  è  lui ,  quoiqu’ils  fussent  du  parti  d’Alphonse» 
Ils  brûleront  Silvareccio,  qui  tenait  pour  les  Rouges,  et  s’avancèrent 

jusqu’à  la  Porta,  où  ils  brûlèrent  aussi  quelques  maisons;  mais  ils  ne 

+ 

purent  emporter  celle  de  Luce*  Ceux  qui  gardaient  te  fort  des  Rouges  , 
à  la  Casablanca,  traitèrent  avec  Négrî ,  et  convinrent  de  se  reudre  aus¬ 
sitôt  qu’ils  seraient  attaqués ,  voulant  seulement  garder  les  apparences  ; 
mais  Luce,  ayant  été  informé  de  leur  manœuvre,  tomba  sur  les  Gé- 
nois  qui  s’avancaient  avec  confiance  ,  et  fit  prisonnier  le  lieutenant  de 
Négri,  avec  quarante  arquebusiers*  Négrî  lui -meme  fut  sur  le  point 
d’être  pris  :  c’était  tout  l’espoir  de  Luce;  il  aurait  pu  l’échanger  contre 
sou  malheureux  père,  à  qui  Fornari  fit  trancher  la  tête  dans  sa  prison 
pendant  la  nuit*  Le  Icndomiiin  ,  le  corps  de  Jacques  do  la  Casablanca 
lut  exposé -sur  la  place  publique;  i!  y  demeura  jusqu’au  soir;  la  létu 
était  placée  sous  l’un  des  bras.  Tels  étaient  les  spectacles  que  les  gou¬ 
verneurs  génois  donnaient  alors  au  peuple. 


histoihe. 


Au  mois  de  novembre*  Georges  Dorm,  qui  avait  déjà  commandé 
en  Corse*  vint  remplacer  Fornari.  Luce  revint  encore  une  fois  au 
parti  des  Génois*  et  fut  reçu  en  grâce  :  il  prétendit  que  la  partialité 
de  Fornarî  envers  la  faction  des  Noirs  ravait'seuJe  poussé  à  la  révolte. 
C’était  la  sixième  fois  qu’il  cbangeait  de  parti. 

Les  brillantes  espérances  que  Sampîero  avait  entretenues  étaient 
évanouies.  Parmi  les  chefs  des  insurgés  *  il  y  en  avait  un  grand  nom¬ 
bre  qui  songeaient  à  faire  leur  paix  avec  la  république.  Ceux  qui  se 
trouvaient  le  plus  compromis  ,  Alphonse  lui-méme,  ne  combattaient 
plus  que  pour  obtenir  de  meilleures  conditions.  Doria  ne  Tignorait 
pas<  11  publia  une  amnistie  en  faveur  de  tous  ceux:  qui  se  soumettraient 
dans  uil  délai  déterminé*  Les  principaux  chefs  des  pièves  de  Casinca , 
Ta  vagna*  Morianî  et  Campoloro*  vinrent  h  robélssance,  Alphonse  et 
scs  amis  les  plus  dévoués  se  retirèrent  dans  le  Niolo. 

Les  rebelles  occupaient  encore  Sainte-Lucie  et  Corte*  Le  terme 
fixé  par  ramnistie  étant  expiré,  Doria  envoya  Christophe  de  Négri 
assiéger  Corte.  Les  Corses  qui  accompagnaient  Négri  ravageaient  les 
biens  de  leurs  ennemis  particuliers,  sous  prétexte  qu’ils  étaient  re¬ 
belles,  et  les  irritaient  davantage  contre  le  gouvernemeut,  au  moment 
où  l'on  cherchait  ù  les  ramener*  Négri  se  débarrassa  le  plus  tôt  qu’il 
lui  fut  possible  de  ces  dangereux  auxîliairest  Léonard  de  Corte,  qui 
commandait  dans  cette  place,  l’abandonna  à  son  approche,  et  s*eu 
empara  de  nouveau  aussitôt  qu*il  se  fut  retiré.  Les  rebelles  inquiétè¬ 
rent  constamment  les  Génois  pendant  cette  expédition;  mais  ils  ne 
cberchèrent  à  les  arrêter  par  aucun  engagement  sérieux. 

Le  gouvernement  avait  fait  construire  un  fortù  Omessa  *  et  en  avait 
confié  le  commandement  à  Léon  Doria.  Celui-ci,  ayant  appris  que 
Léonard  de'Corte  se  rendait  souvent  dans  les  environs  de  cc  village 
avec  une  suite  peu  nombreuse,  lui  lendit  une  embuscade  dans  laquelle 
il  tomba  :  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  aurait  été  pris,  si  son 
jeune  fils,  François-Marie,  qui  l’accompagnait,  ne  lui  eût  prompte¬ 
ment  donné  le  sien*  Co  généreux  jeune  homme  tomba  (i)  entre 


(1)  M.  Tabbé  Gerüiancs  ut  Xi,  lie  PoratnereaU  aut  adaiis  romctic  au  füU  bistorUiue 
raîiecclole  suivatile,  rapportée  par  le  cbevalier  de  rHcfinite  i 

fl  Léonard  de  CaseueuTei  seigtaeur  de  Tizani*  prés  de  Corle,  frère  d’armes  et  lîeuSe- 
»  uant-gétidral  de  Sampîero ,  ayant  été  pris  dans  rcmbiiscade  dix  ce  deriilei'  perdit  la  vie. 
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les  mauis  ries  Génois ,  et  fut  conduit  à  Bastiû^  François  d*Omessa , 
qui  avait  été  pris  avec  lui  ,  fut  tué  par  Léon  Doria. 

Georges  Doria  cliargea  Léon,  évcque  de  Sagone,  d’aller  trouver 
A 1  (dion se  ,  cl  de  laclier  de  l’amener  à  un  accommodement.  Les  vertus 
et  le  caractère  de  Léôn  le  rendaienl  propre  à  celte  mission  de  paix  :  il 
la  remplit  avec  ïèle*  On  lui  adjoignit  le  frère  Anloitie  de  Saint-Flo¬ 
rent ,  homme  très-instruit  et  grand  prédicateur.  Le  prêtre  iMichel- 
Ange  Ombrone  ,  qu!  avait  favorisé  la  fuite  de  \  anina  et  qu  on  accusait 
d’avoir  tenté  de  (aire  empoisonner  Sampiero ,  voulut  les  suivre.  On 
Taveriit  plusieurs  fois  înulîtcmcnL  du  danger  qu’il  coursiit  :  il  accom¬ 
pagna  Léon  jusqu’il  Porto.  Là,  ou  rengagea  encore  à  se  retirer.  Il 
céda  enfin,  mais  il  n’était  plus  temps,  Caccioguerra,  du  Niolo,  cl  deux 
autres  Corses,  sc  mirent  à  sa  poursuite  et  le  luèrenL  On  trouva  ,  dît- 
on,  sur  lui,  plusieurs  espèces  de  poisons.  On  supposa  que  son  projet 


»  fut  conduit  düns  loâ  prtfianâ  ûa  Bastia...  Une  scrvatite  de  Léonard,  qui  venait  lui  appor- 
»  ter  à  mander,  avait  seule  ia  Ubertc  dp  le  voir  dans  sa  prison  :  roiiirée  en  était  sévè- 
*  renient  défendue-  la  toute  aulre  pci'sonne ,  et  sur-tout  à  ses  parens.  Ces  lois  cruelles 
n  n’arrOlèrcut  pas  lo  courage  (rAuton  Paduaii ,  le  plus  jeune  de  scs  fils.  Touebé  de  rélat 

■  de  SQU  père,  et  du  danger  de  môrl  ou  sa  répulatioii  Texposait,  il  conçut  îc  de.«iselu  de 
B  le  délÎTrcr,  et  resécula  avec  celle  adresse  et  cette  géiiéiosii<î  dont  la  seule  vertu  est 
»  capable,  JJ  apprend ,  en  peu  de  jours,  à  raser,  se  revêt  des  babils  de  sa  servante,  entre  , 

■  coïiiuïc  cllcila  lete  couverte  d*tiu  liiigCa  et,  cbargé  d'une  corbeille  qui  conleuatl  des 
»  plais,  travensc  loulcs  les  parles  de  la  prison,  sans  que  les  ^^rdes  s’aperçoivent  de  son 
i  déguisement;  il  embrasse  son  père,  coupe  ses  fers,  le  ra&e  avec  promptitude t  change 
«  scs  babils  couLrc  les  siens,  le  fait  évader,  pour  qu’il  aille  rallier  rarjnée  de  son  parti, 

■  et  demeure  prisonnier  ït  sa  place.  ^ 

»  Les  Génois  coudamoéreiil  à  mort  un  Ris  dont  le  seul  crime  était  d’avoir  risqué  ses 

B*jûuriï  pour  sauver  ceux  de  son  p6re.  Les  circonstances  les  plus  cruelles  a ccompa gîtèrent 

H  Le  supplice  du  jeune  héros  :  il  fui  transféré  au  château  de  Tkan! ,  lieu  de  sa  naissance , 

4  et  le  patrimoine  de  ses  ancêtres,  oîi  lanl  d’objets  qui  a\ aient  droit  d’intéresser  son  cceur 

H  euï^incntèrcnt  Tameï  lume  du  sacrifice^  on  le  lit  pendre  à.  une  fenêtre  du  cbaicau,  qu’on 

K  démolit  après  eu  avoir  brûlé  les  papiers  et  les  meubles.  » 

Je  regretterais  davantage  d’être  obligé  de  révoquer  en  doulc  le  trait  touchant  (lu  jeune 

Caseneuvct  s’il  n’était  accomp.agiié  d’un  trxvit  de  barbarie  qui  accuse  l'humanité  anlant 

que  l’autre  riionore.  Léonard  de  Casenetive,  seigneur  de  Ti^iant,  est  celui  que  Fllippinî 

cl  Mcrcllo  nomuieut  lout  simplement  Léonard  de  Corte  t  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  jamab 
# 

été  l  Le  nten  a  ut-général  de  Sainpicroi  cependant  il  était  un  des  chefs  les  plus  disUnguib 
de  son  parti.  Comment  Fillppiiii  n’aurait-il  fait  aucune  mention  de  sa  captivité,  de  su 
délivrance,  dn  généreux  dévouement  et  du  s^upplice  liarbïire  de  son  jeune  fils,  lui  ([ui  a 
enregistré  tant  de  fails  bien  moins  remarquables,  cl  n'a  pas  oublié  Je  traU  égale  meut 
généreux  d'un  aulre  fils  de  Léonard?  J'avoue  que  cela  ue  me  paraît  nulloiueiil  pro¬ 
bable.  Ou  ne  trouve  non  plus  rien  de  semblable  dans  Mercllo-  ^ 
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était  d’empoisonner  Afphonse  et  les  principaux  chefs  des  rebeHes.  Ce 
bruit  J  fondé  ou  non  (i)  ,  faillit  être  fatal  à  Tévêque  et  h  sa  suite. 
Poursuivis  h  leur  tour  par  une  troupe  de  rebelles,  ils  se  jetèrent  dans 
une  maison,  pour  éviter  leur  première  furie.  Heureusement  Léonard  de 
Corte  se  trouvait  avec  eux;  le  frère  Antoine  Je  connaissait  particulière¬ 
ment.  Il  rappela  ,  lui  parla  ,  et  tout  s*appaîsa  par  son  entremise.*  Léon 
eut  plusieurs  conférences  avec  Alphonse,  Il  fut  convenu  que  lui  et  ses 
amis  seraient  transportés  en  France,  qu’ils  ne  seraient  point  considé¬ 
rés  comme  bannis ,  et  que  leurs  biens  ne  seraient  point  confisqués. 

Alphonse,  Léonard  de  Corle  et  scs  deux  fils,  Antoine  de  Saint-Flo¬ 
rent,  et  beaucoup  d’autres  chefs  corses,  s’embarquèrent  h  Calvi,  le  i" 
avril  j56()  ,  sur  deux  galères  qui  avaient  été  envoyées  de  France  pour 
cet  objet*  Peu  de  jours  après,  Doria  assembla  h  Bastia  une  diète  où  tous 
les  notables  de  Tile  se  rendirent  :  le  peuple  y  vînt  aussi  en  foule.  L’af¬ 
fluence  était  telle,  que  la  ville  pouvait  à  peine  contenir  tant  d’étran¬ 
gers-  La  diète  se  tint  sur  la  place  publique,  où  Ton  publia  de  nouveau 
ramnislie  générale.  On  ne  fit  aucune  distinction  de  parti;  tous  furent 
accueillis  avec  la  meme  bienveîllaocc ,  quelle  qu’eût  été  leur  conduite 
passée*  Outre  les  membres  de  la  commission  des  Douze ,  on  élut  douze 
députés  qui  furent  chargés  d’aller  remercier  le  sénat  de  Gênes  du  par¬ 
don  qu’il  avait  accordé  aux  rebelles,  et  de  le  supplier  de  réduire  la  taîlle 
h  ce  qu’elle  était  autrefois  (s).  Ils  furent  accueillis  avec  bonté  et  ob* 
linrcfit  tout  ce  qu’ils  demandèrent. 

Les  corsaires  turcs  fréquentaient  Sür4out  les  parties  presque  désertes 
de  la  côte,  situées  de  part  et  d’autre  de  Bonifacio ,  et  entre  Calvi  et 
Saint-Florent.  L’équipage  d’une  de  leurs  galiotes  ayant  débarqué è  Fi- 
gari,  Jérôme  Roccalaglîata,  qui  se  trouvait,  avec  sa  compagnie,  entre 

(î)  Si  Ombronc  eut  récllcmenl  tente  de  faire  empoisonner  Sampiem  »  s'il  ne  s^en  dtait 
pas  caclié,  comme  le  dit  Fllippini ,  d'après  quelques  témoignages  î  il  est  probable  qu’il 
n’eCit  pas  eu  rimpnidencc  de  Tenir  se  mellre  entre  les  mains  d'Alphonse.  On  ne  voit  pas 
non  plus  dans  quel  inlérCt  il  eût  attenté  à  la  Tie  de  cc  jeune  homrûe.  Ce  crime,  dans 
uii  pareil  moment,  eût  été  plus  nuisible  qu’ullle  pu  gouTernemérît  génois t  Ombrone 
fi^exposaii  aux  plus  grands  dangers  pour  le  commettre  î  on  peut  donc  croire  que  cette 
seconde  accusatlou  u’était  pas  plus  fondée  que  la  première. 

(2}  FUippinL  —  Suivant  MercUb,  ils  allaient  demander  la  confirmation  de  ramnisüe 
promise  par  Doria,  lutrodüîls  devant  Je  sénat,  üâ  se  )elfcrent  à  genoux ,  et  re&lfcrcnl  dans 
cette  posture  pendant  le  discours  que  prononça  le  plus  âgé  d’enlre  eiis^  cl  pendant  la 
réponse  du  doge. 
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Porto-Vecchio  et  Bonîfacîo,  se  dirigea  sur  ce  point ,  par  une  route  dé¬ 
tournée  ^  avec  douze  arquebusiers  h  pied  ,  et  ordonna  à  son  lieutenant 
d’y  conduire  scs  cavaliers  par  la  route  ordinaire-  Jérome  surprit  ceux 
qui  étaient  restés  à  Figari  et  en  fit  vingt-deux  prisonniers;  mais  ceux 
qui’ s’étaient  avancés  dans  les  terres  tendirent  une  embuscade  îk  son 
lieutenant,  mirent  sa  troupe  en  déroute,  tuèrent  un  cheval  et  blessè¬ 
rent  trois  cavaliers* 

Les  ennemis  de  Luce  de  la  Casablanca  avaient  essayé  plusieurs  fois 
inutilement  de  le  faire  assassiner  à  Bastia,  Sorti  de  celte  ville  pour  ac¬ 
compagner  Dorîa  dans  une  tournée  que  ce  gouverneur  allait  faire*  il  lo 
quitta  au  dessous  de  Vescovato  et  se  dirigea  sur  la  Casablanca,  où  il 
comptait  le  recevoir  le  lendeinain:  il  fut  attaqué  et  tué  près  du  village 
de  Sorba- 

Dorîa  avait  de  vastes  possessions  h  Aléria;  il  y  fit  bâtir  une  maison 
et  un  fort  *  et  fil  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  y  attirer  des  habi¬ 
tons;  mais  ses  soins  furent  iDuttles, 

La  C  orse  fut  tranquille  sous  les  successeurs  de  Doria,  et  Filippini 
est  réduit  h  raconter  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  Tévéque  do  Ma- 
riana  ,  Jean-Baptiste  Centurîone,  et  le  gouverneur,  pour  la  préséance 
et  le  premier  coup  d^encensoir.  L’évêque  Fayant  emporté,  le  gouver¬ 
neur  SC  vengea  sur  quelques  ecclésiastiques  suhalternes  qu’il  poursui¬ 
vit  et  punit  comme  des  laïques-  Son  adversaire  l’excommunia*  lui  et 
tous  les  agens  qui  avaient  exécuté  scs  ordres.  En  sortant  de  cliargo  ,  il 
fut  obligé  (le  comparaître  devant  le  papè  Pie  V,  qui  lui  fit  attendre  son 
absolution  pendant  plusieurs  mois.  Ce  qui  fait  beaucoup  plus  d’bon- 

% 

iicur  h  Févéque  de  Marîana  que  cette  petite  victoire  ,  c’est  qu’il  fit 
faire  la  paix  dans  tout  son  diocèse  aux  différentes  familles  qui  étaient 
en  inimitié  et  qui  so  faisaient  depuis  long-temps  une  guerre  cruelle. 

En  1570  ,  les  paysans  de  Palasca  battirent  plusieurs  fols  les  pirates 
turcs  débarqués  sur  la  plage  d’Ostriconi- 

L’année  suivante,  sous  le  gouvernement  d’Augustin  Dorîa,  qui  fut 
chéri  des  Corses  pour  scs  qualités  aimables  et  sa  bonne  adminlstralion* 
la  commission  des  Douae  décida  qu’à  l’avenir  la  nation  enlretîeiidraît 
à  ses  frais,  à  Gênes  >  un  Procurateur  chargé  de  suivre  les  afibîres  qui 
intéresseraient  l’ile ,  et  que  deux  membres  de  la  commission  réside¬ 
raient  toujours  à  Bastia  ,  auprès  du  gouverneur,  La  même  année ,  Al¬ 
phonse  se  rendit  à  Gênes,  et  obtînt  du  sénat  la  restitution  de  la 
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seigneurte  d*Ornano  :  il  obtint  aussi  l'autorisatîon  de  lever  en  Corse 
un  corps  de  huit  cents  lîoaimes*  ponr  le  service  de  la  France  (i];  maïs 
il  ne  lui  fui  pas’ permis  de  passer  lui -même  dans  Tile;  il  y  envoya  les 
capitaines  des  compagnies  qull  voulait  former  (2)* 

Genes,  qui  avait  été  tranquille  depuis  un  dcmi-siècIe ,  fut  celte 
époque  agitée  par  un  violent  orage.  L’ancienne  noblesse  n’avait  pu 
se  fondre  avec  la  nouvelle.  Celle  dernière,  ]Mus  nombreuse,  avait  un 
grand  avantage  dans  les  élections  et  les  délibérations.  Les  anciens 
nobles  se  plaignirent  :  on  lit  en  leur  faveur,  en  i547  *  quelques  chan- 
gemens  an  réglement  de  iSaS.  Les  nouveaux  réclamèrent  bientôt  h 
leur  tour.  Cependant,  jusqu’en  1  5^4»  les  deux  partis  étaient  restés  dans 
les  bornes  de  la  modération.  Cette  année,  le  Sénatayant  refusé  d’agréger 
h  la  noblesse  quelques  plébéiens  qui  croyaient  t’avoir  méritée  par  leurs 


(1)  Alphonse  trOrnano  servi l'sous  CbarTcs  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  et  parvint  au 
erade  de  marécliàl  do  Frpoce.  Son  d^^vûuGinent  h  Henri  II I  paraît  avoir  passé  les  bornes 
po:iées  par  rJioiineur  et  la  vertu.  Eu  1588,  le  duc  de  Guise,  suivi  de  cent  cinijuantc 
mille  Parisiens ,  s'avançaît  vers  le  Louvre.  Le  roi  eûnsternd  appelle  scs  eonscillcrs 
iiilimes.  Alphonse  seprt^seiitele  premier  î  ^  Eli  bien,  lui  dit  le  roi ,  ii  vient,  raudacteux , 
P  me  défier  jusque  dans  mon  palais,  —  Que  votre  majesté,  Un  répondit  Alphonse,  me 
w  donne  mi  signal,  il  ne  le  fera  pas  impuiiémciiL  »  Le  duc  entra  seul ,  et  assura  le  roi 
qu’il  n^élait  venu  que  pour  se  jiisUrjer.  Alphonse  était  auprès  de  lui  :  un  regard  poa- 
Tait  tout  décider,....  Le  jour  oii  Von  égorgeait  le  cardinal  de  Guise,  Alphonse  était  parti 
pour  aller  tuer  le  duc  dé  5layenne  {*% 

(21  AtnhroUe  de  Raslia,  Tun  de  ces  capitaines,  choisit  pour  sou  lieutenant  .Augustin 
d’Ortinola  ,  dont  voici  rhtstoke  î  ^ 

Barbara  üamaie  avait  un  baîNi  qui  décida,  de  sa  propre  autorité,  que  aer  jiiRcmens 
seraient  désormais  sans  appel.  Pour  donner  pUis  de  force  5  au  décision  ,  il  supposa  que 
le  procurateur  du  peuple  de  sa  juridiction  Pavait  approuvée.  Le  procuralcur  el  Aiigus“ 
tiu  d’OrlInola,  cousin  de  Barbara,  qui  avait  eu  précédemment  un  différend  avec  le 
bailli,  allèrent  le  trouver,  et  voulurent  robllgcr  à  annuler  cette  décision.  Comme  il  per¬ 
sistait  îi  la  niainlenîr,  Augustin  le  poignarda,  Barbara,  çfTiajéef  passa  h  Gûnesî  elle 
revint  bientôt  avec  un  aulrc  baiOî  qui  condamna  Augustin  au  batinlssemenl,  et  déchira 
ses  biens  confisqués,  l/assassin  ii’cn  demeura  pas  mollir  chez  Itiî  jusqu’au  départ  d’Am, 
broise.  I^eu  de  temps  après,  il  revint  eu  Corse,  tua  un  agent  de  Garbara  qui  avait  cher¬ 
ché  à  le  faire  arrêter,  entra  chez  elle,  et  la  força  à  signer  un  iicle  qui  aiiùiilnil  sa  con¬ 
damnation.  Charles  de  Luri,  qui  Tavait  accompagné  dans  celte  expédition ,  et  qui  plai  dait 
contre  Barbara,  pourcent  écus  qu’elle  prélcndaîtnc  pas  lui  devoir,  Tobligea  5  lui  comp- 
ler  cette  somme.  Cette  anccdole  peut  donner  une  idée  de  la  mauvaise  admiui&tratîou 
et  de  rimpuissancc  de  la  justice  seigueurialû  coi'sc  de  cette  époque.  Il  parait,  du  reste, 
que  les  vassaux  ii’élaient  pas  tout  ii  fait  sans  défense  contre  les  entreprises  des  seigneurs, 
et  que  le  procura  leur  était  un  tnagi  i,lrat  chargé  do  soutcplr  leurs  intérêts. 
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services  ,  les  nouveaux  nobles  profitèrent  de  celte  occasion  pour  attirer 
le  peuple  dans  leur  parti#  Les  deux  factions  ne  gardèrent  plus  aucun 
ménagement  :  la  guerre  civile  éclata  ;  elle  dura  deux  ans.  Les  anciens 
nobles  avaient  été  obligés  d^abord  de  sortir  de  Gènes.  Appuyés  par 
FEspagne,  ils  étaient  sur  le  point  d^y  rentrer  en  vainqueurs.  Leurs 
adversaires  acceptèrent  alors  Farbilrage  du  pape  ,  de  1  empereur  et  du 
roi  d’Espagne,  qiFils  avaient  refusé  jusqu’à  ce  tnomenL  Les  deux 
partis  avaient  recruté  en  Corse.  Michel- Ange  d  Ornano,  Achille  de 
Campo-Casso  et  plusieurs  autres  chefs,  prirent  parti  dans  cette  guerre. 
Achille  mourut  de  maladie  à  Gènes* 

Le  gouvernement  génois  fit  ajouter  un  assez  grand  nombre  de  tours 
h  celles  qui  avaient  été  construites  anciennement  pour  protéger  les  di¬ 
vers  points  du  littoral  contre  les  entreprises  des  corsaires  turcs.  La 
Corse,  désolée  depuis  long- temps  par  les  incursions  de  ces  pirates  et 
par  la  guerre  civile,  était  épuisée  et  presque  déserte.  Les  paysans, 
obligés  de  se  réfugier  dans  des  montagnes  arides,  étaient  réduits  h  la 
dernière  misère  (i). 

Etienne  Vivaldi,  commissaire  à  Calvicn  1576,  autosîsé  sans  doute 
par  le  gouvernement ,  fit  une  lenlative  pour  réduire  les  privilèges  des 
habîlans  de  celte  Vill,e.  Ils  avaient  coutume  d’élire  tous  les  deux  ans 
deux  de  leurs  concitoyens  ,  qui  en  choisissaient  eux-mémes  cinquante. 
Ceux  ci  h  leur  tour  en  choisissaient  Ircnle^six,  qui  fournissaient  les 
consuls  pendant  deux  ans.  Ces  consuls,  au  nombre  do  trois,  étaient 
renouvelés  tous  les  trois  mois.  Leurs  noms  étaient  tirés  au  sort.  Ils 
rendaient  la  justice  avec  le  cointiiissairo ,  et  leurs' voix  balançaient  la 
sienne.  Vivaldi,  appuyé  par  la  garnison,  voulut  élire  la  moitié  des 
cinquante.  Les  habitans  s’y  opposèrent  avec  force.  Peu  s’en  fallut 
qu’on  n*cn  vînt  aux  mains.  Ledifl'érend  fut  porté  devant  le  gouverneur, 
qui  le  décida  en  faveur  des  habîlans. 

'  Sur  la  fin  de  1678,  une  colonie  fut  établie  à  Porto-Vecebio-  Les 
colons  ,  au  nombre  de  quatre  cent  soixante  ,  venaient  de  Venlimiglia; 
ils  étaient  conduits  par  Perrin  Massa,  auquel  la  république  confia,  pour 
sept  ans  ,  Fadministralion  de  la  justice.  Tous  les  terrains  abandonnés 
leur  furent  concédés.  Cependant  il  était  accordé  un  an  aux  anciens 

k  ' 
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(1)  FUippInl  Cite  plus  de  ctuquante  viLLigoa,  situés  à  peu  de  üktaiicc  de  1^  cOtc,  que 
les  pa^'saiia  avaient  élé  ob11g<Ï3  d^abaii donner. 


P 


240  inSTOIIlF., 

propriétaires,  pour  venir  habiter  de  nouveau  Porto-Vecchio  cl  rentrer 
en  possession  de  leurs  biens.  Le  gouvernement  sc  réservait  déplus  !e 
droit  de  juger  les  réclamations  qu’ils  pourraient  faire  «après  ce  terme. 
Une  compagnie  de  cavalerie  légère  et  dix  fantassins  devaient  être  en¬ 
tretenus  aux  frais  de  l’élût,  pour  protéger  les  colons ,  qui  comptaient 
deux  cents  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

La  peste,  qui  se  déclara  è  Gênes  l’année  suivante,, et  y  fit  d’aflVçux 
ravages,  fut  apportée  en  Corse.  Elle  ne  s’y  propagea  pas,  mais  l’îlc 
fut  mise  en  quarantaine  et  abandonnée  h  ses  propres  ressources.  Elle 
manquait  de  tout,  dit  Filippîni,  excepté  de  vîn  que  les  habiians  du 
Cap-Corse  ne  pouvaient  plus  exporter.  Les  malheureux  colons  de 
Porto-Vecchio,  menacés  de  mourir  do  faim  ,  furent  obligés  de  quitter 
CO  pays  et  d’aller  mendier  dans  les  autres  parties  de  l'ile,  en  atten¬ 
dant  qu’ils  pussent  retourner  sur  le  continent. 

Au  commencement  de  lâSt ,  les  Dou2e,  sur  la  demande  du  gou- 

# 

verneur,  accordèreot  une  augmenlûlion  de  vingt  sous  par  feu  sur  la 
taille  ordinaire  ,  en  considération  des  mallieurs  que  h  république  avait 
éproiivés- 

Uannée  suivante  ,  la  disette  fut  telle  dans  loulc  Tilc,  que  les  paysans 

# 

furent  réduits  h  manger  du  gland,  du  brou  de  noix,  de  k  racine  de 
fougères,  et  même  de  Therbe*  Ceux  qui  avaient  un  peu  de  grain,  ne 
pouvaient  le  conduire  au  inouiLn  qi^avec  une  escorte  nombreuse,  et 
Ih  même,  il  n’était  pas  ou  sûreté.  Cependant  Fargeut  était  sî  rare, 
que  son  prix  ne  s’éleva  pas  à  beaucoup  près  autant  qu’on  aurait  pu 
s’y  attendre.  Tous  les  évêques  de  l’ile  remplirent  dignement  leur  saint 
ministère,  pendant  ce  temps  de  calamité,  et  soulagèrent  autant  qu’ils 
le  purent  les  maux  du  peuple;  mais  celui  dont  la  charité  so  montra  la 
plus  active  et  la  plus  généreuse,  fut  l’évêque  de  Slariana  ,  J.  B.  Cen- 
turîone.  Le  revenu  de  son  évêché  ne  suffisant  pas ,  !1  eut  recours  à 
son  palrimoine  ,  fit  venir  des  blés  du  continent ,  et  les  distribua  à  ceux 
qui  souffraient  le  plus  (i). 

Les  Turcs  débarquèrent  cette  année  è  Campo  de) P  üro,  près  d’A  jic- 
cio,  enlevèrent  dix  homn^es  de  Baslelica,  Ils  furent  ensuite  à  Lava, 
dans  le  golfe  de  Sagone,  et  prirent  deux  des  cavaliers  do  lioceala- 

(1)  capucins  Ue  Vcuïolasca,  ne  pouvant  plus  vivre  dans  ce  village,  abandon  lièrent 
leur  couvent,  et  sc  rcUrèrenl  chez  leurs  frères  de  Vcscovato.  Les  paysans  dç  Vcniolasca, 
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gliiila*  Celui -ci  sortit  d'Ajaccio  arec  sa  compagnie  et  un  certain  nom¬ 
bre  d’habitans  descelle  ville ,  loniba  sur  les  pirates,  leur  tua  quinze 
hommes  et  en  fit  dix-neuf  prisonniers:  quelques-uns  des  siens  furent 
tués  ou  blessés;  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  L^aninée  suivante^  ils 
s'emparèrent  de  la  tour  d'Arbigfîari ,  où  les  iiabîtans  de  ce  village  s’é¬ 
taient  retirés  avec  ce  qu'ils  avalent  de  plus  précieux^  et  prirent  ou 
tuèrent  cent  quatre-vingts  personnes.  Peu  après*  une  flotiile  de  dix- 
huit  galères  *  commandée  par  Assan-Bacha  ,  dey  d'Alger  ,  parut  dans 
le  golfe  de  Valinco.  Assan  débarqua  avec  les  siens,  marcha  sur  Sar- 
tene*  s'empara  de  celle  pelîto  ville*  et  en  enleva  quatre  cents  per¬ 
sonnes. 

Assan  se  nionlra  encore  sur  les  côtes  de  Corse  en  iSSy  et  i5S8; 
mais  il  ne  fit  rien  d’important.  La -première  année,  après  avoir  brûlé 
quelques  barques  chargées  de  vin  près  de  la  tour  de  Saiut-Sévère,  il 
assiégea  cette  tour.  La  petite  garnison  se  défendit  avec  courage,  lui 
tua  cinq  hommes  et  en  blessa  plus  de  trente.  Une  tempête  Tobligca 
à  renoncer  à  son  entreprise.  L'année  suivante,  après  avoir  menacé 
plusieurs  points,  il  se  borna  ù  piller  le  village  d’Ogliastro  *  ou  il  fit 
quarante  captifs. 

Vers  le  même  temps,  François' Stéfani,  qui  se  trouvait  à  Bonîfacio, 
avec  deux  galères  génoises,  ayant  appris  que  huit  galiotes  de  ces  pi¬ 
rates  étaient  à  l’ilot  des  Corses ,  prit  h  son  bord  un  certain  nombre 
de  braves  Bonifacîens,  et  se  ^dirigea  sur  co  point.  Les  Turcs  prirent 
la  fuite  à 'son  approche;  il  les  atteignit  et  prit  sept  de  leurs  galiotes. 
Il  ne  se  trouvait  sur  ces  bâlimens  que  soixaulc-dix  hommes;  la  plu¬ 
part  avaient  gagné  la  terre  et  s'étalent  sauvés  dans  les  bols.  Les  Corses 
en  prirent  environ  deux  cenis. 

Une  nouvelle  tentative,  qui  paraît  avoir  eu  plus  de  succès  que  la 


’vîêüiDent  oCTon&és  de  cette  étnigraüoa ,  s’emparèrcatde  tout  ce  qui  .ippartenâîl  a  lâ  com^ 
munauté ,  cnleièreut  la  cloche ,  et  âllcrent  bieuL6t  aprt-a  assaillir  le  coûtent  de 

Vc$CPvato  :  ils  s’emparèrent  de  deux  calicet  qui  avaîciït  été  prêtés  aux  moines  par  la 
commune.  Les  habitans  de  Vcscovatû ,  indignés,  prennent  la  résolution  de  venger  cette 
injure,  et  d’aller  brûler  ks  principales  maisons  de  la  Venzolasca  :  ils  parlent  hi  nuit, 
cbai'gés  de  fascines  et  de  poudre;  mais,  aiTÎvês  à  porlue  de  fusil  du  village,  ne  pouvant 
s’culciiüre  sur  le  choix  desviclimes,  chacun  voulant  proléger  ses  pareus  ut  ses  amis, 
ils  rcnonceat  k  leurcnlreprise ,  et  sc  reürenl.  Celte  pctlle  gueiTc  se  termina  par  l’exIJ  et 
rrieDuiTTninicatlon  de  ceux  des  bahitans  de  VenTolasca  quj  s’y  étaient  k  plus  distingués. 
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précédente,  fui  faite  ,  en  i  ôgo ,  pour  établir  une  colonie  h  Porto-Vec¬ 
chio,  Philippe  de  Passano,  gentilhomme  génois  ,  se  chargea  de  cette 
.  enlrcprîse,  à  laquelle  prit  part  Auguslln  Spînola,  son  ami.  Tout  le 
territoire  compris  entre  la  tour  de  Sponsaglia  et  la  Solenxara  Itn  fut 
inféodé.  Le  sénat ,  jjour  faciliter  ses  opérations  ,  le  nomma  gouverneur 
de  la  Corse  et  lui  donna  pour  successeur  Augustin  Spinola,  Passano 
commença  par  faire  construire  deux  tours  destinées  b  défendre  ren¬ 
trée  du  golfe  de  Porto-Vecchio,  qui  était  devenu  un  repaire  de  pirates* 
Ici  finissent  les  annales  dcFilippinî,  L’époque  que  cet  auteur  a  dé¬ 
crite  avec  tant  de  simplicité  et  d^impartlalilé  esl  une  des  plus  intéres¬ 
santes  de  Thisloire  de  Corse  ;  elle  a  laissé  des  traces  profondes  dans 
les  moeurs  de  la  nation.  On  me  pardonnera  de  m’y  être  arrêté  un  peu 
longuement. 
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Uetbcrches  sur  la  sUualion  de  Tile  depuis  1590,  dpoqtie  à  laquelle  se 
tfrmiiieiit  les  annales  de  Filippinj ,  jusqu^à  rinsui-recUon  de  1720,  — 
'  Causes  immddiales  de  cetie  insurrection.  —  Refus  de  difîérenles 
^  pitres  de  payer  la  taxe  dite  des  deux  $efîtL  Le  gouverneur  Piiielli  reiit 
employer  la  force  pour  vaincre  celte  résistance  :  scs  soldats  soûl  d^s-^ 
armés.  —  Les  mécontens  marchent  sur  Bastia,  et  s*cmpaient  d’une 
partie  de  celte  \Ule.  Pinelli  négocie  avec  eux,  —  Trêve.  —  Le  sénat 
envole  en  Corse  Vencix>so,  ancien  doge,  nimé  des  insulaires.  Les  mé- 
contens  témoignent  un  grand  respect  pour  sa  personne  ,  et  rejettent 
ses  propos]  lion  s.  Il  essàïc ,  comme  Pinelli ,  d’employer  la  force ,  et  ses 
troupes  sont  battues.  —  mauvais  succès  de  l’entreprise  formée  sur 
Bastia  par  Pompiliani ,  général  des  Corses.  Ce  chef  tombe  entre  les 
mains  des  Génois.  —  Grupallo  vient  remplacer  Piuem,  —  Camille 

.  t 

Doriai  chargé  du  commandemeut  des  troupes  génoises,  obtient  quel¬ 
ques  succès  sur  les  mécontens.  Rassemblés  en  grand  nomtire,  ils 
choisissent  pour  leurs  généraux  Ciaccaldi  et  CJalTcri ,  et  vont  de  nou¬ 
veau  assiéger  Bastia.  Doria  promet  de  piéscnter  leurs  demandes  au 
sénat.  Coudilions  auxquelles  ils  cousenlcnt  k  se  retirer.  —  Armistice, 
—  Négociations  inutiles.  —  Les  mécontens  prennent  Saint^'^loront  et 
l’Algajol  a  ^  et  investissent  Bas  lia,  ■“  Les  colons  grecs  do  Paoiiiia,  at¬ 
taqués  par  les  habitans  des  cautous  voisins,  se  réfugient  k  Ajaccio. 
—  Les  insurgés  font  offrir  ta  Corse  au  pape,  qui  les  refuse ,  c£  consent 
seulement  h  èirc  leur  médiateur  auprès  de  la  république.  Des  confé¬ 
rences  sont  ouvertes  k  Rome*  On  ne  peut  aiTÎver  k  un  accomiuode- 
ment.  —  La  France  et  l'Epyguc  soutiennent  secrètement  les  insurgés. 
—  I/empereur  vient  au  secours  de  la  république,  —  Des  troupes  alle¬ 
mandes  débarquent  à  Bastia.' Les  insurgés  sont  chassés  des  postes 
quMls  occupaient  autour  de  celle  ville,  —  Saiut-Florent  est  repris.  — 
Divers  combats  qui  n’amùucnt  aucun  résultat,  ^  La  république  ob¬ 
tient  de  nouveaux  secours  de  l'empereur,  —  Le  prince  de  Uirtem- 

% 

berg  débarque  k  Saint-Florent  avec  six  mille  hommes.  —  Les  Alle¬ 
mands,  d’abord  battus  sur  quelques  points,  se  rendent  mai  tics  de  la 
Balagne,  cl  pénèlrenl  dans  l’intérieur  de  l’ile.  —  tes  insuiTgés  se 
soumellent.  ^  Conférences  et  traité  de  Corte.  —  Giafleri  ^  Ciaccaltli, 
.\lteiu  et  Raffaelli  sont  arrêtés  et  conduits  k  la  tour  de  Génes.^  — 
Bégleuieiit  garanti  par  rempeieur,  e(  présentant  les  amélior.alions 
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promises  par  la  république  dans  le  goiivcriietoent  de  la  Corse-  --  Les 
lioupes  allemandes  qiiî tient  Tlle.  —  Nouveaux  Uoiiblcs,  —  Les  in- 
sui  tes  oirieiil  la  Corse  au  roi  .d^Espagiio,  — -  Sur  te  reTns  de  ce  monar¬ 
que  ^  ils  pmnient  la  résoluUoii  de  former  mic  république  iiidépeii* 

(laiiLc.  l-eur  coiisiilulioiï.  —  Idnelli  est  envoyé  dé  nouveau  eu  Corse» 

Ses  cnlrcpri&es  mal  heure  uses»  Il  est  rappelé  et  remplacé  par  Itivaiola^ 
qui  sVdtacLie  a  priver  les  insurgés  de  tout  secours  étranger,  et  les 
met  dans  ïu  plus  grande  détresse. 

•  <%  . 

«  ■ 

Le  calme  tionl  la  Corse  avait  joui  depuis  le  départ  dti  fils  et, des 
compagnons  de  Sampicro,  sc  prolongea  jusqu’à  l’insurrection  de  1729. 
Les  anciens  statuts  et  décrets  qui  régissaient  [’ile  avaient  été  revus  cl 
réformés  en  1571  ^  à  la  demande  du  peuple,  par  trois  comiuîssaires 
.génois  (1),  auxquels  s’éiaient  réunis  les  deux  représentans  que  la 

h 

nation  entretenait  à  Gênes,  sous  le  nom  d’orateurs  (2)-  Les  nouveaux 
statuts  civils  et  criminels  répondaient,  en  général,  aux  besoins  du 
pays;  on  pouvait  leur  reprocher  cependant  des  disposîtions  trop  fis¬ 
cales,  une'lrop  grande  lalilude  laissée  aux  juges  dans  l’appücalion  des 
peines,  et  sur-tout  le  peu  de  garantie  qu’ils  offraient  contre  Tabus  du 
pouvoir  excessif  qu’ils  aürîbuaieut  aux  gouverneurs.  Parmi  les  sta¬ 
tuts  criminels  ,  on  en  roinarquo  trois  qui  paraîtraîcuL  bien  odieux  au¬ 
jourd’hui.  Le  premier  (5)  prononçait  la  peine  de  mort  et  h  confis¬ 
cation  des  biens,  ou  la  peine  des  galères  cl  la  confiscation  des  biens, 
au  choi.x  du  juge,  contre  tout  individu  qui  introduirait  du  sel  dans 
rdc  sans  une  licence  de  la  Seigneurie,  et  contre  ceux  qui  recevraient 
ce  sel.  Le  second  (4),  dans  les  causes  où  le  coupable  pouvait  cire  puni 


(I3  Fiçsque,  hpbllË  jumcoosuHc,  Domùiiquo  Doria  et  bor¬ 

nai  qui  mourut  avant  Faebévement  ilc  cc  travail,  et  fat  remplacé  par  Cbrîslopbe 
Fornarj. 

(2)  Le  fi'ùro  Antoine  de  Saint^FIorent  et  Jenn-Antpine  deîla  Serra  î  Us  a'ovaiciit  pas 
voix  (lélibcrative,  mais  leurs  observations  et  leurs  consüiis  durent  être  d^un  grand 
poids»  Les  trois  cominissaires ,  dans  la  lettre  d^envoi  do  leur  travail  au  sénat,  disent  : 

Non  s  les  avoue  donc  TUS  O  t  examinés  {les  anciens  statuts)  avec  tout  îè  soin  possible, 
»ct  eu  égard  aux  circonstances,  auï  besoins  de"  Vile  et  à  la  conserratiou  de  la  pair 
»  parmi  ces  peuples  î  et  après  nue  pleine  infoniiatlorL  rte  leurs  contenus  et  usages,  prise 
19  spé  ci  al  eiüciil  auprès  rte  deux  oraleius  de  ceUe  nous  les  avons  réduUs  et  ré* 

■  formés  ,  etc.  » 

(üi)  Ch»  13» 

{ûj  Ch.  15,  addition  de  1581. 
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de  mort  ^  de  la  mulilalion  ou  des  galères,  autorisait  h  mettre  Sï  la  tor¬ 
ture  ^  pour  les  conlraiîidre  h  dire  ta  vérité ,  les  lémoins  qui  avalent  vu 
commettre  le  erîtne,  ou  qui,  selon  la  vraîsemidance ,  en  étaient  in¬ 
formes,  Le  Iroîsitme  (i),  pour  les  crimes  de  lèse-majcslé ,  oWrgeait , 
sous  peine  de  mort,  le  fits  à  dénoncer  son  père,  et  réciproquemcnl . 
Les  statuts  relatifs  aux  contumaces  et  aux  bannis  ou  bandits  {bandhi)^ 
étaient  extrêmement  sévères.  Celui  qui  apprenait  qirun  bandit  se 
trouvait  dans  la  piève  qu^il  habitait,  devait  aussitôt  sonner  le  toc¬ 
sin,  afin  de  rassembler  les  autres  habîlans,  quî  éiaîent  tenus  de  le 
poursuivre  et  de  faire  tous  leurs  efibrts  pour  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  justice,  ou  au  moins  pour  le  chasser  de  la  pîèvc*  Chacun 
de  ceux  qui  contre  venait  à  ce  statut  était  condamné  ï  une  amende 
de  cinq  livres,  et  si  c’élaÎL  la  piève  entiferc ,  elle  était  condamnée  à 
une  amende  de  cent  livres  (a).  Non  seulement  celui  qui  tuait  un  ban¬ 
dit  condamné  à  mort,  ne  pouvaît  élrc  inquiété  pour  ce  fait,  mais  il 
avait  droit  à  une  récompeiisi?  (3)*  Si  le  meurtrier  était  un  autre  ban¬ 
dit,  il  obtenait  sa  grâce,  pourvu  qu'il  ne  fut  pas  coupable  d’un  crime 
très-grave*  comme  celui  de  rébellion  et  quelques  autres  que  !e  statut 
indique  (4)-  Il  était  défendu  de  donner  asile  à  un  bandit,  de  lui  four¬ 
nir  des  vivres  ou  autres  secours,  et  de  conimuniquer  avec  lui ,  sous 
peine  de  vingt-cinq  è  cent  livres  d’amende  (5).  Le  patron  de  bati¬ 
ment  qui  èn  amenait  un  dans  Pile  était  condamné  aux  galères  h  per¬ 
pétuité,  ou  pour  le  temps  que  le  gouverneur  jugeait  convenable  (6). 

D\Tprès  les  statuts,  le  gouverneur,  changé  tous  les  dix^huît  mois  (y), 
était  en  même  temps  commandant  militaire  ,  administra  leur  et  Juge 
suprême;  sa  juridiction  s’étendait  sur  toute  la  Corse.  Deux  légistes , 
nommés  vicaires,  rassîstaient ,  ruu  pour  le  civil,  Tautre  pour  le  crî- 


(1)  Ch.  co¬ 
ta)  Ch.  62* 


(3)  Ch.  ÛS  et  eo* 
m  Ch.  80. 

(5)  Ch.  57  et  Cl. 

(6)  CU._5G. 

t7)  Le  gouvcrncDicat  avait  éié  changO  d'aborrt  tous  les  ans  ;  il  le  fut  depuis  tous  les 
deux  ans.  * 
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mînel,  et  pouvaient  le  remplacer*  D’autres  juges  étaient  établis  sur  di¬ 
vers  points  de  l*iîe  (i)»  et  avaient,  dans  leur  juridiction,  la  même 
autorité  que  le  gouverneuri  seulement,  lorsqu’il  s’agissait  d%in  crime 
capital,  ils  ne  pouvaient  prononcer  la  sentence  sans  son  consentement; 
ils  devaient,  dans  ce  cas,  lui  envoyer  le  procès  et  attendre  ses  or¬ 
dres  {2).  Ces  juges  étaient  aussi  commandans  militaires;  les  habitons 
devaient  les  suivre  h  leurs'frais,  s’ils  en  étaient  requis,  toutes  les  fois 
qu’ils  marchaient  pour  le  service  public,  et  particulièrement  en  cas 
de  guerre  (5),  Ils  jugeaient  d’après  les  statuts  civils  et, criminels  de 
l’ile;  pour  Ids  cas  qui  n’étaient  pos  prévus  par  ces  statuts,  ils  avaient 
recours  à  ceux  de  Gênes  ou  aux  lois  romaines*  Au  civil,  on  pouvait 
appeler  dos  senlenccs  du  gouverneur  et  de  son  vicaire,  au  syndicat  ou 
au  sénat;  il  en  était  de  même  des  sentences  des  autres  juges,  dont  on 
pouvait  appeler,  de  plus  ,  au  gouverneur  (4)*  Au  criminel ,  les  juge- 
mens  étaient  sans  appel,  ou  du  moins,  les  sentences  devaient  être 
exécutées  nonobstant  l’appel  (5), 

Deux  syndics,  ou  censeurs,  envoyés  de  Gênes  à  la  fin  de  chaque 
gouvernemenl,examînaient  la  conduite  des  juges  et  des  autres  ofilciers, 
ci  les  punissaient,  ou  devaient  les  punir,  s’ils  avalent  prévarîqué  (6)* 


(1)  Ces  üLsileiit  iLU  nonibre  île  huit  :  trois  avaient  le  titre  de  coimniâsaire;s,  et 
r<^sid:ncnt  Ajiacdo  ,  CfiLvL  et  Doniraciat  les  cinq  autres,  nomm'^s  Ueulcuans^  aTolent 
leur  6îü&e  à  Corlc ,  Algnjola ,  Rogliaiio,  Alérîa  et  Vico  t*}.  Le  soaverneur  résidait  â 
Bastiri. 

(3)  SlaL  crîm< ,  du  L 
(3)  Stat*  eiv« ,  eli* 

(Zi)  Sîat.  dv, ,  ch.  13* 

(5)  Slat*  criiii. ,  eh*  60*  —  ^  Dans  toutes  les  causes  crimindlcs  qui  eatratnerout  une 
peine  pécuniaire  eu  corporelle ,  ou  le  bâiinissemeiit^  ou  la  l'dëgaljoû,  ou  ne  cIdU  ad'^ 
mettre  aucuîinppcL  11  est  permis  cependant  de  réclamer  contre  le  insemcnl  du  gou- 
verneur,  soit  anpi'f^s  du  syndicçit,  soit  auprès  de  la  Seigneurie;  mais  reïéculioii  de  la 
sentence  ne  doit  point  etre  retardée*  ^  On  ne  roit  pas  hien  à  quoi  les  réclamations  pou^ 
Talent  senir  après  l^cxéciitîou  d^une  sentence  de  mort*  Il  semble  que  la  loi  ait  prém 
que  CCS  sentences  ne  pourraient  jamais  être  exécutées*  L'Individu  accusé  d^un  crime 
capital  gagnait  le  makis  ou  qiiitUit  Tile*  Condamné  par  contumace ,  il  était  alors  con¬ 
sidéré  comme  bannît  ifnnttitù  di  vita. 

(6)  Dans  rorîgiiie ,  le  syndicat  était  formé  de  six  Corses  et  de  deux  Génois,  Le  suffrage 

¥ 

*  (\  h\t\,  y  I.  1,  P*  CambîAgî,  hiit-,  1.  I ,  p.  iaS*  5«h«iil  Bfltia,  qui  dl4  Qrc|«rip  le  naiiibir  dei 
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Bastia,  Ajaccio ,  Calvî  et  Bonifacio,  sur -tout  ces  deux  dernières 
villes^  jouissaient  de  privilèges  pariiculiera  qui  modéraient  le  pouvoir 
du  gouverneur  et  des  commissaires*  A  Bastia,  au  civil,  les  habilans 
pouvaient  porter  leurs difTérends  devant  le  podestat,  qui  était  électib 
Nous  avons  vu  (i)  qu’à  Calv! ,  trois  consuls,  également  électifs,  sié¬ 
geaient  à  côté  du  commissaire  ,  et  que  leurs  voix  balançaient  la  sienne* 
De  même,  pour  le  tribunal  du  syndicat,  deux  syndics  cle  Cahi ,  élec¬ 
tifs,  étaient  adjoints  aux  deux  syndics  génois  (2)* 

Les  seigneurs  feu  data  ires  renclaient  la  justice  dans  leurs  domaines* 
Lorsqu’il  s’agissait  de  contestations  entre  leurs  vassaux,  on  suivait, 
pour  les  appels  ,  ce  qui  était  établi  par  leurs  privilèges  ou  par  la  Cou¬ 
tume;  mais  pour  les  contestations  des  seigneurs,  soit  entre  eux,  soit 
avec  leurs  vassaux  ou  ceux  d’un  autre  seigneur,  et  pour  les  contes¬ 
tations  de  ces  mêmes  vassaux  avec  les  habilans  de  la  terre  des  com¬ 
munes,  on  pouvait  appeler  de  leurs  jugemens,  au  gouverneur  d’En-deçà 
des  monts,  et  au  commissaire  d’Ajaccio  d’Au-delè  des  monts  (3). 

Los  députés  des  pîèves  nommaient,  pour  la  durée  de  chaque  gou¬ 
vernement  ,  dix-huit  commissaires,  douze  cn-deçà  des  monts,  et  six 
au-delà*  Ces  mandataires  devaient  suivre,  auprès  du  gouverneur, 
toutes  les  afl\iires  qui  intéressaient  le  pays;  ils  nommaient  eux-mêmes 
deux  orateurs  chargés  de  représenter  la  Nation  auprès  du  sénat  de 
Gènes,  et  de  lui  transmettre  ses  demandes  et  ses  plaintes  (4)*  Les  po¬ 
destats  des  pîèves  étaient  élus  chaque  année  par  le  peuple,  maîs  leur 
élection  devait  être  soumise  h  Tapprobation  du  gouverneur  et  du  juge 
de  la  juridictiou. 


de  CCS  derniers  dquiTalaît  5  celui  des  Sî.t  Corses*  Plus  tard,  ïos  deuï  Gi^Dütf  furent 
charges  seuls  de  cctlc  censure*  D'après  une  addUton  faite  auï  statuts  criminels,  en  1575 , 
le  sjiidicat ,  tel  qu’il  dtaît  aiicicimcmeut  formé  ,  fut  érij^é  en  cour  d'appel  :  on  pouvait 
appeler  à  ce  tribunal  des  sentences  rendues  par  te  gouverneur  et  par  les  autres  jUË^eSî 
mais  cette  institution  n'étalt  établie  que  pour  trois  ans,  comme  un  essai  i  il  est  pro¬ 
bable  qu*elJe  ne  subsista  pas  long  temps,  ' 

(1)  Page  230. 

(21  En  1616 ,  les  syndics  cénoîs  oblinrent  du  Q^buvernement  une  déeision  d’après  T 
quelle  ils  pouvaient  seuls  rendre  les  sentences,  quoique  les  deuï  syudics  de  Calvi  con- 
tÎRuasscut  d’intervenir  au  couseU* 

(51  Stat*  crim. ,  eb*  70* 

(A)  Stai.  dv* ,  cb*  SP* 
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Telles  étaient  à  peu  près  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  de 
la  Corse  ,  au  commencement  de  la  période  que  nous  allons  franchir ^ 
et  sur  laquelle  il  n*exîstc  presque  aucuns  dûcumens  historiques^ 

SU  faut  en  fcroîre  les  auteurs  corses,  la  plus  odieuse  tyrannie  au¬ 
rait  pesé  sur  l’île  pendant  ce  long  espace  de  temps.  Suivant  Tauteur 
do  la  Ciustîficazîonc  (j),*  le  gouverneur*  les  juges  et  les  autres  offi¬ 
ciers  génois  SC  comportaient  comme  aurait  pu  faire  une  troupe  en- 

1F 

voyée  pour  piller  un  pays  conquis  par  la  force  des  armes*  Ils  faisaient*  ^ 
dit-il ,  un  gouvernement  de  loups ,  et  avaient  adopté  pour  maxime  que 
pour  bien  gouverner  les  Corses,  It  fallait  leur  vider  la  bourse  (e). 
Tous  ces  fonctionnaires  appartenaient  à  la  classe  la  plus  pauvre  de  la 
noblesse  génoise  :  la  plupart  n^avaient  d*auLre  propriété  que  leur  part 
au  soleil,  et  d’autre  moyen  d’oxlstencc  que  les  emplois  qu^ils  obte¬ 
naient.  Les  juges  subalternes  éiaicnl  aussi  ignorons  que  pauvres  j  sou¬ 
vent  ils  ne  connaissaient  pas 'même  les  statuts  vulgaires*  Le  peuple 
avait  souvent  demandé  que  ces  juges  fussent  docteurs*  et  n*avaît  ja¬ 
mais  pu  rohtenir.  Leurs  honoraires  équivalaient  à  soixante -cinq  se- 
quins  de  Venise  (3)*  Une  somme  aussi  modique  suffisait  à  peine  pour 
les  faire  vivre.  L^un  d’eux  vendait  d*avance  Tabsolution  de  rhomlcide^ 
Il  n’était  pas  rare  de  voir  condamner  à  la  galère,  dans  tes  deux  an¬ 
nées  que  durait  un  gouvernement,  pour  des  motifs  souvent  frivoles, 
jusqu’à  quatre  mille  personnes,  et  de  les  voir  absoudre  toutes  à  la 
fin  de  ce  gouvernement*  ce  qui  produisait  une  double  récolte*  Chaque 
condamnation  valait  dîx  éçus  au  fisc,  et  Ton  en  exigeait  cent,  plus 
ou  mollis,  pour  chaque  absolution*  Le  gouverneur  condamnait  sans 


\ 


[1)  Gitisiificazrone  dcHa  rivQluzione  di  CQrsiat.  Cottr,  1758  et  1764.  C’est  un  plaidoyer 
\iru1eQt  coiUre  le  goQTerucixiecit  génois*  Je  o'âL  pu  me  procurer  que  la  première  édl- 
Uon  %  |e  câlcrai  cf3peridaut  quelquefoU  celle  de  1764 1  d'après  Gambiagi  ;  j^avcrUral  alors 
que  c’est  de  celle-là  qu’il  s'ngiU 

(2}  Che  a  ùen  reg-gbre  i  Corsi  biwgnat'd  ca^irargli  nella  èorsa, 

(3)  76E  fr.30  c.— Il  résulte  du  tableau  CX  VI  que  si  ïe  nombre  des  juges-Ueutenans  était  de 
cinq,  comme  l'abbé  Gerinanes  cl  Cambiagi  J’ant  avancé,  leui's  appointemens,  en  1704 
et  4705,  élaient  de  i,102  ïiv.  de  Gènes,  qui  vaudraient  aujourd’hui  1,533  fr,  SL  leur 
nombre  était  rte  huit,  comme  le  suppose  Botta,  d’après  G rego ri ,  chacun  d’eUi  rece^ 
va  U  GSS  liv,  15  S. ,  qui  peuveiit  être  représenlés  aujourd’liui  par  CSS  fr.  Ces  ju^fes  avalent 
droit  en  outre  à  quelques  rêlributious,  et  il  est  probable  qu'ils] étaient  logés  :  ils  pou¬ 
vaient  donc  vivre  ddccEoiDeut,  dans  lintérleur  de  la  Corse ,  même  dans  rhypotbësé  la 
plus  défavorable. 
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forme  de  procès,  ex  infomiatâ  eonscientiâ,  et  vendait  ensuite  des  saufs* 
conduits,  au  moyen  desquels  les  contumaces  pouvaîent  parcourir  1  île 
librement  et  venir  négocier  leur  absolution  à  Bastia-  Il  u’ était  pas  né¬ 
cessaire  d’avoir  recours  aux  jurisconsultes  pour  défendre  un  inalfaî- 
teûr  convaincu  du  crime  le  plus  atroce;, on  achetait  secrètement  un 
décret  de  ?wn  procedatur  f  et  là  procédure  était  suspendue*  On  a  vu  ^ 
dit  le  même  auteur,  pendant  la  durée  d^un  gouvernement,  plus  de 
dix -sept  cents  homicides,  sans  qu*ùn  seul  fut  puni  de  morti  Si  les 
parens  du  meurlrier  étaient  plus  généreux  que  ceux  de  sa  victime, 
il  était  absous*  Sî  les  premiers  étaient  pauvres,  le  meurtrier  était 
condamné  au  bannissement ,  et  bientôt  après,  avec  une  génovine  (i) , 
il  obtenait  un  sauf-condilit  pour  six  mois  ,  et  Tautorisation  de  porter 
des  armes  à  feu;  ou  bien  on  lui  permettait  de  passer  à  Gênes,  ou  il 
était  enrôlé  dans  l’armée  et  parvenait  quelquefois  jusqu’au  grade  de 
colonel*  Une  grande  partie  des  officiers  corses,  au  service  de  Gênes, 
avaient  été  bannis  pourerîme  capital.  Après  un  petit  nombre  d’années, 
ils  étaient  absous,  ou  par  grâces  particulières,  ou  par  une  amnistie 
générale,  et  ils  rentraient  Iriomphans  dans  Tîle,  Les  syndics  génois, 
envoyés  à  la  fin  de  chaque  gouvernement  pour  examiner  la  conduite 
des  fonclionnaires  qui  sortaient  de  charge,  étaient  accablés  de  re¬ 
commandations  en  faveur  des  coupables  ;  Ils  étaient  d’ailleurs  dans 
une  sorte  de  dépendance  de  leurs  justiciables*  Un  syndic  qui  se  serait 
montré  rigoureux,  pouvait  renoncer  à  parvenir  aux  hautes  dignités 
de  la  république;  la  noblesse  pauvre,  liguée  contre  lui;  se  serait 
vengée  de  sa  sévérité  dans  les  élections.  Enfin ,  le  gouverneur  n’était 
pas  sujet  au  syndicat  (a) ,  et  la  plus  grande  peine  qui  pût  être  infligée 
aux  autres  juges,  était  la  restitution  de  ce  qu*iis  avaient  reçu  injuste¬ 
ment,  et  le  refus  de  la  patente  sans  laquelle  ils  ne  pouvaient  prétendre 
h  aucun  emploi  dans  l’avenir  (3). 


(1)  96  liv,  de  Gènes,  ou  SO  fr* 

(2}  Diaprés  une  oddüioti  faite  aux  statuts  criminels,  et  qae  ]'a|  déjk  citée,  le  gouver¬ 
neur  était  sujet  au  syndicat  comme  les  autres  juges, 

(3)  D'après  les  statuts  criminels  ,  ch*  71 ,  il  était  dêfendü  aux  juges  de  recevoir  aucun 
présent  et  de  rieu  exiger  de  qui  que  ce  fût,  sous  peine  ü*étre  prii^ès  de  tout  emploi, 
et  soit3  toute  atitre  ^eine  grave  et  arùtlrairê  plairait  aa  goauerttetir  ou  aux  syndic  f 
de  icar  infliger^  « 
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Il  y  a  bien  des  raisons  de  douter  de  la  vérité  de  ce  hideux  tableau. 
Les  annales  de  Filippinî  *  depuis  le  départ  d" Alphonse  d’Ornano  jus¬ 
qu’en  iSgo ,  ne  nous  offrent  rien  de  semblable.  De  iSgo  à  1729  ^  les 
Corses  ne  font  aucune  tentative  pour  secouer  le  joug  de  la  république  : 
attaquée  plusieurs  fois,  pendant  cet  intervalle,  par  des  ennemis  puis- 
sans,  loin  de  chercher  à  profiter  de  ses  embarras  et  de  ses  malheurs 
pour  se  séparer  d’elle,  Ils  volent  à  sa  défense  et  la  servent  comme  on 
sert  la  patrie.  Ce  n’est  pas  par  des  excès  tels  que  ceux  que  je  viens  de 
rapporter  qu’un  gouvernement  peut  obtenir  de  pareils  résiilLats ,  au 
milieu  d’un  peuple  fier  ,  ardent ,  jaloux  à  Texcès  de  scs  droits,  et  qui 
connaît  sa  force.  Les  Corses  immolaient^  dit-on  ,  chaque  année,  plus 
de  huit  cents  de  leurs  compatriotes  îi  leurs  vengeances  particulières, 
et  ils  se  seraient  laissé  patiemment  opprimer  et  piller  par  une  poignée 
d’étrangers  !  Comment  d’ailleurs  auraîcnt-îU  pu  satisfaire  à  de  pa¬ 
reilles  exaclîons  ?  Les  villes  marilimes  ,  fondées  ou  relevées  par  les  Gé* 
Eois,  élnient  plus  génoises  que  corses.  Leur  conslanle  fidélité  h  la  ré¬ 
publique  prouve  qu’elles  étaient  gouvernées  avec  justice  et  douceur  : 
c’était  donc  presque  uniquement  dans  ia  bourse  de  pauvres  monïa- 
gnards  que  les  agens  du  gouvernement  génois  devaient  puiser  les 
sommes  énormes  qu’on  leur  fait  eiii porter  de  Ttle  tous  les  deux  ans* 
Nous  venons  de  voir  que  Tauleur  de  la  Cittslificazione  compte,  pour 
les  seuls  condamnés  aux  galères  ,  plus  de  400.000  écus.  Ici  Fexagéra- 
lion  est  évidente  et  ridicule.  II  est  probable  que  ce  que  dît  le  meme 
auteur,  de  Textréme  pauvreté  et  de  la  profonde  ignorance  des  juges 
génois  ,  est  également  exagéré.  L’aristocratie  génoise  étant  basée  sur  la 
richesse,  devait  moins  que  toute  autre  présenter  un  grand  nombre  de 
familles  pauvres.  D’un  autre  coté,  tous  les  emplois  étant  réservés  à  la 
noblesse,  les  jeunes  gens  de  cetlc  classe  devaient  généralement  rece^ 
voir  une  éducation  conforme  h  leur  deslînalion. 

Les  e:ouverneurs  paraissent  avoir  été  toujours  choisis  dans  les  pre¬ 
mières  familles  de  Gènes.  Esl-il  jirobable  que  ces  familles  honorables  , 
011  pourrait  dire  iJ lustres  ,  pour  quelques-unes,  n’aient  envoyé  en 
Corse,  pendant  un  siècle  et  demi,  que  des  hommes  sons  honneur  et  sans 
conscience?  L’aulcur  de  la  Giustijleazîonc  veut  bien  faire  une  excep¬ 
tion  en  faveur  d’un  Prato,  d’un  de  Franchi,  d’im  Impériale,  d*un 
VenerosOjCt  de  quelques  autres  qu’il  ne  nomme  pas:  un  juge  plus  im¬ 
partial  aurait  sans  doute  ajouté  un  grand  nombre  d’autres  noms  à 
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ceux-ià*  Ce  que  l*on  croira  facilement^  c’est  que  les  gouverneurs  gé¬ 
nois  aient  cherché  à  étendre  leur  pouvoir;  qu^iis  aient  voulu  s*affran- 
chir  des  formes  de  la  justice,  et  substituer  rarbilraîre  à  la  légalité  , 
sur^toul  dans  les  momens  difficiles.  On  a  cité  le  réglement  de  i  j38, 
qui  leur  défendait  de  condamner  ex  informatâ  éofiscicntUi ;  mais  ce 
réglemcnL  fut  fait  après  dix.  ans  de  troubles,  pendant  lesquels  il  n’est 
pas  étonnant  que  le  gouvernement  soit  devenu  purement  militaire  et 
dictatorial*  Les  syndics  ,  comme  les  gouverneurs  ,  étaient  pris  dans  les 
premières  familles  patriciennes.  On  doit  croire  que  la  plupart  étaient 
des  hommes  intègres,  et  qu’ils  n’auraient  pas  toléré  des  abus  scan-^ 
daleux ,  qu’il  était  de  rinlérét  du  gouvernement  de  réprimer.  S’ils 
avalent  permis,  comme  on  le  suppose,  que  les  tribunaux  fussent  des 
marchés  où  Fou  vendait  Fabsolution  des  crimes,  tout  Corse  victime 
de  ces  infâmes  transactions  se  serait  fait  syndic,  et  aucun  juge  génois 
n’eût  osé  approcher  du  lieu  de  sa  résidence*  Si  de  semblables  désordres 
ont  existé,  ils  n’ont  pu  être  que  partiels  et  de  peu  de  durée.  L’état  * 
généra!  et  hahiUicl,  depuis  la  guerre  de  Sampîero  jusqu’à  Finsurrec- 
lion  de  17^9»  a  dû  être  supportable ,  puisqu’il  a  été  supporté  parle 

•1 

peuple  le  moins  patient  de  la  terre* 

Je  suis  loin  do  prétendre  cependant  qhc  la  Corse  ali  été  Lien  gou¬ 
vernée  et  heureuse  pendant  celle  longue  période  :  elle  était  traitée 
comme  une  colonie;  ses  intérêts  étaient  subordonnés  et  souvent  sacri¬ 
fiés  h  ceux  de  la  métropole;  ses  représenLans  n’avaient  aucune  part  à 
la  puissance  législative;  enfin  ,  et  c’était  là  le  {dus  grand  mal,  le  gou* 
vernement  génois,  dont  la  puissance  écrite  était  si  grande  en  Corse , 
y  était  faible  dans  la  réalité;  la  force  publique  dont  il  pouvait  disposer 
était  presque  nulle ,  et  elle  n’étaît  pas  nationale.  De  là  Fimpunîté  des 
crimes ,  tes  vengeances  et  les  guerres  particulières,  qui  furent  presque 
dans  tous  les  temps,  mais  sur-tout  alors,  le  principal  obstacle  à  la 
prospérité  de  l’îlc.  On  ne  connaît  jusqu’à  présent,  de  cette  époque, 
qu’un  petit  nombre  de  faits  isolés,  la  plupart  cités  par  les  auteurs 
corses  qui  ont  entrepris  depuis  de  justifier  l’insurrection  de  1729  :  je 
les  rapporterai  par  ordre  de  date*  ^ 

De  i58i  à  iGye  ,  différens  décrets  du  sénat  interdirent  aux  Corses 
tous  les  emplois  auxquels  ils  pouvaient  prétendre  (1).  Comme  ces  dé- 

f 
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(1)  On  leur  inlcrdit ,  en  15S1 ,  l'emploi  de  munilioîiuoire  ;  en  15Bà,  les  places  de  jaacs  i 
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crets  devaient  seulement  servir  de  règle  au  gouvernement,  qui  nom- 
maît  à  toutes  les  places,  il  est  probable  qu’ils  ne  furent  pas  publiés 
dans  Tlle.  Il  est  probabîc  aussi  qu’ils  changèrent  peu  de  chose  h  ce 
qui  existait  déjci*  Les  principauit  emplois  furent  toujours  occupés  par 
des  Génois*  Les  emplois  subalternes,  peu  lucratifs  et  peu  nombreux, 
ne  devaient  pas  être  très-recherchés  par  les  Corses,  L’exclusion  s’é¬ 
tendant  sur  les  Génois  mariés  dans  Tîle  ou  qui  y  avaient  des  porens, 
on  peut  supposer  qu^elle  n’alleignît  guère  que  des  individus  de  cette 
classe* 

S*i[  faut  en  croire  Tauteur  de  la  GiusttflcazwncJ^  les  moyens  les 
plus  odieux  et  les  plus  tyranniques  étalent  employés  pour  diriger  sur 
Gênes  tous  les  produits  de  File*  Si  le  royaume  manquait  de  vivres, 
dit-il ,  loin  de  suspendre  l’exportalion  des  grains  envoyés  h  Gênes  ,  ou 
en  prenait  quelquefois  de  force  pour  cette  destination  (i).  S’il  y  avait 
abondance,  Fautorisatîon  d’exporter  était  accordée  aux  seuls  Gé¬ 
nois  (2);  U  était  défendu  aux  nalionaiix  de  transporter  des  grains, 
même  d’une  province  à  l’autre.  Le  Cap-Corse,  qui  abonde  en  vins, 
avait  besoin  chaque  année  d’environ  seize  mille  mines  de  blé;  cepen¬ 
dant,  en  i5go,  le  sénat  défendit  d’exporter  d’nucun'point  de  File  des 
grains  pour  cette  province*  Eh  iGo4  et  iGi  1  ,  la  nation  demanda  inu¬ 
tilement  que  le  commerce,  d’un  point  de  l’ile  a  l’autre,  fut  permis; 
loin  d’accorder  cette  autonsatioii ,  le  sénat  défendit  aux  Cap-Corsins, 
en  ï6i4t  d’extraire  des  vivres  de  Saint-Florent,  situé  sur  les  confins 
du  Cap- Corse  (5)* 


en  1587,  celles  de  grefDcrs  et  dr  notaires;  en  lû  12,  colles  d'ofllcîcrs  dans  les  troupes  h 
pied  des  gariiboiis  dos  prüicipaîos  villes,  et  ceîïcâ  de  conainandans  dos  forls  et  des 
tours  J  CQ  162^1,  celles  de  percepteurs;  eu  lÛSÜi,  celles  de  Ticaircs  et  d^audUcurs;  en 
10S6,  nnspectioni  des  tours;  en  1&71,  les  places  de  coDunissaircs  a^4jaecio ,  de  Calvi 
et  de  lîonîfacio* 

(1)  Peî’ïïonnc  ne  cireîra  que  les  moutagunrds  corses  se  soient  talssù  enlever  leurs  grains 
dans  uu  temps  de  diselte,  et  il  n^est  pas  probable  que  les  Génois  l'aieuL  tente* 

(2)  Les  Génois  auxquels  le  monopole  des  grains  élait  accordé  haïiîtaîeut  sans  doule 
les  villes  ma i'Hi mes "éorses,  qui  sont  encore  a ujeurdUiui  en  possession  de  presque  tout 
Je  commerce  de  Tlle* 

(3)  CiiisL,  p,  es,  —  Le  même  auteur  dit  plus  loin  [p*  71 J  que  les  Cap  Corsins  élaiit 
exempts  de  tout  tribut  et  de  la  gabelle,  cT  après  les  conditions  de  J  a  cession  de  celte  prO' 
viiicc  à  la  république  par  son  dernier  baron,  ïe  gouverne  ment  génois^  pour  les  forcer 
à  renoncer  à  ce  privilège,  leur  défendit  d'citraîre  des  grains  des  autres  provinces,  saii? 
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Un  autre  décret,  de  iGi4  »  défend  aux  Corses  de  constituer  un  pro¬ 
cureur  chargé  de  présenter  leurs  requélcs  au  sénat ,  sans  l’autorisallon 
du  sérénissitue  collège.  rFoi  parle  de  celui  de  î6ï6,  qui  porte  al- 
Iciiile  aux  anciens  prhilégès  des  liaLilans  de  Calvi*  On  cite  encore, 
pour  prouver  le  despotisme  du  gouvernenient  génois  en  Corse,  le  dé¬ 
cret  de  1620,  qui  abolît  le  privilège  que  les  seigneurs  feudataires 
avaient  conservé  jusque  là  de  s’asseoir  et  de  se  couvrir  devant  le  gou¬ 


verneur. 

Cambtagi  rapporte  un  Mémoire  que  les  habilans  de  la  Balagiic 
adressèrent  au  sénat,  en  1G46,  et  oü  ifs  se  plaignent  de  differentes 
exactions  exercées  contre  eux  par  le  corumissaire  et  les  autres  olïicïcrs 
de  Calvi,  et  par  le  lieutenant  d’Algajola.  Ils  accusent  le  commissaire 
de  les  obliger  à  porter  à  Calvî  cent  treule-cîoq  mines  de  grains  au- 
delà  des  cinq  cents  que  la  province  s’était  engagée  à  fournir  (i);  le 
lieutenant  d’Algajola  de  se  faire  porter,  de  sa  propre  autorité  ,  trente- 
deux  mines  de  grain  à  bas  prix  ,  et  les  officiers  de  se  faire  fournir  des 
chevaux  gratis,  c  Pour  les  arrestations  injustes,  disent-ils  en  finis- 
U  sant,  on  fait  payer  la  mise  en  liberté,  on  tourmente  les  prisonniers 
»  avec  une  cruauté  inouïe,  pour  leur  arracher  de  l’argent*  Nous  prions 
»  instamment  la  bonté  de  vos  seigneuries  d’apporter  remède  à  ces 
choses  et  autres  semblables,  » 


une  liceoce  d<*lîvrée  par  le  ganTenicur.  Comme  on  îcur  faisait  souvent  aftendre  long- 
Umps  çettç  HUlorisaUon  J  Us  sc  soumirent  a  payer  la  gabelle  ^  à  condULon  qu'ils  ne  fie¬ 
raient  plus  astreints  a  prendre  la  licence;  mais  bientôt  après  on  leur  imposa  de  nou¬ 
veau  cette  suii:tiou ,  et  ils  continuèrent  II  payer  U  gabelle.  ïl  parai  trait  donc  qu’il  y 
avait  âculetiieut  ddfense  de  transporter  des  grains  d’une  province  il  l'autre,  tua- 
torisatiou  du  gouvei^near^  Celte  luesure  alors  serait  bien  moins  odieofie, 

(IJ  «  Plusieurs  provinces ,  dit  Fautepr  de  la  Giastificazione ,  s’ètaicut  engagées  four¬ 
nir,  pour  l'approvisionnement  des  places  mariUmes  voisines,  de  Pluitle  et  des  grains  au 
prl:^  courant.  On  attendit  une  année  où  tontes  les  dentées  étalent  X  vil  prix  ;  on  chercha 
alors  à  gagner  {a  bieuveillancû  des  Douzo,  et,  avec  leur  cnuBentemciit ,  ou  fixa  à  per¬ 
pétuité  le  prix  du  blé  h  0  Uv,  la  mine,  du  poids  de  trois  ceut  vingt  livres,  et  celui  de 
riiullc  h  il  liv.  la  somme ,  du  poids  de  deuï  cents  livres ,  pris  qui  sulDsait  h  peine  pour 
le  transport.  *  ïî  est  clifllcile  de  ci^ire  que  les  choses  se  soient  passées  ainsi.  C'est  ac¬ 
cuser  les  rcpréseulans  de  la  nation  d^avoir  indignement  trahi  ses  intérêts,  Si  moins 
qiFon  ne  veuille  les  supposer  tout  à  fait  ineptes.  Il  est  probable  que  les  provinces  s'enga¬ 
gèrent  primitivement  k  fournir  ces  denrées  h  un  pris  fisc,  qui  était  alors  le  pris 
moyen,  sans  prévoir  que  ce  prix^  comme  celui  de  toutes  olioses,  augmenterait  consi¬ 
déra  blemeiU  par  la  suite.  La  bonne  fol  aurait  dû  faire  annuler  ces  conventions,  tout 
à  fait  semblables  îi  celle  qui  fixa,  dans  le  principe,  la  contribution  par  feu  h  20  sous, 
cl  que  les  Corses  s’obstinaient  k  mainlenir+ 


iSü 
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On  est  heureux  de  trouver,  un  peu  de  bien  à  côté  des  maux  que  ces 
plüînles  indiquent,  et  qu’elles  ont  peut-être  exagérés*  De  iG4i  ^ 
1G47,  le  capiLaine  Armoiiîo  Vincenleito,  d’Algajoln,  fit  greffer  h  ses 
frais,  dans  différcnies ‘communes  de  la  Balagne,  plus  de  dix  mille 
pieds  d’olivier  sauvage  el  plusieurs  cenlaincs  d’arbres  fruitiers ,  et  fit 
planter  plus  de  trente  mille  marcottes  de  vigne,  au  lieu  dit  U 
iorcj,  sur  le  territoire  de  Calvi*  Le  gouvernement  génois  l’exempta, 
pour  sa  vie  ,  de  la  loîlle  et  de  toute  autre  charge  (i)*  On  voit  que  ce 
gouvernement  était  loin  de  vouloir,  par  système ,  empêcher  ragricul* 
lure  de  faire  aucun  progrès  en  Corse ,  comme  on  l’en  a  accusé,  11  ré- 
suhe  d’un  acte  de  iGSy,  qu’irchercha  h  propager  la  culture  de  la 
vigne  jusque  dans  le  INîolo  (2}*  Par  une  décision  de  j  665  ^  que  je  vaîa 
rapporter,  il  invita  les  capîtalîsles  è  prêter  aux  propriétaires  des  terres 
incultes  les  fonds  nécessaires  pour  les  mettre  en  culture,  et  il  régla  les 
conditions  de  ces  prêts* 

tf  Le  sénat ,  considérant  la  rareté  des  grains  et  des  autres  denrées 
dans  Fétat  de  Gênes,  qui  a  forcé  h  en  tirer  à  grands  frais  des  pays 
étrangers  depuis  plusieurs  années,  a  résolu,  en  vue  du  bien  public,  et 
à  l’avantage  de  tous,  de  faire  tes  propositions  suivantes  :  1,  Quiconque 
consentira  à  prêter  de  l’argent  aux  propriétaires  des  terres  incultes  qui 
lui  sembleront  susceptibles  de  culture ,  pourra  exiger  Finlérêt  annuel 
de  4  pour  100.  3*  La  somme  prêtée  devra  être  remboursée  chaque 
année,  aussitôt  après  la  récolte,  3.  St  les  débiteurs  n’avaient  pas  en-* 
cote  effectué  le  paiement  de  leur  dette  au  8  septembre ,  les  créanciers 
pourront  exiger  un  autre  sou  pour  livre  sur  la  somme  prêtée ,  outre 
les  intérêts  déjh  mentionnés*  4*  Après  quatre  mois,  h  partir  du  8  sep¬ 
tembre,  les  créanciers  pourront  envoyer  un  commissaire  qui  sera 
autorisé  à  exiger  4  bv.  par  jour,  pourvu  qu’il  ne  reste  pas  plus  do 
trois  jours.  Après  quoi  ils  pourront  procéder*  selon  les  formes ,  à  la 
vente  des  biens  ,  sur  le  produit  desquels  ils  seront  remboursés  de  tout 
ce  qui  leur  sera  du*  » 

L’auteur  de  la  Gimtiflcaztoîie  ù  critiqué  amèrement  celte  mesure* 

On  n’accordait  pas,  dit-il,  h  Femprunteur  le  temps  nécessaire  pour 

,  « 

* 

(1)  His/toire  de  Cersej  par  Reauccl ,  t.  1 ,  p, 

(S)  de  la  Corye,  mai  ISIi), 
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vendre  ses  grains  avec  quelque  avantage,  et  en  temps  convenabler  il 
fallait  qu;*il  les  vendît  au  moment  ou  leur  prix  était  le  plus  bas,  ou  quHl 
SC  soumît  payer  un  intérêt  de  g  pour  loo;  si  la  récolte  était  uiaii- 
vaïsG ,  âa  ruine  élaîl  certaine.  Ces  cond riions  éuient  en  efFel  bien  ri- 
gourciisos-  Cependant  le  propriétaire  qui  les  acceptait  en  toute  liberté, 
les  trouvait  nécessoîreinent  avantageuses  pour  luî*  L’intérêt  primitif 
était  très- modéré.  Il  est  probable  que  les  ca  pi  la  listes  n’avançaient 
ainsi  leurs  fonds  que  pour  mettre  en  culture  des  terres  fertiles.  Le  prix 
des  blés  devait  être  assez  élevé,  puisque  c’était  leur  rareté  qui  avait 
déterminé  le  sénat  h  avoir  recours  à  ce  moyen.  Il  devait  donc  être 
rare  que  remprunleur  ne  pût  s’acquitter  sur  le  produit  mémo  de  la 
récolte.  Du  reste,  il  parait  que  celle  mesure  ne  regardait  pas  la  Corse 
seulement,  et  qu’elle  s’étendait  h  tout  l’état  de  Gênes  i  les  Corses 
étaient  donc  traités  ici  comme  les  Génois. 

I 

lis  SG  monlrèrent  Génois  dans  la  guerre  que  la  république  eut  à 
soutenir,  en  1672,  contre  le  duc  de  Savoie.  Un  corps  de  quinze  ccnls 
hommes  fut  levé  facilement  dans  l’île..  Le  commandement  en  fut  confié 
au  général  Ristori ,  brave  et  habile  oIGeier,  qui  avait  été  précédem¬ 
ment  au  service  des  Vénitiens,  et  s’était  distingué  pendant  la  guerre 
de  Candie,  D’autres  compagnies  corses  furent  mises  sous  ses  ordres, 
ainsi  qu’une  partie  des  milices  génoises»  L’armée  piémonlaise  s’étaît 
divisée  en  deux  corps;  l’un  s’élait  porté  sur  Oneille  ,  pour  ravitailler 
celte  place  î  l’autre  s’était  dirigé  sur  Zuccarello  ;  ils  devaient  se  réunir 
vers  Albenga*  Ristori  tint  se  placer  entre  eux,  empêcha  leur  jonc¬ 
tion,  les  attaqua  l’un  après  l’autre,  et  les  détruisit  presque  cniîère- 
ment  (1],  Il  fut  puissamment  secondé  dans  cette  brillante  entreprise 
parFredianî,  autre  oflicier  corse  d’un  grand  mérite#  Son  nom  fut  in^ 
serît  parmi  ceux  des  nobles  génois. 

En  1675,  le  peuple  s’étant  plaint,  à  l’occasion  de  quelques  charges 
qui  ne  devaient  être  que  temporaires  et  qui  se  prolongeaient  au-defh 
du  terme  convenu  ,  le  sénat  fit  appeler  h  Gênes  les  douze  représen- 
tans  de  la  nation ,  et  après  les  avoir  eolendus  ,  il  ordonna  le  rembour- 

I  ' 

sement  d’une  partie  de  ce  qui  avait  été  perçu. 

L’année  suivante',  le  gouvernement  génois  établit  en  Corse  la  en- 


(]}  Botta ,  BM,  (fit. ,  t.  e ,  p.  181  et  suit. 
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lonîe  de  Manietes  (i),  qui  existe  encore  aujourd'hui  à  Cargèse*  Après 
la  prise  de  Candie,  les  habitans  de  Porto ^Vîtilo  ,  n’espérant  plus 
pouvoir  défendre  leur  indépendance  contre  les  Turcs,  résolurent  de 
quiller  leur  pays.  Un  de  leurs  chefs  fut  secrèlement  chargé  par  eux 
d'aller  leur  chercher  un  asile*  Après  avoir  parcouru  inutilement  plu' 
sieurs  contrées  de  Tltalie il  se  rendît  à  Gênes*  Le  gouvernemeDt  de 
la  république  lui  offrit  des  terres  en  Corse  :  il  passa  dans  Ttlcs  et,  de 
concert  avec  les  commissaires  génois  ,  le  territoire  de  Paomîa  fut 
choisi  comme  le  plus  convenable  pour  ['établissement  de  la  colonie. 
L'envoyé  revînt  à  Gênes ,  arrêta  les  préliminaires  do  la  négociation  , 
et  retourna  ensuite  à  Vitilo,  Sur  le  compte  qu’il  rendit  de  sa  mission, 
sept  cents  Grecs- environ  s’embarquèrent  au  mois  d'oclobre  iGyS  , 
ayant  h  leur  tête  Tévêque  de  la  ville  et  plusieurs  chefs  recommanda¬ 
bles,  Après  une  heureuse  traversée  ,  ils  abordèrent  à  Gênes  ,  où 
toutes  les  conditions  relatives  à  leur  établissement  furent  réglées  par 
un  acte  auLlientiqiie  passé  le  ïH  janvier  1G7O.  Au  mois  d'avril  sui¬ 
vant  ,  les  nouveaux  colons  furent  transportés  è  Paomia  ,  où  tout  avait 
été  préparé  pour  les  recevoir.  Le  territoire  qui  leur  fut  concédé  était 
depuis  long-temps  inculte  |  il  devint  bientôt  l’un  des  mieux  cultivés 
de  Tîle,  Le  Iravaü,  Tunion  ,  la  pureté  et  la  simplicité  des  mœurs  hrent 
prospérer  la  colonicp  Elle  ne  fut  point  inquiétée  par  les  Corses,  jus¬ 
qu'à  rinsurrectîon  de  17^5* 

En  1678  et  1681 ,  les  syndics  de  Caivi  firent  droit  à  plusieurs  récla¬ 
mations  des  habitans  de  la  province  de  Balagne  :  ils  défendirent  qu'on 
leur  fit  fournir  plus  de  cinq  cents  mines  de  blé,  au  prix  fixé  par  les 
anciennes  conventions,  et  qu'on  leur  fit  attendre  le  paiement' do  cette 
fourniture* 

En  1706  ,  il  fut  question  P  dlt-oot  d'augmenter  les  impositions  en 

(1}  Le  muieau  dc^  monts  Taygèles  qui  te  termme  au  Cap-Ma  ta  pan  ^  c&t  appelé  le  Bras 
da  .\[agnef  de  la  Mania,  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ce  dernier  nom  ,  le  plu» 
usité ,  venait  de  Metsania^  et  que  les  plus  anciens  habitant  de  ces  moutagnes  furent  les 
Mcssénlciis,  qui  s'y  réfugièrent  après  la  dcsiructiou  de  leur  ville  et  reuvabissemeut  de 
leur  tciTltoire,  pour  &e  soustraire  ii  l ^esclavage  que  leur  préparaient  les  Lacédémo¬ 
niens.  Plus  tard ,  ceux-ci  éprouvèrent  à  leur  tour  le  sort  des  peuplés  qu’ils  avaient  oppri¬ 
més.  Lorsque  les  Turcs  curent  conquis  le  Péloponèse,  la  plupart  des  Laeêdèmouicns  sé 
réruglèrent  dans  ces  montagnes.  Ce  qui  restait  des  familles  impériales  de  ConsLautiiiople 
et  de  Trdbi^nde  y  chercha  aussi  un  asile*  Les  Mauiotes  ne  furent  jamais  entièrement 
fub] ligués  par  les  Turcs, 
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Corse,  Celte  mesure  pouvant  exciter  des  troubles,  on  examina  avec 
soin  SI  elle  était  nécessaire  :  le  sénat  sc  fit  présenter  les  comptes  des 
deux  années  précédentes  ,  et  s^assura  que  la  recette  avait  excédé  la  dé^ 
pense,  pendant  ces  deux  années,  d^jne  somme  de  iag,070  livres  (i), 
La  mesure  proposée  fut  en  conséquence  rejetée- 

En  1710  ,  la  récolte  ayant  été  mauvaise ,  et  le  peuple  se  plaignant 
des  charges  qti*i[  avait  h  supporter,  le  sénat  fit  rendre  aux  contribuables 
la  moitié  de  la  taille,  qui  avait  déjà  été  perçue.  Nous  venons  de  voir 
qu*^une  mesure  semblable  avait  été  prise  en  1675  :  le  gouvernement 
génois  n’était  donc  pas  constamment  oppresseur;  il  était  quelquefois 
humain  et  juste,  ou  peut-être  n’était-il  que  faible* 

En  1715,  les  Douze  demandèrent  que  les  armes  à  fen  fussent  défen¬ 
dues  dans  l’sle  (2)  ;  le  sénat  refusa  d’abord ,  sentant  peubétre  qu’il 
n’était  point  en  état  de  faire  exécuter  une  pareille  loi.  De  nouvelles 
instances  ayant  été  faites  auprès  de  lui  par  l’orateur  Mancini,  il  ob¬ 
jecta  que  cette  mesure  ferait  perdre  à  la  république  le  produit  des 
permis  de  port  d’armes*  Les  Corses  se  soumirent,  pour  compenser 
celte  perte ,  à  une  nouvelle  taxe  de  id  sous  4  deniers  par  feu.  Les 
armes  à  feu  furent  défendues,  sous  peine  de  mort  :  elles  devaient  être 
remises  dans  les  magasins  de  la  république,  qui  promettait  d^eu  tenir 
compte*  Le  désarmement  s’effectua  en  partie ,  mais  il  fut  loin  d’être 


L'i^uteur  de  la  Ginsttfkazîone  a  donn^  !e  d(;Lait  de  la  recette  et  de  la  dépense  de  coâ 
deux:  aunées.  Il  résuHe  de  t’un  des  articles  de  la  irecette  que  le  prix  du  bld^  k  ceUe 
époque,  était  de  ISliv*  la  mîue ,  et  le  mOme  auteur  douue,  pour  le  polü3  de  la  mine,  troiv 
cent  vingt  litres.  La  livre  mouDaie,  de  Geaes,  valant  <1  fi'*  333,  et  la  Uvrepoids  0  kil.  32{]à3, 
Je  poids  de  rhectolilre  de  blé  étant  supposé  do  soixante-quinze  kilogiammes ,  et  son 
prix  moyen  étant  en  Corse,  aujourdMiui ,  de  15  fr. ,  ce  meme  prix  serait  à  celui  de  17ûi 
et  1705,  comme  1,67  est  àl.  On  peut  supposer  que  la  valeur  de  l’argent  a  diniinué  daiiîi 
la  meme  proportion  :  c^est  ce  que  j*ai  fait  dans  le  tableau  GXVI ,  où  j’ai  donné  la  valeur 
actuelle ,  en  francs ,  des  difTérentes  sommes  qui  figurent  dans  çe  document. 

D'après  un  tableau  de  la  valeur,  en  francs,  delà  livre  tournois,  de  lllû  à  1726,  dressé  par 
AI.  AIL  nard ,  ingénieur  en  cbef ,  inspecteur  de  l'école  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  fait  de 
nombreuses  recbcrchcs  sur  cct  ob)ct,  cette  valeur  serait  pour  160d  de  1,70,  et  pour  17{I5 
de  Le  rapport  1,G7  sc  trouve  placé  entre  ces  deux  nombres. 

(2)  D'après  Tau  leur  de  !a  Giustifteazione^  les  relevés  qui  forent  faits  dans  tous  les 
grefTéS ,  à  l'occasion  de  celle  demande ,  prouvèrent  qu'il  avait  été  commis,  pendant  les 
trcule-deux  années  précédentes,  vlngt-buil  mille  sept  ccut  quinze  homicides  î  ce  se¬ 
rait,  année  moyenne  ^  huit  cent  quatre-vingt -dix -sept. 
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complet  :  la  loi  fui  mal  exécutée  ^  et  t)  paraît  qu*elle  donua  lîeu  à  de 
grands  abus  (i  )* 

En  17^3  .  la  Corse  fut  divisée  en  deux  gouvernemens.  Cette  divi¬ 
sion,  qui  aurait  présenté  de  grands  avantages  dans  des  temps  de  calnie^ 
ne  pouvait  convenir  pendant  les  troubles  qui  suivirent  :  on  revînt  bien¬ 
tôt  h  l’aucien  système 


En  17^4  t  iJiiG  amnistie  fut  accordée  à  tous  les  bannis*  D’après  cet 
acte,  tous  ceux  r[iji  avaient,  quitté  Tile  volontairement,  pour  se  sous¬ 
traire  aux  poursuites  de  la  justice,  pouvaient  aussi  y  rentrer,  sans 
craindre  d’etre  inquiétés,  pourvu  ,  dit  Carabîagî  (5),  qu’ils  compen¬ 
sassent,  par  de  Targent,  le  dommage  qu’ils  avaient  pu  causer  par  le 
crime  ou  le  délit  qui  tes  avait  forcés  à  s’expalrierp  Suivant  Tauteur  de 
la  (liustifîeazione  *  la  compensation  étaîl  pour  le  fisc*  «  Tous  les  ban¬ 
nis  elles  criuiinels ,  ditdl,  étaient  invités  à  se  présenter,  pour  être 
absous,  moyennant  la  somme  ordinaire  {U  solito  sborzo).  On  n’exî- 
geaît  pas  qu’ils  eussent  obtenu  la  paix  de  leurs  ennemis  :  \l  suffisait 
qu’ils  l’eussent  demandée  (4)-  \  Dans  fun  ou  l’autre  cas,  c’était  pro¬ 


clamer  l’impuissance  de  la  justice*  Cette  mesure  accrut  nécessairement 
le  nombre  et  Taudacc  des  malfaiteurs  (5) ,  ennemis  naturels  de  tout 


[\)  «Les  riches,  dit  Taulcur  de  la  GidStificazione t  ne  pouvaient  faire  usage  des  armes 
»  sans  s'exposer  au  danger  d* être  accuses^  poursuivis  et  ruinés*  La  canaille,  qtii  n’avait 
B  rien  ^  perdre,  en  abusait  axec  la  plii&  grande  insolence  en  opprimant  les  gens  de 
H  bien,.*..  La  dénonciation  rt^un  ennemi  sulllsait  pour  Taire  vcicr  un  miiocenL.,..  Les 
P  armes  enlevées  Vun  sc  vendaient  a  l’aulrc  et,  quoique  la  prohibUion  des  anucâ 
•  eût  empiré  la  situation  du  royaume,  on  iTen  ciigcait  pas  inoius  la  taxe  à  laquelle  îl 
»  avait  fallu  se  soumettre  pour  robieiiir*  p  On  ne  doit  pas  oublier  que  le  but  de  cet 
auteur  était  (le  justifie  r  ri  îl  su  rrec  lion  des  Coiws  contre  lo  gouvernement  génois*  C’est 
un  avocat  qui  parle,  non  un  historien* 

(2)  D’après  l’auteur  de  la  Ciustificazionc,  cette  mesure  ne  fut  point  prise  dans  l’in¬ 
térêt  des  peuples;  elle  eut,  dit-il,  pour  but  unique  de  faire  cesser  les  brigues  entre 
deux  concurreus  dVgal  mérite, 
p]  T*  2  ,  P*  329* 

{ù)  P.  9Ü* 

(5)  11  y  avait,  au  mois  d’avril  de  rannée  dernière,  sur  les  contrôles  de  la  préfecture 
de  îa  Corse,  trois  cent  soîxantc-tJ‘Ois  contumaces  condamnés  pour  crimes;  d’après  le 
tableau  LV,  le  nombre  cTh  0  miel  des ,  année  moyenne,  est  aujourd’hui,  dans  celte 
île,  de  clnquanlC'dcux  ;  c'est  Le  sixième  du  nombre  de  coutumaees.  En  supposant 
que  ce  r:ippoit  fut  le  même,  en  1715,  il  y  aurait  en,  h  cette  époque  [neuf  nus  avant 
celle  dont  il  s’agit  ici),  è  raison  de  huit  cent  quatre-vingt-dix-sept  bomicîilc^^  par 
année  [*) ,  cinq  mille  trois  cent  qualrc-vingt  deux  contumaces. 


(*)  Vùlr  note'  p*  aS'7. 
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ouvcrneraent,  dangereux  auxiliaires  de  ceux  qui  préparent  et  dirigent 

les  révolutions.  L’orage  approcbalt. 

Dès  la  fin  de  1724»  et  en  1720,  on  commença  à  se  plaindre  oii- 
verleoient;  des  ligues  se  formèrent;  on  chercha  les  moyens  de  .se¬ 
couer  le  joug  de  la  république,  Alexandre  Saluzzo ,  nommé  gou¬ 
verneur  en  1726  ,  sut  tellement  ménager  les  esprits  qu’il  arrêta  celte 
première  fermeolalion*  La  roideur  de  son  successeur,  Félix  Pinelli, 
et  quelques  circonslances  malheureuses,  détniîsîretU  son  ouvrage.  La 
récolle  de  172S  avait  été  mauvaise,  le  peuple  souffrait;  le  sénat,  au 
commencement  de  1729,  vînt  à  son  secours;  il  lit  délivrer  des  blés 
aux  communes,  maïs  h  iîlrc  de  prêt,  à  six  pour  cent  d’inLérct  :  le 
remboursement  était  garanti  par  des  conditions  rigoureuses.  Il  offrit, 
en  même  temps,  do  prêter  do  Fargent  h  tous  les  propriétaires  qui 
s’obligeraient  à  l’employer  h  la  culture  de  la  vigne  et  de  Tolivier  Les 
produits  de  ces  nouvelles  cultures  devaieut  être  affranchis  des  droits 
de  douanes;  ils  devaient  jouir,  en  outre,  pendant  un  certain  temps, 
ainsi  que  les  terrains  eux-mêmes,  du  privilège  de  ne  pouvoir  être 
saisis  par  des  créanciers.  Ces  mesures  auraient  pu  être  plus  libérales; 
cependant  elles  soulageaient  les  maux  présens  du  peuple,  et  tendaient 
à  le  préserver  de  maux  semblables  dans  l’avenir  :  elles  méritaient  de 
la  reconnaissance*  Louis  Giafferî,  qui  fut  bientôt  après  l’un  des  chefs 
des  insurgés,  et  qui  était  alors  membre  de  la  commission  des  Douze, 
fut  le  premier  qui  sollicita  et  obtint  de  l’argent  et  des  grains  pour 
différentes  communes  qui  en  demandaient.  It  est  probable  que  ces 
prêts  contribuèrent  beaucoup  h  faire  éclater  des  Iroublcs  qui  dispen¬ 
sèrent  les  communes  et  les  particuliers  de  remplir  leurs  engagement 
envers  la  république. 


Dans  la  même  année,  un  soldat  corse  de  la  garnison  de  Final  fut 
condamné  au  cheval  de  bois  par  un  conseil  de  guerre*  Lorsqu’il  su¬ 
bissait  sa  punition  ,  quelques  individus  de  la  populace  se  moquèrent 
de  lui  et  tinrent  des  propos  insultans  pour  les  Corses  en  gônéraL 
Les  soldats  de  cette  nation,  irrités,  firent  feu  sur  le  peuple,  tuèrent 
un  homme  et  en  blessèrent  plusieurs*  Les  plus  coupables  de  ces  mi- 
blaires  furent  arrêtés  et  pendus.  Cet  événement,  présenté  dans  File, 
par  les  mécontens ,  comme  mm  nouvcKe  preuve  du  mépris  et  de  la 
haine  des  Génois  pour  les  Corses,  exaspéra  les  esprits.  Un  autre 
événement  moins  considérable  encore  ,  fit  éclater  l’insurrection. 
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Ali  commencement  de  septembre,  le  lîcnienant  de  Corte  s’élant 
transporté  dans  la  ptèvc  de  Bozio,  pour  y  percevoir  les  tailles,  un  pau¬ 
vre  estropié  so  présenta  pour  payer  la  sienne  :  j1  lui  manquait  deux 
sous  ;  le  percepteur  refusa  de  recevoir  sa  contribution  s’il  ne  donnait 
la  somme  entière.  Le  paysan^  sorti  delà  maison,  se  répandit  en  plaintes, 
sur  la  place  publique,  contre  la  dureté  des  exactcurs  et  contre  t’in- 
justîce  des  taxes  qu’on  avait  ajoutées  à  la  taille;  il  s’éleva  sur-tout 
contre  celle  que  Ton  nommait  des  deux  seinif  qui  avait  été  établie  pour 
dix  ans,  lorsque  les  armes  h  feu  furent  défendues  (i),  et  que  l’on 
avait  déjîfe  payée  pendant  quinze,  quoique  cette  prohibition  eût  été 
plus  nuisible  qu’utile,  puisqu’elle  n’avait  désarmé  que  les  honnêtes 
gens,  les  mettant  ainsi  h  la  merci  des  mauvais  sujets,  qui  n’avaient 
point  cessé  de  porter  des  armes  et  d’en  abuser*  Ses  discours  firent 
impression  sur  le  peuple  ^  ceux  qui  n’avaîent  pas  encore  payé  refu- 
sèrenl  les  deux  seini;  le  lieutenant  à  son  tour  refusa  de  recevoir  la 
taille  sans  cette  taxe,  et  se  retira  (2).  Les  autres  pièves  suivirent  cet 
exemple*  PInelli  voulut  employer  la  force]  cinquante  hommes  qu’il 
envoya  dans  la  piève  de  ïavagna  furent  désarmés;  deux  cents  hommes 
qu’il  fit  marcher  ensuite  pour  venger  cette  Injure  n’osèrent  rieu  en¬ 
treprendre. 

Enhardis  par  ces  premiers  succès ,  les  méconlens  se  portèrent  en 
grand  nombre  sur  le  fort  d’Alérla,  s’en  rendirent  maîtres,  et  enlevè¬ 
rent  les  armes  qui  y  étaient  déposées  :  ils  marchèrent  ensuite  sur  Bas¬ 
tia,  dont  ils  ravagèrent  les  environs,  et  s’emparèrent  facilement  de  la 
partie  de  celte  ville  nommée  Terra^P  ecchiat  qui  n’était  défendue  que 
par  une  simple  muraille.  Pinelli,  renfermé  dans  la  citadelle,  essaya  de 
négocier  avec  eux;  ü  leur  envoya  l’évêque  de  Marîana,  qui  se  chargea 
de  présenter  leurs  demandes  (5)  au  gouverneur;  mais  celui-ci  les 


(1)  Xous  avons 'VU  que  C€Ué  luxe  était  ûù  sous  h  deDlera  de  Gènes*  Le  tsinù  était  donc 
la  piiice  de  6  sous  8  deuiers,  qui  est  évaluée  dans  le  Manuel  des  poids  et  mesures 
à  0  fr*  20 

[2)  CivLsii^eaziom ^  p,  218, 

(^]  Ils  demandaient  la  dtminutiOD  delà  taille ,  la  libre  fabrication  du  sel ,  la  siipprei- 
slon  de  la  tare  des  deux  seini ,  la  i-estltuLion  des  arme^  enlevées  âut  habitant  lors  de 
rétablifisemeut  de  cette  taie,  rndmtssiOD  des  Corses  à  loua  lea  emplois,  etc.  Ou  peut 
voir,  par  le  tableau  CXVI,  que  les  deuï  premiers  articles  auraient  rendu  le  produit  des 
contributions  fort  inférieur  aux  dépenses,  qui  ne  pouvaient  guère  être  diminuées,  et 
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rejela  fièrement,  et  le  prélat  n’osant  porter  ce  refus  aux  Corses  ,  prit 
le  parti  de  s’embarquer  pour  Gênes*  L’évêque  d^Aléria  fut  plus  heu* 
reux;  il  fit  entendre  aux  insurgés  que  le  gouverneur  n’avait  pas  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  leur  accorder  ce  qu’ils  exigeaient ,  et  il  leur 
proposa  d’aller  lui-même  le  demander  pour  eux  au  sénat  ;  îls  accep¬ 
tèrent  sa  médiation,  promirent  d’attendre  pendant  trois  semaines  le 
résulLal  de  ses  démarches,  et  de  ne  commettre  jusque  là  aucune  hos¬ 
tilité,  lis  évacuèrent  ensuite  Bastia* 

Le  sénat,  dans  fespoir  d’appaiser  ces  troubles ,  envoya  dans  Tile , 
avec  le  titre  de  commissaire-général,  Jérôme  Ve ueroso ,  ancien  doge  , 
aimé  et  respecté  des  Corses ,  qu’il  avait  gouvernés ,  quelques  années 
auparavant,  avec  sagesse  et  bonté*  A  la  nouvelle  de  son  arrivée,  les 
insurgés,  qui  s’étaient  approchés  de  nouveau  de  Bastia ,  s’éloignèrent 
de  celte  ville.  Veneroso  leur  fit  aussitôt  offrir  un  pardon  général,  s’ils 
voulaient  mettre  basdes  armes;  mais  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  se  sou¬ 
mettraient  que  lorsque  l’on  aurait  fait  droit  à  toutes  leurs  demandes* 
II  consentit  à  supprimer  la  taxe  des  deux  seini  et  à  diminuer  la  taille* 
Loin  de  se  contenter  de  ces  concessions ,  ils  ajoutèrent  de  nouvelles 
prélcnlioïis  aux  premières  ,  et  furent  jusqu’à  demander  que  Gênes  re-* 
tirât  do  Tile  toutes  ses  garnisons-  Veneroso  se  vit  alors  réduit  à  em¬ 
ployer  la  force;  mais  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer  étaient  in¬ 
suffisantes;  elles  furent  battues  partout  ou  elles  se  montrèrent*  Dé¬ 
goûté  d’une  mission  si  pénîhio  ,  il  demanda  et  obtint  son  rappcL 
Avant  de  quitter  la  Corse,  Il  se  rendit  au  camp  des  insurgés  et  les 
conjura  de  profiler  de  la  clémence  dn  sénat;  ils  lui  rendirent  toutes 
sortes  d’honneurs ,  le  prièrent  même,  d!t-on,  de  demeurer  au  mi¬ 
lieu  d’eux  et  d’être  leur  roi;  mais  ils  refusèrent  constamment  de  se 
soumettre  à  la  républîque- 

Pompiliani,  chef  des  Corses,  avait  servi  avec  distinction  sur  le  con¬ 
tinent  ;  il  établit  une  discipline  sévère  dans  son  armée  et  se  montra 
impitoyable  envers  les  Génois*  Il  s’empara  d’AIérîa  et  fit  passer  la  gar¬ 
nison  au  fil  de  l’épée;  il  éleva  ensuite  des  batteries  sur  la  côte ,  afin  de 
mettre  le  pays  qu’il  occupait  à  l’abri  des  attaques  que  rennemî  pour¬ 
rait  teuter  par  mer. 

qui  auraient  dà  au  caotrairc  être  beaucoup  ougmeutéeSi  si  Ton  avait  voulu  donner  au 
goavcrueiueDtla  force  qui  lui  manquait  pour  garantir  la  sûreté  des  personnes  et  des 
propriétés* 
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La  république,  no  pouvant  pluj^  rien  tirer  de  la  Corse,  fut  obligée 
<raugnjenler  les  impôts  dans  scs  états  du  continent.  Des  soulèvemcns 
ccIalèreiU  à  cette  occasion  h  Final  et  dans  plusieurs  autres  places; 
les  expéditions  qui  devaient  être  dirigées  sur  l’îlo  furent  retardées  par 
ces  nouveaux  embarras.  Gênes,  en  attendant,  combattait  ses  ennemis 
par  lù  ruse*  ün  piège  fut  adroîtement  tendu  îi  Pompilîanî.  Par  un  faux 
avis  qui  lut  fut  remis ,  on  lui  promellait  de  lui  livrer  Bastia;  les  habi- 
tans  devaient  se  joindre  5  lui;  on  lui  recommandait  de  ne  se  faire  ac- 
coQq>agner  que  par  un  petit  nombre  de  soldats  ,  afin  de  ne  pas  donner 
dNiiquiétude*  Un  autre  soin  Tayant  empêché  de  diriger  lui-même  cette 
entreprise ,  il  en  chargea  Filinghierî ,  son  lieutenant.  Celui-ci  se  pré¬ 
senta  pendant  la  nuit  avec  quatre  cenls  hommes  à  la  porte  de  Bastia 
qui  lui  avait  été  indiquée;  la  porte  s’ouvre;  h  peine  est-il  entré  avec 
sa  troupe,  qi^ils  sont  enveloppés  de  toutes  parts  et  taillés  en  pièces; 
Filinghieri  seul  fut  réservé  pour  le  supplice.  Ses  juges  essayèrent 
vainement  de  lui  arracher  quelques  révélations  sur  les  liaisons  et  tes 
desseins  des  insurgés;  il  mourut  avec  honneur,  Pocnpilianî ,  désespéré , 
fit  brûler  dans  Bastia  même  les  maisons  des  juges  de  Filinghieri ,  et  ra¬ 
vagea  les  environs  de  celte  ville ,  ainsi  que  ceux  d’Ajaccio  et  de  Corte. 
Ce  chef  tomba  enfin  entre  les  mains  des  Génois;  on  ignore  de  quelle 
manière,  et  ce  qu’il  devint, 

Grupaüû  avait  remplacé  Pinclli  comme  gouverneur.  Camille  Dorîa 
avait  été  envoyé  en  même  temps  que  lui,  avec  le  titre  de  commîs- 
saîre-général.  Doria  défendît,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  la  vente 
du  sel  ,  espérant  que  le  besoin  de  cette  substance  forcerait  les  in¬ 
surgés  a  s’humilier;  mais  cette  mesure  ne  fit  que  les  irriter  davan¬ 
tage  ,  et  comme  elle  atteignait  les  communes  qui  ne  s’étaient  pas  en¬ 
core  déclarées  contre  la  république  ,  elle  augmenta  le  nombre  des 
jnécontens.  Ils  s’étaîcnt  rassemblés  è  Monledolmo  cl  parlaient  démar¬ 
cher  sur  Baslîa,  L’évêque  d’Aléria  alla  les  trouver  et  leur  persuada  de 
ne  demander,  pour  le  moment,  que  la  libre  vente  du  sel ,  leur  promet¬ 
tant  sa  luédialion  pour  cet  objet  et  pour  leurs  autres  prétentions  ; 
mais  Doria  ne  voulut  rien  entcndré,  et  commença  les  opérations  mi¬ 
litaires,  11  fit  construire  un  fort  à  Montserrat  (i),  y  plaça  une  garni- 


tl)  130Û  luèlrcs  cuvU'Oil  O,  S-  O.  de  ;  159  mÈtrci  au-dessus  du  niveau  de  la  meiv 
Il  esisle  encore  uu  fort  sur  ce  point. 
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sou  de  deux  cents  hommes ,  et  lit  enlever,  par  deux  détachemens,  les 
armes  qui  se  trouvaient  à  Biguglîa  et  à  Furiani,  Deux  cenU  hommes 
de  la  garnison  d’Ajaccîo  furent  dirigés,  par  ses  ordres,  sur  Corle  , 
niais  cette  troupe  fut  attaquée  et  battue  par  les  Corses,  à  Vivario  ; 
vingt-cinq  Génois  furent  tués  dans  le  combat;  tous  les  autres  furent 
pris,  désarmés  et  dépouillés. 

Les  cliefs  des  insurgés  avaient  convoqué  une  diéle  pour  te  22  dé¬ 
cembre,  dans  la  plaine  de  Bigugtîa;  dix  mille  hommes  environ  s^y 
rendirent.  Taudis  quVn  s'occupait  du  choix  dhin  général  ,  André  , 
Colonna  Cîaccaldi,  Tun  des  habitans  les  plus  riches  et  tes  plus  con¬ 
sidérés  de  ihle,  vint  à  passer.  On  Tobligea  h  s’arrêter,  et  on  le  pria 
d'accepter  le  commandemenl.  11  refusa  long-temps;  mais  enfin,  les 
mécontens  étant  passés  des  prières  aux  menaces,  et  lui  ayant  donné 
le  choix  entre  le  généralat  ou  la  mort  et  la  dévastation  do  ses  biens , 
il  se  rendit,  priant,  les  larmes  anx  yeux  ,  qu'on  lu!  donnât  du  moins 
un  collègue,  ce  qui  lui  fut  accordé  :  Louis  GiafTerî  fut  élu  (1). 

Les  insurgés,  coucluiLs  par  leurs  nouveaux  généraux,  marchèrent 
sur  Bastia,  prirent  d’assaut  le  fort  de  Montserrat*  et  s'emparèrent  des 
couvens  qui  dominent  la  ville-  Doria ,  dans  cette  position  crÎLiquc  , 
leur  envoya  Tévêque  de  Mariana.  Ils  renouvelèrent  les  demandes  qu'ils 
avaient  déjà  faites.  —  Dorîa  fit  observer  que  ses  pouvoirs  irétaient 
pas  assez  étendus  pour  accorder  de  pareilles  demandes,  promit  de 
les  soumettre  au  sénat,  et  proposa,  on  attendant ,  une  trêve  de  quatre 
mois,  à  laquelle  les  insurgés  consentiront,  h.  condition  que  toutes  les 
prisons  seraient  surde-champ  ouvertes,  qu’aucune  fortification  nou¬ 
vel  fc  ne  serait  construite  dans  les  places  qui  obéissaieut  h  la  républi¬ 
que;  que  les  Corses  pourraient  entrer  armés  dans  toutes  les  villes  , 
excepté  dans  Baslîa  ,  et  que  le  commerce  des  hâtimens  nationaux  se¬ 
rait  libre  sur  toutes  les  côtes  de  l'iie. 

Les  chefs  des  insurgés  ,  voulant  donner  h  la  révolte  la  sanction  de  la 
religion,  convoquèrent  à  Orezzn  une  assemblée  de  théologiens,  qui  de¬ 
vaient  examiner  si  les  Corses  pouvaient ,  en  sûreté  de  conscience  , 
faire  la  guerre  aux  Génois.  L’assonihlée  décida  que  la  guerre  serait 


{!)  Gmsiificazionë  t  p*  SSS,  Cambîngl ,  t.  3  j  p.  19*  CeUo  scùUDpcul  donner  une  ld(?c  du  la 
sUaaiioii  où  ae  trouvaient  les  htn^mes  sages  et  paisibles,  au  mlliuu  de  ces  üésoidrcs* 
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juste,  s!  Genes  refusait  d^accorder  les  demandes  qui  lui  avaient  été 
adressées ,  et  sur-lout  si  elle  commençait  les  hostiltlés  (i)* 

Le  terme  de  [‘armistice  approchait;  le  sénat  crut  devoir  rappeler 
Grupalloct  Doria,  Charles  Fornari  et  Jeaui-Iîaplîsle  Grimaldî ,  qui  tes 
remplacèrent,  cülamèrent  immédiatement  après  leur  arrivée  des  né¬ 
gociations  avec  les  deux  généraux  corses ,  et  leur  firent  demander 
quelles  étaient  leurs  prétentions*  S^Il  faut  en  croire  l’auteur  de  la 
Giuslifleaztone^  ces  deux  chefs  envoyèrent  aux  nouveaux  commissaires 
le  pîcvaîn  Aîtelii,  qui  déclara  eu  leur  nom  et  au  nom  des  peuplesj  qu’ils 
demandaient  seulcmcDt  rabolition  de  toutes  les  charges  injustes,  et 
qu^ils  promettaient  ensuite  une  entière  soumission*  Suivant  le  morne 
auteur,  les  commissaires  répondirent  que,  pour  oblenîr  la  paiXj  il  fal¬ 
lait  que  les  chefs  et  les  peuples  demandassent  formellement  pardon 
de  leur  léhellion ,  et  s’abandonnassent  sans  réserve  h  la  clémence  de 
la  république.  Celte  modération  de  la  part  des  insurgés  ne  s’accorde 
guère  avec  leur  conduite  précédente,  et  il  est  difficile  de  croire  que 
Fornarl  et  Grimaldi  aient  laissé  échapper  une  si  belle  occasion  d’ap- 
paiser  des  troubles  qui  entraînaienf  la  république  dans  de  si  grandes 
dépenses*  Doria ,  qui  avait  agi  avec  trop  de  violence ,  avait  évidem¬ 
ment  été  rappelé  pour  faciliter  un  accommodement  :  est-ÎI  probable 
que  CCS  nouveaux  commissaires  aient  élevé  si  haut  leurs  prétentions , 
quand  les  insurgés  réduisaient  les  leurs  au-delà  de  tout  ce  qu’on  avait 
pu  espérer?  Quoi  qu’il  en  soit, les  négociations  furent  rompues  et  les 
hoslilîlés  recommencèrent.  Les  insurgés  investirent  Saint-Florent,  qui 
se  rendit  après  quinz.e  jours  de  siège.  Leur  nombre  s’étant  considé¬ 
rablement  accru  ,  ils  se  divisèrent  en  trois  corps,  le  premier,  de  dix 
mille  hommes,  commandé  par  Gîafferî ,  le  second,  de  sept  mille, 
commandé  par  Ciaccaidi,  et  le  troisième,  de  même  nombre,  sous  les 
ordres  de  Philibert  Evariste  Ciatten*  GiaiTeri  et  Ciaccaidi  se  portèrent 
sur  Bastia  ,  et  s’emparèrent  des  couvens  de  Saiut*Fraiiçoîs ,  de  Saint- 
AuLoincct  de  Saint-Joseph,  Gîatten,  demeuré  à  Saînt^Florent  avec  le 


(1)  Poramereuil. 

«  Il  ftit  ,  dit  TabbC  GermauES ,  ftueîa  guerrd  pouvait  se  faire  légitimement,  sur 

ü  ce  priiicipc  coptieux,  qu'elle  est  juste  pour  ceux  à  qui  elle  e&t  nécessaire,  et  mCmc 
»  sainte,  lorsqu'il  ne  leur  reste  d’espoîi:  que  dans  les  araiesi €si  HUtan  ^aibas 
*  PU'c't^ÆsarfKiri.,  et  pi(t  quiba^  nm  Ùt  avinii  tsi,  n 
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litre  de  commandant- général  (i),  se  rendît  maître  des  tours  situées  sur 
la  cûle  du  golfe  de  ce  nom  et  du  fort  de  la  Mortella,  oii  il  trouva  deux 
canons  qu’^il  envoya  à  ses  collègues  avec  ceux  qui  avaient  été  pris  dans 
le  château*  Il  marcha  ensuite  sur  Algajola*  A  son  approche ,  la  gar¬ 
nison  génoise  évacua  cette  place  et  fut  suivie  par  tous  les  habitans* 
Giafferi  et  Ciaccaldf  manquaient  de  poudre;  un  navire  leur  en  ap¬ 
porta  cinquante-quatre  barils  et  repartit  aussitôt  après  les  avoir  dé¬ 
barqués  sur  la  plage*  Le  sénat  ayant  appris  que  ce  bâtiment  était  an¬ 
glais,  fît  faire  des  représentations  à  la  cour  de  Londres  par  son  rési¬ 
dent,  et  le  roi  défendit  h  ses  sujets  de  fournir  des  secours  aux  insurgés 
corses* 

Les  Grecs  de  Paomîa  étalent  demeurés  fidèles  à  la  république* 
Attaqués  par  les  habitans  du  Niolo  et  par  ceux  du  canton  de  Vîco , 
qui  s^étaient  toujours  montrés  Jaloux  de  ces  étrangers,  et  préten¬ 
daient  avoir  des  droits  sur  le  territoire  qui  leur  avait  été  concédé ,  ils 
se  défendirent  long-temps  avec  courage  contre  des  forces  supérieu¬ 
res.  Ils  avaient  renvoyé  par  mer  leurs  familles  à  Ajaccio,  et  n^avaîent 
gardé  h  Paomia  que  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Accablés 
par  le  nombre  ,  ils  furent  enfin  contraints  d’abandonner  leurs  villages  , 
et  de  se  réfugier  dans  la  tour  située  h  rextrémité  de  la  presqu^île 
d’Omigna.  Les  Nioüns  les  y  suivirent ,  et  les  y  assiégèrent*  Le  mau¬ 
vais  temps  s^opposait  à  ce  qu^on  leur  envoyât  aucun  secours  d’Ajac^ 
cio*  Ils  se  décidèrent  à  s’ouvrir  un  passage  à  travers  leurs  ennemis, 
et  h  gagner  celte  ville  par  terre*  Ils  n’avaient  que  cinquante  fusils, 
qui  furent  remis  aux  plus  braves;  ils  sortent  pendant  la  nuit,  s’ap¬ 
prochent  en  silence  du  camp  des  Niollns,  les  attaquent  à  l’împro- 
viste  à  la  pointe  du  jour,  et  les  mettent  en  déroule.  Deux  jeunes 
Grecs  ,  croyant  encore  leurs  parens  assiégés  à  Paomîa  ,  avaient  quitté 
Ajaccio  pour  essayer  de  les  rejoindre  :  ils  tombèrent  entre  les  mains 
des  Corses  qui  venaient  de  les  faire  mourir,  lorsqu’ils  furent  attaqués 
et  vaincus  par  les  compatriotes  et  par  les  pères  de  ces  malheureux. 


(1)  Rrequigny ,  rnbbé  Gcrmaiics  et  Pommerciin ,  supposent  qu’un  chef  cotÈc ,  nammd 
Aldroïaudiiiû  ,  succéda  dans  le  comuiaudeiiieut  h  Fûmpiliûut ,  et  qu^ayant  été  déposé 
par  ks  iusi'i-gés,  dont  il  avait  perdu  la  coufiaûce  apres  rarmisUce  de  Bastia,  il  fut  rem¬ 
placé  par  Cialten*  L^auteur  de  la  Cimii^aziotte  et  Camblagi  ne  font  aucune  meulioti 
d’xVldi'Ovandiuo. 
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tiCpendiint ,  les  Grecs  traitèrent  humainement  îes  prisonniers  qu’ils 
avaient  faits  dans  ce  combat,  et  leur  rendirent  meme  la  liberté*  lis 
ne  furent  point  inquiétés  dans  leur  retraite,  et  parurent  à  Ajaccio  au 
moment  où  leur  perte  y  était  regardée  comme  certaine  (i). 

Après  une  consulte  tenue  à  Corte,  les  Corses  envoyèrent  à  Rome 
le  chanoine  Orticani,  avec  la  mission  d’offrir  au  pape  h  souveraineté 
de  Pîle*  En  cas  de  relus  ,  ü  devait  se  réduire  à  demander  la  médiation 
du  Saint-Père*  La  première  partie  de  sa  négociation  nc\ii  aucun  suc¬ 
cès  :  le  pape  refusa  sagement  rofffc  des  insulaires;  mais  il  consentit 
à  être  leur  médiateur.  C’était  le  seul  rôle  qui  convînt  à  son  caractère; 
le  seul  qu’on  aurait  dû  voir  remplir  aux  ecclésiastiques,  en  Corse, 
pendant  ces  cruelles  discordes  ,  suivant  le  bel  exemple  que  leur 
avaient  donné  les  évéques  de  Hlariana  et  d’AIérîa.  La  république  en¬ 
voya  des  plénipotentiaires  à  Rome  ;  des  conférences  furent  ouvertes; 
mais  on  ne  put  arriver  à  un  accommodement  (2). 

La  France  cl  l’Espagne  favorisaient  secrètement  les  insurgés,  et 
leur  faisaient  passer  de  l’argent  et  des  munitions  de  guerre.  Le  sénat 
de  Gênes  fit  défense  à  tout  batiment  étranger,  sous  peine  de  mort 
pour  l’équipage  ,  de  Jeter  l’ancre  sur  les  côtes  de  Corse,  excepté  dans 
les  ports  de  Bastia ,  de  Calvi ,  d’Ajaccio  et  de  Bonifacio*  Les  galères 
génoises  qui  croisaient  autour  de  l’île  avaient  ordre  de  visiter  tous  les 
bâlimens  qu’elles  rencontreraient  ;  elles  attaquèrent  et  prirent,  après 
trois  heures  de  combat,  un  vaisseau  français  qui  s’était  refusé  à  cette 
visite.  On  y  trouva  soixante  Corses,  dix  pièces  de  canon,  trois  mor¬ 
tiers,  soixante  barils  de  poudre,  et  d’autres  munitions.  Sur  les  plaintes 
du  résident  de  France  à  Gènes  ,  le  sénat  fit  relâcher  le  navire;  mais  il 
en  fit  enlever  tout  ce  qui  était  destiné  aux  insurgés,  et  retint  les 
soixante  Corses  prisonniers, 

La  cour  do  Vienne,  craignant  pour  ses  possessions  d’Ilalîe,  se  dé¬ 
cida  à  fournir  des  troupes  à  la  république*  Trois  mille  huit  cents  Aile* 
mnnds,  commandés  par  Wachlcndouck ,  débarquèrent  à  Bastia  le 
10  août  1731*  Dès  le  lendemain,  toutes  les  positions  que  les  insurgés 


(1)  Histoire  tte  ta  Cûiûnie grecque éfabtic en  CTorJtî,  par îïicoîaos  SI (^pli a riopolL  ravis;  1826, 

t2)  Gertnaats,  —  Suivant  Tauteur  de  la  Giusti/teazionCf  la  république  refusa  la  métlLa- 
lion  du  pape  ,  et  fut  jusqiCa  lui  tx-prochcr  de  s^ûtre  ahaf5Sé  eu  prolùgcantlc  peuple  le 
plus  dégradé  de  la  terre ,  et  le  plus  Indigne  de  son  attcutloii. 
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occupaient  autour  de  la  ville  lurent  enlevées  (i).  Dorîa  se  porta  sur 
Saint-Florent,  fjue  Cîalten  abandonna  à  son  approche*  ^Vachlen- 
«lonck  marcha  sur  Saint- Pelegrino ,  ou  débarquaient  ordinairement 
îes  secours  que  les  insurgés  recevaient  du  conlinent,  et  il  s’en  em¬ 
para  ;  uiais  il  SC  trouva  ensuite  dans  un  grand  embarras  :  il  manquait 


de  vivres;  des  vents  vîolenset  contraires  s’opposaient  à  ce  qu’il  put  en 
recevoir  par  mer,  et  les  Cordes  lui  avaient  coupé  ia  cotnniunicalion  avec 
Bastia,  Il  négocia  avec  Giafferi,  qui  se  trouvait  campé  dans  le  voisinage, 
et  obtint  le  libre  passage  pour  son  retour  dans  celte  ville*  On  convint 
en  outre  d’une  trêve  de  deux  mois,  Wachtcndonck ,  reconnaissant  de 
celle  modération  ,  se  chargea  de  faire  parvenir  à  la  cour  de  Vienne  les 
demandes  des  insurgés* 

GialTeri  était  passé  à  Livourne  avec  deux  officiers  français;  il  avait 
eu  des  conférences  avec  le  consul  de  France ,  et  avait  acheté  des  muni¬ 
tions  qu’ü  avait  débarquées  dans  File,  Dans  le  meme  temps  ,  la  France 
demanda  a  la  république  réparation  de  rinsulle  qui  avait  été  faite  à 
son  pavillon*  Le  sénat,  alarmé,  se  hâta  (raccorder  toutes  les  répara¬ 
tions  exigées  ,  et  redonbla  ses  instances  auprès  de  la  cour  de  V  ienne 
pour  obtenir  de  nouveaux  secours. 


La  trêve  expirée,  les  hostilités  recommeneferent.  Un  corps  de  troupes 
allemandes  et  génoises  s’étant  porté  de  nouveau  sur  San-Pelegrlno,  fut 
attaqué  cl  battu  par  les  insurgés*  Doria,  entré  dans  la  Balagnc,  fut 
également  battu  h  Calenzana ,  et  poursuivi  jusque  sous  fes  murs  de 
Galvi*  De  1  autre  côté  des  monts,  deux  mille  Corses,  commandés  par 
Claccaldi ,  étaient  descendus  des  montagnes  vers  le  golfe  de  V^alinco  , 
et  ravageaient  le  territoire  d’Olmeto  :  ils  furent  défaits  par  les  Génois 
sortis  d’Ajaccio;  mais  ils  reparurent  bientôt,  au  nombre  de  quatre 
mîllcp  Le  colonel  Armand  el  V^eneroso  ,  qui  cominandaienl  les  Génois  , 


(l)  Lds  Uabitajis  de  lîcisUu,  cl  uuc  gruude  partje  de  ceux  de  Lola,  village  vùiâio,  qui 
avaient  ciuJjrâ^sè  le  parti  de  la  iv/pubUquc,  joiats  aux  G^nûLsel  aux  jVîlemandîj, 

dans  retle  sortie.  Le  pùre  Bernardiiio  de  Ca^acceul,  capueîn,  Tun  des  théologiens  qui 
avaicül  ddclaré  qüe  la  guciTo  éialt  Jif-glUrne,  se  trouva  au  nombre  des  prisonniers.  Ou 
î’aTüil  exposé  sur  la  place  publique  de  HosUa;  il  s'deria ,  s%i  dressa  ni  la  foule  rassem¬ 
blée  autour  do  lui  :  •  Oui ,  la  guerre  que  fait  la  nation  est  trés-jusLc  t  je  s^uls  im  des  pre- 
miers  qui  l’aieul  déclaré**  Icllc  dans  le  congrès  ;  cl,  pour  prouver  que  je  sais  tout  squf- 
»  frir  pour  la  pallie  et  la  justice,  je  le  l’épelé  icL  sau-s  crainle ,  la  guerre  est  très-Jusb;,  » 
On  le  eoudulsit  en  pii.suu.  Il  fut  envoyé  ensuite  à  Gènes,  çt  renfermé  ;  mùîs,  bieiilùt 
il  prés,  il  fui  relâcbé,  à  la  sol  U  ci  talion  du  p;ipc. 
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n^avaicnt  avec  eux  que  huît  cents  hommes;  ils  n’hésitèrent  pas  cepen¬ 
dant  à  attaquer  les  insurgés.  Des  moines,  mélés  dans  leurs  rangs,  les 
animaient  par  leurs  exhortations,  et,  au  besoin,  par  leur  exemple  :  Tun 
d^cux  blessa  le  colonel  Armand#  Veneroso  fut  aussi  blessé  :  les  Génois 
alors  prirent  la  fuite. 

La  république  fit  proposer  aux  Corses  une  amnistie  dont  ils  ne  vou¬ 
lurent  point  profiter.  Ils  attaquèrent,  sans  succès,  Biguglia  et  Sau- 
Pelegrlno;  mais  ils  furent  plus  heureux  à  Sartene.  Cette  ville  était  res¬ 
tée  fi^Jèlc  aux  Génois;  GîajOfcrî  vint  ratlaquer  avec  sept  mille  hommes. 
Wachtendonck  marchait  en  toute  hâte  pour  la  défendre;  ieshabitans, 
qui  attendaient  ce  secours^  étaient  sortis  de  la  ville,  et  s’étalent  ran¬ 
gés  en  bataille  sous  ses  murs.  GraflerL  les  força  de  se  renfermer  avant 
l’arrivée  des  Allemands,  les  fit  observer  par  un  corps  de  réserve,  et 
ne  s’occupa  plus  que  de  combattre  Wachtendonck,  qui  parut  bientôt 
avec  trois  mille  quatre  cents  hommes.  Après  une  action  très-meur  * 
trière,  les  Corses  mirent  les  Allemands  en  déroute,  et  les  poursui¬ 
virent  pendant  une  ticue.  Les  habilans  de  Sartene  avaient  attaqué  le 
corps  qui  leur  était  opposé;  mais,  une  fois  les  Allemands  battus,  ils 
furent  obligés  de  se  retirer.  Glafferi  entra  dans  la  ville  en  vainqueur 
irrité;  cependant  la  générosité  de  son  caractère  l’emporta  sur  son  res¬ 
sentiment  :  il  se  contenla  de  s’emparer  des  deniers  publics  (t). 

Dans  une  consulte  tenue  à  Vescovato,  le  février  1702,  tes  Corses 
établirent  une  taxe  de  vingt  sous  par  tête ,  afin  de  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre,  qu’ils  voulaient  pousser  avec  plus  de  vigueur.  Ils  décidèrent 
aussi  qu’une  circulaire  serait  adressée  h  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
habitaient  sur  le  continent,  pour  les  engager  à  venir  sc  )oindre  à  eux. 
Cette  lettre  (2)  présente  un  résumé  de  tout  ce  qui  s’était  passé  depuîs 
le  commencement  de  l’insurrection  :  rempereur  y  est  appelé  le  très- 
invincible,  le  très-auguste,  le  très-pieux  César;  les  insurgés  y  recon- 


{11  Breqiife^ny,  Germa  nés,  Fommoreuil. 

L'juteur  de  la  OiitsHftcaüone  et  Cambingri ,  ne  disent  riea  de  ce  combat  si  rcmar* 
quable ,  ni  de  la  prise  de  Sarlcue.  On  doit  peu  compter,  en  général,  sur  TexacUtude  dt 
ces  détails,  et  sur  tout  sur  !c  nombre  des  combattons  ;  en  TOict  un  exemple  ;  Breqtiîgny 
suppose  que  Ica  babitaus  de  Sartene  sorlireut  de  la  Tille  an  nombre  de  deux  mille  :  loi^ 
pièves  de  Sarlenc  et  de  Viggiano ,  réunies,  u'avaieiit,  en  niil ,  que  deux  mille  deux  ceul 
quatre-Tingl-dix  habîtaus  (tableau  XXXIII),  ctSaricne  n*cn  a,  au)ourd^bui mûme ,  que 
deux  mille  sept  cent  quinze. 

(2]<  Cambiagi  a  rapporté  ce  document  dam  son  entier. 
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naîssrnt  la  légitimité  des  prétentions  des  rois  d^Arragon  snr  Tîle ,  et 
disent  qu’avant  l’arrivée  des  troupes  impériales  ,  ils  avaient  arboré 
rétendard  de  TEspagne  sur  leurs  forts  et  sur  leur  camp,  croyant  pou¬ 
voir  justement  compter  sur  le  secours  de  sa  majesté  catholique*  On  y 
remarque  aussi  le  passage  suivant,  qui  fait  conoailre  Tesprit  religieux 
des  Corses  de  cette  époque  :  a  Dès  le  commencement  de  la  révolte , 
>  nous  avons  imploré  la  miséricorde  de  Dieu  par  des  pénitences  pu- 
»  bliques,  par  la  fréquence  des  sacrcmens  ,  Texposition  du  vénérable  , 
»  et  autres  précautions  que  nous  n’avons  point  cessé  d’employer*  » 
Une  nouvelle  insulte  fut  faîte,  sur  les  côtes  de  l’ile,  au  pavillon  fran¬ 
çais*  Un  navire  marchaudj  de  Marseille,  qui  avait  apporté  plusieurs  fois 
aux  insurgés  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  échappant  à  la  sur¬ 
veillance  des  croisières  génoises,  fut  enfin  découvert  au  moment  où  it 
entrait  dans  le  golfe  de  Gîrolata*  Le  commandaDt  de  Calvi  ,  qui  en  fut 
aussitôt  informé,  fit  conseiller  au  capitaine  de  s’éloigner  sans  débar¬ 
quer  sa  cargaison  :  il  s’y  refusa*  Cent  hommes  furent  envoyés  d’abord, 
par  mer,  pour  l’y  contraindre;  mais  le  canon  des  insurgés  les  obligea 
à  se  retirer*  Plusieurs  grosses  barques  chargées  de  soldats  furent  alors 
dirigées  de  Calvi  sur  Girotaia  ,  et  le  bâtiment  fut  pris  et  brûlé,  malgré 
le  feu  des  Corses,  Une  partie  de  Téquipage  périt  dans  le  combat;  le 
capitaine  fut  blesssé,  La  cour  de  France ,  vivement  offensée ,  exigea 
des  réparations  que  la  république  s’empressa  de  faire. 

Les  secours  que  le  sénat  avait  sollicités  auprès  de  la  cour  de  Vienne 
arrivèrent  enfin  :  le  prince  de  Wirtemherg  débarqua  ,  le  y  avril ,  près 
de  Saint'Florent ,  avec  six  mille  hommes*  Il  commença  par  oITrir  aux, 
insurgés  la  médiation  et  la  garantie  do  l’empereur ,  et  une  amnistie 
générale  pour  ceux  qui  se  soumcllraîenl  dans  cinq  jours*  Leurs  der¬ 
niers  succès  avalent  enflé  leur  courage  :  ils  ne  voulurent  entendre 
aucune  proposition ,  et  battirent  d’abord  les  Allemands  sur  plusieurs 
points  ;  mais  ccux-cî  ayant  concentré  leurs  forces ,  et  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  Balagne,  ainsi  que  des  débouchés  qui  communiquent  de 
celte  province  à  rinlérieur  de  i’ile ,  ils  portèrent  partout  le  ravage  : 
les  Corses  alors  songèrent  h  sc  soumeUre, 

On  convint  d’une  trêve*  Les  commissaires  de  l’empire,  ceux  de  la 
république  et  ceux  des  insurgés,  sc  rassemblèrent  à  Corte  :  ces  derniers 
étaient  Louis  Giafferi ,  André  Cîaccaldi ,  Simon  RaflaeÜJ ,  Charles  Aies- 
sandrini  et  Evarisle  Picçiolî.  Les  conférences  s’ouvrirent  le  lo  mai. 
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On  este  le  fragment  suivant  du  discours  que  dut  prononcer  CialTeri 
dans  celle  cîrconstanco  :  «  L*excmple  que  les  Corses  donnent  au  reste 
jt  des  peuples  ,  doit  apprendre  aux  souverains  à  ne  pas  opprimer  leurs 
»  snjels  et  h  se  souvenir  que  la  nature  les  lit  leurs  égaux*  La  seule 
»  puissance  des  lois  les  a  élevés  au  rang  suLümc  qu’ils  occupeut.et 
P  leur  premier  devoir  est  de  maintenir  dans  toute  sa  force  celle  puîs- 
I»  sance ,  h  laquelle  seule  ils  doivent  leurélévation,  La  jaslîcc  ,  la  inodé* 
»  ration  ^  rhumanité  »  voilà  les  véritables  appuis  de  leur  troue  ;  ta  ty- 
y>  rannie  est  leur  plus  grand  ennemi*  et  chaque  tcnlalive  qu’iis  font 
»  pour  franchir  les  justes  limites  de  leur  pouvoir  est  un  pas  vers  sa 
»  ruine  { i )•  ” 

Les  Corses  s’en  rapportèrent  k  la  médiation  de  Tempercur  ^  qui  leur 
promet  la  il  un  réglement  dont  les  bases  furent  arrêtées ,  et  par  lequel 


tous  les  différends  avec  Gênes  devaient  être  terminés  sous  sa  garantie. 
Ce  traité  contenait,  dit-on,  une  condition  qui  ferait  peu  d’honneur 
aux  commissaires  corses,  et  s’accorderait  mal  avec  le  caractère  et  le 
langage  qu’on  a  prêtés  à  Gîafferi.  Ils  s’engageaient  à  reniellre  tes  lettres 
de  plusieurs  Génois  qui  avaient  entretenu  des  intelligences  avec  les  in¬ 
surgés  et  leur  avalent  fourni  de  rargent.  Cette  correspondance  devait 


se  trouver  h  Vcscovato,  chez  le  marquis  Antoine  llafiàclli,  leur  sccré- 
taîrc'générah  Celui-ci  disparut  le  lendemain  de  la  signature  du  traité* 
Giafléri ,  Cîaccaldî ,  Ailelli  et  Simon  Raffaelli  furent  arrêtés  et  conduits 
è  la  tour  de  Gênes*  Les  papiers  du  marquis  Raffaelli  furent  livrés  par 
un  de  ses  amis  auquel  Î1  les  avait  confiés;  les  lettres  que  les  commis¬ 
saires  avaient  promis  de  remettre  s’y  trouvèrent,  et  il  fut  prouvé 
qu’ils  n’avaient  eu  aucune  part  à  Tévasion  du  secrélairo-géueral;  ils  ne 
furent  cependant  point  relâchés  (a).  Le  ii  octobre,  ils  furent  trans¬ 
férés  à  Savone  et  on  leur  donna  la  ville  pour  prison. 


tl]  Il  cM  pen  Traiat^mblablc  que  GîaJTeii  uli  tenu  un  langage  îiufi^l  Her  les  repré^ 

eeûtaus  tlHiii  ^uvei’aiu  absolu,  du  trùs-tnvincibic  tloiil  le  sort  ilela  Corse  ût^pen* 

üait  en  ce  moment. 


(21  Suivant  les  relalious  pubn<?es  par  les  Gdnoîs,  loul  ce  qu^ûn  a  dit  du  IraiEé  de  Corte 
seiait  une  pure  füüle.  La  plupart  des  pîèves  avaient  déjà  Tait  leur  soumission  lo)Si|tJe 
les  chefs  enlrércnt  en  né^ociaüon.  Le  prince  de  Wirleoibei^  consentit  îi  leur  faire  g]  âee 
de  ia  vie,  niais  U  refusa  de  leur  laisser  la  liberté.  AvojiL  que  ce  résultat  tle  ïeiirs  d<?- 


iiiüiclics  leur  fût  comiii 


ils  loiiibèrent  entre  les  mains  des  Ini^sards  qui  étaient  à  leur 
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Le  26  mars  de  Fannée  suivante,  l'empereur  ratifia  le  réglement  que 
les  Corses  attendaient.  Par  cet  acte  ,  la  république  leur  accordait  une 
amnistie  générale;  elle  leur  remettait  toutes  les  contributions  de  Fan- 
née  173  a  J  et  tout  ce  qiFîls  pouvaient  devoir  pour  les  secours  qu  elier 
leur  avait  fournis  en  argent  et  en  blé  dans  les  temps  de  disette;  elle 
instituait  en  Corse  un  ordre  de  noblesse;  elle  promettait  de  ne  point 
s^opposer  h,  ce  que  les  ecclésiastiques  corses  fussent  nommés  aux  évê¬ 
chés  de  File;  elle  s'engageait  aussi  ît  permettre  et  même  h  encourager 
rétablissement  des  collèges  que  les  nationaux- voudraient  fonder  ;  elle 
rétablissait  Finslitution  des  Orateurs;  elle  autorisait  îa  nation  k  nom¬ 
mer  trois  cooimissaires  qui  s'occuperaient  de  tout  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  au  progrès  des  arts  et  du  commerce  ^  et  qui  pourraient  faire  au 
magistrat  de  la  Corse  et  au  gouverneur  toutes  les  propositions  et  les 
représentations  qu'ils  jugeraient  convenables  ï  ce  sujet*  Elle  établis* 
sait,  dans  le  lieu  de  la  résidence  du  gouverneur,  un  avocat  des  pauvres 
prisonniers;  enfin  ^  elle  autorisait  les  douze  représentans  de  la  nation  k 
nommer  un  autre  avocat,  qu!  serait  chargé  de  présenter  aux  syndics 
toutes  les  réclamations  des  pauvres. 

Ce  réglement  présentait  de  grandes  améliorations  de  détail  *  mais  il 
laissait  beaucoup  h  désirer  sous  le  rapport  des  institutions  fondamen¬ 
tales  :  il  était  loin  de  répondre  aux  prétentions  des  Corses*  De  nou¬ 
veaux  troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater  dans  File. 

Les  prisonniers  de  Savono  furent  mis  en  liberté  le  22  avril;  Ils 
firent  leur  soumission  devant  le  sénat  et  reçurent  Fordre  de  ne  pas 
rentrer  en  Corse  sans  une  aulorisaUon  spéciale-  Gîafleri  fut  nonnné 
commandant  de  Savone;  Ciaccaldi  passa  en  Espagne  >  Kaffaelli  se  ren¬ 
dit  à  Rome,  Giafferi  ne  demeura  pas  long-temps  h  Savone,  lise  rendit 
î'i  Li  vourne  avec  le  piévain  Aitelli ,  acheta  des  armes  et  passa  en  Corse 
le  27  août.  11  s'y  tînt  caché  pendant  plusieurs  mois  et  sut  échapper 
aux  reclierches  des  Génois, 

Le  prince  de  Wîrtemberg  et  le  gros  des  troupes  allemandes  avaient 
quitté  File  après  le  traité  de  Corte*  Wachtendonk  ^  qui  était  resté  avec 
huit  bataillons  ,  partit  k  son  tour,  lorsque  les  Génois  eurent  été  mis  en 

poarsuür^  et  furent  conduits  à  Corte*  Le  prince  Ica  fil  garder  k  \ue  jusqif ^  rairivc'c 
du  commissaire-gênt'ral  Rivaroîa,  auquel  tls  furent  rcmi^. 

n  esLdiflicile  de  reconnaître  la  terité  cuire  (les  assertions  si  opposées  i  tons  Icslûsto^ 
riens  ont  adoptd  la  version  la  pins  farorablc  auî  Corses- 
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possession  de  toutes  les  places  que  les  insurgés  araîent  occupées^  Bien¬ 
tôt  de  nouvelles  ligues  se  formèrent.  Les  premiers  mouvemens  eurent 
lieu  dans  la  piève  d^Orezza  ,  vers  le  milieu  de  janvier  1734*  La  fer¬ 
mentation  s^étendît  de  là  dans  les  pièces  circonvoisincs.  Celle  de  Rus- 
tîno  donnait  sur- tout  de  Tinquiétude.  On  savait  que  les  chefs  des  mé- 
contons  s'étalent  réunis  et  y  tenaient  des  conciliabules*  Le  commis¬ 
saire-général,  Jérôme  Pallavicinî,  fit  inviter  les  principaux  d’entre  eux 
à  se  rendre  à  Bastia,  afin  de  lui  faire  connaître  les  sujets  des  plaintes 
qu’ils  pouvaient  avoir;  ils  répondirent  qu’ils  iraient  volontiers  si  on 
leur  envoyait  des  saufs-conduils.  Sur  le  refus  que  fil  Pallavicîni  de 
leur  donner  ces  garanties,  ils  déclarèrent  rebelles  tous  ceux  qui  se 
seraient  rendus  à  Bastia,  pour  traiter  de  quelque  affaire  que  ce  fut 
avec  ce  commissaire*  Ainsi  la  première  mesure  prise  par  ces  hommes 
qui  se  disaient  les  défenseurs  de  la  liberté,  fut  un  acte  de  tyrannie- 
Pallavicîni  fit  partir  de  Corle,  de  Bastia,  d’Ajaccio  et  de  Calvin 
des  détachèmens  qui  devaient  arriver  au  même  moment  dans  le  Rus- 
lîno,  et  y  arrêter  plusieurs  de  ces  chefs,  entre  autres  Jean-Jacques 
Castineto  et  Hyacinthe  PaoK*  Le  détachement  de  Corte  parut  le  pre^ 
mier*  Attaqué  par  les  Corses,  il  fut  obligé  de  mettre  bas  les  armes* 
Les  insurgés  marchèrent  ensuite  au  devant  de  celui  de  Bastia  ,  qui  eut 
le  même  sort.  Les  deux  autres,  instruits  de  ces  événemens  ,  se  retiré- 

9 

rent*  Animés  par  ces  premiers  succès,  les  Corses  furent  assiéger  Corte  ; 
la  garnison  capitula  au  bout  de  dix  jours  et  se  retira  à  San-Pelegrino. 

Dans  une  diète  tenue  à  Corte  le  1 3  mai  1 754*  les  insurgés  décidèrent 
qii^un  député  serait  envoyé  au  roi  d’Espagne,  pour  lui  offrir  la  souve¬ 
raineté  del’île*  Le  chanoine  Ortîconî  fut  chargé  de  cette  mission ,  qui 
n’eut  aucun  succès.  On  voit  que  les  Corses,  jusqu’à  ce  moment, 
n’ûvaîent  point  combattu  pour  rindépcndance  nationale,  puisqu’ils 
avaient  voulu  passer  d’abord  sous  la  domination  du  pape,  ensuite  sous 
celle  de  TEspagne.  Ils  ne  combattaient  pas  non  plus  pour  l’égalité, 
puisqu’ils  demandaient  un  ordre  de  noblesse.  Quant  h  Ja  liberté  ,  nous 
verrons  bientôt  comment  ils  la  comprenaient* 

Cîaccaldi  élait  rentré  dans  l’jle,  ainsi  que  Giafferî  ;  les  Insurgés  les 
avaient  reconnus  de  nouveau  pour  leurs  chefs.  Au  commencement 
de  1735  ,  Gîafleri  convoqua  une  consulte  générale  qui  s’assembla  le 
3o  janvier  à  Corte  :  il  y  demanda  et  obtint  pour  collègue  Hyacinllio 
Paoli*  Sur  le  refus  du  roi  d’Espagne,  les  Corses  se  décidèrent,  dans 
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ceUe  consiihc,  h  former  une  république  indépendaRlc,  et  arrâliircnt 
leur  nouvelle  conalîtulion.  Par  le  premier  arlîcle ,  ih  plaçaient  Tîle 
sous  la  protection  de  Timmaculée  conception  de  la  vierge  Marie*  Le 
gouvernement  était  formé  des  trois  généraux,  nommés  Primats  du 
royaume  ,  et  d’une  junte.  Les  primats  et  les  membres  de  la  junte, 
au  nombre  de  six,  devaient  être  élus  par  la  diète  générale,  com¬ 
posée  des  députés  des  villes  et  des  villages.  Celte  cîifclo  ïie  pouvait 
être  convoquée  que  par  ordre  des  primats;  elle  décidait  de  toutes 
les  affaires  relatives  à  Pimpôt.  Les  primats  avaient  le  titre  d’Allesses 
royales^  les  membres  de  la  junte  et  ceux  de  la  diète,  celui  d’Excel^ 
lences.  Un  Iribimal  composé 'de  deux  juges,  auxquels  on  donnait  le 
litre  d’Illusti'îssînies ,  devait  surveiller  les  individus  quî  étaient  soup¬ 
çonnés  de  Irahîr  la  pairie  et  pouvait  leur  faire  leur  procès  secrètement 
et  les  condamner*  Quiconque  refusait  d’obéir  h  la  jinUo  et  h  ses  of¬ 
ficiers  ,  ou  refusail  les  charges  et  emplois  qui  lui  étaient  conférés,  était 
déclaré  rebelle  et  condamné  à  mort;  ses  biens  étaient  confisqués.  Il  en 
était  de  même  de  ceux  qui  osaient  tourner  on  ridicule  les  Litres  des  Prî  - 
mats*  des  membres  de  la  junte  et  des  autres  fonctionnaires. 

Voilà  comment  les  Corses  de  cette  époque  comprenaient  la  liberté. 
Les  maréchaux-de-camp  Castînelo ,  Fabiani  et  Luciani  furent  en¬ 
voyés  dans  les  provinces  de  Bastia  et  de  Nebbio  pour  lever  des  conlrî- 
Iribiitjons,  Ils  brûlaient  les  maisons  de  tous  ceux  qui  se  refusaient  h 
exécuter  leurs  ordres,  ou  qui  leur  semblaient  partisans  des  Génois, 
Deux  délûchemens  sortis  de  Bastia  les  mirent  en  fuite  et  saccagèrent 
les  villages  qui  les  avaient  reçus;  mais  ces  deux  corps  s’étant  réunis 
ensuite  à  Biguglia  ,  les  soldats  s^euivrèrent  presque  tous.  Attaqués 
dans  cct  état  par  les  insurgés,  ils  furent  taillés  en  pièccë, 

Pinclli  fut  envoyé  de  nouveau  en  Corse  comme  commî^sa ire-géné¬ 
ral  ,  dans  les  premiers  jours*de  juin,  en  remplacement d’Octavîcn  Gri’ 
maldi ,  qui  avait  succédé  à  Fallavicini*  11  ne  fui  pas  plus  heureux  qu’il 
ne  l’avait  été  au  commencement  des  troubles.  Il  commença  par  dé¬ 
truire  les  raoîssoDS,  et  se  rendît  par  là  plus  odieux  que  jamais.  Profilant 
de  la  mésintelligence  qui  existait  entre  quelques-uns  des  chefs  corses, 
il  réussit  à  faire  déclarer  en  faveur  do  la  république  les  pîèves  de  Ta- 
vagua,  de  Moriani  et  de  Campoloro;  maïs  les  troupes  qu^il  envoya 
pour  soutenir  ses  nouveaux  alliés  furent  ballucs;  luî-nième,  sorti  avec 
douze  cenls  hommes  pour  rôparer  cct  cclicc,  se  trouva  enveloppé  cl 
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fut  obligé  Je  coïiclurc  une  trèvc'de  deux  mois ,  qui  fut  ruûl  observée  de 
part  et  d'autre*  Son  fils  ,  bientôt  après  ,  tomba  dans  une  embuscade  et 
Alt  fait  prlsonuier.  Pour  obtenir  sa  liberté,  il  consentit  h  prolonger  k 
trêve  jusqu'au  12  novembre  :  elle  était  absolument  nécessaire  aux  in¬ 
surgés  ,  qui  maiiquaienL  de  ïiiuuîlioii&.  Pineüi ,  accusé  dans  le  sénat  d’a¬ 
voir  sacrifié  les  Intérêts  de  la  répubiique  à  son  avantage  particulier, 
fut  rappelé  et  remplacé  par  PaubBaptisle  Rivarola, 

L’ilo  manquait  des  choses  les  plus  nécessaires*  Les  ebefs  des  insur^ 
gés ,  reconnaissant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  résister  long-temps,  en¬ 
voyèrent  à  Gênes  deux  députés  chargés  de  faire  an  sénat  des  propo¬ 
sitions  d’accommodement  i  ils  demandaient  que  l'autorité  du  gouver^ 
ncûicnt  fut  bornée  au  commandement  mllitaîre  et  au  jiigeraeDt  des 
causes  criminelles;  que  toutes  les  affaires  qui  intéressaient  Pîle  fussent 
décidées  dans  un  sénat  corse,  indépendant  de  celui  de  Gênes;  que  le 
nombre  des  troupes  que  la  république  pourrait  entretenir  dans  i'ile, 
et  les  places  qu'elles  devraient  occuper,  fussent  déterminées.  Ces  con¬ 
ditions  ne  parurent  pas  admissibles  au  sénat,  qui  les  rejeta* 

Rivarola  était  Irès-aîuié  des  habitans  de  Bastia  ,  qui  firent  de  grandes 

♦ 

réjouissances  à  son  arrivée*  Giafferi  voulut  profiter  de  cette  circon¬ 
stance  pour  surprendre  la  ville;  mais  il  trouva  k  garnison  sous  les 
armes,  et  n’osa  rien  entreprendre*  Le  nouveau  commissaire  suivit  un 
système  différent  de  celui  de  ses  prédécesseurs;  il  n’essaya  point  de 
réduire  les  insurgés  par  la  force,  mais  il  s’attacha  à  empêcher,  au 
moyen  des  nombreuses  croisières  qu'il  établit  autour  de  l’île ,  qu’ils 
ne  reçussent  aucun  secours  dc^rexlérieur,  et  il  défendit  aux  liabitans 
des  villes  occupées  par  les  troupes  de  la  république  de  faire  avec  eux 
aucun  commerce  :  ces  mesures  les  mirent  bientôt  dans  la  plus  grande 

1* 

délresssG,  Un  événement  singulier  vint  les  tirer  de  cette  situation  dé¬ 
sespérée. 
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PriDCipal€s  cii'consUnces  de  la  Tic  de  Th(?odoire,  bai  en  de  NcHhoffeii, 
jusqu^eu  1736.  Cet  aTCaturicr  débarqué  h  AkVla^  et  est  élu  roi  de 
Coj>;e  par  les  insurgés.  Il  s’empare  de  Sarlenc  »  de  Poi  lo-Veccbio ,  et 
^ehouc  devant  Rastia.  --  Le  commtssaiiie  géuois  Rivarola  rortue  uu 
corps  composé  de  Corses*  qu*il  oppose  aux  Insurgés,  —  La  guerre  de¬ 
vient  de  plus  eu  plus  cruelle.  “  Triste  situallou  de  Tile.  —  Les  se¬ 
cours  puissuus  que  Théodore  avait  aimoiieés  a’arrivaut  point*  il 
cherche  à  amuser  ica  Corses.  Plusieurs  chefs  rabaudounent^  et  for¬ 
ment  un  tiers  parti.  Théodore  aimoiice  qu’il  v£t  presser  rexpéditîon 
des  secours  attendus ^  et  quitte  nie,  après  avoir  nommé  un  conseil 
de  régence.  —  Les  régens  ayant  proposé  un  armistice ,  la  dureté  des 
conditions  que  Rivaroïa  veut  imposer  aux  insurgés  porte  leur  irrita  Mou 
au  comble.  “Cruautés  exercées  par  les  GgnoU  îi  Aiéria.  —  Lue  d'Or^ 
nano  saccage  et  met  à  contribution  les  environs  des  places  qiPils  oc¬ 
cupent.  —  Théodore  est  emprisonné’  pour  dettes  ù  Amsterdam.  Les 
insurgés  lui  restent  fidèles.  —  Traité  entre  l’empereur  et  le  roi  de 
France,  par  lequel  ces  souverains  s'engagent  h.  empêcher  que  la 
Corse  ne  sorte  du  domaine  de  la  république.  “  Dos  troupes  françaises 
sont  envoyées  ^da  U  s  Plie*  sous  le  commandement  de  AL  de  Rotssienx. 
Ce  général  négocie  avec  les  chefs  des  insurgés.  Bétails  de  ces  négo^ 
eiallons,  qui  traînent  en  longueur.  “  Retour  de  Théodore  î  il  ue  fait 
que  peu  de  séjour  dans  Plie*  et  passe  h  Aaplcs,  oü  il  est  arrêté.  — 
Publicatiou  du  réglement  garatiU  par  Pempereur  et  îe  roi  de  France. 
La  Bal  agiie  seule  P  accepte,  —  Les  Corses  attaquent  uii  détachement 
de  troupes  françaises  qui  occupait  Dorgo.  Didalls  et  suites  de  celte 
aiîaire.  —  Xaufragede  deux  tartanes*  chai'gécs  de  tix>npcs  françaises, 
sur  les  côtes  de  Corse  *  et  suites  de  cet  événement.  —  AL  de  Eoissieux 
meurt  de  maladie  h  Bastia.  Il  est  remplacé  par  Itl.  de  AlaîUebois  ,  qui 
reçoit  de  nombreux  renforts  et  soumet  culiÈrcmenl  Pî#e.  —  Alorl  de 
l’empereur  Charles  VL  —  Guerre  continentale.  —  M.  de  Ma  itl  eb  ois 
est  rappelé*  et  les  troupes  françaises  quittent  la  Corse,  Nouveaux 
troubles  dans  l’Sle.  Théodore  essaie  d^en  pronter*  11  débarque  à  pile- 
Rousse.  "Accueilli  froidement  par  scs  anciens  partisans  *  il  se  retire 
pour  ne  plus  leparaitre.  —  Les  gouTemeurs  Spinola  et  Mari  négo¬ 
cient  successivement  avec  les  insurgés.  Concessions  que  leur  fait 
Mari  ;  ils  pai'ais&cnt  skui  contenter.  Leurs  chefs*  sous  prélexle  de 
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remédier  auï  mauï  que  causaient  les  vcrigcnuccî?  et  les  guerres  par- 
liculièrcs,  exercent  rauLonté  souveraîrie.  —  CîafTerl  cl  Matra  sont  pro¬ 
clamas  Piolecleurs  de  la  patrie.  —  L^\^lll■iche^^Anglclc^e  ti  la  Sar- 
cluigiic  sûulienncnt  les  insurgijs.  Le  comté  Dumluiquc  lUvaioUi  *  de 
BaâUQf  leur  pnrtisaUt  entré  depuis  peu  au  service  de  la  Sar¬ 
daigne,  ’debarque  eu  Corse,  rassemble  un  corps  de  nationaux  et  mar¬ 
che  sur  Bastia ,  qu’iiiio  notte  anglaise  assiège.  Les  liabilans  de  celLe 
\illc  se  révoltent;  elle  loinbc  ou  pouvoir  de  IVivarola.  Dissensions  entre 
ce  chef  et  les  Protecteurs.  —  Les  habltaus  de  BasLia  reviennent  au 
parti  de  la  république,  arrêtent  les  ailleurs  de  la  révolte  et  les  eu- 
voient  l\  Gènes.  ^  lUvaroîa  aUaquË  de  nouveau  Bastia  ,  s^empare  de 
la  ville  et  assiège  la  eiladcllc.  “  Prise  lie  Cènes  par  les  Allemands, 
qui  sont  bienlût  après  chassés  de  cette  ville  par  les  babitans.  ^  La 
France  vient  au  secours  de  Gèues,  et  fait  passer  quelques  troupes  à 
BasLia.  Bivarola  se  relire.  ^  Quinze  cents  Austro-Sardes,  comman¬ 
dés  par  Je  chevalier  de  Cumiana,  débarquent  h  SainUFlorenU  —  Les 
Corses  et  les  Ausiro-Sordes  investissent  Bastia.  In  corps  de  troupes 
françaises,  commandé  par  M.  de  Cursay,  débarque  dnus  celle  ville  et 
ia  délivre.  —  Paix  d*Aixda-Chapcne*  —  Les  Austro-Sardes  quittent 
nie. 


V 

.ïhi^otîorc,  qui  fut  un  înstanl  roî  de  Corse,  était  fil$  d’Antoine, 
baron  de  Newhoffen,  dans  le  comlé  de  la  Mark,  en  Westphalîe,  An¬ 
toine  ayant  épousé  la  fille  à\m  marchand  de  Vison  ,  dans  le  pays  de 
Liège,  passa  en  France  ,  pour  éviter  les  reproches  de  sa  famille,  que 
colle  mésalliance  avait  inécontentéci  11  obtînt,  à  la  recommandation 
de  la  duchesse  d’Orléans  ,  un  petit  gouvernement  dans  le  pays  Messin  , 
mourut  jeune  et  laissa  scs  en  fa  ns  mineurs.  Théodore  fut  placé  cooîme 
page  auprès  de  la  duchesse  d’Orléans ,  qui  lui  procura  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  la  Mark*  Il  quitta  bientôt  le  service,  passa  en 
Suède  cls’üttacha  au  baron  deGoërtz,  qui  l’employa  dans  ses  négoeîa- 
lîoiis  avec  le  cardinal  Alheroiii.  Après  la  mort  de  Charles  XII,  et  le 
supplice  du  baron  de  CoërtK,  Tliéodorc  obtînt  un  régiment  en  Es¬ 
pagne  :  il  y  épousa  lady  Forsfield^  fille  de  lord  Kilmanock,  l’aban¬ 
donna  en  171g*  et  se  rendît  à  Paris,  oii  il  se  lia  avec  Law*  Après  la 
cljiite  du  sysLême|  il  parcourut  les  cours  étrangères  pour  y  tenter  de 
nouveau  la  fortune.  Sc  trouvant  à  Gênes  ,  en  1 75a ,  il  s’y  lia  avec  quel¬ 
ques  partisans  secrets  des  Corses,  et  promit  de  s’intéresser  h  la  déli¬ 
vrance  de  leurs  chefs.  Cciix*ci  ayant  obtenu  peu  apres  leur  liberté, 
il  sut  leur  persuader  quMls  la  devaient  en  partie  è  son  crédit,  et  leur 
fit  entendre  qu’il  déterminerait  facilement  quelque  puissance  à  venir 
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à  leur  secours  s’il  pouvait  se  présenter  comme  leur  roi.  Les  Corses 
jurèrent  de  [c  couronner  s’il  les  aidait  h  secouer  le  joug  de  la  répu¬ 
blique* 

Théodore  emprunte  une  somme  de  4iOOO  fr.  d’un  juif  de  Livourne, 
se  rend  à  Tunis,  et  bientôt  après ,  un  Laliment  anglais  le  débarque  îi 
Alérîa  avec  dix  pièces  de  canon  ,  quatre  mille  fusils  ,  trois  nulle  paires 
de  souliers  ,  sept  cents  sacs  de  Lié  (i)  et  quelques  caisses  d’nrgeut. 
Les  principaux  chefs  des  insurgés  vinrent  lui  rendre  lionunage  et  le 
conduisirent  à  Cervionc,  Le  i5  avril  1706  il  fut  élu  roi  dans  une  con¬ 
sulte  générale  assemblée  h.  Alésaiii*  D’après  Tacte  d’élection  ,  une  diète 
composée  de  vingt-quatre  sujets  des  plus  qualités  et  des  plus  dignes  (2) 


(1)  Brequigiiy  et  Caiiibiagi,  —  Ce  dernier  auteur  dit  tjue  Thdedoi’e  apportait  diîi  mille 
sequius  cl  une  somme  ou  demi-sequins  et  quarts  de  sequiiis.  Germatics  et  Pomincreui! 
ue  le  fout  pas  aussi  riche:  Us  ue  Lui  douneiit  que  deux  eenls  fusils  »  autant  de  pisto¬ 
lets,  quelques  sahres^  et  uu  petit  iigmbrc  de  gCiioviucs  et  de  sequius.  D’après  les  Mé¬ 
moires  put^llds  par  le  fils  de  Théodore  (*} ,  coimu  jîous  le  nom  du  colqucl  Frédéric^ 
deux  bùlimeus  de  iraiîS|iort  accompaguaient  lu  frégale  que  moiitait  sou  et  por¬ 

taient  quatorze  mille  sacs  de  blé,  sîx  pièces  de  canon  de  hrourc,  douze  canons  du 
gros  calibre,  vingt  mille  fusils,  quatorze  mille  uniformes,  auLaut  do  paires  de  sou¬ 
liers  et  de  chapeaux,  et  ceuL  mille  sequlus.  Suivant  les  mènie^  ^lémüires,  c'était  k 
Florence,  où  Théodore  était  llésidcnt  de  Fempereur,  quMl  avait  couuu  bciiueûup  de 
patriotes  corses.  Sa  position  lui  permit  de  les  servir  auprès  du  prince  de  VVirlemherg  et 
à  la  cour  de  Vienne ,  qu'il  disposa  ^  les  traiter  favorablement  dans  l'aete  de  garantie. 
Ce  fut  lui  qui  éclaira  rempereur  sur  les  intrigues  des  Cénoia  dans  PafTairo  dea  quatre 
chefs,  et  qui  les  ûl  nieUrceii  liberté,  l.es  Corses  reconuaissaus  lui  envoyèrent  une  dé¬ 
putation  ,  composée  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume,  pour  lui  témoigner  leur 
l'ecounaissance.  Dana  une  conférence  qu'il  eut  avec  eux,  ils  lui  oITrircut  la  courounc* 
K'ayant  pu  déterminer  rempereur,  îa  France,  rKspagne,  ni  îea  princes  d’italîe,  h 
seconder  ses  projets,  il  passa  eu  Turquie.  La  guerre  était  alors  iiiunineute  entre  les 
Turcs  elles  Itusses,  et  il  était  probable  que  Tempereur  se  joindrait  üi  ces  derniers.  Il 
forma ,  avec  son  ami  le  prince  Rakoezy  et  Dsmari  tlactia ,  comte  de  Eonrieval ,  fous  deux 
ennemis  de  rempereur,  un  projet  gigantesque.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  la 
conquête  de.  ni.iîie  par  les  Maures  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli,  Les  Vlaui'es  auraient 
ensuite  pénétré  en  Allemagne  par  le  Frioul ,  tandis  qu'unb  armée  turque  y  serait  entrée 
par  la  Hongrie.  Tiiéodorc  devait  tenir  la  Corse  comme  un  fief  de  la  Porte.  On  cortimoîi- 
çaît  par  îa  conquûle  de  cette  lie,  qui  aurait  servi  de  place  d'armes  aux  Maures  de 
Tunis  et  crAlgcr.  Ce  plan  fut  goùlé  par  la  Porte,  qui  lui  fournît  des  sommes  eoiisidé- 
râbles  ,  et  douun  l'ordre  au  bey  de  Tunis  de  lui  procurer  tout  ce  qui  lui  serait  néces¬ 
saire  pour  rcxéculîon  de  ses  projets. 

(2}  Aucun  article  de  cet  acte  ne  fait  cou  naît  ro  par  qui  les  membres  de  la  diète  de¬ 
vaient  être  nommés. 


F)  Mémoiri- of  CoTiica.,,  Fredrric  ion  of  Tli«D(Jvr'0  Ulc  kinf  of  Cdriîcii.  Loi^üun  ^  176S. 


278 


lllSTOmE. 


formait  le  conseil  du  roi*  Trois  membres  3c  cette  diète  devaient  con¬ 
stamment  résider  auprès  de  lui  ,  et  il  ne  pouvait  rien  décider  en  ma- 
lîèro  d^împôt  ni  sur  la  paix  et  la  guerre,  sans  leur  consenlcmcntt 
L’impôt  direct  ne  pouvait  dépasser  5  lîv*  pour  chaque  chef  de  fa- 
inilic*  Tous  les  emplois  devaient  dire  occupés  par  des  Corses*  Les 
biens  des  Génois  et  de  leurs  adhérens,  y  compris  ceux  des  colons 
grecs ,  étaient  confisqués* 

Théodore  ayant  juré  d^jbserver  cette  charte,  fut  proclamé  roi  de 
Corse*  On  lui  plaça  sur  la  léte  üiie  couronne  de  laurier,  et ,  porté  sur 
les  bras  des  personnages  les  plus  distingués,  il  fut  montré  au  peuple 
qui  le  salua  de  ses  acclamations*  Il  éleva  ensuite  aux  premières  digni¬ 
tés  du  royaume  les  chefs  auxquels  il  devait  la  couronné,  et  créa  des 
marquis  et  des  comtes*  GialTcri  et  Ilyacinlhe  Paoli  furent  nommés  gé¬ 
néra  lissî  mes  ,  l’avocat  Sébastien  Costa  garde  des  sceaux  et  grand  cham* 
bellan,  et  le  docteur  Gaflbri,  secrétaire  d’Élat. 

Le  sénat ,  instruit  de  ces  événemens ,  publia  un  édît  où  Théodore  était 
représenté  comme  un  aventurier  méprisable ,  et  qui  le  déclarait  cou¬ 
pable  do  trahison  et  de  lèse-majeslé.  Le  roi  répondit  h  cet  écrit  par 
un  manifeste  où  il  déclarait  les  Génois  bannis  de  Ihle,  sous  peine  de 
mort*  Ses  premières  entreprises  militaires  furent  heureuses;  il  s’em¬ 
para ,  dans  le  Sud  de  fsle ,  de  Sartene  et  de  Porto -Vecchio  ;  mais  il 
échoua  ensuite  devant  Baslia,  qu’il  avait  investi  avec  toutes  les  forces 
qu’iî  avait  pu  rassembler* 

Rivarola  parvînt  è  fonner  un  corps  d’environ  deux  mille  Corses, 
qu’il  opposa  aux  insurgés*  La  guerre  devînt  plus  crncllc  encore  qu’elle 
ne  l’avait  été  jusque  lîi*  Ces  Corses-Génois ,  que  les  patriotes  nom¬ 
maient  OriQ7idi,  porlaîent  partout  le  ravage.  Leurs  adversaires,  pour 
SC  venger,  rasaient  leurs  maisons  et  dévastaient  leurs  possessions. 
Parmi  les  combats  que  se  livraient  chc'ique  jour  les  deux  partis  avec 
des  succès  divers  ,  on  cite  celui  de  rile-Rousse,  où  les  Oriondi  éprou* 
vèrent  une  perle  considérable  î  celui  deFurîani,  où  l’on  prétend  que 
quaranle . Corses  arrêtèrent  pendant  six  heures  un  corps  de  mille 
hommes,  sorti  de  Bastia  pour  aller  attaquer  ce  village  (i);  celui  do 


(l)  Suivant  C.nnibiagi,  Théodore  se  trouva ït  U  riirîaTii.  Les  troupes  sorties  de  EasUa 
espéraient  l'y  surprendre  ;  ces  quarante  Corses  les  arrélérctit,  et  tlomu>rt*nL  an  roi  le 
temps  de  rassombler  assez  de  monde  pour  prendre  Voffensivc  ^et  battre  les  Génois* 
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Calenzanaj  où  les  insurgés  furent baLtn s*  Souvent  les  prisonniers,  de 
part  et  d’autre ,  étaient  pendus*  On  a  supposé  même  que  "quelques 
Génois  qui  se  trouvèrent  parmi  les  prisonniers  faits  à  l’Ilc-Rousse  furent 
brûlés  vifs  (i);  mais  cela  est  peu  croyabte. 

L’île  était  menacée  d’une  grande  disette*  Une  partie  des  terres  n’a¬ 
vait  point  été  ensemencée  l’année  précédente-  Les  croisières  génoises 
empêchaient  les  arrivages*  Les  campagnes  présentaient  l’image  de  la 
désolation  ;  tantôt  un  canton  ,  tantôt  un  autre  étaient  ravagés.  Les 
moulins  étaient  détruits  ,  les  églises  et  les  maisons  rasées  ,  ics  besliaus; 
enlevés,  les  moissons  ,  sî  peuabondantes  ,  étaient  incendiées,  les  vignes 
et  les  oliviers  étaient  coupés  (a).  Les  ha  bilans  de  beaucoup  de  villages 
se  niontraîeiit  peu  disposés  à  continuer  cette  affreuse  guerre  î  ceux  du 
NebLio  étaient  de  ce  nombre;  Rîvarola  leur  offrit  une  amnistie  qu’ils 
acceptèrent.  Il  leur  envoya  des  armes,  des  munitions  et  un  dôLacbe- 
ment  de  quatre  cents  hommes  pour  les  protéger;  mais  malgré  ce  se¬ 
cours  ils  ne  purent  point  résister  aux  insurgées.  Théodore  entra  dans  la 
province  et  battit  les  Génois  et  les  Kebbiens*  It  ne  fil  aucun  quartier 

aux  vaincus*  Ceux  des  Génois  qui  se  rendirent  furent  pendus* 

» 

Cependant,  les  secours  considérables  que  Théodore  avait  annoncés 
n’arrivaient  point;  tes  Corses  commençaient  h  murmurer;  il  cherchait 
è  attirer  leur  attenliou  sur  d’autres  objets.  1!  fit  frapper  une  certaine 
quantité  do  monnaie  de  cuivre,  d’argent  et  d’or  (5),  Peu  après,  it  in¬ 
stitua  un  ordre  de  chevalerie  qu’il  nomma  l’Ordre  de  la  Délivrance* 
Les  chevaliers,  h  leur  réception  ,  juraient  au  roi ,  qui  était  leur  grand- 


SelCin  BrrqiiîEfny,  îcs  iiprùs  aïolr  franchi  le  passage  ofi  Ils  avaient  ùlé  roUnns 

par  ce  peUt  nombre  d^hommes,  sVînparèiTiit  de  Furiani  et  le  çaecaeDrent.  Ce  peu 
d'accord  sur  le  rdsuHot  fiua!  de  peruict  de  doulor  de  rexacüUidc  des  de¬ 

tails.  Furiani  eslTolslude  lu  plaine  ;  Le  Iciraiu  uc  peut  pas  olïrir  de  graudes  dilllcuUés 
entre  Rastîa  et  ce  TlUage;  il  u’est  guère  possible  d^adcncUrc  que  miUc  hommes  y  aicuL 
été  arrèlés  par  quaraiile- 

\%)  Cainhîagt,  t  3,  p.  103*  ‘ 

m  , 

{3]  Les  pièces  de  euhre  porlaieut  d'un  côté  un  Ocussoii  entouré  de  palmes*  et  Biir- 
inoiiLé  d'une  couronne  royale,  avee  rinscription  T.  U.  f  Theotij&rus  RexJ,  et  ces  mois  à 
rcici’guo  :  Pro  àôno  publlco  rc^nt  Corsicm  ;  au  revers  était  la  valeur  de  la  pièce ,  cimftte 
soidL  Les  pièces  d^or  et  irai’geut  porlaieiit  d^iiu  cûlé  les  armes  de  la  Corse  (  une  lète  de 
Hlaurc) ,  et  de  raiitre  l’image  de  la  Viciée,  avec  celte  iiiscripUou  :  ie  esse  m<t- 

Ces  pièces  ayant  cxcLLé  la  curiosilé  eu  Italie ,  ou  en  fabriqua  de  semblables  a 
Tïaples  î  celles  d’or  sc  veudireut  jusqu’à  six  sixjuiiis* 


T 


« 


HISTOIRE. 


maître,  obéissance  et  fidélité  pour  enx  et  potir  leurs  desceiidans.  Leur 
habitation  était  sacrée;  îts  ne  pouvaient  y  elre  inquiétés  pour  quelque 
allai re  civile  ou  criminelle  que  ce  fut,  le  criuie  de  lèse-inajesté  ex¬ 
cepté..  Ils  étaient  exempts  de  toute  contribution»  mais  ils  devaient 
payer,  en  entrant  dans  1  Wdre ,  une  somme  de  1,000  écus  ,  dont  on 
leur  promettait  riolérétà  10  pour  0/0;  le  capital  était  assuré  sur  Ta- 
miraulé  (qui  n^existait  pas  encore).  Nul  ne  pouvait  être  reçu  cheva¬ 
lier  â*il  avait  exercé  quelque  métier,  ou  si  son  père  »  son  grand-père, 
son  aïeul  ou  son  bisaïeul  en  avalent  exercé  un  (1),  Celui  que  le  roi  ne 
jugeait  pas  assez  riche,  ne  pouvait  nop  plus  être  reçu.  En  temps  do 
guerre,  les  chevaliers  formaient  la  garde  du  roi ,  et  ils  devaient  eulre- 
lenîr  à  leurs  frais  deux  soldats  à'son  service-  Ils  étaient  obligés  de  ré¬ 
citer  deux  psaumes  tous  les  malins. 

Malgré  ces  prestiges,  plusieurs  des  chefs  les  plus  iiilluens  s^étaîent 
séparés  de  Tiiéodore,el  formaient  un  tiers  parti,  celui  des  indtffércns. 
Ils  étaient  résolus  à  se  joindre  à  ceux  qui  les  premiers  recevraient  des 
secours  assez  puissans  pour  acquérir  une  prépondérance  décisive. 
Il  jacinthe  Paoll ,  Aureüo  llaflaelli  et  le  piévain  Aitelli ,  étaient  à  la  lèle 
de  cette  faction.  Théodore  les  déclara  rebelles  et  les  fit  attaquer  par 
les  troupes  rojales^  qwi  furent  battues.  L-a  médiation  de  Giafferl  arrêta 
ces  dissensions;  mais  elles  avaient  porté  le  dernier  coup  au  crédit  du 
inonarque;  il  sentit  qu’il  était  temps  de  quitter  Tsle.  Dans  une  diète 
qu’lt^  assembla  à  Sartene ,  il  déclara  qu’il  allait  lui-même  accélérer 
IVnvoî  des  secours  qui  lui  avaienl  été  promis,  assurant  qu’il  revien' 
drait  avec  eux-  Il  forma  un  conseil  de  régence  composé  des' trois  ma¬ 
réchaux -généraux,  les  marquis  Paoli ,  Giaüérl,  et  Luc  d’Ornano,  et 
nomma  les  chefs  subalternes  qui  devaient  commander  sous  eux  dans 
Ifs  provinces  et  dans  les  pièves  (»).  Le  lendemain  ,  il  s’embarqua  pour 

» 

«• 

{1}  Oü  cDii\ieiidm  que  cm  iiiâUtutions  du  roi  Théodore  irélaieut  pas  très^libéralcs. 

(2J  Xous  avons  vu,  p.  273,  ce  que  coûtait  que  la  liberlé  corse,  ^ous  le  gouterncmciit 
lépiibltcain  de  leurs  .^IléâSes  royales  G ki fie rï ,  CiEiçcaldi  et  Faoli*  LVxlrait  sufvaut  de 
J’ordouuauce  que  [uibli»  Luc  (i*Ürnîiiio,  au  des  moûts,  aprùs  le  départ  de  S.  M,  le 
Tù\  Théodore,  donnera  une  idée  de  ce  qu’était  cette  liber  lé  sous  la  régence  des  trois 
marquis  iiiarécbaux-généraiïx  î 

tt  |Jir;iuciijie  coiûDiuuauté  ni  qu'aucun  parliciiUcr  uc  soit  assez  bardl  pour  remet  Ire 
fi  aux  Génois  aucune  &orlc  d'armes,  sous  peiuc  du  dernier  supplice  et  de  la  defiti'iiqUon 
w  dü  tout  sou  bien, 

fi  Ceux  qui  tiù  sc  reudmuL  pas  ù  noire  union  dans  respaee  de  liuU  jours ,  et  qui ,  rete- 
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Livourne^  sur  une  larlanc  française,  avec  le  grand  chancelier  Costa 
et  son  lîls ,  le  fils  de  CiaccalcU  ,  et  quatre  domestiques. 

Les  Génois  essayèrent  de  profiter  du  départ  de  Théodore,  pour  ra¬ 
mener  les  Corses  h  l’obéissance*  Quelques  pièves  envoyèrent  des  dé¬ 
putés  h  Bastia  ;  mais  Rivarola  voulut  leur  imjioscr  des  conditions  trop 
dures  ;  menacées  par  les  autres  pièves  ,  elles  revinrent  au  parti  dos  in¬ 
surgés.  Caslineto  ,  h  la  tête  de  quatre  cents  hommes ,  fit  le  dégât  dans, 
les  environs  de  Bastia,  et  ravagea  h  Borgo  et  è  Aléria  les  possessions 
des  partisans  des  Génois*  Sa  troupe  s"étant  considérablement  grossie, 
il  revint  insulter  Bastia  ,  et  tailla  en  pièces  les  troupes  qui  sortirent 
de  celte  place  pour  le  combattre. 

La  neige  couvrait  les  montagnes,  et  les  paysans  n^osaîent  conduire 
leurs  (roiipeaux  sur  les  plages.  Les  régens  se  déterminèrent  à  proposer 
un  armistice*  -Les  députés  qu’ils  chargèrent  de  cette  négociation  rap¬ 
portèrent  ,  à  leur  retour,  que  Rivarola  ,  après  leur  avoir  fait  attendre 
une  audience  pendant  trois  jours  ,  leur  avait  fait  répondre  par  im  de 
ses  domestiques,  qu’avant  de  traiter  d’aucun  accommodement,  les 
Corses  devaient  renoncer  à  la  garantie  tte  rempercur  consigner  leurs 
armes,  dénoncer  tous  ceux  qui  refusaient  de  se  soumettre,  et  donner 
des  otages.  Les  insurgés,  irrités  de  ce  procédé  et  de  celte  réponse 
jurèrent,  dans  une  diète  tenue  â  Corle,  de  verser  jusqu’à  la  dernière 
goûte  de  leur  sang  pour  la  liberté  et  le  toi  Théodore.  Ils  décidèrent, 
en  même  leinps ,  que  Ton  ferait  marcher  le  tiers  des  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  ,  dans  chaque  piève  ,  et  que  la  guerre  serait  pous¬ 
sée  avec  la  plus  grande  vigueur.  La  république,  de  son  côté ,  en¬ 
voya  de  nouvelles  troupes  en  Corse,  augmenta  le  nombre  des  galères 
qui  croisaient  autour  de  Tile ,  et  mit  à  prix  îcs  têtes  de  Théodore, 
des  deux  Costa  et  de  Hlîcliel  Durazzo  :  deux  mille  génoviues 
(i6û,ooo  fr.  )  furent  promises  à  celui  qui  tuerait  ou  livrerait  h  la 
justice  Fun  de  ces  proscrits- 

* 

■  nua  pour  quelque  occupation  ,  ne  nous  en  donneronl  pns  d'exense  xalablc  dans  ledit 
»  terme,  ou  n'obulroul  pjis  ù,  nos  troupes  gui  couronl  le  pays  poiii*  le  bien  public,  ac- 
B  loiit  declEux's  rebelles  ii  la  patiip  ,  punis  dû  mort,  et  leurs  biens  sciotit  déli  uiEs- 
n  Ceux  qui  pFirleronl  mal  de  notre  union,  ou  qui  en  feront  des  railleries  publiques  ou 
B  secrètes,  stcoiit  petulus  par  un  pied  à  un  arbre ,  oii  oii  les  laissera  mourir  d’uue  mort 
tlouloui-eusc.  *  (  Mèm.  de  Jaussin ,  L  î ,  p,  lü3.  ) 
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Les  insurgés  ayant  reçu  une  lettre  de  Tbéodorc  ,  oü  il  no  faisait 
aucune  mention  des  secours  tant  promis,  de  vives  discussions  s'éle¬ 
vèrent  entre  eux  à  ce  sujet*  Les  uns  voulaient  persister,  les  autres 
parlaient  de  sc  soumettre;  on  était  sur  le  point  d^'en  venir  aux  mains; 
le  chanoine  Orticani  et  Ciaccaldi  parvinrent  à  appaîser  et  à  réunir  les 
deux  partis;  on  chanta  des  Te  Deum,  et  les  opérations  de  la  guerre 
fu  rciU  repHseSi 

Mari  ^  qui  vint  remplacer  Rivarola  à  la  fin  de  février  ,  amena  des 
renforts*  La  garnison  de  Calvî  mit  en  déroute  les  insurgés  qui  blo¬ 
quaient  cette  place,  et  leur  enleva  beaucoup  de  bestiaux*  Des  fourra- 
geurs  sortis  de  liaslia  s’avancèrent  jusqu^à  Aléria  ,  et  massacrèrent, 
dit^on  ,  six  femmes  et  trois  enfans  qui  travailiaient  dans  les  salines  que 
les  Corses  avaient  rétablies*  On  a  peine  à  croire  à  tant  de  cruauté.  Le 
massacre  d'Aléria  ,  exagéré  peut-être ,  ou  meme  inventé  (  i  ) ,  servit  de 
prétexte  à  de  nouveaux  ravages*  tue  d’Ornano,  à  la  tôle  de  six  cents 
hommes  d’élite,  saccagea  ou  mît  5  contribution  ,  dans  les  environs  des 
places  occupées  par  les  Génois,  tous  les  villages  dont  on  supposait 
que  les  liabilans  étaient  secrètement  attachés  au  parti  de  la  répu¬ 
blique* 

Théodore  s’élait  rendu  de  Livourne  h  Amsterdam.  11  fut  arrêté  dans 

m 

celte  dernière  ville,  pour  une  dette  de  5,ooo  florins*  Mari  reçut  cette 
nouvelle  en  môme  lemps  que  les  insurgés,  qui  étaient  campés  près  de 
Bastia*  Il  leur  fit  dire  qu’ils  pouvaient  lui  envoyer  une  députalion  , 
pour  traiter  de  la  paix.  On  aperçut  d’abord  de  la  ville  un  grand  mou¬ 
vement  dans  leur  camp;  des  groupes  nombreux  s’y  formèrent;  les 
Génois  espéraient;  mais  bientôt  on  entendit  les  cris  unanimes  et  trois 
fois  répétés  de  vive  Théodore ,  noire  père  et  ?iotre  roi  !  Les  insurgés 
s’avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  lîastia  ,  renouvelèrent  à  grands 
cris  leurs  prote&latLons  de  fidélité  envers  leur  roi,  et  menacèrent  do 
mettre  tout  à  feu  et  h  sang  si  la  place  ne  se  rendait  bientôt*  Le  canon 
les  ayant  forcés  à  s’éloigner,  ils  se  vengèrent  sur  les  habitations  et  les 
moulins  des  environs,  qu’ils  détruisirent.  Peu  après,  ils  incendièrent 
Galenzana,  dont  les  habiians  étaient  accusés  (renlretcnlr  des  intellî- 
gences  avec  les  Génois*  Au-dela  des  monts,  Luc  d’Ornano  repoussa 


(1)  Nous  aujourd’hui,  par  une  loiipuc  cl  IvîsLo  ejpdrleüce,  que  ïa  caloiaiiie 

nV‘st  pas  la  moindre  ressource  des  partis  acUanids  les  uns  contre  les  autres. 


É^' 
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,ct  Lallît  lin  corps  de  seize  ceiiis  hommes,  qiu  débarqué  dans  le 
goifc  de  Valîneo  ,  et  ravageait  les  campagnes  sur  les  cotes  de  oc 

de  marchands,  qui  sans  doute  agissait  pour  quelque  puissance,  avait 
payé  ses  dettes,  et  avait  fait  un  fonds  de  cinq  millions  de  livres, 
pour  les  frais  d^unc  expédition  destinée  à  secourir  les  Corses.  Quatre 
hollandais  leur  apportèrent  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
halîmens  qu'iU  échangèrent  contre  des  productions  du  pays.  Les 
ressources  de  la  république  s’épuisaîenti  elle  avait  eu  recours  encore 
une  fois  au  funeste  expédient  de  rappeler  les  bannis*  La  Corse  était 
devenue,  comme  le  dit  Cambîagî ,  le  tombeau  de  la  Ligurie*  Le  sénat 
se  détermina  h  demander  Tappiii  de  la  France  et  de  Tempereur,  Un 
traité  fut  conclu  à  Versailles  ,  entre  ces  deux  puissances*  Elles  se 
promettaient  mutuellement  d’empécher  que  la  Corse  no  sortît  du  do¬ 
maine  de  la  république,  et  garantissaient  ses  étals  contre  toute  atta¬ 
que,  tant  que  durerait  la  rébellion  des  insulaires ^  qu’elles  s’enga¬ 
geaient  à  soumettre  elles-mêmes ,  dans  le  cas  oh  leurs  olîres  ne  se¬ 
raient  pas  acceptées  par  le’sénat.  La  guerre  contrôles  Turcs  ne  per¬ 
mettant  pas  îi  rempcrciir  d'envoyer  dos  troupes  en  Corse,  îc  roi  de 
France,  qui  avait  un  plus  grand  intérêt  que  son  allié  îi  ce  que  celte 
île  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de  quelque  autre  puissance ,  sc  chargea 
seul  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  atteindre  le  but  du 
traité. 

Les  insurgés  adressèrent  au  roi  un  mémoire  eü  ils  lui  exposaient 
leurs  griefs  contre  la  république.  Les  formules  exagérées  de  soumission 
n’y  étaient  pas  épargnées.  On  y  trouve  ce  passage*  «Prosternés  en 
»  esprit  à  vos  pieds  royaux,  nous  vous  conjurons  et  vous  supplions 
»  d’écouler  avec  bonté  les  prières  que  nous  vous  adressons  avec  con- 
»  fiance*  »  Peu  de  temps  après,  ils  reçurent  une  lettre  de  Théodore, 
datée  d’Amsterdam,  qui  leur  annonçait  son  prochain  retour,  et  des 
secours  qui  les  mettraient  en  état  de  braver  toute  puissance  qui  vou¬ 
drait  s’opposer  h  leurs  desseins.  Dans  une  diète  que  les  régens  assem¬ 
blèrent  à  Corlc,  les  députés  déclarèrent  à  tout  Cunivers  qu’ils  con¬ 
serveraient  toujours  une  inviolable  fidélité  à  la  personne  royale  de 
Théodore  1".  ;  qu’ils  étaient  résolus  do  vivre  et  de  mourir  ses  sujets, 
et  de  ne  reconnaître  jamais  d’autre  souverain  que  lui* 


golfe. 


Tliéodore  n’était  pas  demeuré  long-temps  en  prison*  Une  socié 
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Le  capitaînc  d*une  felouque  corse  prise  parles  Génois  à  rile-Rousse 
ayant  été  pendu  h  Bastia  ,  ceux  qu!  étaient  intéressés  k  porter  à  son 
coipble  rîrrilation  des  insurgés,  publièrent  dans  leur  camp  que  ce 
malheureux  avait  été  écorché  vif.  Les  Corses  furieux  firent  pendre 
quarante  de  leurs  prisonniers  devant  les  murs  de  la  place* 

Le  fils  du  grand  chancelier  Costa  et  quelques  autres  corses  attachés 
à  Théodore  étant  débarqués  près  d’Aléria  avec  des  munitions  de  guerre , 
un  Te  Deum  fut  chanté  î»  Cortc,  Le  comte  Antoine  Colonna,  confi¬ 
dent  (i)  du  roi,  débarqua  bientôt  après  dans  le  golfe  de  Valinco  avec 
quatorze  officiers  allemands*  Théodore  l'avaÎE  nommé  colonel.  Vou¬ 
lant  signaler  son  retour  par  une  entreprise  importante,  il  fut  attaquer 
le  fort  de  l’IIe-Rousse  avec  huit  cents  hommes.  Après  neuf  heures  de 
combat,  la  garnison  fut  obligée  de  se  rendre  à  discrétion.  Cambiagi 
rapporte  qu*un  officier  corse  sV^lant  trouvé  au  nombre  des  prisonniers  , 
Colonna,  auquel  on  avait  dit  qu’ÎI  était  entré  au  service  des  Génois 

après  avoir  tenté  d'assassiner  Théodore ,  le  fit  brûler  vif  après  lui  avoir 

» 

fait  couper  la  langue  et  la  main  droite  (u). 

Environ  trois  mille  hommes  de  troupes  françaises  débarquèrent  en 
Corse  au  commencement  de  février  1758.  M,  de  Boissieux,  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Villars  ,  les  commandait.  A  peine  ce  général  était- 
il  arrivé,  que  le  commissaire  Mari  le  pressa  d*flgir  hostilement  contre 
les  insurgés,  d^enlevcr  leurs  huiles  en  Balagne ,  leurs  troupeaux  dans 
la  plaine  de  Mariana  ,  et  de  publier  un  édit  qui  leur  enjoignit  do  livrer 
leurs  chefs-  M,  de  lîoissicux  n'ayant  pas  approuvé  ces  différentes  pro¬ 
positions,  et  $*étant  montré  disposé  h  employer  la  voie  de  la  négocia¬ 
tion  pour  pacifier  le  pays.  Mari  s'efforça  de  le  détourner  de  traiter 
avec  Ica  cliefs,  c  Ces  gens-lè ,  disaîlH!  (3) ,  aveuglés  par  la  passion  de 
»  comniander  et  de  faire  fortune,  so  sont  fait  un  jeu  des  pardons  di 
»  la  république,..*  Us  ont  séduit  les  peuples  par  mille  fourberies  et 
»  suppositions***,*  Souvent,  la  plupart  des  pièves  se  sont  montrées 


[1)  Confident  iMitno*  Ciiinbîiigi, 

(2)  CniiibiagL  <!st  CQ  g^üériil  IrÈs^-faToraljile  aux  Corsos  ^  et  il  fait  parÜculîÈreincnt 
r(}li>ge  du  comte  Aiitoîiié  Coloonnï  mfiia  cet  auteur  paraît  avoir  accuciIlL  beaucoup 
de  récits  ciagéré^  ^  et  même  des  fables  :  U  est  donc  |>crjn[s  de  douter,  malgré  son  le- 
moiguage,  de  ce  Irait  de  barbarie* 

■ 

(SJ  Mémoire  remî?  par  le  commissaire  génoifi  i  M*  de  Bûissîcux.  ^ausslu,  t,  3 ,  p*  53* 
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»  dans  lû  résolution  desc  soumeltro  ,  comme  ont  fait  celles  de  NebLio  , 

»  du  Cap-Corse,  d’OImî  et  de  Lumio;  mais  les  chefs  j  par  des  édits 
»  portant  peine  de  mort  et  ravage  des  biens ,  ont  défendu  au  reste  des 
»  communes  de  la  Corse  l’exécution  de  leurs  inlenlîons. 

fl  Ecouler  les  chefs  et  autres  députés  sérail  leur  donner  une  telle  aii- 
fl  torité,  qu’en  quelque  temps  que  ce  fût,  chacun  oserait  usurper  le 
fl  litre  de  chef  de  parti  et  fomenter  des  soulèvemens  et  des  révoltes*  w 
Mari  proposait  d^appelcr  les  pères  du  commun  (i) ,  c’est-à-dire  de 
traiter  immédiatement  avec  les  peuples;  et  peut-être  ce  parti  eùt-11  été 
meilleur  que  celui  que  prit  M.  de  Boîssîeux*  Il  négocia  avec  Paoli  » 
Giafferi  et  Orticoni,  par  reiilremîse  du  consul  de  France  à  Bastia, 
d^4ngeIo,  et  par  celle  du  prêtre  Saivînî ,  chargé  à  Livourne  des  af¬ 
faires  des  insurgés*  Paoli  et  GialFcrî  entrèrent  ensuite  en  correspon¬ 
dance  avec  lui*  Leurs  lettres  étaient  remplies  de  protestations  exagé¬ 
rées  de  dévouement  à  la  France  et  h  son  monarque,  dont  iis  afTeclaient 
de  se  déclarer  les  sujets*  a  Que  votre  excellence,  disaient -ils  dans  la 
»  première  (s),  nous  fasse  la  grâce  de  représenter  Irès-humblement 
fl  prosternés  aux  pieds  de  sa  majesté  ses  pauvres  sujels  corses*  qui* 
fl  ayant  déjà  été  incorporés  h  la  monarchie*  se  regardent  comme  mem- 
»  bres  naturels  de  ce  très -florissant  royaume*.,*  Nous  oflrons  à  votre 
fl  excellence,  nos  vies,  nos  biens  et  tout  ce  qui  nous  appartient*  en  la 
fl  priant  de  vouloir  bien  faire  usage  de  tous  tant  que  nous  sommes ,  et 
»  de  notre  pays,  comme  de  sujels  membres  du  royaume  de  sa  majesté 
fl  très-chrétienne,  votre  maîtresse  souveraine  et  la  noire  très -chérie  et 

♦  i 

»  Irès-désirée*  »  11  vont  plus  foin  dans  la  suivante  (3)  :  oKous  vous  sup- 
fl  plions,  disent-ils*  de  nous  présenter  tous  tant  que  nous  sommes  à  ge- 
D  îioux  prosLernési  aux  pieds  de  son  auguste  trône.  Les  Corses  *  poùr  ré^ 
fl  pondre  aux  grâces  de  sa  majesté,  sont  dans  une  solide  et  sincère  réso- 
fl  lutionde  soumettre  sans  réserve  h  son  empire  et  à  sa  libre  et  entière 
»  disposition,  leurs  vies*  leur  liberté,  leurs  biens,  leur  honneur,  et  tout 
»  ce  qui  est  en  leur  pouvoir*  Notre  obéissance  est  telle,  et  va  jusqu’au 
fl  point  d’être  prêts  ,  au  moindre  signal  delà  volonté  du  roi  (ce  qu’il 


(îj  OfflciGrâ  municipaux  êlcctir^, 

(2)  Du  2e  février,  Jaussîîi ,  U  2  ,  p,  6S*  Ce  que  Je  rapporleral  de  cette  cûrrcjpoadaoce  * 
dans  ce  qui  Ta  airivrc,  est  tiré  du  meme  auteur,  qui  J'a  donnée  lout  entière. 

(3]  Du  3  mar$. 
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histoiuf:. 


a  plaise  h  Dieu  d’éloîgiicr  de  son  cœur)  cFelre  prêls ,  dîsous^nous#  de. 
a  fléchir  de  nouveau  sous  un  joug  c|tic  nous  avons  secoué  avec  lant 
JJ  de  justice  :  nous  vaincrons  la  force  de  notre  antipathie  pour  Laisser 
»  la  tÈLc  sous  le  dernier  des  coups,  qui  est  Tcsclavage ,  conlcns  du  seul 
»  avanUige  de  ne  donner  eu  périssant  la  plus  grande  preuve  de  notre 
»  véritable  dévouement  qu’au  seul  monarque  de  France*, Que  le  roî 
»  donc  soit  le  maître  despotique  absolu  de  nos  personnes  et  de  tout  ce 
»  qui  est  à  nous.  C’est  le  fait  de  sa  clémence  de  donner  audience  aux 
»  Corses ,  et  ses  droits  sont  de  disposer  d’eux  i  son  gré*  yy 

Ces  chefs  avaient  espéré  que  la  Cour  de  Versailles  saisirait  cette 
occasion  de  réunir  la  Corse  à  la  France,  et  ce  fut  un  grand  malheur 
pour  les  deux  peuples  que  cette  réunion  ne  pût  sc  faire  alors  :  tout 
porte  ïi  croire  qu’à  celte  époque  l’emploi  de  la  force,  qui  bisse  tou¬ 
jours  des  traces  si  funestes,  n’eût  pas  été  nécessaire.  Le  chanoine 
Orticoni  écrivait  au  consul  d’Augclo*  en  apprenant  le  but  de  l’espé- 
dîtion  dûs  Français  :  «  Sur  les  avis  que  j’avais  reçus  de  M*  Paolo  Tho- 
»  massinî,  notre  commun  ami,  je  me  flattais  que  la  France  avait  en 
»  vue  de  profiler  d’une  occasion  favorable  pour  faire  rentrer  sous  sa 
a  domination  les  Corses ,  qui ,  en  iSSg,  après  avoir  été  incorporés  h 
)i  cette  monarchie,  en  avaient  été  malgré  elle,  et  h  son  grand  regret, 

»  abandonnés  au  pouvoir  des  Génois . J’ai  lu  votre  lettre  aux  chefs 

)o  Giafferî,  Paoliet  GiamGiacomp,  et  non  à  d’autres.  Ils  en  ont  été  frap- 
jj  pés  étrangement.  Je  les  ai  priés  de  garder  là-dessus  un  profond  si- 
»  lence.  En  efi'et,  les  peuples  apprennent  que  l’arrivée  des  troupes 
B  françaises  est  le  signal  de  notre  liberté  et  ils  en  tressaillent  de  joie, 
»  tant  est  grande  rincliuation  et  la  confiance  qu’ils  ont  au  nom  fran- 
10  çois.  Pour  mol ,  h  qui  ils  font  des  questions  sur  les  lettres  qu’ils  ont 
JJ  eulendu  dire  m’avoîr  été  rendues,  je  leur  réponds  :  courage  amis! 
y>  réjouissons  nous;  la  France  a  toujours  été  jusqu’à  présent  propice 
fl  à  la  Corse;  craigixcz-vous  qu’à  présent  elle  ne  fosse  le  rôle  d’une  en- 
fl  nemie?  Jetons-nous  à  corps  perdu  entre  les  mains  du  roi  irès-chré- 
fl  lien  J  et  bannissons  toute  crainte.  »  Le  prêtre  Salrini  écrivait  à  M*  de 
lîoissieux  le  29  mars  :  c  Pour  vous  parler  avec  ingénuité  cl  franchise  , 

)*  je  vous  avouerai  que  je  ne  puis  me  persuader  que  la  cour  dcFrance,  si 
>j  éclairée  par  rapport  aux  affaires  de  la  Corse,  dont  elle  se  repose  avec 
»  tant  de  raison  sur  la  sage  conduite  de  votre  excellence,  veuille  laisser 
ï)  échapper  de  scs  mains  une  conjoncture  aussi  favorable  à  ses  intérêts 
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ü  que  lui  offre,  je  ne  sois  si  je  dois  dire  l’însensée  et  aveugle  potîlîque 
»  des  Génois*  ou  plulôt  la  divine  providence.  Il  me  paraît  inconleslablc 
B  que  la  Corse  est  d^unc  nature  à  pouvoir  servir  à  l^agrandissement  et 
7i  aux  avantages  de  la  couronne*  soit  qu^'elle  voulut  s*cn  approprier  la 
ji  souveraineté,  soit  qu^elie  en  disposât  en  faveur  du  Saînt-Sîège  qui  y 
»  a  droite  par  un  échange  avec  Avignou*  ou  enfin  en  faisant  passer 
»  ce  royaume  à  un  prince  dépendant  de  la  France.»  Il  fui  indique  plus 
loin  les  moyens  rrarriver  h  ce  but,  «  Que  les  chefs  et  les  peuples  de 
»  la  Corse  déclarent  unanimement  dans  les  termes  les  plus  vifs  *  les 
»  plus  forts,  et  les  plus  remplis  de  résol utioni  en  la  présence  de  votre 
n  excellence,  qu^ils  sont  prcls  de  se  soumeüre  sans  réserve  au  pouvoir 
>»  el  la  volonté  du  roî  Irès^chrétieiip  excepté  dans  le  seul  point  d’être 
n  livrés  de  nouveau  à  rodîeux  joug  des  Génois;  et  afin  qifune  sem- 
V  blabic  résolution  ne  gâte  rien  au  dessein  que  la  cour  de  France  pour^ 
»  raît  vouloir  poursuivre  en  faveur  de  la  république,  sans  que  mon 
■a  projet  pût  lui  causer  aucune  impression*  on  pourra  faire  précéder 
»  cette  déclaration  d’une  secrète  protestation  de  la  part  des  chefs  de 
»  se  soumettre  aux  Génois  malgré  leur  antipathie ,  si  telle  est  la  con- 
n  slantc  volonté  du  roLa  HI,  de  Boissieux  rejeta  ce  projet,  ainsi  qu’il  ré“ 
suite  d’une  autre  lettre  de^Salvinî  du.ia  avril.  Ce  général  ne  trompa 
jamais  les  chefs  sur  les  intentions  du  roî.  Il  écrivait  te  7  avril  k  Pauli 
el  â  Giafleri  ;  «  Je  vous  répète,  messieurs,  que  rintention  du  roi, 
»  confirmée  par  les  derniers  ordres  que  j’en  al  reçus,  est  que  préli- 
n  niinairement  h  tout,  les  peuples  soient  déterminés  h  rentrer  sous  la 
»  domînaliou  de  la  république,  etîl  mettre,  sans  aucune  réserve,  leur 
3»  sort  entre  les  mains  de  sa  majesté*  » 

11  fut  convenu  que  les  Corses  enverraient  à  Bastia  deux  députés 
munis  de  procurations  de  la  part  de  toutes  les  pièves.  Ces  procura¬ 
tions  portaient  :  a  Les  anciens  et  le  peuple  de  la  paroisse  de . ont 

»  élu  ,  comme  ils  élisent  unanimement  avec  ’les  autres  communautés  , 
»  M.  le  chanoine  Uom  Erasme  Ortîconi,  personnage  de  sainte  consi- 
»  dération  en  Balagne,  et  M.  Gian-Pietro  GafFori  de  Corte,  tous  deux 
»  nationaux,  pour,  en  qualité  de  vérilahles  envoyés ,  munis  do  leur 
s  procuration ,  être  chargés  et  autorisés  à  se  présenter  en  leurs  per- 
I  sonnes  au  nom  de  tout  le  royaume ,  à  son  excellence  ledit  seigneur 

«comte .  Ils  chargent  Iris -spécialement  et  expressément  iesdits 

»  sieurs  employés  et  procurateurs  de  mettre  par  un  acte  légiliine  et 
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»  irrévocable  J  au  nom  tiesclits  peuples  et  communautés,  la  libre  dîspo- 
»  sîtîon  de  sa  majesté  trés-chrélienuc,  toute  leur  volonté  sans  réserve; 
»  leurs  personnes  ,  leurs  biens,  leurs  vics^  leur  liberté  et  leur  bonneur , 
»  sûrs  que  sa  majesté  aline  les  Corses  et  ne  voudra  jauiaîs  les  perdroi 
)i  et  quand  bien  même  encore  rînlention  de  sa  majesté  serait  que  la 
»  Corse  relûtubâL  de  nouveau  sous  le  joug  de  la  dominaliou  génoise^ 

9  A 

»  auquel  elle  s’esl soustraite  de  toute  justice  et  nécessité  ,  Icsdits  peuples 
J»  et  communautés  conviennent  et  demeurent  d’accord  ,  avec  tons  les 
»  autres  du  royaume,  malgré  leur  répugnance,  de  se  souQic,ttre  au 
fatal  gouvernement  de  la  république,  comme  à  uue  mort  certaine, 
»  dans  la  seule  vue  et  consolaiiou  d’obéir  aux  ordres  de  sa  majesté 
»  trèS'Cbrélienne ,  qui  aura  exigé  de  nous  un  tel  sacrifice,  a 

Dans  leur  lettre  du  3  mars,  Giafferi  et  Paoli  déclarent  qu’ils  se  sont 
portés  d’eux-mémes  à  demander  ces  procurations  aux  peuples  :  k  Afin  , 
»  discnt-ils  ,  que  colle  volonté  et  délibération  de  notre  part  soit  et  pa- 
»  raissc  libre  et  légitime,  nous-mêmes  en  faisons  les  avances  et  les 
premières  démarches,  js  Ils  ajoutent  qu’ils  ne  pourront  avoir  réuni 
tous  ces  actes  que  vers  la  fin  du  mois;  mais  h  cette  époque,  ils  n’eu 
avaient  encore  qu’un  petit  nombre*  Les  députés  se  rendirent  cepen¬ 
dant  à  Bastia  et  furent  parfaitement  accueillis.  Le  chanoine  Orlîconi , 
qui  avait  beaucoup  d’influence  en  Balagne,  détermina  cette  province 
à  se  soumettre  à  tout  ce  qui  lui  fut  demandé,  jusqu’à  la  fin  de  la  né¬ 
gociation;  mais  Gafforï  était  loin  d’avoir  la  même  autorité  dans  sa 
province,  et  il  paraît  qu’îl  y  avait  de  nombreux  ennemis*  Il  écrivait 
le  1 1  mars  à  Paoli  et  à  Giafferi  :  «  Je  ferai  mon  possible  pour  n’être 
»  pas  long-temps  à  me  rendre  à  Bastia  ,  quoique  j’y  aille  dans  un  dan- 
V  ger  évident  d’être  assassiné.  En  retournant  à  ma  maison.  Dieu  a  per- 
»  mis  que  j’évîtasse  les  embûches  qui  m’étaient  tendues  depuis  deux 
î»  jours  sur  deux  dlfférens  chemins*  Malgré  cela  ,  je  m’exposerai  à  tout 
»  péril*  Tout  mon  chagrin  est  de  mourir  sans  gloire  et  sans  fruîl ,  et 
»  au  contraire  avec  la  réputation  d’êlre  mort  en  traître  à  la  patrie,  à 
a  la  vengeance  de  laquelle  j’aurai  été  SiTcrifié,  et  c’est  déjà  le  bruit 
ï>  couranl>dûns  les  villages  :  j’appréhende  même  déjà  quelque  trouble 
»  qui  puisse  servir  de  prétexte  pour  brûler  ma  maison*  » 

On  voit  par  cette  lettre  que  Giafleri  et  Paoli  avaient  promis  plus 
qu’iîs  ne  pouvaient  fiiirc  ;  et,  pendant  la  négociation,  qui  traîna  en 
longueur,  ils  furent  traversés  et  débordés  par  mille  intrigues,  ourdies 
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soit  pi\r  les  chefs  jaloux  de  leur  autorité  ,  soit  par  les  partisans  do  Théo¬ 
dore  et  par  les  jiuLssances  dont  cet  aventurier  était  rinslniinent ,  soit 
par  les  Génois ,  c|uî  semblaient  déjà  prévoir  tjuc  l(5S  Corses  seraient  un 
jour  Français.  Mari  faisait  tous  scs  efiorls  pour  amener  les  pièves  h 
Irailcr  directement  avec  lui»  Dans  celles  qu^il  ne  pouvait  pas  espérer 
de  séduire,  il  faisait  répandre  le  bruit  cjuo  les  Français  tronipaîenl  les 
insurgés;  qivïls  voulaient  les  livrer  sans  défense  à  la  vengeance  de  la 
république  ,  et  que  dans  le  nouveau  réglement,  on  n  aurait  aucun 
égard  à  leurs  deoiandes.  Des  Génois  coinnicttaient  chaque  jour  de  nou¬ 
velles  hostilités  qui  amenaient  des  représnîllos.  Les  inonlagnards  de 
VallerusLie  enlevèrent  un  troupeau  de  bœufs,  dont  le  plus  grand 
nombre  appartenait  au  consul  de  France,  d’Angelo,  Los  cHürls  réels 
ou  simulés  des  deux  généraux  pour  faire  rendre  ces  aulimiix  furent 
îmitiîes*  Paoli  écrivait  le  i8  juin  h  GalTuri  :  «Je  mourrai  de  douleur, 
»  si  je  ne  puis  punir  lu  piève  de  Valleriistie.  »  Lorsqu’il  voulut  aiat'" 
cher  contre  celte  piève,  Ü  ne  put  rassembler  assc^  de  monde.  Les 
procurations  avaient  élé  annoncées  pour  la  fin  de  mars;  celles  de  l’Ai> 
dcli  des  monts  ne  [yurent  être  envoyées. qidà  la  fin  de  juin  ,  quoique 
Luc  d^Ornano  parût  employer  toute  son  infiucnce  pour  les  obtenir. 
La  demande  que  fit  le  ministre  d’un  certain  nombre  d^olages,  qui 
devaient  être  conduits  eu  Franco  et  y  demeurer  jusqu’à  rentière  sou¬ 
mission  de  l’ilc,  fournit  un  nouveau  prétexte  à  ceux  qvii  cIiiTchaient 
à  enlravor  la  négociation.  L  ue  diète  fut  assemblée  à  Corte  à  cette  oc- 
casiotL  Galfori,  cjui  s^'y  était  rendu  de  Baslîa  ,  écrivait  le  g  juillet  à 
HL  de  lîoîssieux  :  «  Hier  s’est  Icrniinéc  rassemblée,  qui  a  élé  [dus 
»  nombreuse  que  nous  iravioiis  espéré.  Les  peuples  ont  unanimement 
JJ  résolu  de  satïsfiurc  aux  ordres  de  Sa  Majesté  par  un  acte  de  soumis- 
»  sion,  de  respect  et  d’obéissance,  en  donnant  les  otages  qu’elle  de- 
»  mande*.,..  Pendant  la  délibération  il  y  a  eu  des  Uimullcs  causés  par 
1  la  crainte  qu’ont  les  peuples  de  se  voir  livrés  et  exposés  à  la  dïseré- 
JB  lion  du  leurs  cruels  onuemis,  et  j’a!  vu  riieure  qu’il  allait  se  coin- 
*  mencer  une  aflVeuse  îragédic,  dont  un  vrai  désespoir  eût  été  le  sujet. 
»  La  lellrc  de  son  éminence  monseigneur  le  cardinal  de  FleLy:y  les  y 
»  avait  plongés.. » 

Le  retour  de  Théodore,  avec  des  secours  qui  paraissajent  considé^ 
râbles ,  vint  mettre  le  comble  à  rembarras  de  Giafléri  cl  de  Paoli.  Le 
moiLarque  était  parti  d’Amsterdam  au  mois  d’avril,  avec  trois  vais- 
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seaux  chargés  d^armes  ^  de  mimllions  de  guerre,  el  de  diverses  inar* 
chandîscs.  II  débarqua  ,  le  16  sepleiiib’'e  *  dans  le  polît  golfe  de  Pr- 
narcllo  (1).  Il  écrivît  de  lii  à  Matra,  le  venir  irouver  et  de 

lui  amener  deux  cents  bétcs  de  charge*  Il  proineltaît  de  donner  gratis 
des  armes  ,  de  la  poudre,  du  plomb  et  des  frondes;  mats  il  annonçait 
que  les  marchandises  devraient  être  échangées  contre  les  produits  du 
pajs^ 

A  celte  nouvelle,  Paoli  se  rendit  h  Corte  pour  y  tenir  une  diète 
conjposée  des  chefs  les  plus  Influcns*  Il  écrivit,  te  a5  sepleinbre,  aux 
députés,  que  le  jieuple  était  entré  dans  rassemblée  et  avait  déclare qu’îl 
voulait  se  porter  ou  Fappelait  un  secours  et  un  sou  Lige  ment  que  la 
cruelle  avarice  des  Génois  lui  refusait  opiniâtrement,  en  conliîîuant 
de  ldi  interdire  tout  commerce-  a  Les  peuples  ,  ajoutait-Ü  ,  protestent , 
*  malgré  cela  ,  qu’on  ne  doit  leur  împuler  aucune^  offense  envers  Sa 

Majeslé  très-chrétienne,  aUenJu  que  dans  I\icte  de  leur  procuraliorî, 
»  ils  ont  déclaré  que  ce  serait  conlre  leur  propre  volonté  ,  et  comme  si 
n  on  les  Iralnaif  à  la  mort,  qu’ils  se  soumetlraîcnl  de  nouveau  au  joug 
w  delà  république;  mais  que  leur  penchant  naturel  et  leur  vive  inclina- 
3  tjon  les  ferait  passer  au  contraire,  avec  la  plus  grande  joie,  sous  la 
i  domination  de  la  Fronce*  »  C*était  h  peu  près  déclarer  qu’il  fallait  re¬ 
garder  lesq>rocurations  comme  non  avenues*  «  Quant  â  [présent,  con- 
ï*  tînuait  PaoÜ,  11  m’est  impossible  de  faire  digue  au  torrent,  ni  au- 
fl  cua  mouvement  contraire  à  celui  dont  je  vous  parle,  sans  un  dan- 
»  ger  évident  de  perdre  les  biens  et  la  vie.  J’ai  cru,  au  surplus,  qu’il 
»  me  serait  permis  de  ne  pas  perdre  de  vue  ces  peuples  effrénés  ,  afin 
>  de  lâcher  de  trouver  jour  à  leur  inspirer  de  meilleurs  sentimensî  et 
ï*  s’il  arrive  que  ce  pompeux  étalage  de  force  et  de  puissance  dont 
B  Théodore  les  flatte  ne  soit  qu’imaginaire,  fespere  frapper  a  coup 
»  sûr,  et  manifester  la  sincérité  de  mes  bonnes  înteations*, *.*****  Ne 
»  manquez  point  d’écrire  et  de  me  faire  des  remontrances  dans  vos 
»  lettres ,  mais  ne  tirez  aucune  conséquence  des  mouveraens  que  je 
»  ferai,  tels  qu’ils  soient,  a 

Cette  conduite  ne  put  manquer  de  paraître  fort  équivoque  à  M.  de 


il]  7  kiU  N,  du  ËOlfc  de  Porto ^Vec ch îo^  —  Le  golfe  de  PInarello  porte  ^surlesaneieuries 
cortes ,  Je  noDi  de  Tort  de  Sorraco ,  et  TUot  Koâcaoa,  sitaé  à  reotrée  de  ce  golfe,  celui 
d4Le  de  Corson. 
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Boi^isieux*  11  paraissait  probable  que  tes  chefs  des  insurgés  avaient 

-voulu  l’amuser  por  ces  longues  négncialîons ,  en  alteudant  le  retour 
« 

de  Théodore*  11  ordonna  aux  peuples,  par  sa  proclauiaLion  du  5j  oc- 

# 

tûbre ,  d’arrçler  et  de  livrer  cet  avenluricr,  déclarant  que  s’il  était 
encore  dans  File  huit  jours  après  la  puhlîçation  de  cet  ordre ,  il  ren- 
verrait  le  réglement  qu’il  venait  de  recevoir,  cl  que  le  roi  emploie¬ 
rait  les  voles  militaires  pour  les  obliger  à  se  soumettre. 

Théodore  ne  demeura  pas  long-temps  en  Corse;  il  parait  qiFü 
s’élail  h  roui  lié  avec  le  capilaîne  chargé  des  intéréls  des  armateurs  de 
sa  flolîc,  et  que  celui-ci  fit  voile  pour  Naples  malgré  le  roi.  Le  consul 
des  Étals-Généraux,  u  Naples,  fit  arrêler  ce  capitaine  ,  et  voufut  l’ohlî- 
ger  à  relonrner  en  Corse i  mais  bientôt  après,  Théodore  fut  arrêté 
lui  même  et  conduit  à  Gacte* 


Le  i8  novembre,  M,  de  lloissicux  fit  publier  Favis  suivant  : 

0  La  copie  du  réglement  îi  nous  adressé  par  ordre  du  roi  a  été  re^ 
B  mise  cejourd’liui  h  MM*  le  chanoine  Orticonî  et  le  docteur  GaiTori , 
»  députés  des  méconleiis,  pour  le  notifier  h  leurs  coinmettans  et  re- 
»  cevoir  leur  acceptation  dans  Fespace  de  quinze  jours,  î'i  compter  dtï 
J*  20  du  courant;  passé  lequel  temps,  leur  silence  sera  pris  pour  un 
n  refus  de  s’y  soumettre.  ?» 


(le  réglement  était  à  peu  près  basé  sur  celui  que  Fempereur  aiait 
garanti  en  1^55;  on  y  trouvait  de  plus  : 

L^ëlablissement  è  Bastia  d’un  tribunal  d’appel  *  composé  de  trois 
auditeurs  versés  dans  la  jurisprudence,  et  de  nation  étrangère; 

La  peine  de  mort  portée  contre  les  homicides,  et  la  promesse  de 
ne  leur  accorder  jamais  aucune  grâce  ; 


La  défense  faite  aux  gouvcrîicurs  de  condamner  æo:  informnUî 
eonscie7itiû  ^  il  leur  était  permis  seuteinent  de  fiiire  emprisonner  les 
personnes  suspectes,  sauf  1^  on  rendre  compte  à  la  seigneurie  ; 

La  défense  faite  aux  memes  d’évoquer  les  causes  civiles  ou  crimi¬ 
nelles  ; 


La  défense  de  porter  des  armes  h  feu  ,  et  Finjonction  de  déposer 
ces  armes  dans  les  magasins  de  la  république; 

La  promesse  d’ajouter  5  ces  dispositions  toutes  celles  qui  pourraient 
être  reconnues  nécessaires  par  la  suite,  pour  le  bien  du  royaume. 

Ce  réglement .  quoiqu’il  présentât  d’importantes  améliorations  , 


* 
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eitaîL  bien  lûîii  de  sa  iis  foire  aux  df’tnandes  ejue  îes  insurgés  ai'oîenl 
aflreS!?éos  au  roi.  Parmi  ces  deinaudes ,  ou  rrinarqne  les  suivantes  : 

H  Que  Sa  Majesté  oblige  les  seigneurs  génois  h  |>ayer  scule- 
»  EiieiU  ce  fusils  ont  exlorqué  de  plus  qu’il  ne  leur  était  du  des  Cor- 
ï»  ses^  mais  h  les  imiemiiiscr  de  tous  les  dommages  et  torts  qui  leur 
ï»  oui  été  faits  par  les  miiiiÿlres  de  ki  sérénissinie  république^  qui  les 
»  îi  toujours  clioisis  îguorons,  împiidens,  avares  ; 

n  Que  dans  cbaqiie  ramÜlo  noble  le  droit  d’ainesse  soit  observé  ; 

«  Que  les  seigneurs  des  lle(s<laus  le  royaume  exercent  leur  juridic- 
ü  tion  sans  aucune  opposilion  n!  cmpÉclicment  de  la  pari  du  goiiver« 
iff  ueur  génois;  et  rjue,  pour  rexécuLion  de  leurs  sentences  contre  leurs 
M  vassaux,  le  gouvernement  soit  obligé,  dans  les  cas  qui  le  demande- 
P  ronl ,  h  prêter  la  main  do  justice; 

fl  Que  le  college  des  domte  nobles,  dans  riîn-dcca  des  matils,  et  des 
P  îiix  nobles  dans  la  partie  d’Au^lelii,  forme  comine  un  parlement,  avec 
J»  charge  de  veüîer  sur  tous  les  privilèges  et  exenïptious  du  royaume  ; 
»  que  le  même  collège  soit  servi  par  uu  cliancclier  ([ui  conservera  et 
»  enregistrera  tons  les  actes  buts  dans  ce  collège,  sans  que  )e  gou- 
»  vernenr  ai  le  magivirati  ni  les  sérénîssïmes  collèges  de  Gênes,  puis- 
»  sent  tirer  aucune  copie  ui  expédition  de  ïels  actes; 

«Tïiril  soit  permis  aux  di  uze  nobles  de  sVssemblcr  en  tel  Üeu  de 
»  Vile  Cju’iis  voudrontj  pour  traiter,  séparément  de  tout  autre  olllcier 
de  la  république  ,  quelque  allairc  que  ce  soit  concernant  le  royaume; 
fl  Que  la  taille  soit  réduite  sur  le  pied  de  IVdablisscnient  feudamen- 
ït  tal  de  vingt  sous  par  feu,  et  que  Tou  abolisse  tous  les  autres  impôts, 
»  qu’on  voit  ne  pouvoir  subsister; 

»  Qu*îl  ne  soit  permis  à  quelque  personne  que  ce  puisse  être,  de 
jf  Gênes,  noble  ou  plébéien,  de  faire  aucuns  acquêts  de  biens  dans  le 
»  royaume,  soos  quelque  lilre  que  ce  soit; 

»  Qu’il  soit  interdit  aux  marcha ndü  génois  qui  absorbent  la  plus 
n  grande  partie  de  Targont  provenant  des  ma  relia  n  dises,  sur  ton  les  les 
»  pîages  du  royaume,  d’ouvrîr  boutique,  et  que  seulement  il  leur  soit 
»  permisd’aborder  et  de  vendre,  sur  leurs  bâti  mens,  leurs  marcliandiscs 
n  en  gros,  sans  qu’ils  puissent  s’ingérer  de  les  faire  entrer  et  de  les 
»  vendre  en  ciélatl  pour  leur  compte  ; 

(ï  Qu’on  n’alL  besoin- d’aucune  permission  ni  palenic,  ni  de  payer 
û  aucune  chose  pour  le  port  des  armes  à  feu,  cl  quelque  autre  sorte 
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i>  d^^rmes  cjup,  cr  soit,  cxcf^pLc  pour  les  armes  ceurles  ,  qu!  s'appellent 
»  mazzap;ati  i  et  les  coutcau?t,gcnoU  ; 

iiQü’it  soÎL  déclaré,  par  un  décret  royal,  que  cVst  sous  de  tels  pac- 
B  tes,  condilions  et  privilèges,  que  passe  entre  les  maîiïS  des  Génois  le 
»  royaume  de  Corse,  fjuî^  de  celle  manière  ,  se  livre  à  la  libre  dispo- 
»  s!t!on  de  Yûh'C  Majeslé;  que,  de  plus,  elle  daîgnc  ne  le  point  trans- 
B  fércr  è  d’autres  que  sous  la  condition  de  le  reprendre  sous  sa  do¬ 
is  minai  ion  ,  ioutos  les  fois  que  le  réglement  viendra  il  h  n^elre  point 
B  ob.'crvé,  soit  en  enlteTf  soit  en  partie,  par  la  sérénissime  république, 
»  supposé  que  Votre  Majesté  veuille  absolument,  contre  la  volonté  des 
n  Corses,  les  lui  assujellir,  et  qiCen  ce  cas-lù  ,  il  soit  élablî  et  enlrc- 
u  Icnu  aux  dépens  de  la  république  ,  h  perpéLuilé,  un  personnage  fran- 
»  çaîs,  homme  intègre  cl  d’une  parfaite  probité*  pour  résider  en  Corse, 
N  cL  non  seulement  entendre  et  jJOLirvoîr  aux  prétentions  u lier ieu res  * 
J»  requêtes  et  besoins  de  la  Corse,  avant  que  la  dernière  main  ait  été 
»  mise  h  rarrangeuicnt  de  nos  affaires,  mais  être  encore  chargé  de 
»  veiller  continuellement  par  la  suite  è  robservalion  de  ce  qui  sera 
»  établi  ; 

ï  Que  pareillement  il  réside  a  la  cour  de  France  un  sujet  corse 
»  qui  scra.élu  et  envoyé,  du  nombre  des  Douze  et  des  Six,  aux, dépens 
U  du  royaume,  avec  charge  d’y  porter  nos  plaïules,  en  cas  d’inexécu- 
»  tion,  » 

On  voit  que  la  plupart  de  ces  demandes  étaient  injurieuses  pour  la 
république  ,  et  qu’en  y  accédauL  elle  eul  renoncé  h  la  souveraineté  de 
la  Corse. 


La  Balngnc,  toujours  dirigée  par  le  chanoine  Ürtlconi,  donna  en¬ 
core  rcxemple  de  la  soumission.  I^es  chefs  de  cette  province  écri¬ 
vaient  le  3ü  novembre  ii  M.  de  Boissieux- «  Nous  donnons  avîs  à 
a  voire  excellence  que  les  délibérations  do  la  cour  de  France  ont  été 
»  unanimement  reçues  et  acceptées,  du  consentement  général  de  la 
M  province* 

a  Püiscjuc  nous  ne  pouvons  avoir  le  bonheur  de  nous  iransporler  ea 
ïi  France,  pour  nous  y  praslerner  aux  [deds  du  troue  de  Sa  Majesté, 
P  eu  actions  de  grâces  de  sa  boulé  a  noire  égîird*  dont  les  nouveaux 
îi  effets  sünl  de  nous  avoir  délivres  des  fiuicstes  suites  de  la  guerre  *  et 
»  de  nous  avoir  procuré  celle  paix  si  <Iésirée  *  nous  supplions  votre  ex- 
*  cellence  de  vouloir  bien  présenier  a  la  Cour  nos  plus  humbles  res- 
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*  pecls  et  obéissances  J  en  lui  protestant  de  notre  part  que  nous  et  no5 
»  clesceudans  conserverons  éternellement  le  souvenir  d’un  si  grand 
>  biennul. 

f>  Nous  vous  deniaiiflons  aussi  en  grâce ^  de  pernietlre  à  Monsieur 
»  le  chanoine  Orticonj  de  sc  transporter^  dans  le  temps  que  son  cxcel- 
»  lencc  le  jugera  le  plus  à  propos^  chez  le  très-excellent  couimissalre 
i  le  marquis  Mari ,  pour  Tassurcr ,  au  nom  de  celte  provincoj,  de  sa  sou- 
»  mission  et  obéissance.  & 

Le  terme  assigné  pour  l’acceptaüoi)  du  réglement  était  expiré.  Les 

communes  de  lîorgo  et  dcLticciana  avaient  donné  des  marques  de 

soumission*  M.  de  Boissieux  établit,  le  7  décembre,  un  poste  de  quatre 

cents  hommes  à  Borgo,  pour  y  recevoir  les  amies  des  habîlans  de  ce 

* 

canton  ,  qui  accueil lircnt  les  Français  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie,  et  aux  cris  plnsîcnrs  fois  répétés  de  f'^we  le  roi  de  France  ! 
Ce  détnclicment  ue  fut  point  inquiété  jusqu’^iu  12;  mais  dans  la  nuit 
dn  isiaii  i3,  on  vit  beaucoup  de  feux  allumés  sur  les  hauteurs  voi¬ 
sines,  ei  ies  cornets  des  montagnards  se  .firent  erilendre*  Le  com¬ 
mandant  du  poste,  prévoyant  qifil  serait  attaqué  le  lendemain  ,  en¬ 
voya  un  exprès  h  M.  de  lioîssieux*  Cet  Ijoinme  s’éïaiil  égaré  pendant  Ih 
nuit,  n^arriva  a  Bastia  tju’è  midi.  5L  de  Boîssieux,  quoique  malade, 
marcha  sur  Borgo  à  fa  télé  d^cnvlron  deux  mille  hommes.  Les  in¬ 
surgés,  descendus  des.tnonlagnes  en  très-grand  nombre,  avaient  investi 
ce  village.  Us  sommèreut  les  Français  de  sc  rendre,  promettant  de  ies 
laisser  retourner  librement  à  Bastia;  mais  iisexigcaienl  qif  ils  abandon¬ 
nassent  leurs  bablts  avec  leurs  armes.  Le  commandant  rejeta  ces  pro¬ 
positions  honteuses,  et  tint  bon  jusqu’à  rarrîvée  de  M*  de  Boîssieux, 
qui,  le  i4  au  matin,  dégagea  le  détachement* 

«  On  sc  mit  en  devoir  de  retourner  à  Bastia,  dit  Jaussin  (1),  en 
V  prenaiil  de  sages  mesures  pour  n’étre  pas  insultés.  Nous  ne  îe  fûmes 
w  ])oint  jusqifau  milieu  du  bois,  ou  plutôt  d*un  terrain  couvert  d*une 
»  infinité  de  dilférens  aibusles,  serrés  les  uns  auprès  des  autres  :  les 
»  rebelles  s’y  élaient  déjà  embusquésp  Le  rheruin  oii  nous  devions 
»  passer  étant  extrêmement  étroit,  nous  ify  marchâmes  que  diffici- 
»  lement.  Les  sédl Lieux  firent  alors  sur  nous  une  décharge  épouvan- 


(1)  M6iiu  fi*  It  i>*  —  Jaiu*iiu  éUll  îihormadfîU-innjor  de  l'armée,  al  rêsJdoit  alQ!"* 

à  BastÎA* 
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labié  de  nïQLïsc|iîcleï’ie.  On  vit  que  le  danger  devenait  pressant,  et 
»  qu’il  fallait  doubler  le  pas,  pour  tacher  de  gagner  un  endroit  plus 
»  large^  Les  mutins,  qui  connaissaient  ies  moindres  sentiers,  nous  cou- 
»  paient  h  chaque  instant,  et  faisaient  toujours  un  grand  fou;  cela  fut 
f*  très-fàclieux ,  parce  qu’on  ne  les  voyait  pas  :  on  n’apercevait  que 

*  !a  fumée,  et  les  décharges  de  nos  troupes  devenaient  inutiles*  L’en- 
»  ncüii  s’acharna  îi  nous  poursuîvrej  mais  enfin,  oq  eut  le  bonheur 
»  de  trouver  un  lieu  spacieux  où  l’on  se  rangea  :  on  distingua  aussi 
»  plus  clairement  les  rebelles.  Nos  soldats  îrrllés  firent  un  feu  terrible 

sur  eux*  principalement  les  grenadiers*  Ils  osèrent  encore  avancer; 

»  on  les  attendit  de  pied  ternie,  et  ils  essuyèrent  alors  de  notre  part 
9  une  ngiivenc  dédia rge  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde*  ün  de  leurs 
M  chefs,  Lrès-accrédité  parmi  eux,  y  perdît  la  vie;  plusieurs  des  nôtres 
»  périrent  aussi*  Nos  troupes,  en  conlirtuauE  leur  marche,  se  retirèrent 
Jt  dans  le  meilleur  ordre  qu'on  put  désirer ,  en  sorle  qu’elles  arrivèrent 
«  à  Baslia  U  onze  heures  du  soir,  le  j4  déceuibre,  lassées  et  harassées  , 

D  car  les  imilins  étaient  descendus  h  peu  de  distance  du  pont  de  Bî- 
3>  gugliü*  Eu  comptant  nos  morts  et  nos  blessés  ,  le  nombre  monta  tout 
»  au  plus  a  cinquaule  lKunmes,el  de  ces  ilerniers  il  n’y  en  avait  que 
»  dix-huit  dans  noire  hôpiloL*****  Voilà,  dans  la  plus  exacte  vérité, 
s  comment  ce  choc  so  passa;  car  des  gazetiers  étrangers,  aussi  me- 
»  clians  que  mal  informés,  publièrent  que  nous  avions  eu  en  Corse 
»  le  mome  sort  que  nos  ancêtres  eurent  en  Sicile  le  jour  de  Pâques 
»  1282  ,  où  en  deux  heures  de  Lcinps,  les  peuples  de  cette  île  en  mas- 
B  sacrèrent  plus  de  huîl  mille.  iVest  ce  carnage  barbare  que  tout  le 
»  monde  connaît  sous  le  nom  do  ^ terres  stinlicrtncs^  » 

JL  Renucci  allribue  à  ses  compatriotes  colle  odieuse  comparaison* 
«Les  Corses,  dit-il,  poursuivirent  M,  de  Boissieux  ,  l’atlaquèrent 
a  vigoureusement,  et,  faisant  un  alFreux  carnage  de  ses  troupes,  le 

*  mirent  dans  une  déroute  complète*  Celte  défaite  fut  appelée  par  les 
»  nalionaux  épres  VQrses.  »  Si  cela  était  vrai ,  les  Corses  se  seraient 
calomniés  eiix-mémes.  Ils  avaient  prodigué  jusque  là  aux  Français  les 
mar([ues  de  la  plus  vive  sympathie,  et  ceux-ci  n^iviiîcnt  commis  contre 
eux  aucun  acte  dlioslilité.  Ils  s’étaient  présentés  comme  médîaletirs; 
leur  médiation  avait  élé  acceplée;  des  Vêpres  corses  dans  cctlc  situa¬ 
tion  réciproque  eussent  été  un  horrible  aUcntal*  li  n’y  a  pas  le  moindre 
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rappnrt  entre  t*cml>uscadc  de  Bnrço  ,  en  soppnsiint  mên^e  qu\m  grand 
neinbrc  de  Français  y  ail  péri ,  ei  le  massacre  de  Sicile. 

Paoli  et  Glafieri  publieront  un  manifesle,  où  Ils  cberchaient  à  jusli- 
fier  leur  coiuluite  pendant  les  négociations,  et  celle  des  insurgés  il 
Borgo.  Ils  avançaient  que  les  peuples,  en  laissant  ii  la  disposilion  du 
souverain  arbtlre  du  roi ,  leurs  vics^  leurs  biens  et  leur  honneur^ 
avaient  Ion  jours  ajoulé  a  Texprès  refus  de  se  soumettre  de  nouveau  à 
»  la  donunalîon  delà  république,  dans  ces  propres  paroles  :  eoatre  la 
»  propre  vohoté;  eVsf  comme  ailev  à  la  mort,  »  Nous  avons  vu  que 
les  procurations  des  plèves ,  ainsi  que  les  lettres  des  deux  généraux , 
porlaient  au  contraii  o  TexprÈs  consenlement  de  se  soumeUre  h  b 
votoDio  du  roi,  quand  bien  même  rinteution  de  Sa  fliajesté  serai!  que 
la  Corse  reîouibat  sous  le  joug  de  la  république.  Ils  njoulaient,  il  est 
vrai  qu^iis  s^y  soumctlaîent  comme  h.  une  mort  certaine;  mais  il  y  a 
loin  de  cette  expression  exagérée  h  un  refus  exprès.  Les  négociations 
nVurent  jamais  d*aulre  objet  que  la  soumission  des  peuples  à  la  répu- 
biiq  ne,  à  des  conditions  plus  ou  moins  avantageuses.  M.  de  Boissîenx 
et  ie  cardinal  de  Fleuri  ravaieiit  déclaré  formellement  aux  deux  géné¬ 
raux  et  aux  députés.  Dès  ce  moment,  le  devoir  de  cos  derniers  eût  été 
de  se  retirer  s’ils  eussent  interprété  leur  mandat  coin  inc  Paoli  et  Giaf- 
ferl  le  font  dans  leur  manilesLe.  Loin  de  Ih  :  ils  conlinuèrent  h  traiter; 
les  peuples  donnèrent  des  otages,  et  la  Balagîie,  dirigée  par  le  cha- 
noim*  Ürlicûoi ,  accepta  le  réglement* 

Quant  a  rallaire  de  Borgo ,  les  deux  généraux  sont  Lien  loin  de  la 
présenlcr  comme  des  Vêpres  corses*  La  hardiesse  et  la  frénésie  de 
»  cos  mouvemens,  dirent-ils,  ne  les  écart. i  pas  du  respect  qn’iîs  de- 
fi  vaienl,  [uiisqu’ils  firent  onlcndie  nu  coininandant  de  ces  dutncbc- 
»  mens,  que  s^ils  étaient  Français,  ils  leur  montrassent  les  étendards  , 
J»  devant  lesquels  ils  s’inclineraient  avec  respect ,  et  ensuite  leur  per- 
»  lueMraînnt  le  libre  el  sûr  retour  h  Bastia,  parce  que  leur  inlcnlion 
»  n Valait  pas  fît?  prendre  îes  armes  contre  les  soldats  d’un  monarque 
»  pour  lequel  ils  faisaient  profession  rramonr  et  de  respect;  mais  ne 
»  voyant  paraître  aucune  marque,  ils  les  prirent  pour  des  Génois*  Or, 
3>  qui  est-ce  qui  ne  comprendra  pas,  s!  ce  u’esl  quelcjuc  Génois  pas- 
»  sionné,  qn’nn  tel  fait  est  arrivé  par  nécessité  et  non  par  volonté?» 
Il  est  probable,  en  eflét,  que  Paol!  elGiafferi  furent  entraînés  dans  ce 
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mouvement  conlre  leur  volonlé.  De  là  ,  le  jïcu  de  froiichise  qu’ils  sont 
obligés  Je  mellrc  dans  lo  relation  des  faits. 

Caflori  et  Oiiîconi  fnrrnL  appelés  ,ei  hîenloL  après  iU  furent  envoyés 
h  Livourne.  Il  paraît  qu’ils  avaient  agi  avec  bonne  lni|  et  qn^ils  n’ap- 
pPŸnivèreiU  pas  Tenï reprise  de  ilnrgo.  On  peut  stipjioser  même  que  le 
dernier  conlinua  h  correspondre  avec  les  clicls  des  trnupes  françaises. 

Je  (lontades  ayant  etc  appelé  à  Taris  par  le  cardinal  de  Lleurl, 
sur  la  demande  de  ftl.  de  lioissieux,  qui  Tavait  cliargé  de  laîre  con-* 
naiLre  an  mlnlslre  la  véritable  situation  des  aflaîrcs  de  la  Corse  ^  et  les 
diverses  causes  qui  avaient  amené  les  derniers  événetnens^  cet  officier 
passa  il  Livourne  pour  s’iiboiicher  avec  le  chanoine  Orlicoui. 

ÎH.  do  lioissieux,  depuis  long  temps  malade,  conlinua  de  ii’elre  pas 
heureux.  Du  convoi  qui  lui  amenait  quatre  bulaîllons  et  des  mîmilions 
de  guerre,  fut  djs[>ersé  par  la  tempête.  Deux  tartanes  qui  en  faisaient 
partie,  vinrent  échouer  au  milieu  de  la  nuit  à  la  jiointc  de  la  Para- 

giala,  à  la  gauche  de  l^embouchiirc  de  l’Oslrlconi.  M,  de  Beuvrigny, 

« 

capitaine  au  régiment  de  Cauibrésis,  qui  montait  un  de  ces  bâltuiens, 
parvint  par  son  courage  à  sauver  tous  ses  soldats  :  il  eut  aussi  le  bon¬ 
heur  de  sauver  ceux  qui  sc  trmivaiciit  sur  Tautre  tartane,  et  dont  les 
officiers  avaient  péri  en  voulant  gagner  la  côte  dans  une  chaloupe. 
Au  point  du  jour  il  essaya  dcserciidre  à  Saint-Florent;  mais  trompé 
par  de  faux  renseîgnemcns ,  il  fut  bientôt  enveloppé  par  des  ïnilliers 
de  Corses^  11  avait  avec  lui  cent  quarante  iiouniies  excédés  <le  lassi¬ 
tude  et  dcftdm,  cl  dont  trente  seulement  étaient  armés  complèlemeuL 
Lorsque  ccUc  prlitc  Iroupc  rTout  plus  que  cinq  coups  à  tirer,  M.  de 
Beuvrigny  capitula  pour  elle,  et  se  rendit,  a  condition  que  les  ofiieiers 
et  les  sergens  conservoraicnl  leurs  épées ,  et  que  les  soldats  ne  se¬ 
raient  ni  dépouillés  ni  mallraîlés.  Ces  conventions  ne  fureel  point  ob¬ 
servées  :  tiépouillés  par  les  Corses,  tous  furent  condtiils  jiieds  nus  ,  à 

T 

travers  les  rochers,  pendant  la  nuit,  mourans  de  froid  ,  de  lal!:j;ue  et 
dcfuîin,aii  village  do  Painsca,  Paoli,  inslriiitcle  cet  événement ,  accou¬ 
rut,  j)arvint  à  retirer  ces  malheureux  dos  mains  de  ses  compairioles , 
et  les  rendît  au  marquis  de  Villemur,  qui  commanda  il  à  Cütvî, 

RL  de  Boissteux  mourut  à  Bastia,  le  février  1709;  il  fut  rem¬ 
placé  par  JL  de  Mail  le  bois. 

Ce  nouveau  général  débarqua  en  Balagnc,  parcourut  cette  pro- 
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vince  pour  h  recouoaîtrc,  y  enleva  qiielquejà  postes,  et  se  rendit  en¬ 
suite  à  Basliuj  pour  canfi^rer  avec  le  commissaire  de  la  répubÜque, 

En  attendant  les  renforts  qu'il  avait  demandés,  il  enjploya  avec  succès 
les  négociations,  et  parvint  h  gagner  plusieurs  des  chefs  des  insurgés.  En 
même  temps  ,  pour  rendre  la  confiance  à  ses  troupes  découragées  par 
le  ma  U  vais  succès  des  dernières  entreprises  ,  il  les  fit  soriir  de  liasUa, 
passa  le  Golô  sur  des  bateaux  pontés,  tju'il  avait  fait  conduire  par  nier 
jusfjtrà  [^embouchure  du  fleuve,  et  renouvela  la  garnison  deFurianu 
Il  fit  aussi  construire  deux  redoutes  près  du  pont  de  lievîncOj  et  for¬ 
tifia  le  village  de  Pieve,  situé  vers  les  sources  de  ce  torrent,  pour  y 
établir  des  magasins  qui  devaient  servir  îi  ses  opérations  ultérieures* 
Les  Corses  al  laquèrent  [dusienrs  fois  ces  redoutes  et  ce  village;  ils 
furent  toujours  repousses  avec  perte. 

Lorsque  M.  de  ^laillehoîscuL  reçu  les  renforts  qu^il  attendait,  il  publia 
Téilil  du  roi  qui  enjoignait  aux  insurgés  de  meUre  bas  les  armes  ,  sons 
peine  d’  cire  traités  avec  la  dornièro  rigueur,  et  se  prépara  à  agir  sur 
nnti  plus  grande  échelle.  Les  forces  dont  il  pouvait  disposer  se  com¬ 
posaient  de  deux  régiïiiens  de  hussards  ,  de  plusieurs  compagnies  d’ar- 
tiltei  rie,  d’une  de  inicpirlels  accontmnés  h  gravir  les  montagnes,  et  dV^n- 
viron  qtiinze  bataillons  d’infanlerie.  Tandis  que  M.  Uuchalcl  soumet** 
tait  ia  Balàgne ,  cl  que  SL  de  Lamage  débouclitiil  de  San-Pelegrino 
pour  contenir  les  pièves  siluéesûii  Sud  du  Golo,  il  s’éinpara  des  pos¬ 
tes  de  Lento,  lligorno  et  Tenda*  De  là,  il  conimanciiiil  les  vallées  du 
Golf),  du  Beviiico,  de  TAlîsa,  et,  du  côté  de  la  Dalagne,  celle  de 
rOslricnni,  Paedî,  battu  à  Lento,  avait  fait  sa  soumission  et  s’était 
engagé  à  faire  rendre  les  aruios  h  la  piève  de  Ruslino  :  les  pièves  de 
Casinca,  Tavagiia  ,  Moriani  et  Campoloro,  apprenant  cette  défaite  et 
crtLcdéfectioji,  envoyèrenl  des  députés  à  M.  de  Lamage,  et  prêtèrent 
serment  de  fidélité. 

M.  Diichdlcl  ayant  fait  sa  jonction  avec  M.  de  Maillebois,  au  camp 
de  San-ÎSicoIao  ,  ce  général  se  porta  avec  le  gros  de  l*armée  sur  Cor  le  ; 
il  campa  le  iG  juin  h  Morosaglia  ,  patrie  d^llyacinlbe  Paoli*  Ce  chef 
et  plusieurs  autres  y  renouvelèrent  leur  soumission  ,  et  consentirent  à 
être  transportés  hors  de  Tile*  Toutes  les  pièves  situées  entre  le  Goto  et 
le  Finmalto  se  souitiirent.  Le  34»  l'armée  arriva  à  Corte. 

Les  partisans  de  Théodore,  soutenus  par  le  baron  deDroslb,  s’étalent 
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réfugiés  au-dclii  des  monts.  M.  de  ftlaillebols *  après  avoir  établi  an 
poste  h  Vivario,  vint  occuper^  do  l*iintre  côté  de  la  chaîne,  Boco- 
gnano  et  Ba&telica,  les  deux  villages  les  plus  considérables  de  ces 
nionlagiies  J  et  ceux  dont  les  habilans  sont  !c  plus  bellîcjueux.  Les  pièves 
adjacenlcs  se  soumirent.  Le  général  fit  occuper  ensuite  le  couvent  de 
Sainte- Marie  d^Ürnaiio,  et  laissa  les  armes  h  une  partie  des  hnbiiaus  , 
qui  promirent  de  le  servir  conlre  ceux  de  Zicavo,  leurs  ennemis.  Les 
pièves  de  la  Rocca,  de  Carbiui,  de  Sarlène  et  d^fsLrîa  firent  peu  do 
résistance.  Zicavo  seul ,  situé  dans  une  position  très-forte,  se  disposait 
h  se  défendre  ;  le  baron  de  Drostli  s'y  était  retiré.  Le  curé  de  ce  vil¬ 
lage  (i)  animait  les  habitans  contre  les  Français,  par  ses  prédications. 
RL  de  Mailleboîs  disposa  ses  forces  de  manière  b  onlourer  les  insurgés 
et  h  f*m|ïéclier  qu^aticun  secours  ne  pût  leur  parvenir.  Le  poste  de 
Basteiîca  fut  renforcé;  un  détachement  commandé  par  M.  de  Vaux, 
alors  capitaine  an  régiment  frAuveigne,  fut  envoyé  è  Gliîson! ,  dans 
la  vallée  du  Fîumorho ,  qui  co[nmiiniqiie  avec  celle  {lu  Taravo,  par  le 
col  de  Ver  de*  SI.  de  Vaux  occupa  le  couvoul  des  récoIlcSs  de  ce  village: 
il  y  fut  attaqué  par  les  Gorses.  Blessé  b  b*  main  cl  obligé  de  se  rrtii'cc 
pour  se  faire  panser,  Pollioier  auquel  il  avait  confié  le  commaude- 
ment,  ne  croyant  pas  pouvoir  tenir  plus  long- temps ,  fait  lialtre  la 
chatnade  :  aus:^!lôt  M.  de  Vaux  ,  oubliant  sa  blessure,  cpiîllü  le  ebirur- 
gieu ,  accotïrl,  fait  battre  aux  champs  ,  reprend  Je  coinmaudcmenL  et 
prolonge  assez  la  défense  pour  don  lier  aux  secours  qui  lui  élaioiit  en¬ 
voyés  le  temps  d’arriver. 

L’attaque  de  Zicavo  fut  alors  résolue  :  une  colonne  partit  do  Ghi- 
soni,  une  autre  de  Bastelîca ,  une  troisième  remonta  le  Taravo.  Tout 
ce  qui  s‘0])posa  b  leur  passage  lut  culbuté;  elles  anavèrent  eu  même 
temps  devant  le  village.  Les  Corses  demandèrent  h  capituler;  on  îùur 
accorda  vingt  quatre  Iieures,doot  ils  profilèrent  pour  gagner  les  par¬ 
ties  les  plus  ioacccisibles  de  la  mouLngne  de  Coscione  :  on  ne  trouva 
dans  Zicavo  qu’une  femme  aveugle  et  un  moine  goutteux.  RL  de  Maille^ 
bois  fit  entourer  la  montagne.  Le  froid  et  îa  faim  obligèrent  bientôt 
les  habitaus  h  en  descendre,  et  h  implorer  la  clémence  du  général. 


(1]  C;jfi>biagî  <ît  Gcrtnjiîcs  üiscul  le  prévôt-  1-u  curé  dft  Zicavo  avait  vu  cfTcl  ce  titre 
fprppoiioj^  iiiiiBÎ  fjut?  ceux  de  Sciint-Jcan  de  de  Corte  et  de  ïlcimo  :  le  peuple 

le  leur  a  conàenê.  Il*  élsiieni'  pré^ideus  d^iin  U  ibiiiiul  de  prévôté. 
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Le  curé  était  h  leur  tête.  Sa  maisotï  fui  brûlée  et  radiée  ,  ainsi  que  celles 
des  jnîncipaiix  chefs.  Le  couvent  des  récolleU,  doiU  les  moitiés  avaîeiii 
excité  le  peuple  îi  la  révolte  par  leurs  discours  et  par  leur  exemple , 
eut  le  même  sort.  Celui  de  ces  rcligieuît  qui  s’élaii  timulré  le  plus  ar¬ 
dent  fut  [>eiïdu.  Le  curé  fui  exilé.  Le  Larort  de  Ürosth  n  ra  dans  les 
nionlagnes  jusqu’à  l’année  suivante.  Perdant  eitlin  tout  espoir  de  re¬ 
lever  le  paiii  de  Théodore,  il  se  rendit  aux  Français,  et  fut  transporté 
en 


Lorsque  les  ironpcs  que  !\L  de  Hlaîllebois  avaîl  laissées  à  Zlcavo, 
soTJs  le  cnmüiandeinent  de  M,  de  Lamage  ,  furent  renlrées  dans  leurs 
quartiers  dMiiver,  les  fngiiifs  et  les  battdlis  qui  n’avaient  pu  encore 

n  _ 

être  atteints ,  s’emparèrent  de  nonveau  de  ce  village.  Dans  les  pre- 
tnicrs  jours  de  février  une  expédition  fut  concertée  pour  les 

y  surprendre,  mais  elle  fut  mal  conduite;  un  des détachemens  qnî  de¬ 
vaient  agir  simultanément  arriva  trop  tard;  les  bandits  eurent  le  temps 
de  s*échappcj-.  Une  expédition  plus  pacifique  contribua  à  rétablir  la 
tranquillité  dans  Tilc.  Sur  la  proposition  de  de  Mailleboîs,  des  ca¬ 
pucins  français  ,  autorisés  par  la  cour  de  nome,  vinrent  réformer  leurs 
frères  de  Corse  cl  les  ramener  aux  devoirs  de  leur  état  :  ceux  qui  s^en 
étaient  le  plus  écartés  furent  l>annis, 

RL  de  Rlaillebois  forum  dans  Tilc  un  régimcjit  qui  prit  le  nom  de 
Royal- Corse»  Ce  général  reçut  h  Bastia  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Peu  après,  on  apprit  dans  cette  ville  la  iimuinalion  de  deux 
nationaux  à  des  évéchés  de  l*île  qui  se  Irouvaieni  vacans.  Cet  évé¬ 
nement,  ûllribué  à  la  protection  du  roî,  causa  iiim  vérilable  joie  aux 
habitans  *  qui  firent  h  cette  occasion  de  grandes  réjouissances. 

Il  avait  été  question  d’envoyer  en  Corse  des  troupes  allemandes,  qui 
aiiraîenl  occupé  une  partie  des  jdtices  de  Pile  :  la  mort  de  rempereur 
Cliorl<'s  VI  fit  abandonner  ce  projet*  Une  giieiTe  coiiLioçntaîe  s’alliiina 
pour  la  succession  à  l’empire*  M.  de  Alaîllebois  fut  rappelé,  et  les 
Irnupes  françaises  quittèrent  la  Corse.  Le  Iruit  ilo  celle  expé<irt!oin  , 
du  sang  qu’elle  avait  fait  répandre,  fut  ainsi  jïerilu  :  G  eues  resta  aban¬ 
donnée  a  ses  propres  forces,  ou  plutôt  h  sa  faiblesse. 

Le  iiiHnrquis  Spînola  ,  ancien  doge,  respectable  par  ses  vertus  et 
par  son  grand  âge,  avait  remplacé  Mari,  au  mois  de  juillet  de  1  an  liée 
précédé  ri  le.  Il  avait  fait  publier  un  pardon  général  pour  tout  ce  qui 
fi’étaît  passé  depuis  1729.  Né  eu  Corse,  Spiiiola  était  aimé  des  insu- 
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laîres  ,  qu^Ü  appelait  scs  compatriotes  :  cepciitlaat  ^  apres  le  départ  des 
troupes  rrancaises ,  il  oc  put  maioLenir  long;  -temps  le  calme.  Suivant 
Tan  leur  de  la  (iiusii  ficnziojte  ^  il  avait  clé  convenu  que  la  laiile  ne  sc 
paierait  h  l'avenir  qu'en  décembre  ^  et  qu'elle  serait  perçue  par  les 
podestats,  afin  d'éviter  aux  communes  ia  présence  et  îa  charge  d'im 
coüecleur  et  de  cinq  ou  six  sergens  qui  l’accompagnaietit  ordinaire- 
nieiu.  Spinola  fit  percevoir  îa  taille  en  novembre  ,  dans  la  piève  d'Am- 
pugnani,  et  il  fit  appuyer  celte  niesiiro  par  un  gros  détacbemenl  de 
soldats.  Ce  détachement  (i);  attaqué  par  les  habilans,  fut  chassé  de  la 
piève,  et  tout  riîn^deç^  des  monts  se  souleva.  Plusieurs  assemblées 


furent  tenues  h  0^ezî^a  et  dans  la  Ealagne,  Spinola  négocia  avec  les 
niéconîens;  mais  on  ne  put  s'entendre* 

Théodore ,  soutenu  par  les  Anglais,  essaya  de  profiler  de  ces  nou¬ 
veaux  troubles*  11  débarqua  à  l’Ile-Ufuis&e  avec  des  annes  et  des  mu¬ 
nitions;  mais  scs  anciens  partisans  avaient  succombé  ou  avaient  em¬ 
brassé  d'auîres  intérêts  ;  il  n'osa  rien  entreprendre  ,  se  retira  et  ne 
reparut  plus.  De  retour  îi  Londres,  ses  créanciers  le  firent  emprisonner. 
Délivré  ati  moyen  d’une  souscription  que  SI*  Horace  Valjurle  ouvrit 
en  sa  faveur,  tl  mourut  libre  le  1 1  septembre  1756*  Théodore  fut  en¬ 
terre  dans  le  cîmelière  de  Sainle-Armc,  h  W  csLiiii aster»  I/inscriplion 
gravée  sur  sa  lomtïe  finissait  ainsi. 


Fnlepmir'd  ÎU  on  bis  Ihiiig  h^ad  , 

a  khtgdoni,  iuid  cttfoyM  liiui  tnead. 

Depuis,  les  Anglais  ont  pu  graver  encore  sur  la  tombe  d’un  mo¬ 
narque  qui  fut  bien  plus  puissant  cl  mourut  moins  heureux; 

Fûte  pouiM  Us  Icssoa  ou  hî!»  living  head, 

Spinola  étant  mort  en  Corse,  au  coui nie nce ment  de  ij/fO,  on  lui 
donna  pour  successeur  le  sénateur  Pîerre-Mdne  Gîustiniani*  Le  nou¬ 
veau  commissaire,  après  d'assez  longues  négociations  ,  fil  aux  insurgés 


tl]  n  c*st  piolvildc  que  qiiclqurs  tronbTes  avaient  prec(5dt  l’cnvoï  de  ces  troupes.  Si  le 
peuple  efit  iH<?  traiiquilte,  uii  tiomme  üussi  modi’ré  et  aussi  sage  que  SpiueSa  se  fût 
sans  doute  bien  gardé  de  l’irrUer  par  des  vexations* 
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phisîeiirs  concessions»  dont  ils  parurent  d’otord  se  conlenler.  Il  leor 
faîsail  remise  de  loules  les  conli  ibulions  arriérées  *  et  sn|jpriinrkU  la 
ia?i.c  des  denx  scinL  II  penneUaîl  le  port  des  armes  à  feu  en  payant  le^ 
permis.  Aucune  nouvelle  charge  ne  pouvait  plus  ôlra  imposée  sans  le 
consentement  des  Douze.  Persoiuie  ne  pouvait  plus  dire  emprisonné 
ou  subir  une  punition  quelconque  sur  un  simple  soupçon.  Trois  <m 
quatre  évécliéâ ,  et  tous  les  bénéfices  simples,  devaient  être  confiés 
aux  nalinnaux. 

Sous  un  gouvernement  aussi  faible,  l’ile  ne  pouvait  manquer  (f être 
désolée  par  la  vieille  plaie  des  liai  ries  et  des  vengeances  héréditaires. 
Plusieurs  cliofs  eulreprîronl  de  remédier  eux-mêmes  h  ce  mal;  ils 
s^ïSsSem bière nt  dans  la  Casîiica  ,  parvinrent  è  appaiser  quelques  îuimi- 
liésj  et  parcoururent  file  dans  le  même  but.  Ils  avaient  préventi  Gius- 
tioianî  de  iciir  projet ,  en  le  priant  d'en  autoriser  l'exécution.  Ce  com¬ 
missaire  s’y  étant  refusé,  ils  s’assemblèrent  de  nouveau  et  mirent  a  la 
tete  des  alTaîres  fabbé  Venturini ,  le  docteur  GalFori  et  Alexis  Matra* 
Le  premier  fut  nommé  Président j  les  deux  outres,  Prolecteurs  de  la 
pairie,  ün  les  chargea  de  rétablir  l’union  cnlre  les  familles  ennemies, 
de  pourvoir  aux  besoins  urgens  de  l’Klat  et  de  punir  les  crimes,  en 
s’abstenant  toutefois  de  commettre  aucune  hostilité  contre  la  répu¬ 
blique;  mais  c’était  une  grave  hostilité  d’usurper  ainsi  rautorlté  sou¬ 
veraine,  et  de  s’arroger  le  droit  de  vie  cl  de  mort  sur  ses  concitoyens* 
Les  Protecteurs  firent  quelques  exemples  d’une  justice  rigoureuse  (i) 
et  le  nombre  des  rixes  et  des  homicides  diminua. 

Le  comte  Dominique  Rivarola ,  de  Bastia,  clait  entré  dès  le  prin¬ 
cipe  dans  le  parti  des  mécontens*  Il  avait  été  fun  des  principaux  appuis 
de  Théodore,  qui  l’avait  élevé  à  la  digiiilé  de  secrétaire  d’Elat  (2), 
Lorsque  les  espérances  du  roi  de  Corse  furent  évanouies,  Rivarola 
passa  au  service  de  la  Sardaigne.  Dans  la  guerre  qui  s’étaît  alluméo 
peu  après,  cette  puissance,  ainsi  que  FAngleterre,  avait  embrassé  les 
intérêts  de  l’archiduchesse  Marie -Thérèse.  Gènes  ,  après  de  longues 
hésitalions ,  avait  été  entraînée  par  la  France  et  l’Espagne  dans  le 
parlî  du  duc  de  Bavière.  Marie-Thérèse  et  ses  alliés  se  déclarèrent  en 


{1]  1 A  la  justice,  (tu  noUa  ,  se  les  paiiialitoî  on  îü  fll  servir  aux  hàîucs  par- 

*  iîeulièrcs ,  perpiJluel  fléau  de  la  Corse,  » 

(2}  Cambiagi,  t*  3,  p.  173.  Lettre^ de  Théodore  à  sca  ministres  Ot  à  $es  gOnéraui. 
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faveur  des  insurgés  corses,  REvorola  *  envoyé  dans  l’ile  par  la  cour  de 
Turin  ,  rassembla  un  corps  consitlérobic  ile'nalîonanx ,  et  sc  présenta 
devafiL  liüSlîa,  qu'une  llolle  anglaise  assiégeai L  Les  partîsiins  qii’il  avait 
dans  celte  ville,  secondés  par  les  bombes  des  Anglais  ,  firent  soulever 
le  peuple.  Le  commissoîre  génois,  Etienne  ^iari,  qui  avait  succédée 
Giiislînîanî ,  voyant  l’inipossibililé  de  résister  b  tant  de  lorces,  se  re¬ 
lira,  avec  la  garnison,  Caivi*  Rivarola  entra  Irîomphaiil  dans  Baçlia  , 
el  fut  proclamé  généralissime  par  ccuit  qui  Ta  va  le  ni  suivi.  Saint-Florent 
loiîiba  quelfjnes  jours  après  cn  son  pouvoir. 

Les  Prolecleurs  n^ivaient  eu  aucune  jïart  h  ce  moiiveinenl ,  et  Ri- 

vnrola  n’pvaJt  eu  aucun  égard  à  l’auLorîlé  dont  ils  avuioiiL  élé  revêtus 

avant  son  arrivée,  ils  cliercbèronl  tous  les  niovcns  de  traverser  seji 

« 

entreprises.  Le  généralissime  traita  avec  eux  ;  on  en  vint  un  accom- 
moflement ,  mais  b  réconciliation  n*était  pas  sincère.  De  nouvelles 
dissensions  ne  lardèrent  pas  à  éclater,  Gaflori  et  Matra  dominaient 
dons  la  partie  de  Bastia  nommée  Terra-IVova;  Rivarola  dans  Terra- 
Vecchla,  Les  deux  premiers  se  divIscrODl;  on  eut  recours  aux  armes,- 
le  sang  commençait  h  couler;  les  habilans  les  plus  sages  s’assemblè¬ 
rent  cl  prièrent  ces  chefs  de  sortir  de  la  ville  ,  jusqu’à  ce  que  leurs  dif¬ 
férends  fussent  appaisés,  ce  qui  fut  exécuté,  Rivarola  sc  relira ?i  Saint- 


Florent. 

Les  liabitans  de  Baslîa ,  délivrés  de  ces  fâcheux  liôtes,  envoyèrent 
des  députés  au  commissaire  Mari ,  pour  Eui  témoigner  leur  rcpenlîr  et 
le  prier  de  leur  pardonner,  Mar!  les  reçut  avec  bonté;  maïs  il  ieur 
répondît  que  le  sénat  seul  pouvait  leur  accorder  le  pardon  qu’ils  de¬ 
mandaient.  Lorsque  cctle  réponse  fut  connue  à  Bastia,  on  signifia  k 
Rivarola ,  Gaflori  et  Matra  ^  qu’ils  ne  devaient  plus  songer  à  rentrer 
dans  la  vil  te.  La  bannière  génoise  fut  arborée  sur  les  murs  ,  et  d’autres 
députés  furent  envoyés  à  GéneSi  Ils  assurèrent  le  sénat  de  la  soumis¬ 
sion  des  Iiabilans  et  demandèrent  grâce  pour  les  Ciuipables,  Ils  furent 
Lien  accueillis;  des  vivres  el  des  munitions  de  guerre  furent  envoyés 
à  Bastia  :  quant  aux  coupables ,  on  leur  promit  seulement  d’agir  envers 
eux  avec  humanité,  si  la  population  les  livrait  elle-même.  Ce  que  le 
sénat  demandait  était  déjà  fait.  Le  peuple,  sans  attendre  le  retour  des 
députés  J  avait  arrêté  les  chefs  du  parti  de  Rivarola,  au  nombre  de 
vingt-six,  et  les  avait  envoyés  à  Gênes  sans  aucune  condition.  Le 
sénat,  considérant  ta  promesse  qu’il  avait  faite  comme  non  avenue. 
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fit  mourir  dix  de  ces  malheLireux  et  cïitojû  les  autres  aux  galères  ou 
dans  les  prisouSi 

Rivarola  fit  une  nouvelle  tentative  sur  Bastia;  maïs  Mari  y  avail 
envoyé  quelt[iies  troupes  ;  ubandonné  par  Matra,  qui  s’étoit  d’abord 
joint  à  lui,  !l  lut  obligé  do  mnoiiccr  h  son  entreprise. 

Le  commandant  du  chatcau  de  Corte*  informé  que  Gaïïbri  et  ses 
partisans  chcrcîiaient  h  taire  soulever  les  liaLltaus,  ordonnances  der¬ 
niers  de  les  chasser*  Iis  s’y  refusèrent.  Le  commandant  fit  alors  tirer 
sur  la  ville  et  particulièrement  sur  la  maison  de  Gaflori  ^  qui  fut  très- 
mal  traitée,  Oc  clieL  Irrité,  assiégea  le  chaleaii,  qui  se  rendit  nu  bout  de 
quelques  jours*  La  garnison  se  relira  h  Calvi.  Les  insurgés  tiiircrU 
ensuite  une  diète  h  Cor  te,  et  formèrent  une  sorte  de  gouverneinent. 
Vciïluïînî,  GalTori  et  Matra,  conservèrent  le  commandement,  et  Ton 
créa,  sous  le  nom  de  tribunal  suprême,  un  conseil  composé  de  douze 
membres.  Quatre  de  ces  conseillers,  présidés  par  un  des  ProLcclcurs, 
devaient  rendre  la  justice  pendant  quatre  mois.  Cdinquo  pîève  élut  un 
auditeur  pour  les  causes  civiles  et  un  fiscal  pour  les  causes  cri  min  el¬ 
les.  Les  biens  des  Génois  furent  déclarés  confisqués,  comme  de  con- 
iume.  Dans  une  autre  diète,  tenue  à  Orezza  ,  on  créa  un  tribunal 
d^inquisîtiou ,  un  auditcur^général  j>our  les  causes  civiles,  un  autre 
pour  les  causes  criininclics ,  ci  un  trcsnricr-géuéral. 

La  lîulagne,  et  quelques  pièves  des  autres  parlles  de  l’ile,  ne  recon¬ 
naissaient  pas  le  nouveau  goiucrneuionl,  cl  vindaieul  dépendre  immé¬ 
diatement  de  Uîvarola,  Les  Protecteurs  le  firent  prier  d'aller  solliciter 
des  secours  dti  roi  de  Sardaigne  ;  inaîs  Rtvarola  découvrit  facilement 
le  piège  ,  et  leur  fit  répondre  que  ses  incominodiîés  ne  lui  p urine t- 
taienl  pas  frenlreprendrc  ce  voyage.  Les  disscMsinus  allaieiU  croîssanl. 
Mîitra  éliiit  accusé  de  uégneier  avec  la  république,  qui  lui  ofiTJit  de 
grands  avantages.  Un  tribunal  suprême,  opposé  ii  celui  des  Protecteurs  , 
fut  formé  par  les  habdans  de  la  lialagnc,  du  Nebbio  cl  du  Cap-Corse. 
Deux  diètes  furent  convoquées  en  iiiéiiic  temps  par  les  deux  ])ailis. 
In  première  à  Ürcüzn  ,  l’aulre  en  Bi.lagnc,  et  Piiyarola  ftU  invilù  de 
se  rendre  à  Tune  cl  h  raulre.  Il  sc  décida,  pour  évilcr  uiïc  rupture  qui 
a  U  rail  tout  perdu  ,  h  m  rendre  h  celle  d’Orêzza,  Ses  rivaux  y  firent 
décider  ([u’on  renverrait,  avec  Gîuüaui  *  en  flépulalion  à  la  cour  de 
Turin,  pour  remercier  Sa  Majesté  sarde  et  la  prier  de  continuer 
d^aider  la  Corse  à  recouvrer  son  indépendance.  Rivarola  parut  dé- 
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cidé  h  obéir  :  cependant  i!  demeura  en  Corse*  Peu  après,  il  altacjua 
une  troisième  fois  Bastia ,  parvînt  h  se  rendre  maître  de  la  ville  et  tint 
la  citadello  assiégée;  mais  Hlari  y  fil  passer  des  troupes  et  vint  ensuhe 
Iui~méme  la  défendre* 

Gênes  était  tombée  au  pouvoir  des  Autrichiens,  qui  abusaient  de  la 
victoire.  Les  hobitans  de  cette  ville,  par  un  mouvraient  sponlané  et 
admirable,  se  levèrent  et  cîiassèrenl  leurs  oppresseurs*  La  Franco 
vjijl  è  leur  secours*  Cinq  cents  hommes  de  la  gvnrnison  de  Gênes  com¬ 
mandés  par  le  comte  de  Clioiseul ,  furent  détaches  et  dirigés  sur  Bas¬ 
tia,  Ce  rentbrl  permil  h  Mari  de  prendre  l’ofibusivc ,  et  Rivarola  se 
relira  encore  une  fuis  à  Saint-Florent.  Mari  vint  Vy  assiéger;  maïs  il 
fut  obligé  de  se  rclirer  h  son  tour  devant  une  troupe  de  Balugnaîs  que 
le  général  Giuliani  amenait  au  secours  de  la  place. 

Deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  étant  venus  apporter  des  muni“ 
tîoiis  de  guerre  à  Saînt-Florent ,  Rîvarola  et  Giuliani  se  décidèrent  à 
sVmbnrquer  sur  Tun  de  ces  batimens  et  se  rendirent  b  Turin,  Ils  ob* 
tinrent  un  secours  de  quinze  cents  Auslro-Sardes ,  qui  débarquèrent 
le  5  mai  à  Saïut-FIorenl  *  sous  le  commandement  du  chevalier  de  Cu- 
niiana.  Le  siège  de  Bastia  fut  résolu-  Cuuiiana,  GalToriet  Ventnrini  mar 
chèrenL  sur  cette  ville,  avec  un  corps  de  six  mille  hommes,  et  GiiiHaiiî, 
avec  deux  mille  hommes,  se  dirigea  sur  Calvî ,  pour  opérer  une  diver¬ 
sion*  Les  habilâns  de  Bastia  jurèrent  de  défendre  celle  ville  jusqu’à  ta 
dernière  goutte  de  leur  sang,  et  tinrent  parole,  L^ennemi  fut  repoussé 
dans  toutes  ses  attaques,  et  Cunnana  fut  obligé  de  iever  le  siège. 

Deux  jours  après,  dix-neuf  cents  hommes  de  Irotqics  françaises  et 
espagnoles,  comniandées  par  M*  de  Gursay,  débarquèrent  à  Bastia* 
La  garnison  et  les  habitans  firent  plusieurs  excursions.  Xonza  tomba  en 
leur  pouvoir,  mais  les  insurgés  reprirent  bien  lut  ce  village.  Parmi  les 
prisonniers  qiibis  y  firent ,  se  trouvèrent  quelques  habitans  de  Bastia 
qLdils  auraient  fait  mourir,  si  Cuniiana  ne  s^y  était  pas  opposé* 

La  paix  d'Aix-la- Chapelle  vînt  achever  de  renverser  les  espérances 
des  insurgés.  Les  Austro-Sardes  quittèrent  Tlle  le  ly  novembre,  Rî¬ 
varola  mourut  bientôt  après  à  Turin,  Il  avait  commencé  h  lever  en 
Corse  un  régiment  pour  le  roi  de  Sardaigne*  Matra  se  chargea  de  le 
compléter  :  il  devait  en  être  lieiitjïnant-coloncL  Dans  un  conseil  tenu 
à  Orezza  ,  ce  chef  fut  déclaré  rebelle  et  condamné  à  payer  une 
amende  de  deux  mille  francs,  s*il  ne  voulait  pas  voir  ses  possessions 
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(l’Al<?ria  dévastées.  Gaffori  devînt  lui- même  suspect  aux  mécontens  : 
on  supposait  t|u’îl  serait  nommé  colonel  de  ce  régiment.  Pour  se 
disculper,  il  se  cliargea  de  faire  exécuter  la  sentence  portée  contre 

Matra  (i). 


P)  Caltori  était  beau-nére  de  Matra. 
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sps  princSpnux  pai'tiâaiis  qullU'nL  Vlh\  lilJfi  est  réunie  ^  Ja  Fratice. 
PiCEUcere  cession  de  ses  Kiïils-tiéiiéraus,  —  Retour  de  Pnsqtuilîni, 
ruji  des  émigrés  qui  avaieitt  suii  i  PaoCi,  Il  soulève  utie  partie  des 
Juibitaiis  du  jViolP*  Aîalliotifs  qu^Ü  a!lhc  sm'  ce  c^mlom  II  est  oldtgé 
de  qui!  1er  Ja  Corse  nue  secgiidc  fuis.  —  Situation  de  Tile  après  ces 
truubles-  —  Procès  d^Wdj-itncci  :  s»  eondarninUioii  et  sa  l'èhaJjilila- 
lioiu  —  Caractère  de  ÜI.  de  MarbeuT»  —  Mort  de  ce  général 


Les  troupes  françaises  n’nvaient  point  quille  Tile,  Louis  XV  entre¬ 
prit  tie  nouveau  de  réconcilier  les  Corses  avecia  république;  le  projet 
de  réj^leiuent  fut  repris*  IL  de  Cnrsoy  sut  gagner  la  confiance  des  in¬ 
sulaires,  qui  lui  remirenl  !es  places  dont  iîs  sVHajonl  empitiés  ,  sur  sa 
simple  promesse  de  les  leur  rendre  si  le  réglement  nVdait  pas  accepté* 
lis  lui  abandonnèrent  aussi  re.vcrcice  dî  la  justice*  M*  de  Cursay  la 
rendit  avec  sévérité  eLinlégrilé;  il  rétablit  l’ordre  et  la  paix*  et  se  fit 
encore  plus  aimer  que  craindre*  Les  Génois,  alarmés  de  rumplro  qu’il 
prenait  sur  les  Corses,  se  plaignirent  h  la  cour  de  France,  qui  fit 
passer  dans  File  le  marquis  de  Cljauvelin,  ministre  jiléiupolenliaire 
du  roi  auprès  delà  république*  HL  de  Chauveiin  contraria  les  vues  de 
81*  de  Cursay,  fit  droit  auxplainlcs  des  Génois,  que  peul-éire  cet  oITi* 
cîer  ne  ménageail  pas  assez,  et  inspira  de  la  défiance  aux  Corses. 
Après  son  départ,,  le  gonvernenr  génois  G  rima  ldi  essaya  d’élablîr  son 
autorité  dans  i’iiitéricur  de  File  ;  mais  il  trouva  tous  les  passages  fermés* 
La  république  redoubla  ses  plaintes*  Il  avait  été  convenu  qiFun  con¬ 
grès  serait  tenu  à  Toulon,  où  des  députés  génois  et  corses  devaient 
travailler  au  réglement  :  Gênes  refusa  d^exéculer  ce  projet*  Le  roi 
irrité,  donna  ordre  a  8L  de  Cursay  de  retirer  ses  troupes  de  Hic. 
Aussitôt,  le  comte  d’Ortiono,  fils  de  Luc  d’Ornano,  et  capitaine  au 
service  de  France,  so  fit  élire  général  des  Corses, et  tout  annonçait  de 
nouveaux  troubles;  mais  la  républiquo  parvint  à  appaiser  le  roi,  et 
l’ordre  que  ce  prince  avait  donné  fut  révoqué*  M*  de  Chauveiin  revînt 
dans  file*  Les  rnéconlcns  assemblés  h  Saint-Florent,  et  peu  après  îi 


Olelta  ,  66  montrèrent  disposés  à  se  soumettre. 

Cependant,  les  montagnards  du  ?iî<do  avaient  repris  les  armes:  on 
fit  marcher  des  troupes  pour  les  punir  de  leur  révollc-  A  celle  nou¬ 
velle ,  ils  envoyèrent  leur  soumission,  et  les  troupes  furent  rappelées* 
Gn  petit  corps,  conimandé  par  le  comte  d’Ornano#  jfayaiit  pas  reçu 
è  temps  ce  contre-ordre,  attaqua  les  Nîolîns  et  fut  battu  :  Ornano  fut 
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fait  prisonnier;  mais  il  fut  relücUé  et  traité  avec  honneur,  aussi  Lût 
qu^on  apprît  la  cause  de  sa  méprise.  Des  ironbles  se  maiiifeslèrciU 
dans  plusieurs  autres  ptéves;  M*  de  Cursay  parvint  à  les  appaiser, 

de  Chauvelin  élait  retourné  à  Géûcs.  0c  nouveaux:  difFcrcnds 
s’élevèrent  enlrc  M.  de  Cursay  et  le  gouverneur  GrîmaltlL  Ln  garde 
frauçaise  du  port  de  lîaslia  futinsuliéc  par  les  Génois  :  fl!,  de  Chauvelin 
appaîsa  cetlc  aflaîre^que  fll,  de  Cursay  poursuivait  vivement*  Ce  défaut 
d^iccord,  cctle  marche  înccrlaînc,  n’échûppèrcnL  point  aux  mécoii' 
tens ,  qui  sc  tiinutrèrcnt  moins  traitables-  Lorsque  le  réglement  letir 
fut  présenté,  îls  le  rejelèrcnl.  On  en  fit  un  crime  è  fll.  de  Cursay, 
qui  avait  répondu  de  son  acceplalîon-  Les  Génois  FaccusèrenL  d’avoir 
fomenlé  la  rébellion;  il  lut  arreté  cl  emprisonné  ii  Antibes,  Plus  lard  , 
son  innocence  fut  reconnue  et  il  reçut  la  récompense  de  ses  services. 
Les  places  qu’il  avait  promis  de  rendre  aux  insulaires  ,  si  le  réglement 
réélait  pas  accepté,  furent  remises  aux  Génois*  cl  ce  fut  une  tache 
pour  la  France,  ou  plutôt  pour  son  gouvernement.  Los  Français  éva¬ 
cuèrent  ensuite  File* 

Après  le  départ  de  fll*  de  Cursay,  les  insurgés  ;  rassemblés  a  Orezsta  , 
élurenl  pour  leur  général  Gaflori ,  qui  s’empara  de  Gorte  et  resserra 
les  Génois  dans  les  places  maritimes-  Il  songeait  cepcudanl  h  traiter 
avec  la  république-  Dans  une  diète  tenue  h  Alesani ,  au  mois  de  juin 
lySS,  il  fut  décidé,  d’après  scs  conseils,  que  i’on  enlauicrait  des  négo- 
cîalionsî  mais  comme  on  voulait  somnelLrc  è  la  cour  de  France  les  dc- 
n'jandcs  que  l’on  sc  proposait  de  faire  ,  les  députés  chargés  de  les  pré¬ 
senter  au  commissaire  génois  Grimnldi,  ne  furent  envoyés  h  Bastia 
qu’au  mois  de  septembre ,  h  la  suite  d’une  nouvelle  diète  tenue  l\  CorLe. 
Grîmaldi  accueillit  parfaîtcmerit  les  députes,  et  leur  promit  une  ré¬ 
ponse  favorable,  Gaflori  atlendùit  celle  réponse  a  Corle ,  lorsque,  le 
2  octobre  au  soir,  revenant  d’un  jardin  qiFil  avait  près  de  la  ville,  ac¬ 
compagné  (Fun  seul  homme,  Î1  fut  attaqué  par  six  assassins  et  jelé  h 
terre  percé  de  cinq  coups  de  fusil.  Son  frère  Antoine-François,  accusé 
d’avoir  commis  ou  lait  commettre  ce  crime,  fut  arrêté  et  roué  vif  se¬ 
crètement  dans  sa  prison  (i).  On  publia  qu’il  avait  tout  avoué  avant  tle 
mourir,  et  quM  avait  agi  à  Finsligaliou  de  Grîmaldi ,  sur  la  promesse 


(1)  ManifestP  pablié  par  les  chefst  des  insurgés  le  2S  fanvior  de  rannuc  siiivûnle.  Voir 
CiuiiLLiigi ,  L  S ,  p.  SIS:. 
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d*iine  récompense  considérable.  On  publia  aussi  que  les  autres  assas¬ 
sins  avaient  trouvé  un  refuge  dans  les  places  occupées  par  les  Génois , 
et  fjiiè  plusieurs  d’enlrccux  avaient  été  employés  ensuite  comme  ofiî* 

I 

ciers  dans  les  troupes  de  la  républiqaei  II  est  bien  dilficile  de  croire 
que  pour  faire  assassiner  GalFori  ^  Grîmaldi  sc  soit  adressé  à  son  frère* 
Pourquoi  fiL-on  mourir  secrètement  ce  dernier?  Pourquoi  ne  publia-t- 
•  on  pas  les  lellres  de  Grîmaldi,  qu’on  prétendît  avoir  trouvées  sur  !uî^ 
et  qui  prouvaient  son  crime  ?  S^il  élaît  au  nombre  des  assassins,  pour¬ 
quoi  ne  se  sauva-L-i!  pas  avec  eux?  Suivant  Potta ,  les  rigueurs  que  Gaf- 
fori  avait  exercées  peu  de  temps  avant  sa  mort  lui  avaient  attiré  beau- 


pendre  les  députés  de  quelques  pièves  qui  s'étaient  soumises  h  h  répu¬ 
blique  ,  et  que  Grimaldi  lui-même ,  à  ce  qu'il  paraît  ^  avait  envoyés  è  la 
diète.  Une  conspiration  se  forma  contre  lui  dans  la  maison  des  Romei 
de  Corle  ,  ses  ennemis  déclarés  (i).  Botta  dit  aussi  que  son  frère  était 
au  nombre  des  conjurés  et  le  plus  ardent  de  tous*  Il  termine  ainsi  son 
récit,  qui  est  Irts-cîrconstancîé  :  «Les  Corses  publièrent  alors,  et 
B  tiennent  pour  certain  depuis,  que  le  frère  de  Gaffori  se  résolut  h  un 
»  crime  si  énorme  è  rinsligation  de  Gênes,  et  pour  une  récompense 
B  donnée  et  promise.  Si  Gênea  fit  cela  ,  elle  fit  l'action  la  plus  scélé- 
B  ratcî  mais  les  Corses  qui ,  pour  une  récompense ,  consentirent  à  tuer 

*  un  Corse  qui  avait  st  bien  mérité  de  son  pays,  firent  une  action 

*  encore  plus  scélérate,  a 

Cet  événement  tragique  augmenta  l'irritation  des  esprits,  et  les  chefs 
des  insurgés  en  proüLèrciU.  Une  assemblée  générale  fut  tenue  à  Corte, 
vingt-cinq  jours  après  la  mort  de  Gaffori.  l’armî  les  résolutions  qui  y 
furent  prises,  on  remarque  la  création  d'un  conseil  secret  d'État,  qui 
était  chargé  de  punir,  même  du  dernier  supplice,  ceux.quî  conspi¬ 
raient  comrc  la  patrie  et  contre  runion.  Clément  Paoli,  famé  des  fils 
du  général  llyacinlhe,  fut  élu  membre  de  ce  tribunal.  Il  fut  défendu 
sous  peine  de  mort  de  proposer  aucun  accommodement  avec  les  Gé¬ 
nois  (2). 


[1]  Les  Romci,  assassins  de  GalTorî .  furciit  poursuivis  par  la  haine  uationale.  Sous 
le  ËUUïcrueiïUîut  de  Paoli.  leur  luaisoii  fut  rais^e,  et  uu  piller  d'iufatîde  fut  élevé  à 
sa  plïicc. 

(2)  Les  membres  du  conseil  suprême  disent ,  dans  le  manifeste  que  i*al  déjà  cité  î 


LII  RK  VIIL  (1753-1735.: 


Rien  de  remarquable  ne  se  passa  pendant  l’aiinee  suivanle.  Gallori 
n^avait  point  encore  été  remplacé.  Les  chefs  des  îiiéconlnns,  pré  V  O  \  il  11  t 
que  l*élecL!ûn  trun  général  amènerait  entre  eux  des  divisions  fnnesles  » 
convinrent  d’élever  h  ce  poste  iin  Corse  qui  fût  absent  de  1  ile ,  et  les 
suffrages  se  portèrent  sur  Pascal  Paoli^  qui  était  alors  IleuLenant  au 
service  de  Naples-  Lorsque  son  père  avait  quitté  ihle^  pendant  1  ex¬ 
pédition  de  M*  de  MaiHeboî^r,  il  était  entré  lui -même  au  service  de 
cette  puissance  en  qualité  de  lieutenant-colonel*  Pascal,,  alors  fort 
jeune,  Pavait  suivi  et  avait  reçu  h  Napîes  une  éducation  soignée*  On 


vantait  déjà  en  Corse  ses  talons  et  ses  belles  qualités*  Les  services  de 
son  père  pariaient  aussi  en  sa  faveur,  et  son  frère  *  comme  nous  Pavons 
vü^  occupait  une  place  importante  dans  le  gouvernement  que  les  in¬ 
surgés  avaient  établi*  Les  principaux  chefs  lui  écrivîi'ent  pour  le  pré¬ 
venir  que  la  nation  était  disposée  h  Pélîre  pour  général  :  ils  le  pres¬ 
saient  de  passer  dans  Ptlc*  Pascal  prit  congé  de  son  vieux  père  et  dé¬ 
barqua  h  Focc  di  Golo  ,  le  sg  avril  1^55-  II  se  rendît  dans  le  Rostîno  , 
son  payst  Les  membres  du  conseil  siiprcme  vinrent  lui  rendre  hom¬ 
mage  et  lui  offrir  le  généralat,  qa^il  sVxcusa  d’ahord  d’accepter;  tuais 
sa  résistance ^  si  elle  était  sincère,  fut  facilement  vaincue,  Il  fut  con¬ 
firmé  dans  le  généralat  par  la  consulte  qui  s’assembla  au  commence^ 
ment  de  juillet ,  au  couvent  de  Saint-Antoine  de  Casablanca,  et  reçut 
le  serment  de  fidélité  des  députés*  Paoli  avait  alors  vingt-deux  ans. 

Après  avoir  parcouru  Pîle  et  sondé  le  terrain  sur  lequel  il  voulait 
bâtir,  le  nouveau  général  assembla  à  Corle  les  députés  de  fa  nalion, 
et  donna  lui-même  des  limites  h  son  pouvoir,  en  établissant  les  droits 
du  peuple,  et  en  réglant  ha  manière'dont  ces  droits  seraient  exercés* 
Voici  quelles  étaient  les  principales  dispositions  des  lois  organiques 
qu’il  proposa,  et  fit  adopter  dans  celte  consulte  et  dans  les  suivantes: 

Chaque  village  élisait  annuellement,  h  h  majorité  des  voix,  un  po^ 
destat  et  deux  autres  magistrats ,  qui  portaient  le  beau  nom  de 
(U  la  commune^  Sciii,  le  podeslnl  pouvait  juger  les  causes  qui  ne  dé¬ 
passaient  pas  dix  livres;  uni  aux  Pères  de  la  coiiimuiie,  il  jugeait  celles 
qui  ne  dépassaient  pas  trente  livres*  Les  Pères  de  la  commune  avaient 


*  Nous  avons  (k^cLdù,  dons  nplre  assemblée  ffént raie ,  non  pEis  seulemünt  de  faiiT  mou- 
■  rir,  mais  de  massacrer  firucidarej  quiconque  osera  proposer  de  traiter  avv.n  la  ré* 
«publique*  ■ 
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la  police  du  village^  assemblaient  le  peuple,  et  le  con&nllaieiiL  sur 
louL  ce  qui  concernait  ses  intérêts.  Dans  quelques  villages,  les  habi- 
tans  leur  adjoiguaicut  douze  notables  auxquels  iUs^en  remeLLaieiU  de 
leurs  iuléréls« 

Chaque  année  les  liabilans  nommaient  un  procurateur  chargé  do 
les  représenter  dans  la  consulte  générale  qui  s’assemblait  au  mois  do 
mai,  ù  Corle.  Ce  représentant  recevait  une  îndemnîlé  de  vingt  sous 
par  jour,  depuis  sou  départ  jusqu’à  son  retour* 

Outre  ces  députés,  les  anciens  membres  du  conseil  suprême,  et 

*  * 

plusieurs  do  ceux  dont  les  pères  ou  de  proches  parons  élaîenL  morts 
en  coinbültant  pour  leur  pays,  avaient  droit  de  siéger  à  la  consullo. 
Les  magistrats  .de  chaque  province  y  envoyaient  aussi  un  député* 

La  consulte  assemblée,  une  commission  formée  de  deux  députés 
de  chaque  province  el  de  ceux  des  magîslrals  provinciaux,  élisait  le 
président  et  Torateur.  Les  propositions  du  gouvenicmejU  éiaîent  adres¬ 
sées  au  président;  celles  du  peuple  à  Toraleur*  Si  une  proposition  du 
gouvernement  était  approuvée  par  la  consulte,  elle  était  Immédiale- 
incnt  convertie  en  loi;  mais  une  proposition  du  peuple,  approuvée 
de  même,  pouvait  être  suspendue  par  le  gouvernement,  qui  n’était 
obligé  de  faire  connaître  ses  motifs  qu’à  la  consuile  suivante* 

Le  pouvoir  exécutif  était  confié  au  général  et  an  conseil  suprême, 
qu’il  jjrésidait*  Ce  conseil  était  composé  de  neuf  membres  (un  par 
province  )  ;  en  cas  de  parlage  le  vole  du  général  faisait  pencher  la  ba¬ 
lance*  Le  général  commandait  Tarmée  et  la  milice;  son  oflTice  était  à 
vie. 

Les  députés  de  chaque  province  h  la  consulte ,  élisaient  leur  repré* 
scnlant  dans  le  conseil  suprême  pour  l’année  suivante*  L’un  des  mem¬ 
bres  de  ce  conseil  était  élu  grand  chancelîer. 

Les  magistrals  provinciaux  élaieiU  nommés  par  la  consulte,  sur  lo 
ra]>port  des  députés  de  chaque  province  ;  ils  jugeaient  en  première 
instance  au  civil  et  au  criminel  (i)* 


(1)  Paoli,  pour  mtinagpr  les  seig:iicurâ  qui,  en  gémirai,  ayant  beaucoup  ïï  perdre* 
TOyilent  la  révolution  avec  tnqtiiétudc ,  ks  rendit  in tit^pen dans  des  magistrats  pi-ovln- 
cia  et  luainlinL  leur  juridicUon  sur  Ic!»  paysans  de  leurit  fiefs;  mais  il  soumit  leurs 
îug.'mens  h  la  révision  du  coiisolL  suprOme  et  delà  cour  du  syndicat ,  et  leur  ôta  ûimi 
es  inoyODs  d'ahuser  du  pouvoir  qu'il  leur  lal&satL  11  aurait  saus  doute  fait  dkparaUre 
par  la  fiuUo  celte  aitornalie. 
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Un  Iribiinal  ^  [inmint:  Rote  cîviloj  composé  de  trois  jurîsconsuUes 
clioisiîi  par  le  conseil  soprémo,  îiigeait  en  dernier  ressort* 

Le  symlîcat,  tribunal  stubulant,  était  composé  d'un  nombre  îndé- 
terminé  de  comiiuss-aïres  ^  nommés ,  tantôt  par  legénéral  *  tantôt  par  la 
consulte,  rjuelqnefois  tirés  du  sein  même  du  conseil  stiprcuie  et  députés 
par  lui*  Le  syndicat  parcoviraiL  les  provinces ,  recevait  les  plaintes  de 
ceux  que  leur  pauvreté  aurait  empêchés  d^aller  demander  justice  à 
Corlc ,  et  retenait  les  magistrats  dans  les  bornes  de  leur  devoir  :  il  fut 
dans  quelques  ïïccasions  un  instrument  de  tyrannie-  Paoli^  dans  ses 
tournées^  se  faisait  accompagner  par  le  syndicat. 

A  peine  la  consulte  de  jyS5  était  terminée  ,  qtie  Paoli  dut  avoir  re¬ 
cours  aux  armes  |>nur  s%)|qK)ser  aux  entreprises  de  Marins  Emmanuel 
Maira  ,  frère  de  celui  dont  j*ai  déjà  parlé*  Matra  ,  rîclie  et  d^utie  li  ès- 
cncîcnne  maison  ,  se  voyait  avec  dépit  obligé  d’obéir  à  un  jeune  plé¬ 
béien  dont  la  la  ni!  Ile  ne  jouissaii  pas  d*njic  grande  aisance.  Pour  eii- 
îrainer  les  pcuqdes  ,  il  parlait  au  nom  de  la  libofléel  accusait  le  général 
de  viser  h  !a  tyrannie.  Paoli  avant  condamné  an  bannissement  et  h  la 

r  ^ 

confiscation  des  biens  un  certain  Ferdinand  Agostini^  pour  une  tenta¬ 
tive  criiomlcide,  Thomas  Santiicci,  d’Aiesani,  t’un  dns  membres  du 
conseil  secret  d’Htat ,  demanda  sa  grâce,  qui  lui  fut  refusée*  Saiilucci 
irrité ,  embrassa  le  parti  de  Matra ,  et  tous  les  deux  levèrerU  rélcndard 
de  la  révolte*  Paoli  marcha  contre  eux  et  fut  repoussé  avec  perte. 
Mali  a  ne  sut  point  profiter  de  ija  victoire  :son  rival  rassembla  environ 
trois  mille  lioimiies*  Tattaqiia  de  nouveau  et  le  baliiL  dans  plusieurs 
rencontres.  Matra  eut  alors  recours  aux  Génois*  qui  lui  donnèrent  des 
secours  en  argent  et  en  mirnîtions  de  guerre.  Ses  parlisaiis  vinrent  le 
joindre  en  grand  nombre*  Il  espérait  surprendre  Paoli  dans  la  piève 
de  \  erdc ,  ou  il  se  trouvait  alors;  mais  celui-ci  a  vaut  eu  avis  de  sa 
marclie ,  se  sauva  eu  toute  hâte  et  fut  s’enfermer  dans  le  couvent  de 
Bozjo  {i  );  il  envoya  en  même  temps  des  exprès  à  son  frère  et  au  pré¬ 
sident  Ventnrini ,  les  priant  de  venir  promptement  h  son  secours;  il 
n’avait  avec  lui  que  soixante  hommes*  Matra  vînt  bien  lût  assiéger  le 
couvent.  Il  était  sur  le  point  de  s^en  rendre  maître;  déjà  la  porleà 
laquelle  iî  avait  fait  meLlro  le  feu  était  renversée;  il  allait  entrer  ,  lors- 


(1)  Pr6»  a’Alando. 
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r\u\\  fat  attaqué  laî-même  par  pliisiftiirs  du  parti  de  Paoli,  qtiî 

étaient  accourus  arec  leurs  adhéreus*  Bbssé  îi  un  jî;onoii,  il  fuLobligé 
de  SC  retirer;  les  siens  ^  croyant  qu^il  fuyait ,  se  débandèrent ,  el  il  tomba 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  qui  le  tuèrent,  quoique  Paoli  eût  re¬ 
commandé  d’épargner  sa  vie* 

La  guerre  qui  s'alluma  en  1756,  entre  l’Angleterre  et  b  France,  au 
sujet  des  limites  de  TAcadie  et  du  Canada,  ramena  !cs  Français  en 
Corse*  Craignant  que  leurs  ennemis,  d’accord  avec  Paolî,  ne  s’em*" 
parassent  de  quelques-uns  des  ports  de  l’ile ,  ils  envoyèrent  des  troupes 
dans  ces  ports  pour  les  garder*  Les  Français,  commandés  par  M*  de 
Castries,  vécurent  d’abord  en  bonne  intelligence  avec  les  Corses; 
mais  ce  générdl  ayant  été  remplacé  par  M*  de  Vaux,  qui  traita  les 
insubires  avec  hauteur  et  mépris,  des  hostilités  ([ui  n’curenl  d’autre 
résultat  que  de  faire  répandre  du  sang,  furent  commises  de  part  et 
d’autre.  M*  de  Vaux  habÎLaît  Calvi,  dont  Pair  est  malsain;  il  lémoî 
gna  l’inlenliou  d’aller  passer  quelque  temps  h  Alsîprato*  Les  Corses 
lirent  occuper  ce  village  par  quelques  soldats  ,  et  mandèrent  au  général 
qu’il  leur  était  enjoint  de  se  conformer  h  tous  ses  ordres*  M*  de  Vaux  , 
blessé,  envoya  trois  cents  hommes  s’emparer  du  village,  et  répondit 
aux  représentations  que  les  magîslrals  lui  firent  h  ce  sujet,  par  un 
écrit  sans  adresse  et  sans  sîgnaUire*  RI.  de  Vaux  étant  retourné  à  Calvi 
an  mois  de  mars  suivant ,  avait  laissé  une  garnison  a  Alsîprato.  Le  bruit 
SC  répandit  parmi  les  Corses  que  riiitention  des  Français  était  de  re- 
mellre  cette  place  aux  Génois;  ils  l’attaquèrent,  s’en  emparèrent  et 
renvoyèrent  à  Cal vi  la  garnison  française  avec  ses  armes.  RL  de  Vaux  fit 
emprisonner  des  Corses,  tuer  quelques  bergers  ,  eiilevcr  des  moulons. 
Les  Corses  ,  par  représailles  ,  pillèrent  ses  équipages  demeurés  h  Alsi- 
pralo,  et  qu’ils  avaient  respectés  jusque  là*  Ils  atlaquèreiU  deux  cent 
cinquante  hommes  qu’on  envoyait  relever  la  garnison  d’Algajrda.  Plu¬ 
sieurs  ofliciers  cl  soldats  périrent  dans  ceMe  alhiire,  qui  serait  deventm 
générale,  sans  la  prudence  do  Paoli.  Aussitôt  qiiMI  fut  instruit  de  ce 
qui  se  passait,  il  envoya  l’ordre  de  ne  pas  inquiéter  les  Français*  M.  de 
Vaux  coniimia  de  tourmenter  les  Corses  jusqu’au  moment  ou  il  fut 
remplacé  par  RL  de  Kangis.  Peu  après,  les  troupes  françaises  év^a- 
Cuèrejit  l’ilci 

Pendant  cet  intervalle,  Paoli  avait  fait  peu  de  progrès.  En  1757»  Il 
avait  échoué  devant  San*Pelpgr!no.  L’année  suivante,- son  frère  Clé- 
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ment  ayant  voiiln  s* établir  dans  les  villages  situés  au  Nord  de  Baslîa  p  ^ 
en  Irnüva  1rs  habifans  tellement  prévenus  centre  les  panlîsles,  qti’tl 
crut  prudent  de  se  retirer*  Pascal,  pour  se  venger  des  liastiais  p  aux: 
intrigues  desfineîs  il  attribuait  ce  mauvais  accueiK  défendît  aux  pay¬ 
sans  de  commercer  avec  eux^  et  confisqua  ceux  de  leurs  biens  qui 
élnîent  situés  dans  lés  parties  de  l’ile  oii  il  doininaitt  En  même  temps 
il  sVmpara  de  Fiinani,  îe  village  le  plus  voisin  de  Bastia  du  côté  du 
Sud ,  et  le  fil  fortifier. 

Les  Génois  *  alarmés ,  envoyèixînt  en  Corse  Grimaldi ,  ancien  doge  , 
qui  avait  déjà  gouverné  Tîle  ,  et  ils  y  firent  passer  sîx  mille  hommes 
avec  de  rarlillerie.  H  était  de  ta  plus  grande  importance  pour  eux  de 
reprendre  Furianî  :  ce  poste  fut  attaqué  par  des  forces  considérables* 
Les  Génois  P  dans  un  assaut^  pénétrèrent  jusqu'au  centre  du  vîltagep 
dont  leurs  bombes  avaient  écrasé  les  maisons;  les  Corses  les  en  chas¬ 
sèrent  P  et  ils  furent  obligés  de  lever  le  siège* 

Paolî  P  après  avoir  réparé  Furianî,  tenta  de  surprendre  Saint-Flo¬ 
rent  :  Jean  Rocca  Tatlaqua  par  mer,  pendant  b  nuit,  tandis  que  Clé¬ 
ment  Paoli  Paltaquait  par  terre*  Les  Corses  pénétrèrent  dans  la  ville , 
et  s’emparèrent  des  magasins  ;  mais  au  lieu  dbssiéger  de  suite  le  châ¬ 
teau,  qu'ils  auraient  pu  emporter,  ils  ne  songèrent  qidà  piller.  Rocca 
ayant  été  tué  au  milieu  de  ce  désordre,  la  nouvelle  de  sa  mort  jeta 
la  terreur  parmi  les  siens  :  ils  se  débandèrent  cl  quittèrent  la  ville- 

Paoli  parvint,  à  cette  époque,  à  se  procurer  quelques  bâlimens 
armés  de  canons,  et  nomma  un  grand-amiral  do  cette  petite  flotte  : 
elle  Ibida  à  s^emparer  de  la  plupart  des  tours  établies  sur  les  côles 
du  Cap-Corse,  Les  Génois,  désespérant  de  conserver  celle  de  Satnt- 
Pelegrino,  rabandonnèrenl  et  la  firent  sauter.  Aussitôt  Paoli  occupa 
ce  poste,  et  fil  réparer  b  tour*  11  publia  dans  le  meme  temps  un  manî- 
fcsle,  par  lequel  il  proposait  des  lettres  de  marque  à  tous  les  capi¬ 
taines  nationaux  ou  étrangers  qui  voudraient  armer  en  course  contre 
les  Génois. 


Paolî,  connaissant  Fesprit  du  peuple  qu’il  avait  à  conduire,  ne  né¬ 
gligeait  rien  pour  so  procurer  Tappui  des  ministres  de  la  religion*  Les 
évêques  de  Corse  ,  nommés  par  le  sénat  de  Gênes  ,  soutenaient  le  |>arli 
de  la  république,  et  ne  paraissaient  pas  dans  rintéricur  du  pavs  :  le 
gouvernenienl  national  voulut  les  obliger  u  y  résider;  ils  s’y  rcfusèreul. 
Le  gouvernement,  alors,  défendît  aux  patriotes  d’avoir  aucune  corn- 
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munîcalion  avec  eux*  Paoli  dépata  à  Picme  deux  ecclésiastiques  qui 
firent  sentir  au  pape  le  danger  de  laisser  la  naliun  sans  pasteur,  et  [o 
supplièrent  d’envoyer  en  Corse  un  Visiteur  apostolique*  Le  pape,  mal¬ 
gré  la  vive  opposition  de  Gènes  ,  se  rendit  h  leurs  prières  ^  et  donna 
celte  commission  h  révêque  de  Ségui,  Cesare  Crescenzîo  de  Angelis, 
homme  d’une  grande  piété,  tVun  sens  droit,  et  d’un  caractère  aimable 
et  conciliant  :  les  Corses  le  reçurent  avec  joie,  et  lui  prodiguèrent  les 
témoignages  d’omotir  et  de  vénéralton*  Gênes  décréta  de  prise  de 
corps  le  Visiteur  apostolique,  et  promit  une  somme  d’argent- considé¬ 
rable  il  ceux  qui  ramèneraient  prisonnier  dans  quelqu’une  de  leurs 
places.  Le  gouvernement  corse  condamna  cet  édÎL  è  être  brûlé  par  la 
miin  du  bourreau,  et  décréta  que  les  dîmes  des  évêques  seraient 
versées  dans  le  trésor  public.  Ceîle  dernîèio  mesure  fil  murmurer  te 
peuple,  qui  regardait  les  bîens  de  l’^églîse  ciunnie  sacrés  :  le  gniiver- 
niunciil,  pour  la  justifier^  publia  un  écrit  ou  II  exposa  les  raisons  qui 
ravalent  déterminé*  Il  y  rappelait  que  Buiioîl  XI  avait  accordé  à 
Jacques  ,  mi  d’Aragnji,  les  dîmes  pendant  trois  ans ,  pour  chasser  les 
Génois  de  Corse,  «  Le  cas  est  le  même,  disail-il,  et  le  besniii  est 
P  plus  grand.  Comment  ce  qui  était  permis  alors  seraÎL-1!  dérendu  au- 
a  jourd’liui  Les  revenus  de  celui  qui  ne  réside  pas,  qui  ne  sert 

/pas  l’autel,  et  bien  plus,  qui  le  trahit,  sont  tiévolus  aux  pauvres, 
»  Or*  qui  est  plus  ]/a livre  que  nos  soldats  et  que  nos  finances  ?  » 

Gênes,  désespérant  de  réduire  les  Corses  par  les  armes,  eut  re¬ 
cours  aux  négociations  :  elle  envoya  dans  l'île  nue  grande  députa¬ 
tion ,  qui  publia  une  amnistie  générale,  et  ne  fut  pas  avare  de  pro¬ 
messes  el  de  concessions;  maïs  Paoli ,  qui  voulait  garder  le  pouvoir, 
prit  ses  mesures  pour  faire  rejeter  toutes  les  propositions  du  sénat. 
Il  avait  assemblé  une  consulte  dans  la  Casinca  ;  Griinaldi  fit  mala- 
droilcinent,  en  ce  moment*  une  tentalîve  pour  soulever  le  Fîumorbo, 
au  moyen  des  bannis  corses  que  la  république  avait  pris  k  son  ser¬ 
vice*  Piiolî ,  s’emparant  de  ce  prctcsle,  fit  entourer  le  lieu  des  déli* 
bérnlions  par  quinze  cenis  hommes  distribués  dans  différens  postes, 
et  commandés  par  son  frère*  La  liberté  de  suITragcs  étant  ainsi  assurée* 
il  fit  décréter  qu’on  n’écouLcrait  aucune  proposition  jusqu’à  ce  que 
Gènes,  pour  préliminaire,  eût  reconnu  Tindépendance  de  la  Corse  et 
le  gouvernement  national,  et  n’eut  rendu  les  places  qu’elle  tenait  en^ 
core  dans  Tsle;  que  les  Corses  alors  ne  se  refuseraient  pas  à  entrer 
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en  négocîaLion  sur  îes  moyens  d’indemniser  !a  république.  11  fit  aussi 
voler,  dans  celle  consutle*  un  iinpôl  extraordinaire  du  millième  de 
Ions  les  biens  meubles  et  immeubles ,  et  i^élûblissemcnt  du  papier  lîm- 
bré.  On  décida  culln  que  Grimaldi  serait  pendu  en  eOigie,  et  que 
tonies  les  personnes  suspectes ,  ou  qui  tiendraient  des  discours  sédi¬ 
tieux:,  seraient  arretées^ 

A]ïrès  la  consiille  de  la  Casinca*  Paoîî  enl reprit  de  nouveau  le  siège 
du  Macciungio.  L/occirpatiou  de  cepelît  port  eût  été  delà  plus  grande 
îrnporlance  pour  lui  :  de  là  ses  batimens  armés  auraient  pu  courir  sur 
les  bàlimensdc  commerce  génois,  et  rendre  Irès-dilUciles  les  comtnii- 
riicaliüiis  erilrc  Cènes  et  Baslia,  Il  resta  JUtJtiieiiienI  |)cntîanl  buil  mois 
devant  celte  place,  et  lïe  fui  pas  même  présider  la  consulle'qni  s’as¬ 
sembla  dans  cel  iulervallo  :  il  conlia  ce  soin  à  Barbagio  ,  gentire  de 
son  Irère.  Pendant  ce  siège,  les  pi isonniers  déiemis  au  cliâlean  de 
Curie  s’éiaiU  révoltés  ^  s^miparèrenL  de  celle  forlrrcssc  :  ils  ne  se  ren¬ 
dirent  au  g'Uiverufmr  qu’à  condilion  qi/un  leur  dcmiierail  la  Überlé. 
Un  événement  d’une  iialnrc  plus  alarmante  força  enliii  Paidi  à  aban¬ 
donner  son  enlreprise- 

Antoine  Malra  ,  cousin  d’Emmanuel  tué  à  Bozzio ,  officier  do  la  ré¬ 
publique,  et  depuis  capilaîne  de  grenadiers  dans  le  régiment  de  But- 
tafnoco  ,  au  service  de  P  rance  ,  élail  débarqué  à  Aléria  ,  et  s’élaii  em¬ 
paré  du  forL  De  là  il  s’était  avancé  dans  le  Fiumorbo,  et  déjà  il  avait 
cliassé  Clément  d’Anlisanli.  Paoli  vint  an  secours  de  son  frère  ,  bal  Lit 
Matra  ,  lui  tua  cent  cloquante  hommes  *  et  le  conlraigm'i  à  se  réfugier 
dans  te  fort  d’Aléria. 

François  Malra  ,  frère  d’Emmanuel,  se  présenta  à  son  tour  :  celui- 
ci  ,  après  avoir  été  employé  en  France  et  en  Sardaigne,  élaît  alors  of¬ 
ficier  général  an  service  de  la  république.  Débarqué  h  Paludella,  les 
Corses  qui  gardaient  la  tour  établie  sur  ce  point,  la  lui  livrèrent  et  se 
joignirent  à  lui.  Les  habilans  de  la  piève  dcTavagua  embrassèrent  aussi 
son  parti;  mais  Paoli  s’élaut  approché  avec  des  forces  supérieures, 
Matra  fut  obligé  de  se  rembarquer  et  de  gagner  Bastia*  Il  reparut  bien¬ 
tôt  vers  Aléria ,  dont  les  Génois  avaient  conservé  le  fort,  s’empara  du 
Fîumorbo,  et  s’avança  jusqu’à  Vivnrio;  mais  lorsqu’il  voulut  s’étendre 
au  Nord  du  Fiumallo,  vers  Ampriani  et  Tallone,  Paoli  ic  ballil  et  lui 
fit  éprouver  des  pertes  considérables-  Il  se  maintint  cependant  pen¬ 
dant  quatre  mois  :  enfin  manquant  de  vivres,  il  se  retira  surPaludella^ 
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OÙ  il  s'embarqua,  après  avoir  fait  sauter  la  tour.  Pendant  cette  guerre, 
les  prisonniers  de  part  el  d'autre  étaient  impitoyabletnenl  pendus* 

Paoli  ne  perdait  aucune  occasion  d'étendre  et  de  consolider  son 
pouvoir,  li  avait  obtenu  de  la  dernière  consulte  raulorisation  de  for¬ 
mer  deux  réginiens  de  six  compagnies  chacun,  dont  le  commande¬ 
ment  fut  confié  h  Tite  BuUafuoco  et  à  Baldasari,  ancien  oUicier  au 
service  de  France  et  chevalier  de  Saînt-Louîs,  Pour  équiper,  nourrir 
et  payer  cette  troupe ,  il  fallut  créer  de  nouvelles  ressources-  Chaque 
paroisse  et  chaque  couvent  furent  taxés  à  une  livre  d'argent  :  dans 
chaque  église  où  Ton  trouva  plus  d'argenterîe  qu'il  n'était  rigoureu¬ 
sement  nécessaire,  on  en  prit  aussi  jusc|u'à  une  livre  pesant,  et  Ton 
fabriqua  «Il  Murato,  av'ec  ces  métaux,  delà  monnaie  au  coin  de  !a  na¬ 
tion*  Enfin  le  tribut  ordinaire,  iîxé  u  deux  livres ^numéraîres  par  fa^- 
mille ,  et  qui  se  payait  en  denrées  que  le  gouvernement  faisait  vendre  , 
fui  porté  à  quatre  livres* 

Au  conimencemeut  de  la  campagne  suivante,  les  Génois,  eonduils 
par  François  Matra,  assiégèrent  une  seconde  fois  Furiani,  et  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  la  première*  Dans  im  seul  assaut,  ils  perdirent 
trois  ccnls  liommcs.  . 

A[>rès  cet  échec,  les  Génois  n'oscrcnl  plus  rien  entreprendre  con¬ 
tre  les  patriotes,  Paoli  profila  de  ccLle  espèce  de  trêve  pour  s'occuper 
des  amélioralions  <[ui  pouvaient  contribuer  h  la  prospérité  du  pays* 
En  Balagne*  Il  favorisa  l'accroissciiiÊnl  du  village  de  l'Jle-Rousse^  qui 
devint,  par  son  heureuse  situation,  le  centre  du  commerce  maritime 
de  cette  province,  la  plus  fertile  et  la  j)lus  riche  de  la  Corse:  il  s'y  fit 
bâtir  lui  même  une  uiaison,  et  le  fortifia*  Jl  institua  è  Corle  le  tri¬ 
bunal  de  la  Ilole  civile j  dont  j'ai  déjà  jîarlé,  et  cjiie  la  consulte  sui¬ 
vante  approuva*  Accompagné  d’un  nombreux  cortège,  il  visita  les 
provinces  situées  au-delù  des  monts,  et  organisa  Ta d mi nisl ration  de 
la  justice  dans  celle  partie  de  File*  On  lui  reproche  ici  un  abus  de 
pouvoir*  Abbalncci ,  l'un  des  Corses  les  plus  distingués  par  ses  talens  , 
gouvernait*  comme  lieutenant- général,  les  pièves  dX.)rnano^  d’Is- 
tria  et  de  Talavo*  Quelques  dîfférens  étant  survenus  entre  ce  chef  et 
Jean-Iîapiiste  d'Ornano,  alors  conseiller  d'Elat  en  exercice,  Paoli,  qui 
redoutait  leur  in(!uerice  sur  les  habîtàns  de  co  canton,  se  saisit  de  ce 
prétexte  pour  les  faire  arrêter  tous  les  deux,  et  les  fit  enfermer  au 
château  de  Corle* 
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Ce  fut  pendant  cette  tournée  que  Paolt  faillit  s’emparer  d’Ajaccio^ 
au  moyen  des  intelligences  qu’ü  s^élaît  ménagées  dans  cette  ville»  Un 
de  ses  partisans  secrets,  nommé  Masseria ,  sVîtant  introduit  dans  la 
citadelle  avec  son  llls  et  deux  autres  fiabitnus,  parvint  h  se  rendre 
uiailre  des  portes,  à  l’heure  convenue  ou  le  colonel  Butialuoco  devait 
se  présenter  avec  une  troupe  de  patriotes.  Celui-ci  ne  put  arriver  h 
temps;  b  garnison  accourue  chassa  Masseria;  son  fils  fut  tué;  lui- 
même,  blessé  et  pris  ,  fut  condamné  au  dernier  supplice» 

Pâoli ,  rappelé  h  Corte  pour  présider  la  consulte,  y  lit  décider, 
après  de  longs  débats,  qu’une  université  serait  établie  dans  celte  ville* 
Ce  qui  distingue  sur-tout  Paolî  des  chefs  corses  qui  l’avaient  précédé, 
c’est  qu’il  chercha  à  éclairer  ses  compatriotes  :  ce  fut  son  plus  beau 
titre  à  leur  reconnaissance.  Il  le  sentit  sans  doute  ,  et  le  leur  rappela 
à  sa  mort ,  en  leur  léguant  une  partie  de  sa  fortune  pour  rétablir  celle 
même  université  qu’il  avait  fondée  (i).  On  devait  y  enseigner  la  ihéo- 
logîe  dogmatique  ,  la  théologie  morale,  ou  morale  chrétienne  ,  le  droit 
civil  H  canonique ,  le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens  ,  la  philosophie, 
la  réthorique  et  les  mathématiques*  On  déclara,  dans  le  programme 
qui  fut  publié,  que  les  jeunes  gens  qui  auraient  suivi  les  cours  de 
Funiversilé  auraient  la  préférence  pour  tous  les  emplo  s  publics;  on 
y  déclara  aussi  que  Ton  n’accorderait  plus  de  passeports  aux  ecclé¬ 
siastiques  pour  aller  faire  leurs  études  sur  le  conlîncnU  Les  plus  în- 
struils  lînissaîent  par  s’y  établir;  les  autres  en  rapportaient  souvent 
des  idées  peu  favorables  aux  nouvelles  institutions, 

La  consulte  de  1764  fit  plusieurs  réglemens  qui  tendaient  à  rendre 
pîiis  difilcile  Tadoplion  îles  nouvelles  mesures,  et  à  modérer  Tambilion 
des  hommes  nouveaux,  en  réglant  les  conditions  h  rcmpfir  pour  pou¬ 
voir  prétendre  aux  emplois  les  plus  élevés*  il  fut  décidé  qu’aucune 
proposition  farte  h.  la  corîsulte  n’aurait  force  de  loi  que  lorsqu’elle  ré¬ 
unirait  en  sa  faveur  les  deux  tiers  des  sufiVages;  que  pour  être  con¬ 
seiller  d’Llüt ,  il  faudrait  être  âgé  de  trente  ans  au  moins,  et  avoir 
été  président  d’une  des  magistratures  provinciales,  ou  podestat  d’une 
des  villes  pi  incipales,  et  que  pour  être  président  de  ces  magistratures 


(1)  P^iûlj  ncntigli^ca  pas  non  plus  T  instruction  ^lémontntrc  ;  11  établit  des  écoles  dans 
les  Tillai^és,  et  le  legs  dont  j'ai  parlé  conipread  upc  somme  destinée  à  en  foiidor  une 
diins  le  tien  de  sa  naissance. 
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provinciales,  il  faudrait  y  avoir  rempli  deux  fois  l’oflice  de  conseil¬ 
ler,  Celle  épr que  fut  la  plus  belle  du  gmiverjiemeiit  de  Paolî,  Tout 
l’înlénear  du  pays  lui  ékiit  soumis;  il  était  parvenu  à  y  faire  réj^ncr 
l^onlre;  il  encourageîiîl,  par  des  élablisseuietïs  utiles,  ragricullure 
et  le  commerce,  répandait  l'iristruction ,  sVjdorçait  enfin  deVéparer^ 
par  loua  les  moyens  qtJÎ  étaient  en  sa  puissance,  les  maux  sans  nombre 
que  la  longue  aclîon  d^un  mauvais  gouvernement ,  la  révolte,  la  guerre 
et  rannrclnc,  avaient  causés. 

Calen?,aua,  le  village  lopins  considérable-  de  la  Baiagne,  avait  se¬ 
coué  le  jong  de  Gènes  et  s'élait  maiiilenu  *  jusque  lii ,  indépendant  du 
gonveinement  national;  il  tojiiba  au  pouvoir  de  Paolî ,  par  suite  dc-s 
divisiojis  qui  s^élevercnL  parmi  les  hnbilans.  Clément  Pi^ol!  tenta  vers 
le  niéine  temps  do  surprendre  Caivi,  qnc  quelques  Irailres  devaient 
lui  livrer;  mais  il  lr<Hiva  les  Génois  sur  leurs  ganies  et  fut  obfio'o  de 
SC  retirer  en  toute  liiîLo.  Cuo  nouvelle  entreprise  formée  par  Barbaggto 
sur  Sainl-Florcnt  *  n'^eul  pas  plus  de  succès  que  la  première.  Les  Gé¬ 
nois  ayant  abandonné  le  Jbrt  d^4lériaj  les  [jairioles  se  disposaitiii  I  à 
l’occuper;  mais  iis  trouvèrent  la  [dacc  prise  par  une  troupe  de  con- 
tnmax  avec  lesquels  ils  fallut  traiter;  ils  rendirent  le  fort ,  h  condition 
qu’ils  pouiTaicnt  rentrer  clicz  eux  et  y  demeurer  sans  être  inquiétés. 
Le  conseil  suprême  ratifia  celle  capîlulaiioiu 

ALbatucci  avait  obtenu  sa  liberté  à  la  sollicitation  de  son  frère,  of¬ 
ficier  au  service  de  Venise,  mais  à  condiiîoji  qu'it  quitterait  l’ile. 
Rentré  cheï  lui ,  il  écrivit  h  Paoli  que  les  lia  b!  La  ns  de  son  canton  s’op¬ 
posaient  a  son  départ  et  le  pria  de  révoquer  l’ordre  de  son  exil.  Sur  le 
refus  du  génér.il.  Il  se  mit  à  la  tâte  do  ses  amis,  et  fit  prisonniers  les 
membres  de  ia  junte  de  guerre  envoyée  pour  le  forcer  a  robéissarice  , 
les  magistrats  du  canton ,  et  leur  garde.  Paoli ,  occupé  alors  de  soins 
plus  importans,  parut  oublier  Abbatncci,  Les  Génois,  réduits  h  quel¬ 
ques  places  manTiines  dont  ils  ne  pouvaient  plus  sortir,  avaient  îni* 
ploré  le  secours  de  la  FrancCi  Cette  puissance  devait  fjuelques  nul- 
lions  h  la  république;  tl  lut  convenu  que,  pour  s’acquitter^  elle  enverrait 
en  Corse  six  batailîons  qui  garderaient  pendant  quatre  ans  les  places 
que  Genes  conservait  encore*  Paoli  assembla  à  Corle.  k  la  fin  d’oc¬ 
tobre  s  764,  un  congrès  composé  des  principaux  chefs  des  patriotes. 

Il  y  fut  décidé  qu’une  junte  de  guerre  serait  chargée  de  veiller  è  l’exé- 
ciUîon  de  rordonnnnee  de  la  dernière  consulte  générale,  qui  défrn* 
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daîl  loiilo  comuiiniîcaîion  enlre  les  nationaux  et  les  garnisons  des 
places  oniiertiies  ;  que  3;ien  qu^il  n’y  eut  aucune  apparence  que  les 
Français  voulussent  sc  porter  ii  quelque  hostilité  conlrc  les  Corses , 
pour  ne  pas  s’écarter  des  régies  de  la  prudence  ,  tout  accès  daUnS  !  In¬ 
térieur  du  pays  leur  serait  interdite  que  cependant,  si  des  ofiîcieis 
de  celte  nation  deniandaîcnt  des  passeports,  le  général  pourrait  leur 
en  accorder  ,  sauf  à  rendre  couiplc  h  la  consulte  de  ses  molifs  ,  ainsi 
que  de  tous  les  rapports  qn’il  pourrait  être  obligé  d’avoîravcc  lesTran- 
çaisî  qu’aucune  proposition  de  paix  ne  serait  écouléo,  tant  que  la  ré¬ 
publique  n’nccorderait  pas  les  conditions  prélîmînaîres  indiquées  par 
la  consulte  de  1761  :  qu’il  serait  adressé  au  roi  de  France  des  retnon- 
Iranccs  sur  le  tort  que  la  mesure  qu’il  venait  de  prendre  allait  faire 
aux  Corses  ,  an  tnonienl  oii  ils  étaient  sur  le  point  d’être  cntièrcinenL 
délivrés  de  leurs  oppresseurs;  qidil  en  serait  fait  aussi  sur  le  tort  que 
les  Français  avaient  déjîi  causé  aux  Corses,  en  remettant  aux  Génois 
l’importante  place  de  Saint-Florent,  qui  leur  avait  été  confiée  sur 
leur  promesse  de  la  rendre,  demandant  pour  cet  objet  un  dédoiii- 
magement  convenable  à  Sa  Majesté;  que  Ton  inviterait  les  puissances 
amies  de  la  Corse  à  interposer  leur  médiation  auprès  du  roi ,  alin  que 
les  droits  de  la  nation  ,  sa  liberté,  son  indépendance.  ,nc  reçussent  au¬ 
cune  atieinte;  enfin  ,  qu’on  rcilierait  h  ce  que  personne  ,  h  Ta  venir ,  ne 
pût  couper  (lu  bois  dans  tes  forets  de  la  Corse,  sans  la  permission  du 
gouvernement.  Beswcll  observe  que  celte  dernière  décision  avait  pour 
but  trempêcber  que  les  Français  n’cxploilasscnl  les  foréis  de  Tilc,  et 
de  réserver  ceUc  ressource  pour  la  nation ,  oupom*  le  J^crvice  de  quelque 
puisSimee  mafititne  at^ee  laquellô  elle  ppurrait  /armer  une  atliancû. 
il  est  facile  de  reconnaître  que  celle  puissance  était  rAnglelerre; 
qu’elle  avait  deviné  les  vues  de  la  cour  de  France,  et  qu’elle  ne  restait 
pas  inactive  pour  les  traverser* 

Aussitôt  que  Paoli  eut  pris  les  mesures  qu’îl  jugea  les  plus  convena^ 
blés  pour  triompher  des  nouveaux  obstacles  que  Gènes  avait  su  opposer 
h  l’achèvement  de  son  entreprise,  il  marclia  conlrc  Abbatuccî;  mais 
celui-ci  SC  soumit  sans  comballre  et  subît  son  exil.  On  le  vît  bientôt  re¬ 
paraître*  Paoli  était  inquiet  sur  les  desseins  qui  pouvaient  l’avoir  ramené , 
lorsqu’il  se  présenta  tout  à  coup  a  lui  pour  implorer  son  pardon*  Paolî , 
louché  de  celte  noble  confiance,  qui  les  honorait  tous  les  deux,  exigea 
seulement  de  lui  qu’il  ne  quillal  pas  Corlc  sans  sa  pcrniission. 


A. 
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Ln  meilleure  intelligence  régna  ffabord  entre  les  Françali*  et  fe* 
Corsos.  Le  comte  de  Marbeuf,  qiu  commandait  les  troupes  françaises,. 
convinL  avec  Paoli  que  les  criminels  corses  qui  so  réfugieraient  dans 
les  villes  gardées  par  scs  troupes,  seraient  remis  au  gouvernement  na¬ 
tional,  et  réciproquement.  Des  marchés  furent  ouverts  auprès  de  ces 
memes  villes  ,  et  fes  Corses  y  apportèrent  leurs  denrées,  La  consulte 
suivante,  approuva  ces  iiiesiires  et  donna  des  éloges  à  la  conduite  de 
Paol!  dans  ses  rapports  avec  les  Français,  Dans  une  conférence  que 
ie  général  corse  eut,  près  d^AjaccIo,  avec  M.  de  ïHarbeuf,  il  Tauto- 

I 

risa  h  sc  rendre  à  Bastia,  par  Coiic,  ftL  de  Marbeuf,  reçu  dans  cette 
dernière  ville  au  bruit  du  canon ,  y  fut  fêté  comme  un  ami.  Enfin,  xm 
échange  de  prisonniers  ayant  été  fait  entre  les  Corses  et  la  république  ^ 
les  uns  et  les  autres  jurèn:3nt  qu’ils  ne  porteraient  pas  les  armes ,  peft^ 
dant  que  les  Français  seraient  dans  file. 

Quelques  troubles,  survenus  à  Ajaccio,  faillirent  détruire  ce  bon  ac¬ 
cord,  Los  partisans  que  les  patriotes  avaient  dans- cette  ville  chanlaient 
dans  les  rues  des  chansons  en  Phonneur  de  la  libeFlé.  Le  cotnman- 
dant  français  empêcha  d’abord  qu’ou  ne  sévit  conlre  eux,  maïs  U 
défendit  ces  chants,  sous  peine  de  mort.  Les  Corses  continuèrent  à 
chanter;  trois  d’entre  eux  ayant  été  arrêiés,  un  Corse  cria  au  secours 
.patriotes/  Saisi  sur-le-choinp ,  et  conduit  devant  la  prévôté,  il  fut 
pendu  quelques  heures  après.  Cet  homme  avait  h  Bocognano  des 
parens  qui  résolurent  de  venger  sa  mort  sur  quelque  Français,  Ils  s’ar¬ 
mèrent ,  vinrent  au  marché  élabl!  près  d’Ajaccio ,  et  tuèrent  un  mal¬ 
heureux  commis,  fort  innocent  de  tout  ce  qui  s’élait  passé.  Les  Fran¬ 
çais  étaient  indignés  :  le  conseil  suprême  fit  cesser  leurs  plaintes  en 
condamnant  les  coupables  a  mort;  leur  tête  fut  mise  è  prix  ,  et  leurs 
maisons  à  Bocognano  furent  rasées, 

Bonifaeîo  n’était  gardé  que  par  des  Génois.  Paoli,  pendant  la  tour¬ 
née  qu’il  fit  aiwlclh  des  monts.,  lit  faire  sur  cette  place,  par  les  ha- 
bilans  de  la  Rocca,  une  tentative  qui  n’eut  pas  de  succès.  Une  entre¬ 
prise  semblable,  qu’il  avait  laîLo  sur  Bastia  avant  l’arrivée  des  Français, 
ne  lui  avait  pas  mieux  réussi;  ainsi,  il  avait  échoué  successivement 
devant  tonies  les  places  considérables  que  Gênes  possédait  sur  la  côte. 
II  élablil ,  h  celte  époque,  un  moulin  à  poudre  à  Cervionc  ,  et  fit  trans¬ 
férer  sa  fabrique  de  monnaie  de  Miiraio  h  Corte,  lîarbaggîo  en  avait 
la  direction.  Les  plus  fortes  pièces  qu’elle  émit  avaient  une  valeur 
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nominale  de  lîngt  sols;  on  les  nomma  pour  ceîa  vinglines*  La  iiialîère 
de  ces  pièces  avait  éié  fournie,  en  grande  partie,  par  les  églises  :  le 
clergé,  quoiqu'atlaché  au  parti  national, ne  s'éiaît soumis  qu’avec  peine 
ail  tribut  qui  lui  avait  élé  imposé.  Une  mesure  que  Paoli  méditait,  et 
dont  ileutconnaîssance ,  l’indisposa  encore  davantage*  Le  clergé  corse 
notait  jugé  au  civil  et  au  criminel  que  d’après  le  droit  canon;  il  jouissait 
de  diverses  franchises  (  i  )*  Paoli  entreprit  de  le  soumettre  à  la  loi  corn- 
niunCi  Le  Visiteur  apostolique  lut  adressa  à  ce  sujet  les  représen ta¬ 
lions  les  plus  vives  ;  il  senlît  que  le  moment  n’était  pas  encore  venu 
d’espérer  une  pareille  réforme,  et  relira  le  réglement  qti’îl  avait  déjt^i 
adressé  dans  ce  but  aux  magistrats. 

Les  Français  n’ayant  pas  voulu  se  charger  de  garder  le  Maccinagio, 
les  Génois  Pavaient  évacué  :  la  possession  de  ce  petit  port  facilita  aux 
Corses  la  conquête  de  Caprara*  Paoli  ayant  eu  avis  que  celte  île  était 
gardée  avec  peu  de  soin  ,  conçut  le  projet  de  s’en  emparer.  Il  chargea 
de  celte  entreprise  Mural! ,  commandant  d’Erbalunga,  et  Rislorl,  com¬ 
mandant  de  Furîani ,  qui  partirent  du  Maccinagio  le  t4  février  1767, 
avec  deux  cents  hommes  et  deux  pièces  de  canon.  Plusieurs  jeunes  gens 
des  principales  familles  du  Cap  -  Corse  et  du  Neblïio  sc  joignirent  à 
rexpédilîon  comme  volontaires.  Le  débarquement  s’cfleclua  sans  op¬ 
position  ,  dans  une  petite  anse  nommée  le  Ceppo,  Les  habit  a  us  de  Ca- 
prara  ^  auxquels  îe  gouverneur  génois,  qui  s’altcadaît  h  être  attaqué, 
avait  distribué  des  armes,  se  joignirent  aux  Corses.  La  leur  qui  dé¬ 
fend  rentrée  du  port  tomba  d’abord  en  leur  pouvoir.  Un  reriforl  de 
trois  cents  hommes  leur  étant  arrivé,  ils  tentèrent  rescalade  du  châ¬ 
teau  et  furent  repoussés*  Une  flot î Ile  génoise  portant  des  troupes  et 
des  munitions  parut  bienlut  :  il  était  trop  lard  ;  le  colonel  Antoine  Ma¬ 
tra  osa  cependant  aborder  avec  une  cinquantaine  de  soldats  :  ils  fu¬ 
rent  tous  tués  ou  pris;  lui  seul  regagna  la  flotte  ii  la  nage.  Une  seconde 
flotte  joignit  inutilement  la  première;  elles  n’osèrent  rien  enlrepreii- 
dre,  et  le  château  se  rendît  le  agmaî.  Les  Corses  y  trouvèrent  beau^ 
coup  de  munitions  et  Ireîze  canons  de  bronze ,  que  Paoii  fit  conduire 
à  nie- Rousse.  CcUc  conquête  fil  io  plus  grand  honneur  aux  Corses, 


{1}  Le  droit  d.iDs  Irs  (^gnses  eilslait  encore  ,  <*1  ne  fut  aboli  ,c|uc  par  les  Fran- 
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anciens  mnitres, 

Caprara,  hérissée  de  rochers,  peut  avoir  cinq  Ileties  de  circonférence  ^ 
on  porte  à  quiuïC  cenîs  le  nombre  de  ses  habita  ns;  réunis  dans  un  seul 
vîlloge  au-dessus  du  seul  havre  que  présente  Vüo,  tons  sont  marins , 
et  passent  pour  les  plus  hardis  et  les  plus  expérimentés  de  ces  parages* 
On  peut  penser  qu’une  grande  égalité  règne  entre  ces  hommes  pau¬ 
vres.  Le  tiers  des  terres  susceptibles  de  culture  est  eusemencé  chaque 
année;  ce  tiers  est  partagé  entre  les  diflerentes  familles,  proportion- 
nellcineul  au  noniLre  d’individus  qui  les  composent,  et  si  quelqu’un 
a  dans  son  lot  une  portion  de  terre  de  peu  de  produit,  on  a  soin  do 


Ten  dédommager  rannéc  suivante.  Les  vignes  seules  sont  considérées 
comme  la  j>roprîété  de  celui  qui  les  a  plantées;  encore  ne  peut-îl  les 
vendre  :  les  femmes  sont  ordînoiremenl  chargées  de  leur  culture.  Au 
temps  de  la  conquête  de  Paoli,  un  commissaire  génois  remplissait  les 
fonctions  de  gouverneur;  un  président  et  quatre  conseillers,  choisis 
parmi  les  insulaires  les  plus  âgés,  jugeaient  les  différends  ordinaires; 
les  affaires  importantes  étaient  soumises  à  la  décision  du  sénat  de  Gê¬ 
nes*  La  répubiique  ne  retirait  aucun  impôt  de  file  ;  sa  possession  était 
cependant  importante  pour  elle,  sur-tout  dans  te  moment  otj  elle  la 
perdit  :  elfe  pouvait  de  là  inquiéter  le  commerce  que  les  Corses  fai¬ 
saient  avec  Livourne  par  le  port  du  Muccînagio,  et  protéger  ses  bâti- 
mens  contre  les  corsaires  sortis  du  meme  port* 

Paoli  avait  envoyé ,  en  1766,  à  la  cour  de  France  ,  un  projet  de 
conciliation  avec  Gènes,  basé  sur  ia  décision  de  la  consulte  do  1761* 
Il  établissait  que  b  Corse,  de  l’aveu  des  Génois,  ne  rapportait  à  la 
république,  Ions  frais  prélevés,  que  5a, 000  livres^  argent  de  France  , 
5G*ooo  livres  ,  suivant  ceux  qui  avaient  porté  ce  produit  le  pins  haut. 
Les  Corses,  d’après  ce  projet ,  sc  soraîcnt  engagés  à  payer  celte  somme 
aux  Génois,  comme  redevance  de  l’inféodation  qu’ils  leur  feraient  de 
IHle  de  Caprara  :  ils  auraient  aussi  tenu  Bonifacio  à  titre  de  fief.  Un 
traité  de  commerce  dont  le  roi  aurait  dicté  les  conditions  ,  et  un  traité 


d’alliance  perpétuelle,  iiuraîcnt  achevé  de  conserver  à  la  république 
les  avantages  qu’elîo  avait  tirés  jusque  là  de  cctlo  possession, 

Paoli  assembla ,  en  1767,  le  grand  conseil,  pour  lui  faire  part  delà 
réponse  qu’il  avait  reçue  de  Versailles.  Ce  corps,  composé  de  tous 
les  conseillers  d’Élal  soriis  d’exercice  depuis  la  consulte  de  1761,  n’é* 
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lûll  coiistilini  par  aucune  toi*  Dans  c&ltc  assemblée  »  Pa<ili  était  assis 
sur  un  lu  U  leu  11  élevé  que  l’on  compara  à  un  trône.  Les  nriiics  de  Corse  * 
surmontées  (Punc  couronne,  étaient  brodées  en  or  sur  le  dossier ^  et 
tellement  disposées  que  la  couronne  seule  paraissait  au-dessus  de  la 
tête  du  générale  Ces  iormes  royales  déplurent;  il  le  sentit  et  ne  les 
employa  plus.  Ses  détracteurs  ont  supposé  qu’il  avait  ambitionné  le 
litre  de  roi.  On  ne  voit  pas  bien  ,  en  eflét,  pourquoi ,  s’il  n’avait  eu  de 
semblables  vues ,  il  eût  conservé  h  la  Corse  le  nom  de  royaume  :  le 
chef  à  vie  du  gouvernement  d’un  royaume  nVst*îl  pas  un  roi  ? 

Les  Génois  faillirent  alors  se  brouiller  avec  la  cour  de  France,  pour 
une  action  généreuse,  ÎU  donnèrent  asile,  dans  leurs  villes  de  Corse, 
aux  jésuites  que  le  roi  d’Espagne  avait  chassés  de  ses  états.  Louis  XV 
ordonna  aussitôt  l\  ses  troupes  d’évMcuer  ces  villes.  Paolî,  profitant  de 
cette  circonstance,  sc  saisit  d’Algajola  avant  que  les  Génois  eussent 
pu  y  remplacer  la  garnison  française*  GafTori  s’empara  de  la  ville  d’A¬ 
jaccio  de  la  même  manière;  mais  le  roî  ayant  fait  savoir  h  Paoli  que 
sou  intention  était  que  les  villes  qu’il  avait  promis  de  faire  garder  pen¬ 
dant  quatre  ans  ,  fussent  respectées  jusqu’à  ce  terme,  quoiqu’il  en  eut 
retiré  scs  troupes  ,  les  Corses  abaudonnérent  Ajaccio.  Aigajola  leur 
resta.  Gênes  appaîsa  bien  loi  la  cour  de  France,  en  renvoyant  les  jé^ 
suites  qu’elle  avait  accueitiis  en  Corse- 

Paoii,  dans  la  consulte  tic  J7G8,  rendit  compte  des  négociations 
qu’il  avait  entamées  avec  ta  répuLlique  ,  par  rinlermédiaire  de  lu 
cour  de  France,  au  sujet  du  projet  de  conciliation.  Le  ministre  de 


Franco,  en  lu!  renvoyant  le  premier  projet,  en  avait,  dit-il,  pro¬ 
posé  un  second,  par  lequel  le  litre  de  roi  do  Corse  serait  resté  au  sénat* 
Le  gniiverntunent  national  lui  aurait  rendu  un  hommage  pour  co 
royaume,  et  fl  aurait  conservé  quelques  places  dans  l’ile.  Le  grand 
conseil  avait  souscrit  aux  deux  premiers  articles,  et  modifié  le  troi¬ 
sième;  le  roi  de  France  avait  approuvé  ce  nouveau  plan  ,  lorsque  Tîn- 
cident  relatif  aux  jésuites  avait  tout  suspendu.  Depuis,  des  bruits 
s’élaienL  répandus  que  la  république  avait  lait  h  la  France  une  cession 
feinporairc  de  la  Corse,  et  l’arnTOO  de  nouvelles  troupes  françaises 
dans  Pile  semblait  confirmer  ces  bruils  :  «  C’est  h  celte  assemblée  ,  dit 
J*  Paoli  en  finissant,  ù  prendre  les  précautions  indispensables  qu’exl- 
3»  genl  le  main  lien  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  nationale, 

La  constdle  ordonna  que  tout  le  monde  se  liât  prêt  h  marc  lier  au 
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premier  signa!*  Le  général  pnbliu  une  ordonnance  militaire,  d\aprÈ^ 
larniclle  tous  les  hommes  en  étâi  de  porter  les  amies,  danâ  chaque 
paroisse,  étaient  divisés  par  tiers  :  chaque  tiers  devait  marcher  à  son 
tour,  et  ceux  qui  iï*avaicnt  pas  d’armes  devaient  faire  le  service  de 
coiidiicleiirs  des  é,]uipngcs*  «  Pour  les  punir  de  leur  lâcheté  et  de  leur 
»  pou  do  Kèlc  pour  la  patrie,  ils  feront  ce  vil  métier,  disait  Tordon- 
ï>  nancc,  jusqu’à  ce  qu’ils  acliotent  un  fusil ,  et  demandent  h  Être  en- 
y>  rûlés.  »  On  augmenta  les  impôts;  le  clergé  offrit  volontairement 
8o  livres  j)àr  couvent  et  une  dîme  des  biens  de  toute  l’église  en  Corse. 

La  répuLlique  avait ,  en  effet,  cédé  h  la  France  tousses  droits  sur 
la  Corse,  se  réservant  d’y  rentrer  un  jour,  en  dédommageant  celle 
puissance  des  frais  qn’cllc  aurait  pu  faire  jusque  là  pour  l’ilc.  Les 
droits  de  Gênes  ne  pouvaient  cire  fondés  que  sur  la  conquête  ou  sur 
le  libre  couseulemciit  des  peuples*  Le  droit  de  conquête  n’est  que 
celui  du  plus  fort;  elle  l’avait  perdu  puisqu’elle  étoit  devenue  la  plus 
ftiible,  et  si  le  consentcuicnt  des  peuples  est  nécessaire  pour  rendre 
légitime  le  pouvoir  dtj  souveroin  ,  il  ne  l’est  pas  moins  pour  l’autoriser 
h  transmettre  ce  pouvoir  à  un  autre* 

Paoiî  reçut  ,  à  cette  époque,  une  ambassade  dont  le  motif  faisait 
honneur  à  son  caractère,  et  qui  contribua  à  donner  aux  Corses  de  la 
confiance,  en  leur  faisant  espérer  qu’ils  ne  resteraient  pas  sans  alliés 
dons  la  guerre  qu’ils  allaient  soutenir*  Un  bâtiment  tunisien  avait  fait 
iiaiifrage  sur  les  côtes  de  Pile;  les  Corses  avaient  pillé  la  cargaison  et 
enlevé  l’équîpage  :  Paoli  fît  tout  rendre;  le  bâtiment  fut  réparé  et 
renvoyé  an  boy.  L’ambassadeur  était  chargé  de  remercier  Paoli,  et 
de  lui  |)ré$enter,  de  la  part  de  son  maître,  un  cheval  richement  ca¬ 
paraçonné,  deux  ûulruclies  et  un  tigre. 

Les  quatre  années  pendant  lesquelles  les  Français  devaient  garder 
les  villes  génoises  expiraient  le  4  £ïoût*  Vers  la  iîn  de  juillet,  M*  de 
Marbüuf,  suivant  les  ordres  qu’il  avait  reçus,  fit  sommer  Paoli  de 
retirer  ses  troupes  do  la  communication  de  Bastia  à  Saint-Florent, 
vÀ  sans  altendre  sa  réponse,  il  attaqua  et  enleva*  les  3i  juillet  el 
août,  les  postes  de  lîarbaggio  et  Patrimonio*  C’était  passer  bien 
brusquement  du  rôle  de  médiateur  à  cchi!  d'ennemi  déclaré*  M*  de 
Hhirbeuf  s’élaîl  fait  aimer  des  Corses*  Sî  on  l’eut  chargé,  avant  ces 
premières  hostilités,  de  négocier  avec  eux,  peul-être  sc  fussent-iU 
soumis  volonlaireuicnt ,  et  Ton  eût  évité  ainsi  de  répandre  bien  du 
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sang  :  combien  n’auraiL-on  pas  dû  veiller  fi  Tépargtier,  puisfiue  les 

Corses  allaient  devenir  des  Français  ! 

■ 

Après  avoir  établi  la  communication  entre  Bastia  et  Saint-Florent , 
M.  de  Marbeuf  Tassura  ,  du  côté  du  Cap-Corse  ^  en  s^emparant  de  !a 
tour  de  Farinole,  sur  la  côte  de  TOuest,  et  d^Erbalonga ,  sur  celle  de 
FEst*  Il  marcha  ensuite  sur  Nonza,  où  les  Corses,  chassés  de  Bar- 
baggio  et  de  Patrîmonîo,  s^élaîent  retirés.  Les  habitans  de  ce  village 
se  soumirent;  Barbaggio,  neveu  de  Paoli ,  y  fut  fait  prisonnier  avec  la 
plupart  des  siens* 

HL  de  Chauvelin  vint  prendre  le  commandement  en  chef  vers  la  fin 
d’août.  Le  28  ,  Î1  publia  Fédit  du  roi ,  touchant  la  cession  de  la  Corse  , 
et  deux  ordonnances  qui  enjoignaient  à  ses  habitans  de  se  reconnaître 
sujets  de  la  Franco.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  sans  at^ 
tendre  les  renforts  qiFîi  avait  demandés,  ce  général  lit  agir  è  la  fois 
toutes  scs  troupes.  Une  de  ses  divisions  s’empara,  dans  le  Nebbio.  de 
Poggio  d’Oletla  ,  d’Olmeta  et  des  tours  de  Fornalî  cl  de  la  Morlella. 
L’autre,  s’avançant  vers  la  Casinca  ,  chassa  les  Corses  de  Furiani  ,  de 
BigiJglia  cl  de  Eorgo  ,  et  occupa  Peuta  et  Lorelo;  mais  ces  succès 
mêmes  l’aflaibllssaienl;  il  avait  Irop  peu  do  troupes  pour  garder  tous 
ces  villages;  les  Corses,  déjû  supérieurs  on  nombre,  pouvaient  porter 
h  volonté  toutes  leurs  forces  sur  un  seul  point.  Ils  reprirent  Perila  le 
1 1  septembre  et  atlaquèreiit ,  le  i5,  mais  sans  succès,  le  camp  de  Lo- 
reto  :  ils  revinrent  quinze  fois  k  b  charge  ,  et  montrèrent  le  plus  grand 
courage.  L’usage  antique  et  louchant  d’emporter  leurs  morts  et  leurs 
blessés,  îi  moins  d’une  déroute  complète,  accrut  encore  les  perles 
qu’ils  avaient  faîtes  dans  ces  dilférens  assauts*  Dans  le  Aebbio  j  HI,  de 
Grand  maison  *  qui  occupait  le  camp  de  San-iNIcoIao ,  y  fut  investi,  et 
bientôt  attaqué  avec  fureur.  HUiroto,  qui  servait  de  communication 
avec  la  division  HIarbeuf,  avait  été  repris  par  les  Corses,  ainsi  qu’Ol- 
meta*  M.  de  Grandmalson,  après  avoir  épuisé  toutes  ses  munitions  et 
manquant  de  vivres  ,  lut  contraint  de  se  replier  sur  Ole l ta  ,  abandon- 
nanl  les  équipages  et  l’hôpilal  auibulant  :  il  avait  même  ordonné  d’a¬ 
bandonner  l’artillerie;  HL  de  Nadal ,  qui  la  commandaiL ,  parvînt  li  la 
sauver* 

M.  de  Chauvciîn  reconnut  alors  la  faille  qu’il  avait  faite,  do  diviser 
et  d’étendre  trop  le  peu  de  troupes  dont  il  pouvait  disposer,  l  es  tiL 
lages  que  l  on  occupait  dans  la  Casinca  furent  abandonnés  î  Borgu  fut , 
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de  ce  celé,  le  poste  le  plus  éloigné  que  Ton  conserva ,  eL  l’on  résolut 
de  SC  tenir  sur  la  défensive,  jiisqu*è  Tarrivéc  des  renforts  que  l’on  at- 
tenflaÎÉ*  RL  de  Ludro  occupait  Eorgo  avec  cinq  cents  hommes.  Il  y  fut 
Lienlüt  attaqué  par  les  Corses  et  les  repoussa;  mais  peu  de  jours  après 
ceux-ci  revinrcnl  en  plus  grand  noiiiLro  et  investirent  de  toutes  parts 
le  Village*  M*  tîLircambal ,  envoyé  avec  huit  compagnies  de  grena¬ 
diers,  pour  dégager  M*  de  Ludres^  trouva  les  assiégeans  si  Lien  re¬ 
tranchés,  qu^il  revint  sans  avoir  osé  les  attaquer,  M.  de  Clumvelin 
s’avança  alors  avec  toutes  ses  forces,  11  en^porta  facilement  les  posi¬ 
tions  que  les  Corses  occupaient  autour  de  Borgo;  mais  déjh  ils  s’é¬ 
talent  emparés  d’une  partie  du  village.  Les  Français  y  pénétrèrent 
plusieurs  fois;  les  feux  croisés  cpil  partaient  de  toutes  les  maisons  les 
obligeaient  bientôt  îi  sc  retirer;  M,  de  Chauvelin  ordonna  la  retraite, 
et  RL  de  Ludre  sc  rendit,  On  ne  songea  plus  qu'ii  éiahlir  les  troupes 
dans  leurs  quartiers  d’hiver,  BîguglU  devînt  le  poste  le  plus  avancé 
des  Français,  du  côté  de  la  Casinca;  OlelU,  du  côté  de  Saint-Florent: 
plusieurs  postes  retranchés  assuraient  la  commtinicalion  de  celte  der¬ 
nière  place  avec  Bastia,  Trois  régi  mens  arrivèrent  de  France  le  i8  sep¬ 
tembre.  Les  Corses  inquiétèrent  souvent  les  Français  dans  leurs  quar¬ 
tiers,  mais  sans  succès, 

RL  de  Chauvelin  essaya,  pendant  cet  intervalle  de  repos,  de  négo¬ 
cier  avec  Paoîi,  Celuî-cî  répondît  aux  envoyés  do  ce  général  ,  qu’il 
traiterait  volontiers,  lorsque  les  Français  auraient  rendu  aux  Corses 
tous  les  postes  dont  ils  s’éiaieiU  cuiparés  depuis  le  commencement  des 
hostilités. 


Plusieurs  Corses,  mécontens  ,  conspirèrent  h  celte  époque  contre 
Paoli,  Les  Fabiani  tentèrent  de  s’emparer  de  iTic-Rousse ,  où  corn- 
maiidaiL  un  de  leurs  parens;  niais  ce  commandant,  resté  fidèle,  les  re¬ 
poussa  lorsqu’ils  se  présenièrout.  L’abbé  Fabiani,  qui  dirigeait  cette 
expédition,  sc  noya  en  essayant  de  regagner  les  embarcations  qui  l’a¬ 
vaient  amené.  Le  comte  Peres  quitta  aussi  le  part*  de  Paoîi  ;  ses  parti¬ 
sans,  réunis  à  deux  cents  Grecs,  commençaient  h  se  rendre  redou¬ 


tables  dans  les  environs  d’Ajaccio  :  Paoli  parvînt  h  les  dissiper. 

RL  de  Chauvelin  étant  repassé  en  France  à  la  lin  de  décembre,. 
PaoIi  voulut  profiter  de  ce  momciit  pour  iiUaquer  les  quartiers  fran¬ 
çais  cil  avant  d’OlcHo.  La  tour  d’ArcauiLal  fut  sur  le  point  de  tomber 
en  son  pouvoir.  Le  comte  de  Tessoni,  sons-lieutenant  de  Royal-Italien, 
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qui  défetidoiL  ce  poste ,  était  blessé  et  n^avait  plus  que  six  hoiiimes  ,  à 
chacun  desquels  il  ne  restait  qu’un  coup  h  tirer,  lorsqu’il  fut  secouru 
par  ?t].  Dubaiay  J  lieutenant  des  grenadiers  de  la  marine,  qui  parvînt 
Jusqu’à  lui ,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  ses  soldats*  M.  de  Marheuf 
parut  bientôt  avec  un  corps  de  troupes  ,  au  col  Sainl-AuLoiiie ,  et  les 
Corses  se  retirèrent. 

Le  prêtre  Fabiani  avait  conspiré  contre  Paoli;  un  autre  prêtre.  Sa- 
liceîl,  conspira  contre  tes  Français  :  ils  devaient,  dit-on,  être  tous 
massacrés  dans  leurs  quartiers,  la  même  nuit,  h  la  meme  heure.  Ce 
complot  fut  découvert  par  une  fille  d’OlcUa ,  qui  en  fit  pari  à  un  Fran¬ 
çais,  son  amant.  Cela  n’euapcclia  pas  cependant  les  Corses  de  stir-^ 
prendre  Barbaggio*  Soixante  soldats  ou  oiïiciers,  dispersés  dans  les 
maisons  du  village,  lurent  faits  prisonniers  :  un  seul,  qui  se  disposait  à 
se  défendre,  fut  tué;  le  coup  de  fusil  qui  fut  tiré  sur  Inî  donna  l’alarme. 
M*  d’ILi  iseur,  capitaine  des  grenadiers  ,  parvint  à  rassembler  une  partie 
de  ses  soldats  et  sc  jeta  dans  l’église,  ou  il  fut  obligé  de  capituleti  on 
lui  pormil  de  sc  rcLirer  à  Saint  Florent,  Les  Corses  irayant  point  mas¬ 
sacré  leurs  prisonniers  de  Barbaggio  ,  il  est  douteux  que  le  but  de  la 
conspiration  ait  été  aussi  atroce  qu’on  l’a  supposé- 

Les  Corses  ein portaient  en  môme  temps  la  ledouLc  de  Teghîme  ,  et 
menaçaient  Bastia*  M*  do  Marbouf  cl  M,  de  Campono  ^  qui  étaient  can¬ 
tonnés  dans  le  Cap- Corse,  marchèrenl  contre  eux,  M,  de  Campene 
reprît  Bai’bnggio,  malgré  les  elTorts  que  fit  Clément  Paoli  pour  le  se¬ 
courir.  Les  troupes  renlrèrertl  ensuite  dans  leurs  quartiers  ordinaires* 
Uu  ofllcicr  français,  que  tous  scs  conipalriotes  bUîinérent,  séduisit  h 
celle  époque  le  jeune  Slathco  Masses?,  fils  du  grand  cliancelier,  et  sccré- 
taire  de  Paoli.  Malbeo  s’engagea  5  livrer  ce  général  aux  Français  (i)* 
La  trame  ayant  été  découverte,  il  fut  arreté  et  enfermé  au  châleaii  de 
Cortc,  Paoli*  qu!  aimait  ce  jeune  homme,  promit  d’abord  à  sa  mal¬ 
heureuse  mère  de  ne  pas  le  faire  mourir;  mais  craignant  ensuite  que 
l’exemple  de  rimpunilé  ne  devint  la  source  de  nouveaux  complots*  !l 
SC  détermina  h  Pabandonner  h  la  rigueur  des  lois*  Matheo  ,  condamné 


[]]  CcmiaiiCJ!,  —  Suivant  Sf,  ricniicci,  Malîieo  ilcvail  cmpoisQimcr  Paoli  i  s'il  pou- 
valUr  Uvi\T,  Il  n*üst  pns  proliablc  ciii*on  ofOriçr  franrais  ait  coiimcUI6  un  pareil  erimc' 
il  nVst  pas  probable  non  jjlus  que  lUalhro  jîo  fùL  eliai'ËO  tlr^l'rxrculer  :  il  n'avail  au- 
riuj  lïioUr  dr  haine  contre  Paoli ,  qui  ne  lui  avait  fait  que  du  isiets. 
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pnr  la  junte  à  èire  étranglé,  fut  exéculé  dans  la  cour  du  château*  Les 
sceaux  furent  retirés  à  son  père- 

M,  de  Vaux  vînt  prendre,  en  avril ,  le  commandement  de  l’armée, 
forte  de  plus  de  vingt-deux  mille  hommes*  Dans  les  premiers  jours  de 
mai*  il  rassembla  ses  principales  forces  h  OleLta.  Les  Corses  occupaient 
les  villages  situés  au  pied  des  monts  Tenda,  et  sur  le  conLre*fûrt  qui 
sépare  ta  vallée  de  l’Aliso  de  celle  du  Bcvinco  :  au-delà  du  Bevinco, 
ils  s’étendaient  jusqu'à  Borgo,  Paoli  avait  son  quartier  général  à  Mu- 
rato  ,  au  centre  de  cette  position.  Le  4  niai  Parmée  française  se  mit 
en  mouvement,  cl  le  5  tous  les  postes  des  Corses  furent  emportés* 
Paoli  et  son  frère  ,  obligés  de  quitter  précipitammenl  Murato  ,  se  reti¬ 
rèrent  au-delà  du  Golo*  Le  7  *  RI*  de  Vaux  avait  son  quartier  général 
h  Lento*  Les  Corses  furent  chassés  le  même  jour  du  col  de  Tenda  , 
débouché  important  qu’ils  défendirent  avec  opiniâtreté.  Tandis  qu’ils 
s'efforcaient  Je  le  reprendre ,  Paol!  faisait ,  à  Ponte-Novo ,  repasser  le 
Golo  à  2,000  hommes,  qui  gravirent  les  montagnes,  à  l’Ouest  de  Cana- 
vagîa  et  de  Lento*  Ils  seraient  arrivés  ainsi  au  col  de  Tenda  et  auraient 
séparé  les  Français  qui  le  défendaient  du  gros  de  rarméc;  mais  ce  mou¬ 
vement  fut  prévenu  à  temps  :  les  Corses,  battus  ,  se  précipitèrent  vers 
lé  pont,  qui  est  fort  long  et  fort  étroit*  Les  Français  occupaient  déjà 
les  hauteurs  sur  la  rive  gauclic  et  les  écrasaient  par  un  feu  plongeant* 
Sur  la  rive  droite,  Gentîli  avait  lait  barrer  Tentrée  du  pont,  par  un 
corps  de  déserteurs  allemciiids  qui  lirait  sur  les  fuyards ,  pour  les  for¬ 
cer  (le  retourner  nu  combat  (i)*  Attaqués  alors  de  plaîn-pied  par  des 


[1)  Cîermaucft-  “  SuiTûDt  M,  Renucci  (“}>  *  Paoli  avait  fait  construSrc  un  fortin  sur 

*  la  rive  droite ,  vers  roxtrdoTÎté  du  pont,  et  y  avait  pïaed  une  forte  compagnie  do  Pi-us* 

n^sleuâ,  commandée  par  un  Corse.  Des  ordres  avaient  dtu  donnds  de  défendre  le  pàs- 
o  sage  du  ponL^,  m:tis  secret  paitisau  de  la  France  ajouta ,  il  TinAU  de  I^aôli , 

*  l’ordre  barbare  de  tirer  sur  les  amis  comme  sur  les  euiiciuis  qtiî  voudraient  forcer 
U  le  passage*  «  Vf.  RenüCcl  parait  Ctre  te  seul  au  leur  qui  ail  puilé  de  ce  partisan  secret 
delà  France*  Camhiagi ,  d’accord  avec  Gcrmaiies,  dit  que  *  GeiïtiU*  aecoum  avec  sa 
■  compagnie  dMiUcmands,  crut  bien  faire  d*einpCcher  les  Corses  de  repasser  le  pont , 

*  pour  les  obliger  ïi  tenir  ferme.  ■  Suivant  Pommercuil,  roriUx^  de  tirer  sur  les  fuyards 
aurait  été  donné  par  Paoli  lui-mCme*  Boita  suppose  que  cc  général  vînt  en  personne 
défeiidrc  le  passage  du  pont  contre  les  Franpals.  Ainsi,  voîlk  quatre  versions  pour  cînq 
a^iteujs  :  celle  que  j’al  adoptée  a  seule  l'avantage  de  s'appuyer  sur  deux  tumo  Ig  liages. 


'  lliiil  de  (.'artir  ,1*  i  , 
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forces  snptîr!(uire& ,  la  plupart  do  CCS  malheureux  furent  tues  ou  se 
noyèreni  dans  le  lleiivc  ,  en  votdant  le  Ira  verser  à  la  nage* 

Ce  motiveincnl  Hu  principal  corps  d’armée  avait  été  appuyé  par 
M*  de  -Mar beu f\  qui  sYlait  emparé  de  Borgo*  M*  de  Narbonne,  au-del^ 
des  montSj  et  ftJM*  dcLukeret  de  Geoffre,  en  Balagne,  empêchaient 
les  milices  de  ces  parties  de  Tile  de  se  porlcr  au  secours  de  Paoli.  Ge 
chef,  depuis  le  combat  de  PonLC'iSovo  ,  parut  découragé  ,  et  n’opposa 
plus  qn^me  faible  résistance*  Cinq  mille  hommes  se  poidèrent  ,  par  le 
col  de  fonda,  sur  Pîelralba,.  que  les  Corses  abandonnèrent;  les  pièves 
environnantes  se  soumirent.  L’armée  passa  le  Golo  sur  un  pont  de 
chevalets  qui  fut  construit  au-dessous  de  Ponle-Novo,  et  s’avança  jus- 
qifà  Morosaglia,  dont  les  approches  furent  faiblement  défendues*  M.  de 
Warbeuf,  après  s’élre  emparé  do  Ponte-Golo,  vint  camper  sur  la  mon¬ 
tagne  de  Sanl“AngoIo,  et  une  communicaiton  sûre  s’établit  entre  Par- 
inée  cl  Bastia  ,  par  Casablanca  ,  Lorelo  et  Vescovalo*  M*  de  Vaux  se 
jjorla  alors  par  Omessa  sur  Corte*  Les  Corses  parurent  vouloir  défendre 
id  gorge  qu^il  fallait  traverser  pour  passer  de  la  vallée  du  Golo  dans 
celle  du  Tavîgnano;  maïs  ils  l’abandonnèrent  h.  l’approche  des  Fron¬ 
çais,  Le  $  i  ,  l’année  campa  sous  Corte.  Paoli  s’élait  retiré  la  veille 
sous  Aîvario,  et  n’avait  laissé  dans  le  château  qu’une  garnison  de 
trente  hommes  ,  qui  se  rendit  le  22*  En  Bologne  M*  d’Arcambal 
s’empara  de  Plic-Rousse,  et  ia  province  tout  entière  se  soumit, 

M*  de  Vaux,  après  avoir  fait,  h  Corte,  les  préparatifs  nécessaires 
pour  assurer  le  succès  de  ses  opérations  ullériciircs ,  se  porta  le  4  j^dn 
sur  Vivurîo*  Les  Corses  essayèrent  inutilement  de  défendre  le  passage 
du  Vecchio.  Paoli  quitta  V  ivario,  et  l’armée  y  campa  le  fi.  Une  co¬ 
lonne  s’était  portée  sur  Gliisoni  cl  s’était  emparée  de  ce  village;  une 
autre  avait  soumis  Pruiiellf ,  Isolacclo  et  Venliscr!.  ,VL  do  Vaux  passa 
□lors  les  monts,  et  M,  do  Narbonne,  qui  avait  battu  les  Corses  h  la 
Mezzana,  vint  le  joindre  a  Bocogiiano.  Paofi  fit  de  vains  cffurLs  pour 
animer  le  zèle  des  habitans  des  provinces  idlramon laines;  la  plupart 
des  pièves  se  soumirent  immédiatement.  Ils  se  retira  alors  à  Porlo- 
Vcccliîo,  et  a  Tapprochc  des  troupes  dirigées  sur  ce  point,  il  s’em¬ 
barqua  avec  sou  frère  cl  scs  principaux  parlisans ,  sur  deux  bitimens 
anglais  qui  les  conduisirent  à  Livourne* 

flh  de  V’aux  ne  rcncoiilra  plus  ensuite  aucun  obstacle.  11  ordonna 
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et  fil  exécuter  un  flésarmemenl  général  (  i  )*  Après  avoir  organisé  Fad* 
minislralion  de  la  justice  (a)  ,  cl  rétabli  l’ordre ,  il  quiiia  la  Corse  avec 
la  majeure  partie  des  Irotjpes  françaises  et  laissa  le  coaimandeLiient 
à  M.  de  Marbeufi  11  no  restait  è  soumettre  que  quelques  partisans  et 
quelques  bandits^  qui  furent  poursuivis  à  outrance.  Parmi  les  premiers, 
le  curé  de  Guagno,  Dominique  Leca  ,  se  fit  distinguer  par  sa  résis¬ 
tance  opiniâtre.  Il  avait  refusé  de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  roi, 
et  s’était  réfugié  dans  les  hautes  monlagncs  avec  une  troupe  de  ses 
adhérens  ,  qui  fut  enfin  dissipée. 

La  C  orsc,  réunie  è  la  France,  reçut  ou  conserva  des  institutions 
que  les  anciennes  provinces  de  ce  royaume  durent  lui  envier.  Elle  eut 
des  Etats  formés  d’un  égal  nombre  de  députés  des  trois  ordres.  A  l’cx* 
ception  des  cinq  évêques  de  File,  quî  Ihisaïoni  de  droit  partie  de  la 
députation  du  clergé ,  ces  rcpréseiUatiS  étaient  élus  dans  les  assemblées 
provîncîates  ,  composées  des  députés  des  piéves.  Tout  chef  de  famille 
était  électeur  dans  les  assemblées  des  pièves.  Les  Étals  de  Corse, 
comme  ceux  des  anciennes  provinces  de  France  qui  jouissaient  du 
même  privilège,  s’occupaient  de  (oui  ce  qui  pouvait  intéresser  le  pays 
et  accroitre  sa  prospérité ^  mais  leurs  résolutions  devaient  Être  sou¬ 
mises  h  Fopprobalion  du  roi.  Une  commission  Inlurmédiaire ,  composée 
de  douze  des  députés  de  la  noblesse  (5),  était  chargée*  dans  Fintervalle 


(ij  D'nprùs  ronlfiutiaimMlii  23  ;ioût  17G9*  tout  intlîvidii  qui  <1tail  trotivé  purtint  sur 
Jui  des  ïirmes  a  feu»  Jêdtoit  muni  d\me  permission  de  \L  de  Vaux  ,  était  saisi ,  juge 
prevOlalemetil  et  sans  appel*  et  puui  de  mort. 

(2)  Lh1  Coî'fKs  fut  divisée  en  neuf  jundlclîons^  qui  eurent  chacune  nn  tribuna]  de 
première  iustnnce,  et  Tgu  établit  îi  Easlia  une  cour  d’appel  ,  sous  te  iioni  de  Conseit 
supérlumv  Le^  tribunaux  de  première  itistaiiee  élajeut  composi'‘B  cruu  juge,  d’^uii  pro¬ 
cureur  du  roi  etd'nn  gre(Tiei%  Le  Conseil  supérieur  avait  un  premier  et  un  sceoud  pré¬ 
sident^  dix  cQusejUei's,  dont  six  Français  et  quatre  Corses;  un  procure  U  r-gC'iiéraï  *  un 
substitut*  un  grefller  eu  chef  et  un  secrétaire-interpràlc.  Plus  larfl,  on  lit  disparaître 
la  diiïérence  qu^oii  avait  établie  d^abonl  entre  le  uoiiibre  des  cousetlters  français  et 
celui  des  couseilJers  corses. 

Eu  1780  *  tous  les  tribunaux  de  la  Corso  coûtaient*  non  eompris  les  fi  ais  de  fusUcOi 
138,0^0  lîv*  ;  iis  coûtent  aujourd'hui  200,173  Ov 

(3)  Celte  disposition  n’est  pas  en  harmonie  avec  rensembîc  des  insOfutioiis  que  reçut 
la  Corse  U.  cette  époque  :  peut-être  fut-oii  trompé  parle  titre  de  l’ancienne  eoiumisslou 
des  DotLZc  iwbks ,  qifon  avait  sans  doute  voulu  remplacer;  mais  les  Douze*  malgré  ce 
Uh'e  *  pouvaient  être  plébéiens  ;  on  pourrait  niêiiie  dire  qîdils  devaient  l'être  *  car  cette 
aniique  liisUttilion  avait  pris  naî^sancc  sur  la  'l“eiTe*des-eoinnuincs,  oû  il  n'y  avait 
pnini  de  neb  es. 
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des  sessions  ^  de  suivre  rexécutioii  de  ce  fjul  avaîl  été  arreté  dans  la 
dernière ,  et  de  préparer  les  matières  qui  devaîcnt  être  mises  en  déli¬ 
bération  dans  la  suivante.  Deux  membres  de  celte  commission  de“ 

b 

valent  toujours  résider  h  Bastia  ,  auprès  des  commissaires  du  roi. 

Un  podestat  et  deux  Pères  du  commun  ^  élus  annuellement  dans 
chaque  commune^  par  les  chefs  de  famille  ,  remplissaient  en  même 
temps  les  fonctions  municipales ,  et  celles  de  juges  de  première  instance , 
pour  les  causes  personnelles  qui  ne  dépassaient  pas  So  fr.  ÏIs  étalent 
aussi  chargés  de  la  perception  de  l’impôt.  Le  dernier  élu  des  Pères 
du  commun  remplissait  de  plus  les  fonctions  de  trésorier  de  la  com¬ 
mune.  En  sortant  de  charge  *  il  devait  lire  ses  comptes  dans  rassemblée- 
générale  des  chefs  de  famille.  Aucune  dépense  ne  lui  était  allouée,  si 
elle  n*avait  été  autorisée  par  une  délibération  de  celte  assemblée*  Un 
podeslat^major ,  élu  dans  chaque  piève ,  inspectait  Fadministralion 
des  podestats  particuliers  et  des  Pères  du  commun^  et  correspondait 
avec  Finspcclcur  de  la  province*  Ce  dernier,  qui  devait  être  noble, 
recevait  et  transmetlail  aux  podestats-majors  les  ordres  du  comman¬ 
dant  de  Pile  et  de  rînlendant*  lî  correspondait  aussi  avec  la  commis¬ 
sion  intermédiaire  des  États,  pour  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la 
province. 

Les  impôts  étaient  modérés  et  également  répartis;  les  biens  de  la 
noblesse  et  du  clergé  n*en  étaient  point  exempis.  La  Corse  se  trouvait 
encore  en  cela  plus  avancée  que  le  reste  de  la  France*  La  taille  avait 
été  remplacée  par  un  impôt  foncier,  nommé  subvention,  que  le  roi 
avait  fixé  à  120,000  liv*  Les  États  faisaieiil  la  répartition  de  cette  somme 
entre  les  provinces.  Dans  chaque  commune  ,  le  podestat,  les  Pères  du 
commun  et  le  curé,  dressaient  un  iableau  délaillé  de  tous  ies  produits 
agricoles  que  les  propriélaircs  ou  les  fermiers  avaient  recueillis  pen¬ 
dant  Tannée*  Ces  tableaux,  vérifiés  par  les  podestats-majors,  sec'- 
vaient  de  base  à  la  répartition  que  chaque  assemblée  provinciale  faisait 
par  piève  ,  par  commune  et  par  individu  ,  de  b  partie  de  là  subvention 
que  devait  payer  b  province  (i).  La  nation  avait  h  payer,  en  outre. 


(1}  Sur  la  demande  des  Étais ,  la  subTcnlion ,  -i  parUr  de  ,  «e  ppyn  en  nature.  Elle 
était  fixée  au  dîsième  du  pioduU  net  des  Icries ,  cl  pITermOe  au  plus  oJTraat.  La  partie 
du  revenu  de  celle  rcrme  qui  excédait  12Û,OOQ  liv, ,  était  emplD^éc  ti  rpcquiUrujcitt  des 
cbai'fics  du  pays  cl  des  dépenses  d'utilité  publique,  sur  les  délibérallons  des  Élals,  ap- 
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une  taxe  dont  le  produit  était  alTeclé  aux  dépenses  du  casernement 
des  troupes;  celte  taxe  était  du  dixième  du  loyer  de  toutes  les  maisons, 

La  première  consiruclion  des  routes  royales  s’cxéciilaît  aux  frais 
du  roi;  leur  réparation  était  è  la  charge  de  la  nation.  Celte  dernière 
dépense  était  répartie  sur  tous  les  conlribuaLles ,  au  marc  h  livre  de 
la  subvention,  L’enlretien  de  ces  routes  se  faisait  par  corvée,  comme 
dans  le  reste  de  h  France»  La  première  construction  des  roules  pro¬ 
vinciales  devait  être  à  la  charge  de  chaque  province  ,  h  partir  de 
Jusque  là,  le  roi  devait  en  payer  le  quart,  la  nation  un  autre  quart, 
et  la  province  la  moitié.  La  réparation  et  renlrctien  de  ces  roules 
étaient  h  In  charge  de  la  province.  Les  communes  payaient  louLes  les 
dépenses  relatives  aux  chemins  communaux. 

La  première  session  des  États  s^'ouvrit  le  j5  septembre  *770*  Les 
représenlans  de  la  nation  jurèrent  sur  Tévangile  a  d*être  sincèrement 
»  et  fidèlement  soumis  à  Sa  Majesté  très*ciirétienne,  de  laquelle  ils  se 
n  reconnaissaient  les  vrais  et  légitimes  sujets;  de  ne  jamais  porter  les 
?armes  contre  son  service,  pour  quelque  cause  cl  dans  quelque  oc- 
wcasion  que  ce  fût;  de  ne  recevoir  ni  dons  ni  pensions  des  autres 
»  princes  ou  potentats  ennemis  de  Sa  Majesté;  de  taire  connaître  ce 
»qui  pourrait  arriver  à  leur  connaissance  de  contraire  au  bien  de  son 
J  service;  d’obéir  au  gouverneur,  à  rintendarit,  et  à  tous  autres  aux- 
»  quels  il  plairait  h  Sa  Majesté  de  confier  le  commandeuient  et  Tad- 
.niinlslralîon  de  l’ilc;  enfin  ,  de  faire  tout  ce  h  quoi  sont  tenus  les 
P  bons  et  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté. 

La  législation  particulière  à  la  Corse,  la  juridicUon  ecclésiastique, 
la  juridiction  des  podestats,  la  confirmation  des  jiigemens  reinlus 
pendant  les  troubles  ^  la  fixation  de  la  valeur  légale  de  la  monnaie  de 
Paoli,  du  prix  dn  sel  et  de  finlércl  de  fargent,  les  droits  d’entrée 
et  de  sortie,  la  construction  des  routes,  te  réglement  relatif  h  la  ré¬ 
partition  et  à  la  perception  de  la  subvention,  et  beaucoup  d^autres 
objets  d’un  haut  intérêt  pour  Tile,  furent  traités  dans  celte  session. 
Toutes  les  demandes  des  provinces,  des  pièves ,  des  communes  et  des 
corporations  furent  examinées. 

Les  députés  refusèrent  généreusement,  pour  enx  et  pour  leurs  suc' 


prouvées  pnr  le  rat.  Dcl785àl7Sa^  le  iûon.taol  aoauel  du  bail  fut  de  235,263  liï,  ;  de 
1760  à  noi ,  y  fut  de  iw. 
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cesscurs ,  de  recevoir  aucune  îndemnhé^  alîii  de  ne  pas  grever  Tîlç  de 
cctle  charge,  dans  Tétât  de  détresse  oh  elle  avait  été  réduite  par  tant 
de  malheurs* 

L^asscinblée  décida  ,  avant  de  se  séparer,  qu'une  médaille,  destinée 
k  perpétuer  la  mémoire  de  Tépoque  fortunée  de  la  réunion  de  la 
Corse  ù  la  France,  serait  frappée,  et  qu*elle  serait  présentée  au  roi 
par  une  députation  des  Étals.  L’évéque  de  Sagone  ,  Slefanini ,  Antoine 
Masse!,  et  Laurent  Gîubega  ,  furent  choisis  pour  remplir  cette  mis¬ 
sion*  Ces  députés,  fêlés  à  Paris  par  les  ministres  et  par  les  généraux 
qui  avaient  fait  la  guerre  en  Corse,  furent  reçus  par  le  roi  dans  une 
audience  solennelle*  Dans  le  discours  que  l’évêque  de  Sagone  lui 
adressa ,  et  qu*il  prononça  en  italien  ,  on  remarque  le  passage  suivant  ; 

tf  La  nation  corse  a  donné,  dans  les  siècles  passés  ,  des  preuves 
pédalantes  de  constance  et  de  valeur^  elle  se  fera  une  gloire,  dans 
»Ies  siècles  à  venir,  de  consacrer  ces  deux  belles  qualités  au  service 

■  de  son  bîen-aimé  souverain  et  de  la  nation  la  plus  grande,  la  plus 
P  brave  et  la  plus  polie  de  Tunîvers  :  tel  fut  toujours  le  désir  de  nos 

■  pères,  et  les  annales  de  votre  monarchie  le  prouvent  rTune  manière 
»  inconiestable  (  i).  » 

Aucun  événement  remarquable  n’eut  lieu  dans  l’Sle  pendant  les 
années  suivantes*  Le  roi,  par  son  édit  du  i5  août  177^,  accorda 


(1]  M.  Romicci  [ilâsL  <le  Corso^  t.  p*  121  )  rapporte  r^ncc^lptc  suivante  : 

«  Daivs  un  diiicr  ctùund  auï  dt^puEcAj  pendant  que  le  ministre  de  la  guerre  iliiseouraft 
n  sur  les  grands  avainLages  que  la  Corso  devait  retirer  de  son  ai^sociaLioa  à  Ja  France  , 

*  Laurent  Giubega  le  regardait  fiscmcnt ,  sans  donner  aucun  tigiie  d'appïtjbatien*  Le 

*  mluistre  rioiiiid  lui  dil  :  —  Comment,  monsieur  Giubega,  vous  ne  sembleK  pas  per- 
m  suadé  de  ce  que  je  dis?  —  Je  le  suis  parfaUemeut,  K^pondit  le  depulif  ;  mais,  Eicel- 
#lence,  nous  perdons  le  plus  grand  de  lûus  les  avantages*  —  Et  lequel  ?  “  Celui 

*  xrniG  nation  ind(?pendanU‘.  >  Il  peu  vraisemblable  que  oette  rti^ponsc  ait  dté  faite  par 
un  membre  de  la  d(^pulMtian  qui  vonail  pr<^scnler  au  roi  îa  médaille  desUii^e  ù  per¬ 
pétuer  la  mémoire  de  l^époquÿ  f^rtmiée  de  la  rduulou  de  ïa  Co-rse  à  la  France;  réunion 
qui,  suivant  Toratenr  de  celte  dépulation,  avait  foiiiours  fuit  le  désir  des  Corses*  It 
est  d’aîHeurs  étidemmeiit  faux  que  te  plus  grand  airantage  pour  un  pays  dent  le  lerri- 
toire  est  peu  etendu,  et  la  population  peu  nombreuse,  soit  de  fermer  un  étal  indépen¬ 
dant.  Il  a  pas  un  département  de  la  France  qui  ne  perdît  immeusêment  à  sc  séparer 
de  ce  royaume,  pour  former  une  pe  U  le  nation.  Le  malheur  de  L^ltalic  est  cFavûir  été 
ainsi  morcelée.  Les  peuples,  au  contraire,  doivent  tendre  sans  cesse  à  se  réunir.  La 
facilité  et  la  rapidité  loojûurs  croissantes  des  comuiuniealioiis,  qui  pcrmelteiit  de  don¬ 
ner  aux  Etats  une  plus  grande  étendue  ,  el  les  pmgtés  des  lumières  qui  font  dîsparaRre 
les  vieilles  antipathies  nationales  rendront  chaque  jour  ces  réurtlons  plus  faciles  et 
plus  avantageuses. 
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une  amiiîslîe  aux  fugitifs  cjui  »  df'puis  la  soumission  totale  de  la  Corso, 
ne  s^étoient  rendus  coupables  d’ aucun  erîme  capital.  Les  auteurs  de 
la  conspiration  <r01cUa  étaient  seuls  exceptés  (i)* 

Le  ineme  édit  établissait  cjualrc  junleSs.  qui  devaient  siéger  à  Orezza, 
Caccia,  Quenza  et  Giiagno  (s).  Chaque  junle  était  composée  de  six 
comtius&aires  corses,  choisis  par  les  représenlans  de  !a  nation.  Le  but 
de  cette  însliluhon  était  de  prévenir  les  crimes  et  d^empechcr  le 
nombre  des  fugitifs  cl  des  bandits  de  s’accroître*  11  était  enjoint  aux 
juntes  fl  de  prévenir  des  leur  naissance  les  querelles  et  discussions  ; 
»  d’empéchor  les  excès  et  voies  de  l'ait  qui  pourraient  s’ensuivre;  de 
»  réconcilier  entre  eux  les  conlendans;  de  leur  faire  donner  des  pa- 
»  rôles  d’iioiincur,  en  fournir  les  cautionneuiens  qu’elles  jugeralejït 
»à  propros,  et  de  punir  d’amende,  jusqu’à  loo  üv.  ,  ou  meme  de 
»  prison,  jusqu’à  trente  jours,  par  forme  de  correction,  ceux  qui, 
»  étant  cités  pardevant  elles,  refuseraient  de  s’y  rendre,  et  quiconque 
saurait  manqué  à  la  parole  donnée*  » 

Il  était  défendu  aux  habilans  d’une  commune,  les  ecclésiastiques, 
les  nobles  et  les  employés  exceptés  ,  de  s’absenter  sans  la  permission 
du  podestat* 

Ap  rès  huit  jours  d’absence  sans  congé ,  les  meubles  et  les  effets  de 
l’absent  étaient  mis  sous  le  scellé  par  le  podestat  et  îes  Pères  du  com¬ 
mun  ,  qui  envoyaient  h  la  junte  l’état  de  scs  biens  et  son  signalement. 
La  junte  rendait  un  décret  portant  que  l’absent  serait  assigné  et 
sommé  publiquement  de  se  rendre  à  sou  domicile  dans  le  délai  d’un 
mois.  Ce  décret  était  lu  par  rhuîssîer  de  la  commune  ,  assisté  de  deux 
témoins,  trois  dimanches  consécutifs,  au  peuple  assemblé  devant  la 
principale  porte  de  l’église  paroissiale  ,  à  l’issue  de  la  grand’inesse ,  et 
copie  en  était  placardée  chaque  fois  à  la  porte  du  dernier  domicile 
de  l’absent,  qui  ,  Imit  jours  après  ces  trois  proclamations,  était  ré¬ 
puté  fugitif  et  déclaré  tel  par  un  jugement  de  la  junte*  If  lui  était 
ordonné,  par  ce  même  jugement ,  de  se  présenter  incessamiuent, 
sons  peine ,  après  un  délai  de  six  mois ,  d’êire  poursuivi  comme  félon 
et  rebelle.  De  nouvelles  sommations  lui  étaient  faites,  en  observant 


{1]  lis  furent  amiiitâLIés  eu  I77d,  et  Jeui's  blom  leur  furent  rendue. 

(2)  Le  de  la  junte  tic  Gupgao  fat  ttaü5f<!ré  ensuite  X  la  AÏCïïaun  ,  et  celui  de  îa 
junte  de  Queuta  k  Tnllnno. 
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les  memes  fomnlilcs  que  pour  les  prcDiîfcres*  S*I1  ëlait  pris  pendant 
ces  six  mois,  il  éîait  condamné  par  la  junte»  sans  antre  lorme  de 
procès ,  en  ûulant  (rannées  de  dcLenlion  ,  dans  une  maison  de  force  , 
et  en  autant  de  loo  liv.  d^amende  ,  qu’il  avait  été  de  mois  fugilil*  Ses 
biens  restaient  confisqués  pendant  sa  détention*  Le  délai  de  six  mois 
€^pi^é»  le  fugitif  éliiit  réputé  félon  et  déclaré  tel  par  jugeinent  de  la 
junte*  Dès  lors  il  tombait  dans  la  juridiction  du  tribunal  du  prevôlé. 
S’il  était  pris  et  qu’il  ne  fût  prévenu  ni  d’infraction  au  ban  de  port- 
d’aniies,  ni  d’aucun  autre  crime,  il  était  condamné  par  jugement 
prevôtai  an  bnnissemeiit  perpétuel*  S’il  était  infracteur  du  ban  du 
port-d’armes ,  II  était  puni  de  mort* 

D’après  le  même  édit,  les  fugitifs  ou  bandits  prévenus  du  violence 
publique,  d’attroupement  avec  port-d’armes  ou  d’assassinats»  depuis 
leur  absence  de  leur  commune,  étaient  sujets  à  la  juridiction  provô- 
tale*  L’assassinat  prémédité  et  de  guel-à-pens  était  puni  du  supplice 
de  la  roue.  Lorsque  l’assassinat  était  commis  par  vengeance  de  que^ 
relies  de  famille  et  haine  transmise ,  la  maison  du  coupable  était  ra¬ 
sée,  et  sa  postérité  était  déclarée  incapable  de  remplir  jamais  aucune 
fonction  publique. 

Celte  justice  lente  et  paternelle  envers  les  hommes  égarés ,  prompte 
et  rigoureuse  en  versées  criminels  ,  fil  goûter  aux  gens  de  bien  une  sé¬ 
curité  dont  iis  iravaient  pas  joui  depuis  long-temps.  Les  améliorations 
de  tous  genres  commençaient  è  se  faire  sentir,  lorsque  Nicodèine  PaS' 
qualini ,  Tun  des  Corses  qut  s’étaient  attachés  è  la  fortune  de  Pauli, 
ramena  dans  Tile  le  trouble  et  la  guerre. 

Pasqualini  »  débarqué  secrètement  en  Corse,  gagna  le  Niolo  et  par¬ 
vint  ît  soulever  une  partie  des  hnbîtans  du  cette  vallée.  Les  uiécuntens 
et  les  bandits  des  différen les  parties  de  l’ilu  vinrent  bientôt  l’y  joindre; 
mais  ce  mouvement  n’était  point  national  :  quelques  pièvus  qui  y 
avaient  pris  pari  se  soLimîrent  aussitôt  que  M,  de  Hlarbeuf  parut.  Ce 
général  avait  d’abord  établi  son  camp  (ions  le  Ruslïno,  où  Paol!  et  Cas- 
lineto  avaient  de  nombreux  partisans  (i),  !l  marcha  ensuite  sur  le 
Niolo,  qui  fut  bientôt  réduit*  On  fit  soixante-douze  prisonniers  ;  douxe 


(l]  1^.101]  LHait  Oc  VforoË^gUa ,  et  Pa^qualint  de  Caslincl»*  Ces  deux  rtllnges  sïIui^ü 
dans  raaclenac  piève  de  EVui^tîno,  aiijourd^huî  Cîiuton  de  Klorosaglfa* 
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rfcs  plus  coiipïibles  furent  pendus  (  »  ),  rasqualinS,  qui  s'etait  saiivd  a^'e^c 
ses  principaux  adherens,  s’empara  du  Ibi  t  d’Alcrîa.  "SL  de  Marbeuf 
élant  venu  Py  assiéger.  !l  parvint  à  s’écliapper  pendant  la  unît*  On 
dît  que  des  officiers  tin  régiment  provincial  riivorlscreiît  sa  fiiile,  en  lui 
donnant  un  unirorme  de  ce  corps  et  le  mot  d’ordre.  Un  habitant  de 
Lurî,  au  Cap-Corse,  chez  lequel  il  (kmeura  quelque  temps  caché, 
lui  procura  les  moyens  de  passer  h  Livourne. 

■VL  de  Marbeul' élaul  parlî  pour  Paris,  et  ayant  laissé  momeni&né- 
ment  le  commandement  à  il,  de  Narbonne,  ce  général  lit  parcourir 
Ihle  dans  lous  les  sens  par  des  corj>s  de  Inuipe  qui  aclievèrent  de  dé¬ 
sarmer  les  liahitans,  et  purgèrent  le  pays  des  bandits  qu!  iMnleslaîent 
encore.  CcUo  mesure  violenle  ne  put  mniiqucr  dV- ni  rainer  dans  ses 
détails  des  vcxalions  déplorables,  mais  ces  maux  étaient  passagers  et 
partiels,  et  le  bien  qui  les  suivil  fut  général  et  de  longue  durée.  Quinzo 
ans  de  calme  et  de  prospérité  succédèrent  à  ces  derniers  orages.  L’a- 
griculiurc  encouragée  lit  des  progrès  ;  de  grands  travaux  d’ulilîté  pu- 


tî)  GtîrmnEiea*  —  Suiraiit  \L  Ileiuiccî,  Its  Xioliiiï^,  qui  aiiraiunt  pu  cslDmiiiït.r  lüs 
troupes  envoyées  contre  eus^  au  pas.^Ei[^  nouimé  Staia  di  Minuta  îit'gitia^  se  somuirnit 
volûntîJiieineiil-  M.  de  Sioiivîlle,  mio  fois  entré  d;itis  la  piève,  fit  arrék-r  les  piemtcrs 
venus,  cl  eu  fil  pendre  ouïe,  soit  u  l:i  porto  de  leurs  iinusoirf  ^  soit  li  dvjj  urbres,  ludU 
quant  Kû  iuéme  au  bourreau  les  braiicbes  auxquelles  U  devait  les  EilLacber, 

Je  fenU  oliflcrver  (Cabordqu'one  pai  £  eseuleiucut  des  liabUatis  cUi  Xiolo  avait  pris  part 
à  la  révolk,  i?tf|itok  passade  de  lu  Seala  n’esL  pas  le  seul  pur  lequel  on  puisse  péné¬ 
trer  daus  celle  vallée;  elle  comtouniqiie  par  phisieiirs  cols  :i  eeiles  du  Tav ifrEiano,  du 
Porlo  et  lie  TAseo  ;  il  y  a  doue  de  ï'rxagéraüou  u  iliie  que  les  Xîolliu  ;iuraient  pu  cv- 


terminer  les  lioupes  françaises  et  corses  emoyèes  eoiUre  eux  au  passage  de  la  5eala.  Il 
eùl  été  facile  de  les  lourucr,  el  11  parait  que  cksl  ce  queroii  fit,  dViprès  ce  qiuMîî!  Ger- 
mânes,  «Eulie  ks  Xiolins,  ceux  qui  s*élaieiit  üéelaré.s  eù^ilre  nous,  pliM  ob»'l luis  et  so 
*  prévalant  ilc  leurs  moula  g  De,'^ ,  tinrent  h  leur  aveuglcitieiiL  Quatre  ünqts  ualiouauf, 
H  iiulignés  cle  leur  défeclion,  et  vuulaul  eux-ménies  marquer  baolemeuL  leur  lifléUlo  au 
a  prince.  sVilVrirciit  do  péuélrer  les  premiers  sur  les  liaiiieurs.  Lecomk  de  !llarlu*uf,  qui 
1  avait  iléjî'i  fait  les  plus  sages  rlisposilioiis ,  mil  enceuvi'c  leui-boune  voloiiEé,  Ces  braves 
I»  volontaires  avsuent  à  leur  ICté  de  Sionvilieel  M.  Galîori,  eolonel  du  iiiglEueul  pro- 
>  vincla)  ;  on  ciîl  encore  AbbaLucci  et  Aquauva,  Le  succès  couronna  leur  eounige;  Us 
1  parvinrent  aux  sommllés  cks  monta^tue,^,  el  le  Xiolo  fui  bienlùl  eidiènunenl  réduit,  t» 
Si  les  Xioliiis  skUiicui  soumis  voloutaivemeut,  comme  le  suppose  Vf,  île nucci ,  si  les  pas¬ 
sages  eussciil  élé  libres,  il  ebt  été  lUuUle  de  faito  gravre  les  montagnes  h  ces  quntre- 


vingls  vüloiil aires.  Il  résulte  dkiu  atilrc  passapc  de  Gerrnaiios  que  les  prisouiikM's  qui 
fui'eiit  pemlus  ne  furent  pas  condamnés  sans  examen  ;  **  L*ini  flk'ux^  ilii  cet  bislorien  , 
ft  exceptt:  do  la  commune  desliiiéot  rerrus  d  un  plus  àmptè  informé^  coupa  sa  corde 

*  avec  un  couteau  que  sa  feijime  lui  avait  iiiîs  clans  un  pain  ,  et,  reaversaiii  La  garde, 

*  &knîuit  par  des  en  cl  ro  ils  escaipés.  * 
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bÜquft  furent  cxécuLtis  (i  La  belle  opération  du  cadastre,  coni [ne ncéo 
en  1770,  fut  poursuivie  avec  persévérance;  des  sommes  considéra¬ 
bles,  versées  chaque  année  dans  l’ife,  potir  siqipléer  à  l^insunisancc 
du  produit  des  conlriLuUo^SJ^  augnieulfcrent  l’aisance  d*un  grand  nom¬ 
bre  de  lauiilles,  et  favorisèrent  le  coiTinicrce  et  rinduslric  (y);  de 
jeunes  Corses  furent  élevés  dans  les  écoles  militaires,  dans  les  collè¬ 
ges  et  dans  les  séminaires  de  France*  Des  évêques  aussi  recomman¬ 
dables  par  leurs  vertus  que  par  leurs  Lalens,  ramenèrent  le  clergé  de 
rde  dans  la  voie  paisible  et  sainte  dont  les  révolutions  et  la  guerre 
ravaient  long-teuips  écarté.  Les  mœurs  s’adoucirent  et  la  population 


s’accrut  rapidement. 

Cependant  la  Corso  élaît  gouvernée  au  nom  (Fini  roi  absolu  ;  les  dé¬ 
putés  de  la  nation  n’avaieut  aucune  part  à  la  puissance  législative; 
raulorité  du  commandant  de  l’ilc  était  presque  sans  bornes;  les  formes 
étaient  celles  du  despotisme  ;  aucune  opposition  n*était  permise  (5); 


[î)  du  Cotiscit  d'Etal,  du  2G  juillet  vxi'njplait  de  toute  pen¬ 

dant  liuÊt  nus  ,  les  tci'iîUus  iiieuUes  qui  seraient  cultivés  en  cheiicviüros  oti  liijiùresî 
il  exemptait  aussi  du  droit  de  ÿorlie  les  produits  de  ces  cuUurrs.  —  L’nrrC't  du  U  de- 
eeinlne,  iiiüuie  exempta i L  [>cndjiiii  vLii|tt-eïiiq  ans,  de  toute  hiiposUteii ,  luOme 

de  ta  dime  cccIdîLt^liqiie,  les  iidiruis  dirssi^ciids  et  mis  eu  culture,  et  Cejj  (erres  conver¬ 
ties  en  pruiiïes;  il  eu  esempluU ,  pendant  quîioc  ans,  tes  makis  défrichesî  et  mis  m 
cuilure  tlegniin,  vignes,  iiiùiiersou  arbres  fruilîors,  —  ï/ai-nH  du  23  mars  I79j  aceordait 
une  prime  de  lû  sous  par  pied  pourFïiiiporlatioii ,  dans  rUe ,  des  mûriers,  des  oliviers  et 
des  cüi’oniiïtM^  greffés  ,  cl  pour  la  grefTc  des  olivLei-s  sauvages*  Plus  lard ,  (les  pépinières 
de  mûriers  rurenL  elahlîcs  ii  rAreiia,  domaine  peu  éloigné  de  Easlia,  à  Ajaccio  et  à 
Calvi*  En  deux  ans^plus  de  ciiufnaide  mine  de  ecsarbiTS  furent  dislriliucs,  et  inCmn 
Irausporli's,  la  pluparl gratuitemeiit*  chez  tous  les  propriétaires  qnl  en  deniaudéi  eid* 
L'ii  IréS'graud  nombre  d^arhrf's  fi'uUiers  rnrent  aus^t  délivrés  a  des  pris  fort  auule&saus 
fie  leur  valeur,  bQu  vit  alors,  dit  IL  Renucci ,  les  marebés  remplis  (ies  fruits  les  plus 
•  ïaivs  et  les  plus  exquis  ,  presque  tous  inconnus  jusque  U  flans  rite,  >» 

(2]  l.e commerce maritiiuc  u'eut  plus  it  craiiulre  les  coi'^aires  barbaresques^  et  Je  roi  fit 
rachelcr  les  marins  coi'ses  qui  étanuit  e(ïcbxvcs  à  Alger;  L^îiiduslrtc  reçut  plusieurs  en- 
coursiÊCtnciis  d'OX-cts,  parMciilièrciiicnt  la  fabrîcaliuri  de  la  loilo  cl  celle  do  ta  poterie. 
D’après  l^irrèt  du  20  [iiiltel  l7âli  j  des  niétECis  devaient  être  délivrés  aux  pivjiiici'S  tisse^ 
rands  (lui  s'établiraient  dans  les  cbefiî'lieux  des  diocèses  et  dans  les  villes  de  Corle  et 
dcRonifacio;  ils  devaient  en  outre  êlre  logés  î^raluiteinenl  pendant  dt  iiï  ans*  Le  s  ter¬ 
rains  appartenant  au  loi,  propres  îi  la  fahriealioti  de  la  faïence,  de  la  poterie,  des 
tuiles  et  destiiiqucs  ,  devaient  être  concédés  graltiileiucnt,  poui  quinze  ans,  aux  fabri¬ 
cant  qui  les  demandera ieuL  Les  produits  de  eoUe  indusErte  étaient  exetnpls  (ks  droUa 
de  sot  lie  ,  et  une  prhuc  du  vingtième  de  leur  valeur  était  accordée  pour  leur  exporia- 
tion  à  rélrangen 

(3)  Auenne  üpposiliotv  ii'étnit  permise  nün  plus  sous  Faolî*  Son  gouvernement,  revêtu 
des  formes  de  la  liberté ,  fut  cependant  lyran nique  comme  celui  des  chefs  corses  scs  pré* 


insTomE. 


«Il  reproche  meme  fi  M.  de  i\(orbcciir  d’oTotr  sacrifié  ù  son  resscnli-> 
iiienl  tons  ceux  qui  osèrent  criliqiior  ses  actes  ;  on  va  jusqu’à  dire 
qu’il  en  lit  accuser  plusieurs  de  crimes  imaginaires  et  qu’il  les  lit  con¬ 
damner,  par  l’Influence  qu’il  avait  sur  les  juges  «lu  conseil  supérieur. 
En  voici  un  exemple  cilé  par  M.  Hpimcci  : 

M.  de  fllarbeuret  rinlcndant  de  Boucheporn  soiipçontiaient  le  lieu* 
tenant  coionel  Ablialiicci,  Tun  des  liommes  les  plus  considérés  et  les 
plus  estimés  de  l’iie,  d’èlrc  railleur  d’une  lettre  anonyme  qui  avait  été 
adrcsïiéo  nux  Elals-GéiniPaiix  de  *777,  t»t  oii  l’on  s’élevait  contre  leur 
despotUme  :  dos  ce  moineot,  dit  AI.  lïomicci ,  Moi  beiif  jura  sa  perte* 
Un  nomme  Snrivilo  ,  de  (îuiteru  ,  ojant  é\é  accuse  do  complicité  d'ho- 
inîcido,  Abbntncci  Int  ctiargé  [)ar  le  générol  Beaumanoir ,  f|ni  coin- 
manduità  Aiaccîo,  de  prendre  des  renscigncniens  sur  celte  airaîro.  lî 
iudtqtta,  d’apro^i  le  rnro  de  Cozzano^  deux  témoins  fjni  iinirnièrent  fa 
culpabilité  de  Snnvïlo  et  se  rétractèrent  ensuite.  Ces  homoïes  luront 
arretés  coiiune  faux  témoins  ,  par  ordre  du  Conseil  supérieur  ,  f[ui 
chargea  deux  conseillers  (ï)  et  Tasscsseur  de  la  prévôté,  de  prendre 


d<icr&scurs.  Le  ilrolï  de  ftiîre  Jirrélcrles  nerfionne&  respecte*,  tant  reproctiê  aux  ËfouTcr- 
ncurs  gcnoi.s  âv^itélé  doiim%  par  la  consulle  de  HG],  aux  coinmbs^Jres,  au:^  capilainej 
d’nrmr$;irt  autres  oITi tiers  publicâ  de  la  nation.  Le  Conseil  d'Elat,  dont  Paoli  eUait  le 
pi'd&idcut ,  jupeait  sans  îippel  les  crimes  et  les  düUts  poHliques  ;  le  droit  du  vie  et  de  mort 
eiait  coiifén>  il  des  juntes,  à  des  conseillers  d^Élat  envoyés  dans  ïes  provinces^  t|ncrlque- 
fols  même  ii  des  nlUciers  rte  PaoîS.  Ce  génénil ,  peortaoL  sa  lutte  contre  les  Alatra  ,  donna 
il  Serpcnlinii  l’un  de  ses  eapi  laines  ^  en  le  nommant  commandant  rtc  la  piève  de  Verde* 
le  flroitdf’  pünîi'  rte  mort  cens  des  habUans  de  celle  piève  qui  n'obéiraient  pas  h  ses  or¬ 
dres  (*].  Il  n^y  a  pas  de  liberté  possible  pendant  les  révolutions,  et  quelqnorois  long¬ 
temps  après. 


(2)  Alassesl,  Tancicn  eranrt-dianceücr  du  royaume,  sous  Paoli,  était  un  rtc  ces  con¬ 
seillers.  Selon  Al.  flniiicci ,  Aïassesi  était  reunemi  de  tous  ccuiï  qui  aimaient  la  pairie 
et  U  haïssait  particniiércmcnt  Abbatucei ,  qu'il  soupçonoaii  d'avoir  inJUié  surle  juge- 
moiit  qui  avait  eondamiic  son  flts  à  la  peine  rtc  mort.  On  ne  voit  pas  sur  rintl  fondement 
Aliisscsi  1  qui  ifcut  iiiicnne  pari  an  crime  de  son  fils,  et  qui  servll  si  lonj^-lemps,  et  dans 
un  poste  si  émiueni,  les  patriotes  eor.'îc^,  peut  être  accusé  d’avoir  été  rennenji  rte  tous 
ceux  qui  ajuiatent  la  patrie.  On  ne  voit  pas  non  pkis^  comment  Ab  bat  ucci  aurait  pu  in- 
riuer  sur  le  juiremenl  de  la  junte  qui  condaimia  fc  jeune  fiasses!  a  mort.  Suivant  Mi  rte 
Pommereuil ,  Abhalucci,  après  J^all'aîrc  rte  üorijo,  Où  il  se  di.stiiifîna,  bc  retira  chez  iuj. 
L'afTaîrede  lîorgo  eut  heu  en  oêtobre  1777,  et  Mjillico  lfasse.‘^j  ne  fut  conctamné  qu'au 
coinuicncement  de  1778  :  AbbaLiicci  i/élait  donc  pltrs  a  Corte,  où  il  ne  devait  d'aiileurB 
avoir  aucune  iji.luoiiec ,  puisqu'il  y  élait  détenu  sur  sa  paiolc  »  pour  5' être  rê^oUé  contre 
Paoli. 
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sur  les  lieux  de  plus  amples  informalious.  «  Dévoués  h  MarbeuF  et  à 
w  Tinlendaiit,  ces  comiiiissaircs  parllreiit  de  linslia  pour  Ajaccio  par 
mer ,  emmenant  avec  eux  Sauvilo  et  les  deux  jeunes  témoins  qui 
B  s*élaient  rétractés,  afin  que  le  premier ,  malicieux  par  nature,  et 
•  endoctriné  par  les  conspirateurs,  portât  les  deux  autres  h  déclarer 
»  qu*Abbalucci  les  avait  subornés*  L^aUente  de  la  commission  ne  fut 
n  pas  trompée.  Les  deux  témoins  prisonniers,  arrivésâ  Ajaccio ,  dépo- 
B  séreiil  qu’ils  avaient  été  subornés  par  le  lieuLenaiil-colonel  Abbatucci 
»  contre  Sanvito*  Aucun  autre  témoin^  ni  h  Ajaccio,  ni  â  Zicavo, 
P  ne  déposèrent  contre  Abbatucci.  Les  commissaires  alors  s’avilirent 
»  jusqu’à  écrire  la  déposition  de  madame  Colonna  Bozzi ,  dans  un 
»  sens  opposé  h  celui  qu’elle  lui  avait  donné;  do  sorte  que  le  secrétaire 
»  interprète  refusa  de  signer,  circonstance  qui  le  fit  suspendre  de  ses 
J»  fonctions  pendant  la  durée  de  ce  procès  (i)-  » 

Abbatucci  fut  condamné  aux  galères  et  à  élre  marqué.  Les  Étals, 
qui  se  Irouvaicnt  assemblés,  demandèrent  inulilemünt,  par  une  dé-- 
pulalîon,  que  rexéciitiou  de  la  senlcncc  fui  stïspcndue,  pour  donner 
le  temps  d’en  ap[>oIer  à  la  clémence  du  souverain.  Plus  lard  ,  !e  ju- 
gemeul  du  Conseil  supérieur  fut  cassé  par  le  Conseil  d’iilat,  et  Taf- 
faire  fut  renvorée  au  [ïarlement  d’Aix,  Les  deux  témoins  so  rétrac¬ 
tèrent  encore,  et  déclarèrent  que  le  curé  de  (îuitora  ,  et  autres,  les 
avaient  portés  è  accuser  Abbatucci*  Ils  fiirent  pendus;  le  curé  de 
Guitera  prît  la  fuite  ,  et  parvint  h  sc  soustraire  aux  poursuites  de 
la  justice.  Abbaiiicc!  fut  réliabililé  et  parvint  au  grade  de  Meuteuanl- 
général  (s). 

Les  memes  raisons  qui  parlaient  en  177^*  en  faveur  d'Abbalucci  , 
ne  parlent-elles  pas  ici  en  faveur  de  M,  de  Slarbeuf?  Est-il  probable 
qu’un  vieux  guerrier,  connu  par  tant  d’actions  honorables,  ait  souillé 
les  dernières  années  de  sa  vie  par  un  crinie  aussi  lâche  et  aussi  noir  ? 
N’était-îl  pas  nalureî  que  te  curé  de  Guitera,  homme  pervers  (n) , 
et  son  neveu  Sanvito,  irrités  contre  Abbatucci ,  qui  avait  indiqué  les 


(1) ^  Hlât.  dç  Carse ,  L  1  .  p.  1G3, 

(2)  Le  [ils  dMhbntitcel ,  sorti  de  reenlc  miUl^ii'e  de  j  inoiu  ut  en  1790  déliv¬ 

rai  de  brigade,  y  de  iHisbsÎTt  ans. 

(3^  I  nnï(3  f(ici»orüîo  ;  .  stiîïiuit  nrniieeiy  p.  ÎG2, 
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deux  lémoinSj  le  fisseiU  accuser  pxar  eux,  après  les  avoir  fait  se  ré- 
Irncler?  Leur  dcrïdère  déposition  diL-elle  nuire  chose  (i)  ?  Ilsélaient 
donc  séduits  avant  leur  départ  d^Ajaccio,  puîsqu^îls  ne  virent  pas  le 
curé  depuis*  Le  sccrélaîredntcrprcle ,  suspendu  de  scs  foiiclions,  ne 
peu I -il  pas  avoir  caloiiHiié  les  coiiimissaîres?  Et  quand  ceux-ci  se  se^ 
raient  rendus  coupables  ,  qui  prouve  qu^ils  aient  agi  par  rîuipiilslon 
de  Mf  dû  Marbeuf?  Aucun  fait,  dans  le  récit  de  M-  Renucc!,  ne  vient 
ù  l’appui  de  cette  supposilioii ,  et  le  caractère  connu  de  M.  de  Marheuf 
la  repousse  (a).  Ce  général  mourut  h  Easlia ,  presijuc  octogénaire,  lo 
20  septembre  1 786. 


ti)  Oii  îeui*  fait  dire  ;  ■  Le  curé  de  ljti]tcr;i  «titres,*  i  ninb  ces  (lcrîil’'rs  moË5^  qtiî 
d'alllcuii^  110  prouvent  riou,  panrralent  bien  avoir  été  ajoutés  par  ta  majîguilé  p]»  Le  I  ri- 
bnuîil  aurait-il  admis  une  déposition  auss^î  vogue?  Îï"aurait-U  pas  forcé  les  dcu.v  faux 
Icmoias  à  s’^cxpliqucr  plus  clairement  ? 

(2)  Ecouîoiis  Tauglais  Doswcn,  dont  le  témoignage  Ici  ne  peut  ùivc  suspect  i  »  Je 
»  trouvai ,  dit-il ,  ^1.  de  iSarbeuT  un  diguo  Ei auçais,  un  cœur  ouvert  p*).  » 

a  Sans  rien  ftter su  diguitéi  dit  Tabbé  Gaudin  (***)  ^  VL  de  Marbeuf  sut  eouserver 
^  dans  îe  coinmaudejnont  ^  des  mœurs  simples,  une  vîc  éloignée  de  tout  luxe  et  de  louto 
9  oslcutatioii,  uivc  facilité  d'accès  que  peut-être  jamais  homme  en  place  ne  porla  au 

*  tnOmiî  cb'gré  :  c*éiaii  i^huUcû  de  ki  boiiU  ûe  son  tXme;  les  Corses  en  étaient  également 

*  é'onnés  et  allendi  is» 

^  Il  rcrnt  le  prix  le  plus  iiolde  de  ses  travaux  et  de  scs  services-  Son  nom  »  écrit  dans 
«tontes  les  p:iges  dola  réduction  de  celte  lie,  le  fut  pnrüîllemeiit  dans  le  cœur  de  tous 
les  habilans.  De  son  ilvant,  Hs.^^Uaieiit  empressés  de  lut  en  donner  des  marques^  Elles 
«ont  encore  plus  éclaté  ti  samort,  et  rien  de  |>lus  louehaut  que  le  spectacle  de  la  dou-^ 
«  leur  universelle  que  la  nation  a  montrée  après  ravoir  perdu.  Ce  seiillment  ne  ^honore 
■  pas  moins  que  cnlul  qui  en  était  robjcl,  el  présente  le  plus  bel  encouragement  h 
jù  ceux  qui  doivent  courir  la  même  carrière,  « 

VL  Keniiecî  a  loué  lui-inèmc  de  iïarbeuf  sous  presque  tous  les  rapports.  Ce  général 
avait  le  pouvoir  de  suspendre  rexécuUon  des  jugemens  crimlaels  ;  il  n^en  usa  jamais  i 
«  Tant  était  grand  P  dit  VL  lUrnoccî ,  le  respect  quUl  professait  pour  la  dignité  de  la  nia- 
ü  gîslrature  !  »  Comment  coneiUcr  cet  éloge  avec  l’accnsalion  de  dicter  à  des  juges 
serviles  la  coudriinnatioii  d'un  iimoceiit  ? 


C)  Jcs^LPii  'iü'n  de  ernier  le  rcApediLk  M.  aU  rkn  HljtfMU  «ue  Cuti  qu'ji  rKpltaf re  ^  nikî*  Ciri  r'a.iUpi«4^ 

xçtiil  avoir  *ie  nLiSrès  avaur  de  lui 

V*,  R«hSiiïij  de  laCùr^e  ,  jn.  SSfi. 

l“■l  VojâÈ'-  eti  Corpc.  P>!ceur?  iiïiiurr  p  p,  i:ï,ie. 
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il,  de  Pari'iii  romplaeç  SI.  de  Murbeur,  —  TtûvolaUoa  Tfanç^aiae.  “ 
Troubles  ît  Bas-lii!,  à  l’occH^loii  de  l’orgniiîs[iüon  rte  la  E^rde  iiatio- 
^  f,pt  Corse  e^it  tï^claiHie  parlic  iiilf^graiile  du  royaume,  —  Rap¬ 
pel  des  Corses  qui  avaîeni  eoiubaUo  ix>iu'  l’indépendance  de  leur  pays, 
—  Troubles  à  Rallia,  causés  par  la  conduite  impriidciilc  de  M,  de 
R ully%  colonel  du  régiment  du  ilulne.  Cet  olllcler  est  lue,  ■—  Retour  de 
PaoH  en  Cor?e,  noiiueurs  que  lui  rendeul  scs  coinpaliiotcs.  Il  est  élu. 
président  de  RodrnjuîstraUon  départementale ,  et  crmimandaiit-géné' 
lal  des  gardes  nalionalea  de  Tilcv  —  Troubles  U  IJastia  ^  excités  par  les 
prêtres  et  les  jnoi nés,  Prolestalion  des  liabîtans  contre  la  eonstiiutioii 
civile  du  clei'gé^  l>eiix  membres  de  i^idannistration  départcuieiitale 
sont  arrachés  de  leur  deiucurc,  et  déportés,  Au  1res  ckccs  commis  par 
le  peuple,  !?ao1j  niarchc  sur  llaslia  avec  un  grand  nombre  de  gardes 
naiionnicsy  et  fait  arrOlcrîes  oüteuj^s  de  ces  désordres.  —  Expédllion 


de  Sardaigne*  La  Corse  fournit  une  partie  des  troupes  de  lerre  qtil 
doivent  y  élro  employées.  La  lloUe  française  ivlàdio  à  .^jaccio.  Insu- 
bordinalioii  et  férocité  des  soldais  provençaux  qui  di'barquent  dans 
celle  ville,  Mau  vols  iiuccès  de  l’espédition*  —  Paoll  »  dçuoncé  li  la  Con¬ 


vention  nahoiialef  est  appelé  à  la  barre,  et  des  commissaires  sont 
envoyés  <ui  Corse  peur  examiner  5a  condiiUc.  tl  assemble  une  con¬ 
sulte  généialc  il  f-orte,  cl.  prend  des  inesurt's  pour  résister  ans  com’ 
inUsairçs  de  la  Convenlion.  Sur  leur  rapport,  il  est  mis  hors  la  loi.  Il 
appelle  les  Anglais  à  son  secours  ,  iiégocic  avec  Cdiuiral  üootU  et  res¬ 
serre  lîaslla  J  Calvi  et  Suint  Florent^  où  les  Français,  commandés  par 
Lacombc-Saint-Michel  ^s^étaienl  retirés*  —  Les  iViiglais  débarquent  eu 
Corse,  Aidés  par  leurs  Hottes  et  par  les  Paolîsics,  ils  diassent  les  Fran¬ 
çais  de  !*ile.  —  Les  Corses  se  soumetleiit  ;i  rAnglclerre.  ^  Constitu¬ 


tion  anglo-corsc.  ™  Sir  fiilbert  Ellioi  gouverne  File  en  cpialité  de  vice- 


roi.  —  Les  Français,  vainqueurs  cm  iLalle,  ehapsent,  à  leur  tour,  les 
Anghiis  de  la  Corse,  ~  Situation  de  File  sous  le  I>irüclûîiê  et  sons 
IVmplrü.  —  Révol  U  Mous  de  I8iû  et  1815.  —  Murat  un  Corse,  —  Troubles 
dans  le  Flnrnorbo.  Fspédition  dumaivîUTS  du  Rivière  conf  ru  les  habi- 
tans, de  ce  cauion ,  qui  le  repousscnl,  —  Le  générîd  VUlol  remplaciï 
.^L  de  Rivière,  et  pacifie  le  rinmorbo,  — -  L^iiu  demeure  caluve  depuis 
celle  époque  jrisntélï  La  l'évolnlion  de  1S30,  qui  n’y  cause  que  de  légèren 

KCCOllfECS, 


dci  MarbcufoiiL  |)Our  .^hcccssrmp  M,  (le  Bnrî  !!i ,  homme  (Van  ca¬ 
rre  Et  re  (loMA  ri  concîlumi  j  fjiii  ininmtml  lu  caimo  un  Corse  jui^qii'h  la 


* 
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révolution  française.  Les  premiers  évéaemcns  de  celte  révolution  ny 
caiisèrcnl  aucuns  troubles;  mais  iorsquNl  fut  quostion  d’orgimiser  les 
gardes  nationales,  celle  opération  étant  contraire  h  la  loi  spéciale  qui 
défendait  le  po^l-d^l^mes  dans  rtle,  M,  de  Barrin  se  trouva  dans  une 
posilion  Irfcs  embarrassante*  H  consulta  le  gouvernement,  qui  ne  ré* 
pondil  point,  et  il  no  sut  prendre  un  parti  de  liilméine.  Les  garde» 
nationales  s'organisèrent  dans  plusieurs  villes,  et  particulièrement  h 
Ajaccio,  sans  qu’il  parût  s’y  opposer*  Bastia  semblait  seule  exceptée; 
rancienne  admînislralion  y  existait  encore  ,  et  le  régiment  du  Maine  y 
tenait  garnison*  Ce  régiment  était  commandé  par  M,  de  Ruîly,  homme 
d’un  caractère  violent,  qui  se  montrait enLÎèrement  contraire  au  nou¬ 
vel  ordre  de  clioses.  D’un  autre  côté,  plusieurs  habjlans  notables,  le 
podestat  lui-même  ,  engageaient  M.  de  Barrin  h  s'opposer  à  Inexécution 
d\me  mesure  qui,  selon  eux,  devait  entraîner  les  plus  grands  incon- 
vénîens.  Le  5  novembre,  la  masse  des  habitans  s’assemble;  ceux  qui 
entourent  M.  de  Barrin  exagèrent  le  danger  :  il  donne  Tordre  de  bat¬ 
tre  la  générale;  M,  de  lînlly  s’avance  avec  une  partie  de  son  régiment; 
le  peuple  court  aux  armes;  le  commandant,  mieux  informé,  donne 
un  contre-ordre;  il  était  trop  tard*  Le  sang  avait  coulé;  des  citoyens 
armés  s’étaient  opposés  au  passage  de  la  troupe;  un  capîtaino  et  plu* 
sieurs  soldats  avaient  été  blessés  (  j  )  ;  deux  en  fa  ns  avaient  reçu ,  dit-nn, 
des  coups  de  baïonnettes  de  la  part  des  militaires  (a);  TirriLation  du 
peuple  était  exLroine;  cependant,  touL  s’appaisa  lorsque  la  troupe  fut 
renlrée  dans  ses  quartiers,  et  la  garde  naltonale  s’organisa  paisible¬ 
ment* 


l.es  dépulés  de  la  Corse  h  TAssemblée  nationale,  profitèrent  de 
celle  circonstance  pour  demander  que  l’ile  fût  déclarée  partie  inlé' 
granle  <lu  royaume,  et  que  scs  habilans  fussent  régis  par  la  même 
constitution  et  par  les  mêmes  lois  que  les  autres  Français*  Cette  pro¬ 
position  fut  adoptée,  ainsi  que  celle  que  fit  Mirabeau  ,  de  rappeler  les 
l’orses  qui  s’étaient  expatriés  après  avoir  combattu  pour  la  défense 
de  la  liberté*  Lorsque  cette  nouvelle  parvint  en  (iorse ,  on  y  fit  de 
grandes  réjouissances;  mats  le  roi  [tarda  beaucoup  à  sanctionner  le 


(1)  M.  ncfiucci*  —  Suiv^iiit  a’aulJTs^  M,  dü  Kully  reçut  luî-niruiç  phi^ïeur^ 

(2)  Ce  Fut  sans  cipute  an  mtlieu  du  tiimulle  nt  involontairement. 
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décret  de  rAssemldéc  nationale  (i)*  Les  députés  de  l*ile  s  étant  plaints 
de  ce  retard,  le  gouvernement  présenta  une  protestation  de  la  répu¬ 
blique  Je  Gènes  J  qui  prétendait  n’avoir  jamais  cédé  la  sou>erainelé 
de  la  Corse  *  et  cela  était  vrai ,  d’aprfcs  les  termes  du  singulier  traité 
de  1  "68*  L’Assemblée  nationale  décréta  qu^ü  n^y  avait  pas  lieu  h  dé¬ 
libérer  sur  le  mémoire  do  la  Sérénissime  république. 

Gne  assemblée  générale  des  députés  des  pifeves  lut  convoquée  îi.  Bas¬ 
tia  pour  le  92  février  1790  :  elle  devait  s’occuper  principalement  d  un 
réglement  rclatifi^  lu  nomination  des  tnunîcipaütés  et  des  moyens  à  as- 
81'rer  la  tranquillilé  publique,  jusqu’à  Porganîsalion  de  radininislra- 
lîon  départemeutale.  On  observa  qu’Ajaccio  et  la  plupart  des  plèvcs 
de  rAn-dfdà  des  monls ,  n’avaient  point  envoyé  de  députés;  ce  qui 
irempccha  pas  la  diète  de  continuer  scs  opérations  (y)*  Elle  arrêta 
qii’uiie  députation  serait  envoyée  h  Londres,  pour  complimenter  Pascal 
Paoli  et  pour  rinvîlcr  h  rentrer  dans  sa  pairie.  On  remarque  dans  la 
lettre  qui  devait  lui  être  remise  au  nom  de  rassemblée  le  passage  sui¬ 
vant  :  <  Quand  riicuteuse  constiUiLion  française  n’aurait  pas  fermé 
jî  tout  accès  à  rambîtion  ,  nous  ne  craindrions  pas  riufluence  de  vos 
»  talcns.  Ce  n’est  pas  pour  nous  qu’Alhènes  a  donné  au  monde  l’e^icm- 
9  pic  de  roslracisme.  ISions  savons  qui  vous  êtes,  et  vous  n’ignorer 
»  pas  que  le  plus  eber  de  nos  intérêts  est  celui  d’exterminer  les  pro* 
a  mo leurs  des  faclionSj;  les  dictateurs  perpétuels  et  les  despotes  de 
n  t<uile  sorte  &  (5).  Quoique  cet  avîs  fût  couvert  sous  des  éloges ,  il 
dut  cejiendanl  paraître  un  peu  dur  à  Paolî. 

L’assemblée  de  Bastia  ,  avant  de  sc  séparer,  nomma  les  membres 
d’un  comité  supérieur,  chargé  de  veiller  an  maintien  de  Tordre  public 


(1]  On  siippQ.^n  que  1c  parti  ari^LccraUquc  a?pH  voulu  faire  de  la  Corse  le  point  de  râl- 
liemcnl  de  rémigraUon,  Suiviiut  M.  Hcnncci  ,  le  comte  de  Gultoruoco  ,  député  delo  no¬ 
blesse  corse  à  rAssemblêe  nalionole,  dut  dire  ,  à  son  retour  de  rOmigraiiou  ^  qu‘ïl  avaU 
fait  lous  ses  elTorls  pour  Tuire  adopter  ce  plan. 

(2)  Celle  espère  de  scission  était  une  suite  de  rancienue  rivnjtté  des  deui  parties  de 
nie.  lî  est  probable  que,  pendant  les  dernières  révolutions  de  la  Corse,  qui  prirent 
toutes  iiais^auce  eji-deçÈi  des  tnouLs,  les  diètes  furent  souvent  campoiîêcs  des  seuls  dé- 
putés  eismontaiiis ,  ou  ^  du  moins  ,  que  les  uUrauiontains  s'y  trouvaient  en  si  petit  nom¬ 
bre,  qu’Sis  UC  pouvaient  avoir  aucune  Influence  sur  les  déiibéralions.  Ces  diètes  étaient 
lüules  tenues  cn-deçà  des  monU  ,  et  ies  cbefs  (fu'oii  y  élisait  étaient  tous  de  eelle  partit 
de  iNîe,  □  ia  vérité  Ja  plus  étendue  ^  la  plus  riebè  et  ïn  plii.'î  populeuse, 

lléiiueci ,  t.  1  ,  p,  2il3. 
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(iLsqii^à  ['organisation  des  ad ininist râlions  doparlementales  et  de  dis¬ 
trict,  Le  coiiiit(i  supérieur  eut  h  s'occuper  d^ahord  des  moyens  de  ré¬ 
primer  l'ï^spril  de  pnrli,  qui  coüimcnçüil  [i  faire  des  progrès,  H  învila 
la  miiîucipaltîé  d'Ajaccio  h  envoyer  des  députés  à  Orezza,  où  il  de¬ 
vait  s’assembler  pour  ccL  <ïbjct.  Celle  invitation  ex-CÎla  de  grands  dé- 
bals  dans  le  conseil  intinlcipal.  Le  plus  grand  nombre  prélcndaiL  qii'on 
ne  devait  pas  y  déférer,  «  11  y  a  ,  s'écriaicnldls  ,  un  Conseil  supérieur; 
n  îa  nfcoitié  des  conseificrs  sont  Corses*  Combien  en  comptez-vous  de 
»  celte  partie  de  l’ile?  Il  y  a  un  régimeni  provincial  ;  le  tiers  au  moins 
»  des  onicîers  aurait  dû  dire  pris  parmi  vous  :  ce  pondant  *  le  colonel , 
^  le  liciUenant-cotone!,  le  major,  tous  sont  de  TEn-deçà  des  monta, 
«  Et  t’oii  osera  encore  proposer  de  se  réu»nir  h  celle  province  s  (i)! 
Joseph  Bonaparte,  depuis  roî  de  Najdes  et  d’Espague^  et  Charles- 
André  Pozzo  dl  BorgO;,  aujourd'hui  ambassadeur  de  Russie  près 
la  cour  de  France,  s'elforcèreul  en  vain  de  faire  prévaloir  ropinion 
contraire  :  l’assemblée  décida  qu'on  n’ciiverrail  pas  de  députés  h  ürez- 
za  ;  mais  dès  le  soir  l'effervescence  était  calmée.  Une  réunion  eut  lieu 
dans  la  maison  Bonaparte  :  on  y  revint  à  des  seiitîmcns  plus  modé¬ 
rés  (2) ,  cl  le  lendemain  matin  la  décision  hostile  lut  rapportée. 

Le  18  avril,  de  nouvelles  scènes  de  désordre  curent  lieu  à  Bastia* 
Le  colonel  de  Rully ,  qui  était  passé  sur  le  continent  après  les  troubles 
du  mois  do  novembre  précédent,  arriva  h  Sainl-Florent  avec  plusieurs 
bülimeus  de  transport,  A  peine  débarqué,  il  se  rend  à  pied  à  Bastîa  , 
escorté  de  cinq  soldais  cl  armé  d’iin  sabre  et  de  deux  jiisloicts,  fran¬ 
chit  la  porte  ,  malgré  la  sentinelle  de  la  garde  nationale,  et  se  trans¬ 
porte  il  la  citadelle.  Là  ,  entouré  de  ses  soldais ,  il  leur  annonce  qu’ils 
partent  le  lendemain,  «  Nous  verrons,  leur  dit-iî,  si  les  Bastiais  nous 
feront  la  loi  (3),  »  Il  se  rend  ensuite  avec  une  partie  de  ses  officiers 
chez  le  commandant,  qui  lui  fait  sentir  riinpnideuce  de  sn  conduite. 


^1)  Renucci ,  t-  ï  ,  !>■  24'^- 

(2J  Suivant  Vî,  Renucci,  le  jeune  îïapoléoii,  rùeenimciit  arrlvO  rie  Fr*Tncc  ,  ceiitrihuai 
beaucoup,  pîir  «es  obscrv^alîons  fiâmes  cl  Juslcs,  à  ramener  Jes  esprits, 

{.’)  Rciiucci  fLiit  (lire  ^  M*  ilc  ÏVulIr  ^  apparia  bonjic  pmtdrc  et  de  Tweiï/cur 

»  piûJT^b  ;  110U&  verrons  si  les  lï^i^Uais  nous  feront  U  toi^  »  ii  iiVst  pns  vraïsemUtable  (ju'il 
att  tenu  ce  proi>os  î  puisqii^U  i^ait  venu  tic  Sriiiil-l-lcreut  h  pied,  accompat^nt*  seulement 
<le  cing  î^oîtlali^ ,  il  Jie  pouv,Tpt  aToîr  apporte  uî  p&tulrc  iil  plomb  pour  son  n^imciiL 
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lui  fluclare  que  son  régiment  ne  quittera  pa^  Bastia  sans  un  nouvel 
01'ili‘e  (îii  roi,  et  lu!  conseîlle  cîe  se  retirer  au  plus  lôL  Mais  M.  de 
Rully,  levant  les  épaules,  répoiul  au  bon  cominanflant  qii^Ü  ne  le  re- 
eoiiuait  plus  pour  sou  chef,  et  qLi’ü  ii^OsL  fait,  que  pour  être  général 
des  capucins.  La  nbuvello  de  son  arrivée,  sa  comJuîle  extravagante  et 
les  jmqios  qn’on  lui  prêtait,  tTVaîent  jeté  l’alarme  dans  Bastia,  La 
garde  nationale  s^éîaii  assemblée 3  et,  sur  un  ordre  du  major  de  la 
place,  elle  s*étaît  emparée  des  portes  de  la  citadeile*  Lorsque  le  co- 
loiiel  ,  sortant  de  chez  le  commandant,  voulut  y  rentrer,  on  lui  cria 
de  loin  de  ne  pas  avancerp  Forcé  d’obéir,  il  se  retirait  le  pislolel  h  la 
moi  11  :  un  de  scs  oBiciers  Taborde  et  lui  fait  quelques  représe  nia  lions , 
auxquelles  il  répond  avec  insolence;  la  discussion  s’échaufie;  le  co¬ 
lonel  fut  îetix  tire  un  coup  de  pistolet  sur  son  adversaire;  celui-ci  Té- 
vile,  et  la  balle  va  blesser  mortellement  une  inalticurcuse  femme  qui 
traversait  la  rue  dans  ce  moTnenh 

Cet  événement  tragique  el  inallendu  avait  calmé  la  roiigne  de  ^L  do 
ruilly;  ses  officiers  s’claient  dispersés;  lui-mêinc  avait  fui  et  s’clait 
caché-  La  nuit  était  venue;  le  peuple  exaspéré  remplissait  les  rues  et 
cherchait  le  malheureux  colonel  Se?  perquisition?  furent  lûr>g4ein])s 
inutiles.  Enfin  une  femme  déclare  qu’elle  Ta  vu  entrer  dans  îa  caserne 
des  grenadiers.  Aussitôt  la  foule  se  porto  sur  ce  bâtiment  et  le  cerne 
de  toutes  parts.  Au  point  du  jour,  une  gi'éle  de  balles  on  crible  les 
portes  et  les  fenutres.  M.  de  Ruily  demande,  de  riulérienr,  h  [îarlcr 
au  colonel  de  la  garde  nationale,  Petriconi,  qui  avait  de  rinflueiice 
sur  le  peuple,  et  aurait  pu  calmer  son  elVcrvescence  ;  lualhcureiise- 
ment  il  était  absent.  Alors,  cet  ofTicier ,  plus  brave  qtic  sage ,  fait  ou¬ 
vrir  la  porte  et  se  présente  la  poitrine  découverte.  I!  veut  parler  ; 
h  peine a-l-îl  ouvert  la  bouche,  que  deux  coups  de  fusil,  partis  de  la 
foule,  réLendcnt  mort. 

Après  cette  seconde  catastrophe,  le  peuple  se  retira  boiiLeux  de  sa 
Victoire.  La  municipalité  avait  proclamé  la  loi  martiale;  des  délachc- 
incns  de  la  garde  nationale  et  du  régiment  provincial  s’avançaient  vers 
le  lieu  delà  scène  :  il  n’était  plus  temps»  La  Corse  avait  vu  le  pouvoir 
trop  fort;  elle  commençait  îi  le  voir  trop  faible;  il  ne  pouvait  plus 
eikq>L*chcr  le  désordre. 

Paoli  avait  quitté  TAngtcterrc  cl  allait  rentrer  dans  su  pairie.  A 
Paris  ,  il  fut  accueilli  avec  enlhünsiasinc  par  tous  les  amis  de  la  liberté» 
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Présenté  Ji  l’Assemblée  nationale,  il  y  prêta  le  serment  de  fidélité  à 
la  F  rance  et  au  roi,  aprè;^  avoir  prononcé  un  discoura  plein  de  no¬ 
blesse,  qui  se  lernaltiait  ainsi  :  a  Ma  vie  enlière  ,  j’ose  le  dire,  a  éïé 
»  im  serment  conlmuel  h  la  liberté  ;  je  Toi  donc  ,  en  quelque  sorle ,  déjà 

#  prêté  à  b  couslltiilion  que  vous  former;  niais  il  me  reste  à  le  prêter 

la  nation  qui  m’adopte  et  au  monarque  que  je  reconnais.  Telle  est 
»la  faveur  que  je  demande  à  celle  auguste  assemblée.  »  Paoli  fut  aussi 
présenté  à  la  Société  des  Amîs  de  la  Constitution ,  dont  Robespierre 
élait  alors  le  président,  et  enfin  h  Louis  XVï,  qui  le  reçut  avec  une 
grande  bonté.  RL  Renucci  cite,  à  cette  occasion,  un  mol  louchant 
de  ce  mallieurcux  prince.  On  lui  parlait  des  troubles  qui  éclataient 
dans  ce  moment  sur  divers  poinU  de  la  France;  il  se  tourna  vers 
Jes  députés  de  Psle  qui  accompagnaient  Paoli ,  et  leur  dît  ;  «  El  la 
»  Corse?  ~  La  Corse  ,  lui  répondîrent-ils ,  est  Iranquille  et  obéît  avec 
»  calme  aux  décrets  de  l’Assemblée  nationale*  sanctionnés  par  Voire 

•  Majesté.  —  Mes  derniers  enlans,  reprît  le  monarque,  sont  les  plus 
usages  et  les  pins  fidèles.  * 

Quelques  cnrUons  de  rtle  étaient  cependant  agités  par  l’esprit  de 
faclîon*  A  La  Porta,  deux  partis  qui  divisaient  celle  commune,  avalent 
nommé  cliacun  un  maire.  Le  colonel  Pelriconi  ,  dont  j’ai  déjà  parlé  , 
parvint  à  les  réunir.  Le  vénérable  évéque  d’Aléria  ,  RI.  de  Guornes , 
oppaîsa  aussi  les  dissensions  de  celle  nature  qui  s’élaîenl  iiianiresiées 
dans  son  diocèse,  particulièrement  dans  les  |)îèves  d’Ürezza,  cFAle- 
süiiî,  de  Serra  et  de  Verde.  Telle  est  la  puissance  de  la  raison  et  de  la 
vertu,  qui  doit  remplacer  partout  un  jour  celle  des  baïonnettes. 

Les  habitaiis  d\4jacciû  avaient  envoyé  à  Miirseille ,  au-devant  de 
Paoli,  une  députation  dont  Joseph  et  Napoléon  Bouajiarle  faisaient 
partie.  Cet  ancien  général  des  Corses  débarqua  h  Bastia  le  17  juillel 
1790;  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Sans  doute 
elles  étaient  sîncèrcsr  Les  BasLiais  avaient  oublié  que  Paoli  les  avait 
autrefois  traités  en  ennemis  ;  il  ne  tarda  pas  à  le  leur  rappeler. 

Napoléon*  dit  M*  Renucci,  accompagnait  partout  Paoli,  et  celu!*ci 
découvrit  le  grand  homme  dans  le  jeune  officier  qiFil  aimait  u  enlre- 
leiiir.  û  Va  moi)  fils!  lui  dit-il  un  jour,  tu  seras  un  homme  de  Plu^ 
n  larque.  »  Q  uelqucs années  a p rès ,  Paoli  ]icr$écu la  Napoléon.  L’homme 
Je  PI  N  ta  rq  (Je  était  Français. 

Paoli,  élu  président  de  rassemblée  pi  imaire  irniie  à  Orezzn  ,  pour  !a 
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nomination  des  membres  do  radinlnlslralîon  dopnrlomenlaîc,  pro¬ 
nonça  un  long  discours  oü  Ü  parlait  de  sa  fidélité  ti  la  France^  de  sa 
rccodiiaîssancc  envers  le  roi  d’Anglelern%  et  de  la  bien  fia  i'^ancc  dé- 
siiiléressée  de  ce  grand  monarque-  On  s’occupa  d’abord,  dans  celle 
ûsseniblée  ,  du  clioîx  du  cbei-lieu  de  Tlle  :  ceu\*ci  proposaionL  Basiia, 
cenx-15  Ajaccio,  d’aulres,  Corle,  Quelques-uns,  pour  concîljcr  tous 
lesitiléréU,  demandaient  que  le  chefdieu  Tût  snccessivcment  élabli 
dans  chacune  de  ces  villes.  On  arrêta  que.  pour  celle  fois,  radnii- 
nisiralion  déparlcmentale  s’assemblerait  où  elle  voudrait.  La  décision 
définitive  de  celle  quesiion  épineuse  fut  ainsi  renvoyée  ù  rassemblée 
suivanle. 

Paoîi  fut  élu  président  de  Tadministration  déparlemenlale  et  coni- 
niandanl^gcnéral  des  gardes  nationales  de  la  Corse-  L’assemblée  arrêta, 
en  outre,  qu^une  soimuc  annuelle  de  00,000  fr-  serait  mise  à  sa  dispo^ 
sîLion  ,  et  que  sa  statue  serait  élevée  aux  frais  du  public,  dans  le  chef- 
lieu  de  rde-  a  Ne  prodiguez  pas,  disait  Paoli,  les  revenus  publics, 
pour  donner  des  marques  de  la  commune  vénération  h  des  cîloyena 
s  dont  la  carrière  n’est  pas  encore  achevée-  Qui  vous  assure  que  les 
ï  dernières  périodes  de  ma  vie  n’exciLeront  pas  en  vous  des  senlitnens 
ï«  bien  diUérens  de  ceux  que  vous  me  témoignez  dans  ce  moment.  » 
Ces  observations  prophétiques  (i)  furent  inutiles.. 

Charles-André  Pozzo  d!  Üorgo  et  Panattieri,  dénoncèrent  à  l’as¬ 
semblée  d’Orezza  les  deux  députés  de  la  noblesse  et  du  clergé  {2)  , 
como^e  ennemis  de  la  liberté  ,  et  partisans  tle  rarîstocratie*  Le  premier 
fut  chargé,  avec  Antoine  Geuilli ,  d’aller  îes  dénoncer  à  TAssemblée 
nationale  elle-même,  ce  qu’ils  firent  bientôt  après  (5). 


Il  )  BiirUtOlemy  Aixina,  Tuii  ccuk  qui  coiitribiièrcnt  Ifi  plus  à  fdirc  prendre  co$  d^ci‘ 
6louà  {Janâ  l'a^ï&ciubluc  d'Orm^i ,  écrivait  du  i^aris,  ci)  1793  ,  û&iit  une  kltrc  adressi^u  à 
6L‘S  coinppU'ioles ,  et  qui  fut  jinpiUo^u  î  «OuÎ  ^  c'est  mol  qui  ai  dénoncé  PaoU  du  Uu&- 
«  tinû  ^  la  CouvciLlion  nationale,  au  Conseil  exécutif  ut  aux  sociétés  populaires  de 

•  France-  • 

Le  comte  lîullaruoto  et  Tabbé  Pereltî* 

tS)  Dans  la  sûaticu  du  fi  nuTcmbrc  Î790-  —  CcUc  séance  fut  e^Etrèmcmcnt  orngeusc, 
ül.  Pozzo  dl  Borgo  portait  la  parole  :  «  Deux  du  nos  députés,  diLi],  sont  deuicurcs  fjdliJci 

•  au  voeu  du  leurs  commeltans  î  nous  Ic$  Iioutojis  toujours  dans  le  cbemin  du  niou* 

•  neuf  et  sur  la  Irjiio  dos  meilleurs  patriotes;  mais  les  doux  autres..,..,  *  [Lue  partie  ûu 
çûk*  droit  intur roui pL  rorateur,  quitte  sus  sièges,  et  demaude  quo  les  députés  corses 

oient  chassés  de  la  salle-  Le  cCité  sauebu  répond  par  des  applautUsscmeus-  )  “  Après  de 
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Des  ciriq  évcqiies  do  IMc ,  un  seul  fut  conservé  p^'ir  la  cooslîtiiîîon 
civile  du  clergés  ih  émigri^renl  Lens.  Les  élecloiirs  nommèrent  évèqtie 
François  Gtiasco  ,  chanoine  de  la  cailïéJrcdc  de  Bnslia  ,  ancien  vicaire- 
général  de  Mariana  (j).  La  plupart  des  curés  prélérenl  le  serment; 
ceux  qui  le  refusèrent  ne  furent  point  inquiétés.  Le  peuple,  dans  Tin- 
lérîeur  de  Tlle ,  ne  voyait  pas  de  .Bon  œil  ces  jnnavaljons;  mais  \l 
obéissait,  A  Boslia,  les  préires  et  les  moines»  qui  élaicnt  irès-nom- 
brciix  dans  cette  ville  »  précliaîent  publiqueiucnl  contre  la  constilu- 
tîon  du  clergé*  et  appelaient îi  la  pénUeiica  ceux  cfui  ravnîent  accep¬ 
tée  011  qui  s^y  élaicnt  soumis*  lis  organisèrent ,  pour  les  Rogations  ,  iino 
procession  générale,  oii  les  hommes  et  les  femmes  de  tout  âge  pa¬ 
rurent  les  pïecîs  nudset  la  cordc  au  cou*  Le  5  juin  ,  Icshabitans»  ap¬ 
pelés  parla  cloche,  s’assemldèrent  dans  Téglise  Saint-Jean,  Ils  pi’o- 
cédèrent  d’aboi d  avec  ordre,  annoncèrent  qu’ils  voulaient  seulement 
adresser  des  remniilrances  à  l’Assemblée  naliounîc,  et  cnvoyèretït  uno 
députatiou  au  directoire  du  déjKirlement ,  pour  le  prier  de  venir  les 
diriger.  Le  directoire  remercia  rassemblée  de  celle  inarqtîe  de  con¬ 
fiance,  et  observa  que  la  loi  ne  lui  permclLait  pas  d’assister  â  de  sem¬ 
blables  réunions,  Arena,  qui  remplissait  les  fonctions  de  procureur- 
généiid  syndic,  et  Pauatlîtvn,  secié'airc,  se  permirent ,  dit-on,  contre 
les  prêtres,  et  mémo  contre  la  religion,  ([iielqires  propos  iiupiiidcDS 
qui  irritèrent  k  peuple.  Cependant,  rordre  tm  fid  poînL  encore  trou¬ 
blé,  L’a>^scmblée,  «  après  avoir  déclaré  que  les  habitans  de  Bastia  re- 
»  gardaient  coin  me  le  premier  et  le  ]dus  grand  des  biens  crétre  Fran- 
»  çats  et  libres,  et  après  avoir  protesté  de  son  entière  af!liés!.ion  aux 
»  décrets  de  l’ Assemblée  consllluaute  et  de  sa  fidélité  à  h  nation  et  au 


loitgs  ri  sramJiilnis  ]‘û,iMli‘iir  put  enfin  reprencîiT  son  dî^eours.  On  y  rf^marqnie 

U’  pAS^figir  suiviiiiL  :  c  C'uii  (Se  ce$  (U^putiV  a  dit  (Elius  celte  ti'ibuiiu  qtic  le  géin‘r;il 
B  Fiioli  (Mai L  un  dc^spolç  *  coiimiu  s^il  îiveiU  oublié  (|ue  c\'Bl  sous  ses  ordics  qui?  nûuîs  iivom 
b  vci>é  nalrc^nng  i^uur  la  lllici  té,  U  a  ajouté  qu’il  élaU  h  la  lOîe  cruu  fuuliquE  devait 
*  ïivivr  la  Coi>e  uulrc  les  mains  d’une  piit^saucc  (‘Eraugère,  INuit-uii  hUibI  rui'couiuiihe 
&  00^  scuUiiiciis  ?  .\-l‘Oii  pu  ci  uii'e  que  nous  ti'abissiuriiS  ùcia  ÿeruK'riJri ,  noire  beuhrui'?  • 
(HUloire  partemciituLi c  de  la  révuiiiüoiï  fianrabc,  1,  S,  13%  Jinaisaii,  p.  Q  et  sue 
vailles.  ) 

M.  Henucei  (  I.  1  ,  p,  SiQ  )  fait  iliie  aussi  h  ^1.  Po7.îodi  Rurgo  î  «Quand  les  élrangera 
»  cus-mOmes,  ratîgués  du  joug  de  leurs  Eyratis,  soupirent  après  los  lois,  tlevez^vous 
«  cialndrc  d’Otre  U'obis^  par  vos  enfans?  * 

(1)  Panni  les  vicatres-Êenéraus  que  nomma  le  nouvel  évèqne,  on  remarque  Joseph 
Fesch ,  aujourd’hui  carr1iuaL>  oncle  de  Xapoléün. 
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»  roi ,  tlélibéfj  qu’eile  voulait  conserver  intacte  ia  religion  callioliqtic  et 
«l’obéissance  due  au  Saint-Siège;  qu’eu  conséquence,  ou  ne  devait 
«  rien  innover  dans  les  afl’aires  ecclésiastiques  ,  et  que  tout  devait  rester 
■  dans  l’état  ou  il  était  avant  la  convocation  des  lilats-Généraux;  qu’on 
»  enverrait  des  députés  pour  inviter  M.  de  Verclos  (l’ancien  évêque), 

»  h  revenir  à  Bastia,  et  <|ue  le  florentin  BuoriarottS ,  rédacteur  d’une 
B  feuille  patriotique  ,  serait  chassé  de  la  ville  (i).  « 

Le  directoire  du  département  et  le  général  Rossi ,  qui  avait  succédé 
à  SI,  de  Barrin,  lirent  fermer  les  portes  de  la  citadelle,  et  tourner 
quelques  canons  contre  la  ville.  Le  soir,  le  peuple,  que  ces  mesures 
avaient  exasperé  davi^ntage ,  enfonça  lo5  portes,  arracha  viulf^rmneiit 
Arena  et  PanaLlierj  de  leur  habiiation,  et  les  fit  embarfjuor  pour  le 
continent  d'Italie*  Bueuarotlî,  que  Ton  ne  put  trouver  que  le  lende¬ 
main,  eut  le  même  sort  et  fut  plus  maltraité*  Les  autres  mcjubres  du 
directoire  du  département  sorlirent  de  la  ville  et  sc  relirèrent  à  Corlc* 
Le  jour  suivant,  iiiie  foule  de  femmes  de  tout  rarvg  niarclièrent  sur  le 
palais  épiscopal,  brisèi'cnt  quelques  meubles,  cl  cberclièrent  iuulile- 
mciit  le  nouvel  évêque;  tl  élait,  hcurensemciil  pour  lui*  parti  peu  do 
jours  avant  pour  Ajaccio*  Les  dévotes  se  portèrent  ensuite  sur  la  loge 
des  fl ancs-ïnaçons  ,  dévastèrent  tout,  s^'emparèrent:  des  registres  ,  des 
papiers  et  des  instrymeus  symboliques  ,  et  en  firent  un  feu  de  joie  sur 
le  bord  de  la  nier* 

A  la  noiivellc  de  ces  Irouldcs  ,  Paoli ,  qui  se  ïrouvait  alors  h  Ajaccio^ 
SC  rendit  en  loulc  haïe  à  Corto;  Arena  et  Panaltîcri,  qui  étaient  ren¬ 
trés  <lc  suite  dans  rtle,  vinreiil  le  joindre  ,  et  Ton  s’occupa  des  moyens 
do  pmiîr  les  habîlans  tic  Ba>lia  des  désordres  qu’üs  avaieni  cruninis  , 
ou  laissé  cnmineUre*  On  arrêta  que  le  siège  de  Ta  dm  inisi  ration  cîépar- 
tenienlalc  scniît  établi  h  Corte  ,  ol  (pie  le  général,  a  la  télé  de  la  force 
pîjblitjuc,  marcherait ,  î^vec  quatre  commissaiics ,  sur  rancîenne  ca¬ 
pitale  ,  pour  la  réduire  a  robéissance* 

Le  î>4  juin,  Paoli  et  les  commissaires  entrèrent  è  Bastia  avec  ]>liJ- 
sieurs  milliers  de  gardes  nalioiiabïs  ^  et  firent  un  grand  nombre  d^ar* 
restalionSi  11  arrivait  clioqne  jour  do  nouvelles  milices  des  villages  de 
rinlérîeur.  Tout  ce  monde  était  nourri  chest  les  babilans*  C/était  une 
bonne  fortune  pour  les  montagnards,  qui  do£aièrant  à  celle  espèce 
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dliivasîon  le  nom  de  de  Bastia  i  elle  dura  prfcs  d^m  mois* 

n  On  accusa  PaoIi*dil  SL  Pienuccî*  d’avoir  agi  aîiisî  par  auil.e  d’im  on- 
»  cieti  rcjïscnIîiiiPoL  contre  CasLia,  qui,  ati  temps  du  gouvcniemenfe 
»  naîinaal  ,  s’eiail  toujours  monlré  fidtle  h  fiTuaes  cl  aux  Français. 

I/Asspm!)lée  nalînnale  éUÎl  arrivée  nu  terme  de  travaux;  tenu 
n^ait  accepté  la  conslîluUoij  ;  une  nouvelle  assemblée,  qiiî  prit  In  nnni 
de  Législative»  fui  convoijuée;  les  électeurs  de  la  Corse»  réunis  b  Corle, 
noruméreiit  de  uouvoatix  députés,  et  des  juges  pour  In  haute-cour  na- 
liuiuuc  d'üilénas,  Cliarles-André  Poazodi  Borgo  et  Bartliélem!  Arena 
furent  élus  députés  (i),  Tous  les  deux  marchaient  alors  sur  la  même 
ligne;  ils  ne  tardèrent  pas  b  se  séparer*  Ai’Onn  ,  quî  coinmfiiçnit  h  se 
délier  de  raolî ,  rCpandit  b  Paris  des  bruits  peu  avantageux  sur  son 
compte;  ou  le  sut  en  Corse;  les  patlîsnns  du  général  furent  brftler  h 
rJle-Roiisse  la  maison  du  député, et  délruîsircjit  eidièreiuent  son  vaste 
cl  beat!  jardin.  Paolî  sc  mon  ira  très^ailligé  de  ces  violences;  cepend*iiit 
elles  deinetirorcnt  îinjïiiiiies. 

La  vieille  monarctiic  française  s’écronlaiL  Je  n’ai  point  à  retracer 
ici  les  scènes  sanglantes,  les  crimes  déleslablcs,  qui  accompagnèrent 
sa  chute  et  la  naissance  de  la  République-  La  Corse  se  ressentit  peu 
des  maux  que  le  reste  de  la  France  eut  h  soijiLrir  b  celle  époque  de 
triste  et  lionteuse  mémoire*  Le  mouvement  révolulionnaîrc  ne  ren¬ 
contrait  dans  rde  aucun  obstacle*  Les  nobles,  en  très-petit  nombre  , 
ida valent  aucune  influence*  Le  clergé  n’avaît  pas  de  grands  biens  b 
défendre  ,  et  il  s’était  toujours  montré  patriote*  Le  peuple  avait  peu  de 
chose  b  envier  aux  classes  supérieures  :  il  resta  calme;  mais  d  ne  jouit 
pas  loug-tcmps  de  ccl  avantage. 

Le  gouvernement  républicain  ayant  déclaré  la  guerre  au  ro!  de  Sar¬ 
daigne  ,  une  expédition  formidable  fut  préparée  contre  l^ile  de  ce  nom* 
La  Corse  devait  fournir  une  partie  des  troupes  de  déLarquement, 
Pûoli,  auquel  le  Conseil  exécutif  montrait  beaucoup  de  confiance,  et 
qu’il  avait  nommé  iieiiteuanl-général  et  commandant  en  chef  de  l’ite  » 
lut  chargé  de  rassembler  et  d’organiser  ces  milices,  il  en  donna  le 
comiiiandemcnl  à  Colonua  Cesari  Rocca  ,  T  un  de  ses  plus  zélés  par¬ 
tisans,  et  lui  recommanda  P  dit-on,  secrètement,  de  faire  échouer 


(lî  Lq  Corse  avait  six  :  les  quatre  autres  étaient  Fé1ix-\alolnc  LeoneUt,  neveu 

de  Paoiî  î  Fraiifois-XIaritj  Pletri,  Pierre  Iîoei’iO|_et  Uario  PeralUL 
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Tenlrepriâe  (i)*  Napoléon  commandaît  en  second  le  bataillon  d'Ajac¬ 
cio,  L'escadre  française,  sous  les  ordres  de  Taniirat  Trnguct,  partie 
.de  Toulon  vers  la  fin  de  décembre,  relâcha  à  Ajaccio.  L’Insubor¬ 
dination  des  troupes  de  terre  qu'elle  portait  était  extretne  ;  elles  étaient 
en  partie  composées  de  provençaux ,  parmi  lesquels  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  ces  hommes  féroces  qui  répandaient  alors  [a  terreur  sur  la 
France.  Ceux  qui  débarquèrent  h  Ajaccio  pendirent  un  artisan  de 
cette  ville  et  un  propriétaire  de  Sartene^  qu*on  leur  avait  sans  doute 
dénoncés  comme  aristocrates.  Le  chanoine  Antoine  Peraldi  ,  procu¬ 
reur  de  la  commune,  qui  voulut  s’opposer  à  ces  atroces  exéculionsp 
aurait  subi  le  même  sort ,  sî  des  soldats  du  régiment  de  Vermandûis , 
depuis  long-temps  en  garnison  â  Ajaccio,  ne  fussent  venus  h  son  se¬ 
cours,  et  n’eussent  coupé  avec  leurs  sabres  la  corde  fatale  à  laquelle 
il  allait  être  suspendu. 

L'expédition  de  Sardaigne  n’eut  aucun  succès.  Les  provençaux,  h 
leur  reloue  h  Toulon ,  dénoncèrent  Paoll  au  club  de  celte  ville,  comme 
modéré,  Lucien  Bonaparte  le  dénonça  au  club  de  Marseille;  Arena  , 
qui  avait  été  chargé  de  surveiller  rcxpédition  comme  commissaire  du 
Conseil  exécutif,  le  dénonça  également  au  Comité  de  salut  public  :  la 
Convention  décréta,  le  ®  avril  lygS  ,  qu'il  serait  appelé  à  la  barre, 
ainsi  que  le  procureur-général  syndic  du  département,  Pozzo  dî  Borgo, 
et  qu'il  serait  nommé  trois  commissaires  qui  se  transporleraîenl  en 
Corse  pour  examiner  leur  conduile.  Ces  commissaires  furent  Saliceli, 
Lacombe-Saint-Micliel  et  Delcher, 

Paoli,  à  celte  nouvelle  >  écrivit  h  la  Convention  ,  pour  se  justifier. 
Sa  lettre  était  noble  et  simple;  il  y  monlrait  des  senlimcns  honorables, 
protesta  il  de  sa  fidélité  à  la  France  sa  us  cacher  sa  recon  naissance  pour 
PAnglelcrre ,  et  finissait  par  offrir  de  quitter  une  seconde  fois  fa 
pairie,  si  ce  sacrifice  était  jugé  nécessaire,  La  Convention  suspendit 
Te  vécu  lion  du  décret  qui  Pap  pelait  h  la  barre;  mais  les  commissaires 


U}  Suivant  M.  Benacd  (*î  ^  Ccsarl  racontait  Ini-mûme  à  scs  amis  que  Paoll  lui  avait 
dit,  ^  c?tto  occoslpia  :  a  SûuTlon$-loL,  Cesari ,  quu  Ja  Sardaigne  ost  raJlidc  naturelle 
fl  noire  ilet  que.  dans  toutes  les  occasions,  elle  nous  a  secourus  de  vivres  el  de  muDÎ-^ 
n  UonSj  et  qup  le  roi  de  Pk^mout  a  tou|ours  été  fainî  des  Corses  et  de  leur  cause  ;  fais 
P  donc  en  sorte  qne  celte  malUeurewBc  expddUldn  aille  eu  fumée.  * 
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étaient  déjà  arrivés  dans  l*ile.  Soit  qu’il  craîgnîl  quelque  perfidie,  s<ijt 
que  sa  conduite  ne  fut  pas  récllemenil  sans  reproelie ,  ou  qu’il  se  fût 
décidé ,  depuis  sa  lettre  écrite  ,  h  enlever  la  Corse  îi  ta  Fia u ce ,  il  fit 
convoquer  à  Corte,  par  radministration  déparlcmcutale ,  une  consulle 
générah  des  dépuiés  des  communes.  Une  pareille  démarche  équivalait 
à  une  rupture.  Saliceli,  qui  avait  été  son  ami*  et  qui  était  du  même 
canton  cpic  lui ,  vint  !c  trouver  h  Cortc,  cl  fit  d’inutiles  cITorts  pour  le 
ramener.  Napoléon  sc  Irouyait  alors  dans  celle  ville,  chez  lesArrlghi , 
ses  parens.  Paoli  pensa  ipi’il  l’atlireraît  facilement  dans  son  |)arli  et  lui 
laissa  entrevoir  scs  desseins*  Napoléon  osa  lui  déclarer  qu’il  ne  so  sé¬ 
parerait  jamais  de  la  France,  et  quitta  de  suite  Corle»  Il  se  garda  d’en¬ 
trer  à  Ajaccio,  dont  le  commandant  était  dans  les  intérûls  de  Paoli, 
mais  il  trouva  un  asile  sûr,  dans  les  oionlagncs  voisines  de  cette  ville, 
prés  d’un  berger  <te  Bocoguano ,  nommé  lîagalîno,  qui  avait  gardé 
long-temps  les  li'oupeaux  de  sa  famille,  cfqui  lui  était  entièrement  dé¬ 
voué  (i  )*  Il  fit  de  lii  passer  un  avis  h  sa  mère,  qui  se  réfugia  h  Caivi , 
oü  il  fut  la  joindre  bientôt  après*  Les  Paolislcs  ne  pouvant  allcîndre 
les  Bonaparte  saccagèrent  leurs  biens. 

La  consulte  de  Corle  ,  à  laquelle  se  rendirent  plus  de  nrîilc  dépu¬ 
tés,  approuva  sur  tous  les  points  la  conduite  de  Paoli,  qui  continuait 
toujours  à  parler  de  son  attachement  à  la  France.  Il  peignait  les 
commissaires  de  )a  Convention  comme  ses  ennemis  parliciiHers.  L’as¬ 
semblée  défendit,  par  un  décret,  aux  auLorllés  constituées  ,  aux  ci¬ 
toyens  et  aux  troupes,  de  leur  obéir  :  ce  décret  et  plusieurs  autres 
de  même  nature  devaient  être  exécutés  ,  jusqu’à  ce  que  la  Conven- 


(IJ  heîincoup  connu  le  TÎeuï  ponrtf'ïot  mon  aéjour  Alâccio.  Les  tra* 

vaut  dont  f  dUiis  chargé,  eu  lSt>9  ,  utaicut  tolsiuâ  tic  &a  cab^tic  et  de  celles  de  scs  ciifcius 
et  petits-cnfaiis ,  près  des  sources  de  rAnnoueindc  et  du  Cnnetto*  U  vcnail  me  voir  h  la 
’viUc^  etiUC  pEirlalt  toujours  avec  feu  de  son  atlacliemcnt  pour  Aapoléou ,  cju'U  aiait, 
disaltdl,  porlè  souventdans  scs  brus,  dans  son  enfance*  Dagaüiio  élaU  alors  fort  pauvre. 
Il  prit  la  lésolutfon  ire  5  rempereur,  et  vint  me  pner  de  lui  servir  de  secrélaire.. 
S’adressât  s»  Icüre  h  Taris  ^  üi  un  de  mes  uniisî,  (pii  connaissait  plusieui^s  gi'ands  peison- 
liages;  mais  aucun  d*eus  ne  voulut  se  charger  de  icractlre  à  ÎVapoIéori  !a  pétilion  du 
vieux  berger.  En  18U1,  la  forhiiio  avait  ehangé;  elle  avait  rapproché  les  dîstanecs  t  Napo¬ 
léon  élail  à  Pile  d^Elbe.  Uagalino  voulait  CnJIer  ti-ouver;iI  lui  manquaU  plnsieurs  choses 
pour  faire  ce  voyage;  il  eut  encore  recours  à  moi  :  îe  ï’aîdai  autant  que  cela  inc  fut  pos¬ 
sible,  et  il  partît.  Je  ne  le  revis  plus  depuis.  On  dit  que  Napoléon  lui  donna  1,000  fr. 
Napoléon  avait  aussi  donné  xiux  Ragalini,  pendant  le  séjour  qu*îl  fit  à  AJaeciO,  ^ 
^on  relonr  d’Egypte  ^  quelques  lerrçs  voisines  de  rAimonciado* 
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tion  nationale  en  eût  autrement  ordonné*  Dan&  sa  elernîëre  séance, 
rassemblée  déclara  cjne  bien  que  Barthélemy  Arena  se  fût  rendu 
coupable  de  félonie  ,  et  que  les  frères  Bonaparte  eussent  appuyé  ses 
iinposiures,  et  se  fussent  réunis  auv  commissaires  qui  ïnenaçaient  do 
vendre  la  Corse  aux  Génois  »  il  n’élaît  pas  de  la  dignîlé  du  peuple 
corse  de  s'occuper  de  ces  deux  familîeS  p  qu’il  abandonnait  à  leurs  re¬ 
mords  et  h  finfamie*  Enfin  on  ouvrit  ^  pour  subvenir  aux  besoins 
publics,  une  souscription  qui  s’éleva  ,  dit-on  >  le  jour  même,  dans 
'  l’assemblée ,  à  5o,4ûo  fr* 

Salîceti  et  Delcber  étaient  partis  pour  Paris.  La  Convention  ,  sur 
leurs  rapports  ,  déclara  Paoli  traître  à  la  patrie  et  le  mît  hors  la 
loi  ;  elle  décréta  en  outre  qu’il  y  avait  lieu  h  accusation  contre  Pozzo 
d!  Borgo  ,  procureur-général  syndic  ^  contre  les  membres  du  direc- 
loire  et  dii  Conseil  général  du  département,  et  contre  Colonna  Leca, 
commandant  de  la  citadelle  d’Ajaccio. 

Beaucoup  de  Corses,  qui  s’étaient  montrés  jusque  tè  dévoués  h  Paoli, 
l’abandonnèrent  lorsqu’ils  virent  qu’il  fallait  eboisir  entre  lu!  et  la 
France.  Le  colonel  Autoîiio  Gentilî  lui-même,  l’ami  de  sa  Jeunesse, 
le  compagnon  de  son  exi! ,  qui  ne  l’avait  pas  quitté  depuis  vingt  ans, 
se  sépara  de  lui  (i)*  Les  coinmandans  d’Ajaccio,  de  Bonifiicio  et  de 


Je  âi^nalerai  iti  (*]i  è  la  recon naissance  dd  la  France,  les  noui;»  des  principales  fa- 
mUlCÂ  qui  lui  domeurèrcMt  ddùlcs  â  celte  dpoque,  cl  souarlrcnt  pour  elle* 


Los  Abbatucci* 

Areno  ,  de  Tlle  Housse. 
Arena ,  de  PaUluionio* 
Arrii^bi ,  do  Corlc. 
BallagliiiL  ]  d'Omessa* 
Beiicdelti*  de  PiedicPrle. 


Les  Cesarl  ,  de  Saint-FloreuL 
ColL 

CrlsUnacce,  do  Vico. 

Déf^lüVaOiiL 

Begola. 

Ëmaruiclli ,  do  Plaatole. 


üiaginû 

iSjzz^o* 

Hü  un  parte. 

BoncUi ,  de  Bocoenapo. 
Bozio. 

Gauaraggia. 

Gasubiauca. 

Gnsalla* 

Caiiro* 

Ceccaldi ,  d’Erlsa, 
Geccoiii. 

GervonU 


Ferri. 

Flach. 

(■aleaïiiuî* 

üonlile ,  de  Aouza* 

GeuliU,  de  SaiDt-FlorcnL 

Ginmmarchi.  ‘ 

» 

Glordaiil. 

Glubegn. 

GiudiccUi)  de  Giussaui. 
Giullaui. 

Grandi,  de  Montlcello. 
Grimaldi  ,_de  Barbag^te. 


F)  D^ajtrçi  >1*  Rinuecî  ,  l.  i  f  p.  SSf, 


350 


HISTOfï^E. 


Caili  lui  obéissaient;  maïs  ce  dernier  fut  arrêté  par  (es  hahilans  de 
Calvin  qui  Tenvoyèrcnt  en  France.  Ce  fui  alors  que  Paoll  écrivit  i 
Tamiral  Uood ,  qui  bloquait  Toulon  ,  pour  lui  demander  des  secours^ 
11  resserra,  en  attendant,  Bastia,  Saint -Florent  cl  Calvî,  Lacorabe 


se  retira  dans  cette  dernière  ville ,  comme  la  plus  forte.  Il  fit  par  mer 
une  tentative  sur  Ajaccio,  maïs  il  n^avait  que  deux  frégates;  le  com¬ 
mandant  de  la  citadéüe ,  qui  lui  avait  fait  quelques  promesses  vagues* 
et  qui  se  serait  peuï-étre  rendu  s’il  eût  été  attaqué  par  des  forces 
plus  considérables,  lui  opposa  une  vigoureuse  résislancc  :  il  fut  obligé 
de  se  retirer. 


Le  colonel  Catelan  qui  commandait  h  Bastia,  ne  fut  pas  plus  heu¬ 
reux  devant  Bîguglia  ,  qu*occupaienL  les  Paolislcs,  et  où  se  trouvaient 
en  dépôt  les  blés  de  la  plaine  de  Mariana,  dont  il  eût  été  Important 
de  s’emparer.  Les  PaoKstes  avaient  été  chassés  du  village;  mais  quel¬ 
ques  maisons  tenaient  encore  :  i^eiinemi  étant  revenu  en  force  ,  les 
Français*  saisis  dit-on  d^une  terreur  panique ,  se  relirèrent  en  dé- 
sordre  et  perdirent  beaucoup  de  inonde  dans  leur  retraite. 

Les  habitans  de  Bastia,  qui  soulTraLent  beaucoup,  se  plaignirent  de 
ce  que  Lacombe  les  abandonnât  et  accumulai  toutes  les  ressources 
à  Calvî*  Le  club  de  Bastia  le  dénonça  au  Comité  de  salut  public,  et 
il  fut  obligé  de  revenir  dans  cette  ville;  mais  il  se  vengea  des  habî- 
tans  par  un  emprunt  forcé  de  200,000  fr, ,  et  du  club,  en  faisant 
embarquer  et  conduire  sur  le  continent  le  président  et  les  secrétaires 
de  cette  société.  Il  s’était  rendu  d’abord  de  Caivi  h  SainuFlorent,  et 
avait  chassé  les  Paolistes  de  Farlnole,  village  peu  éloigné  de  cette  place* 


Los  Lee  a. 

Leonif  de  Jîolgodere. 
Lepuli ,  de  Tollocie, 

Le  vie- 

Maraji  Inchi. 

Mattel ,  de  Ga^ignaao* 
Montl. 

Moro  ni. 

NobiU,  de  Konjüo. 
OrUconl ,  de  Montlcello. 
Paravisiiii. 

Puraldi,  de  Cerrano. 
Pinclli ,  de  Saliee. 

Poil ,  de  Cerrlonc* 
Pûinpei. 


Les  ftamoUno* 

Boccaserra. 

SalieoUl» 

SaKlnL 

Santelli. 

Saiitueei,  dû  GlaniiaanHecle* 
Sprl, 

Satumini. 

Sebasliani. 

Segni. 

Stibrinl. 

L'ccianl. 

Viaio. 

VîlerbL 
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L^aniiral  Hood  *  inslruit  des  desseins  de  PaolE  »  envoya  ,  pendant 
rautomne  de  1795,  le  Iientenant-colonel  Moora  et  le  major  Kochler^ 
pour  conférer  avec  Inî  sur  le  plan  d’opéralions  qu*îl  convenait  de 
suivre*  Pendant  ccile  négocialion  ,  Nelson  croisait  sur  les  côtes  de 
Psle  ,  et  s’opposait  h  ce  qu’aucun  secours  pût  y  arriver  de  France,  Au 
*  commencement  de  1794^  cinq  régiiuens  anglais*  commandés  par  le 
général  Diindas,  débarquèrent  près  de  Saint-Florent  et  formèrent  le 
siège  de  cette  place.  Après  six  jours  tl^une  vive  résistance*  la  garni¬ 
son,  composée  d’une  poignée  de  Français,  n’espérant  pas  pouvoir 
tenir  plus  long-temps,  se  relira  h  Calvî,  Bastia,  assiégé  par  une 
armée  de  Corses,  et  bombardé  par  la  flotte  de  ramiral  Iloûd,  se  dé¬ 
fendit  avec  succès  pendant  plus  d’un  mois,"  enfin,  la  garnison  man¬ 
quant  de  vivres,  capitula  le  21  mai  (i),  obtint  les  honneurs  de  la 
guerre,  et  fut  conduite  à  Toulon,  oii  beaucoup  de  familles  corses  , 
demeurées  fidèles  è  la  France,  la  suîvirenL  Caivi  fnl  la  dernière 
place  qui  arrêta  les  Anglais;. elle  ne  se  rendit  qu*au  commencement 
d'aoùt,  après  un  siège  irès-meurtricr ,  oii  les  habitons  et  la  garnison 
rivalisèrent  de  dévoûment  cl  de  courage.  Trois  mille  bombes  ,  lancées 
par  la  floUe  anglaise*  avaient  écrasé  la  ville;  la  plupart  des  maisons 
étalent  endommagées;  toutes  les  ressources  étaient  épuisées;  on  ne 
se  nourrissait  plus  que  de  chair  de  cheval  *  ou  de  celle  des  animaux 
les  plus  immondes  ;  ta  garnison  ,  réduite  h  deux  cenl-soixarUe  hommes, 
presque  tous  malades,  obtint,  comme  celle  de  Bastia,  les  honneurs 
de  la  guerre  ,  et  fut  de  même  conduite  à  Toulon  ,  avec  ceux  des  habi- 
^  tans  qui  voulurent  la  suivre. 

Après  la  reddition  de  Caivi ,  et  Témigration  des  familles  les  plus  atta¬ 
chées  à  la  France,  Paoli  convoqua  une  assemblée  de  !a  natîonà  Corle  (2); 


(1)  Lsconibc-Sa Int -Michel  âv^iilquUtd  Bâ&lla  et  lâ  Corse  à  la  fîti  d'avril. 

(2)  Ca  fut  çan?  dotite  dans  cette  assemblée  que  ly  guerre  contre  la  république  de 
Géijcs  fut  arrêtée.  PaoU,  dans  le  manifeste  qu'il  publia  à  ôe  sujet,  exhortait  scs  com- 
patrioles  k  aimer  en  course  et  à  $*emparer  dcif  ma  relia  11  dises  génoises,  même  sur  les 
bàtimens  neutre?.  Cent  écos  de  récoinpeusn  liaient  promis  pour  chaque  prisonnier  gé¬ 
nois  qui  serait  amené  k  Oastia,  et  ccA  prUomiicrs^  considérés  comme  esclaves,  devaicjit 
être  employés  à  labourer  la  lerre.  LWnglelerrc ,  dit  Itùlla  p},  avait  ainsi  Iransporld 
Alger  eu  Corse. 
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on  y  rédigea  un  projet  de  constitution  cjui  fut  accepté  au  nom  Je 
Georges  III,  par  sir  Gilbert  Elllol,  son  plunipolcnUaîre.  Cette  consti- 
lulioii  avait  une  grande  analogie  avec  celle  que  l'Assemblée  naliondle 
avait  donnée  h  la  France;  cite  était  beaucoup  plus  démocratique  que 
celle  (le  TAnglelerre;  en  voici  tes  principafes  dispositions: 

L’assemblée  des  représentans  do  la  nation  ,  portant  le  nom  de 
Chambre  du  parlement,  proposait  les  lois*  Le  roi  donnait  ou  refusait 
sa  sanction* 

Choque  pîève  nommait  deux  représentant  au  parlement;  les  villes 
dont  la  population  excédaîl  trois  mille  âmes,  en  noiiimaiejU  le  meme 
nombre*  Les  évêques  étaient  membres  du  parlement. 

Tout  citoyen  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et  propriétaire  de  biens  fonds^ 
était  élecleur. 

Tout  citoyen  âgé  de  vingt- cinq  ans,  né  d’nn  père  corse,  et  possédant 
6,000  liv.  en  biens-fonds,  était  éligible;  seulement  ceux  quî  recevaient 
des  pensions  du  gouvernement,  à  moins  qu’elles  ne  fussent  h  vie,  les 
employés  des  contributions  indirectes,  les  receveurs  et  collecteurs  des 
taxes,  et  les  prêtres,  ne  pouyaienl  être  élus. 

Aucune  taxe  ne  pouvait  être  imposée  sans  le  consentement  de  la 
Chambre. 

Le  roi  pouvait  dissoudre  le  parlement;  mais  dans  ce  cas  il  devait  en 
convoquer  un  nonveau,  dans  les  quarante  jours. 

La  Chambre  élisait  sou  président;  elle  pouvait  censurer,  arrêter  et 
emprisonner  un  de  ses  membres  durant  la  session.  Aucun  membre 
du  parlcïnent  ne  pouvait  être  recherché  par  les  agens  du  roi ,  ni  par 
flucLiiie  autre  autorité,  pour  les  opinions  qu^ll  avait  émises  dans  la 
Chambre. 

Le  peuple  avait  le  droit  de  pétition* 

Le  roi  nommait  h  tous  les  emplois.  Les  emplois  ordin^iires  de  ju- 
dicature  et  de  finances  ne  pouvaient  être  conférés  qu’â  des  Corses* 

La  justice  était  rendue  au  nom  du  roi.  L’ile  était  partagée  en  neuf 
juridictions,  qui  avaient  chacune  un  tribunal  de  première  instance. 
Un  Irib Lilly i  suprême  siégeait  â  Bastia* 

Chaque  pîève  avait  un  podestat,  et  chaque  comuiuiie  des  officiers 
mtinictpâux  nommés  par  le  peuple* 

Les  délits  quî  entraîiiaicnl  une  peine  affiictîve  ne  pouvaient  être  jugés 
sans  rinlerventîoii  du  jury* 
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Un  Iribun^vl  extroordînaîre  ^  composé  de  cinq  S^iges  nommés  par  le 
roî ,  jugeait  cens  que  la  Chambre  ou  le  roi  pouvaient  accuser  de  pré¬ 
varication  ou  de  haute  trahison  ,  mais  toujours  avec  Ihn  ter  vent  ion  du 


jury. 

Tout  individu  arreté  devait  être  conduit  dans  les  vingt-quatre  heures 
devant  le  tribunal  coiupétenL 

La  presse  était  libre  ,  sauf  a  répondre  de  ses  abus. 

La  reîîgîou  chrétienne,  catholique,  apostolique  et  romaine,  dans 
toute  sa  pureté  évangélique  ,  était  déclarée  la  seule  nationale  en  Corse; 
toutes  les  autres  religions  étaient  tolérées. 

Dans  Tacle  d’acceptaliou ,  le  roi  jurait  de  maintenir  la  liberté  du 
peuple  corse,  salon  la  constitution  et  ia  loi.  Ce  serment  devait  être  re* 
iiouvclé  par  ses  successeurs  ,  h  leur  avènement. 

Chaque  membre  de  rassemblée  prêta  eu  retour  îe  serment  suivant  : 
eJe  jure,  pour  moi,  et  au  nom  du  peuple  corse  que  je  représente, 
h  de  reconnaitre  pour  mou  souverain  et  roi,  sa  majesté  Georges  III , 
»  1  oî  de  la  Grande-Bretagne ,  de  lui  prêter  foî  et  homiuage  selon  la 
»  conslilution  cl  les  lois  de  la  Coi^se  ,  et  de  maînlenîr  cette  constitution 
»  et  ces  lois.  » 


Sir  Gilbert  Elliot  gouverna  Tilc  en  qualité  de  vice-roi, 

La  bon  lie  intelligence  entre  les  Anglais  et  les  naturels  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  le  flcgtucct  Torgucil  britanniques  ne  pouvaient  synipa- 
ihiser  avec  ie  caractère  ardent  et  les  habitudes  d’égalité  des  mou  la- 
gnards  corses.  La  grande  différence  des  langues  ,  celle  des  religions , 
s’opposaient  aussi  h  la  fusiou  des  deux  peuples.  La  France  conservait 
dans  rdc  de  uoiubriiux  paiiîsans,  qui  ne  restaient  pas  inaclîfst  Les  amis 
et  les  admirateurs  de  Paoll  furent  bientôt  eux-mêmes  au  nombre  des 
iiiécoulens.  La  grande  iiinucuce  que  cet  homme  célèbre  conservait  sur 
ses  compatriotes,  tuspiraii  des  inquiétudes  au  gouvernement  anglais; 
les  premiers  mouvemeus  qui  eurent  lieu  lui  furent  attribués,  et  cepen- 
daut  il  parait  qu’il  avait  mis  tous  ses  soins  a  les  prévenir.  Les  luulins 
accusaient  Coïonna  ,  aide-de-camp  du  vicc-rüi ,  cl  Pozzo  di  Borgo  , 
président  du  tionseil  d’iilat ,  d’avoir  mis  eu  pièces  le  buste  de  Paoli  et 
d’avoir  brûlé  la  tête  de  Maure ,  svmbole  du  rovauiuc  de  Corse,  Les 
plus  ardens  criaient  qu’il  ne  fallait  pas  payer  les  impôts  votés  par  Je 
parlement.  Les  magasins  à  sel  furent  assaillis.  Paoli  publia  une  adresse 
h  scs  compatriotes  ou  il  les  Invitait  h  icalrer  dans  Tordre  »  cl  oii  ü  té- 


3G0  IZlSTOltlf:. 

inoîgnaît  le  désii*  de  vivre  en  rcpojs  loin  des  partis.  Le  roi  d’Angleterre 
lui  écrivit  que  sa  présence  en  Corse  rendait  ses  amis  trop  turbulens; 
il  rengageait  à  venir  respirer  h  Londres  un  air  plus  tranquille,  ras¬ 
surant  qu’il  récompenserait  sa  fidélité  et  le  considé rerail  comme 
membre  de  sa  famille*  Paoli,  cédant  h  celle  invitation,  qui  pouvait  être 
considérée  comme  un  ordre*  quitta  encore  un  fois  la  Corse^  qi/it  ne 
devait  plus  revoir,  II  reçut  à  Londres  le  prix  de  ses  services  et  de  sa 
condescendance;  on  pourrait  dire  le  prix  de  sa  gloire.  Une  pension  de 
2,000  lîv*  slerl,  (49*44o  fr*  )  lui  fut  payée  jusqu’à  sa  mort* 

L’exil  de  Pauli,  loin  d’appaiser  les  troubles^  augmenta  l’exaspération 
des  esprits*  Le  désordre  était  extrême.  Ici  les  maisons  des  amis  de  la 
France,  là  celles  des  partisans  de  rAngleicrre,  étaient  envahies  et 
pillées*  Les  Anglais  étaient  assassinés  en  détail.  Les  compagnies  corses 
qu’ils  avaient  formées  se  soulevaient  contre  eux.  Un  détachement  de 
quatre  cents  hommes,  envoyé  contre  les  Bocognariaïs ,  qui  refusaient 
de  payer  les  contributions,  fut  enveloppé  et  désarmé  par  une  troupe 
nombreuse  de  paysans  insurgés.  Ajaccio  était  menacé.  Le  vîce-ro! 
ayant  reçu  des  renforts,  au' printemps  de  1796,  parvint  à  arrêter  les 
progrès  de  la  rébellion;  mais  elle  acquit  bientôt  de  nouvelles  forces. 
Les  Françiits  triomphaient  en  Italie,  et  c* était  un  Corse  qui  les  con¬ 
duisait,  lis  s’emparèrent  de  Livourne  et  se  mirent  de  là  en  communi¬ 
cation  avec  les  méconlens.  Les  Anglais,  chassés  de  ce  port,  prirent 
la  résolution  de  s’emparer  de  Tîle  d’Elbe ,  afin  de  rester  maîtres  de  la 
mer  de  Toscane.  Celle  entreprise  les  obligea  à  dégarnir  la  Corse  de 
troupes.  Une  expédition  se  préparait  à  Livourne;  le  général  GentilJ , 
aimé  des  insulaires,  devait  la  commander,  La  position  des  Anglais  de¬ 
venait  chaque  jour  plus  critique.  Déjà  ils  avaient  été  obligés  de  retirer 
leurs  garnisons  de  l’intérieur.  Ils  commençaient  àjmanquer  de  vivres# 
Le  vicc-roi  annonça  la  résolution  qu’il  avait  prise  de  quitter  Tîte,  Alors 
les  Corses  de  tous  les  partis  se  déclarèrent  pour  la  France,  Bastia  et 
plusieurs  pîëvcs  de  TEn-deçà  des  monts  envoyèrent  des  députés  à  Li¬ 
vourne.  L’Au-delà  des  monts  ne  tarda  'pas  à  suivre  cet  exemple.  Ils 
demandaient  une  amnistie  générale,  l’assurance  que  la  religion  ne 
smiffriraîl  aucun  changeraenl ,  et  la  garantie  des  propriétés.  Les  com¬ 
missaires  du  gouvernement,  Salicetti  et  Carrou,  promirent  tout. 

Le  défaul  de  bâti nions  ayant  retardé  le  départ  des  troupes  que  le 
général  Gentil  i  devait  conduire  en  Corse,  il  fit  prendre  les  devans  au 
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g<5néral  Casnlta  ,  avec  un  corps  de  gendarmerie ,  qui  fut  bientôt  joint 
par  un  grand  nombre  de  patriotes  insurgés*  Le  âi  octobre,  le  général 
Casai  ta  se  présenta  devant  Bastia  ,  qu^î)  somma  de  sc  rendre  dans  une 
heure.  Les  Anglais  se  retirèrent  sur  leurs  vaîsscauv*  Ils  ti  avaient  pas 
encore  achevé  de  s*ernbarc[iier,  lorsque  les  Français  et  les  Corses  pé¬ 
nétrèrent  dans  la  ville,  oii  ils  firent  sept  à  huit  cents  prisonniers, 

Le  lendemain  ,  le  général  Casalta  se  porta  snrSaint-Horent ,  que  les 
Anglais  évacuèrent  de  même  avec  précipitation*  Une  partie  de  la  gar¬ 
nison,  qui  ne  put  s^embarquer  h  temps  ,  fut  faîte  prisonnière.  Le  vice- 
roi  et  les  troupes  échappées  de  Bastia  et  de  Saint^Fîorent  passèrent  h 
Porlo-F^errajo  sur  la  iloLte  anglaise. 

liouîfncîo  fut  occupé  aussi ,  le  33  octobre,  par  les  Français,  qui 
firent  prisonnière  la  garnison  de  cette  place.  Peu  do  jours  après  ,  les 
Anglais  abandonnèrent  Ajaccio,  h  Tapproche  du  générai  Gentil!,  et, 
de  ce  moment ,  toute  Tilc  redevint  française;  ou  plutôt ,  ce  fut  seule¬ 
ment  h  partir  de  celte  époque  qu^elle  le  devint  réellement,  Bonaparte 
et  ceux  de  ses  compatriotes  qui  s’attachèrent  h  sa  fortune  et  s'élevèrent 
avec  lui ,  établirent  une  sorte  de  communauté  de  gloire  entre  la  Corse 


et  la  France.  Une  foule  de  Corses  servirent  avec  distinction  dans  les 
armées  françaises;  le  sang  versé  dans  les  mêmes  rangs  et  pour  la  même 
cause,  cimenta  Tunion  des  deux  peuples* 

RI,  Rliot,  ministre  de  la  république  près  la  cour  de  Toscane  ,  fut 
envoyé  en  Corse  en  qualité  de  commissaîre  du  pouvoir  exécutif.  Il 
replaça  File  sous  Pempire  des  lois  françaises,  et  prévînt  les  réactions 
par  la  sagesse  de  ses  mesures*  Dans  la  proclamation  qu’il  publia  im¬ 
médiatement  après  son  arrivée  ,  il  annonça  que  ramnislie  ne  pouvait 
s’étendre  aux  spoliations  arbitraires  et  aux  autres  délits  de  celle  nature 
qui  avaient  eu  lieu  pendant  roccupalîon  des  Anglais  ,  mais  que  c’était 
h  Fabri  des  lois  que  ces  torts  devaient  être  réparés,  et  qu’elles  seules 
prononceraient.  «  Je  déclare, disait-ü,  que  je  cesse  de  regarder  comme 
»  républicains ,  tous  ceux  qui  se  permettront  un  attentat  privé  ,  et  que 
1» je  serai  d’autant  plus  inllcxible  à  en  poursuivre  la  punition,  qu’il 
i>aura  été  commis  ou  tenté  h  la  faveur  de  ce  titre  respectable.  » 

Ce])cn(lant  la  Corse  ne  demeura  pas  long-temps  Iranquille.  La  crise 
de  fructidor  an  (>  s’y  lit  vivement  sentir,  partîcuIièremeiU  dans  le  dé¬ 
partement  du  Liamone;  quelques  émigrés  rentrés  soulevèrent  plusieurs 
cantons  de  ce  département;  des  bandes  se  formcrcul;  elles  intcrccp- 
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lèrent  les  cheaiins  et  dévaslèrenl  les  Lions  îles  répuLlIcaiiis*  Les  jjïsur^ 
gésaraîent  pris  le  litre  do  catholiques  roymsJcAh  vinrcnl,  au  nombre 
de  deux  cenLs  environ,  établir  un  cnmp  à  Stiletto,  près  <rAjaccJo* 
L’adminUiralion  déparlemenlale  fit  arrêter  vingt -neuf  ]Jcrsonues 
qu’elle  accusait  d’être  les  auteurs  de  ces  troubles*  Elle  demandait 
qu’ils  fussent  }ugés  par  une  couiraissîon  militaire  :  le  général  Vauboîs , 
qui  Cüinmamlaît  alors  dans  Tile  ,  no  cvul  pas  devoir  adopter  cette  me¬ 
sure.  La  nouvelle  de  la  révolution  du  i  S  fructidor  (  4  septembre  1797)  * 
ranima  les  républicains  Ajaccio,  Ils  se  mirent  en  campagne  au  nom¬ 
bre  de  sept  à  boit  cents  ,  chassèrent  les  insurgés  de  leur  camp,  et  par¬ 
coururent  les  canlODS  qui  s’étaient  déclarés  pour  eux.  De  nouvelles 
arrestations  furent  faites;  mais  les  tribunaux  ordinaires  ne  sufilsaient 
point  à  la  vengeance  du  parti  vainqueur.  L’administration  centrale  du 
Lîamone,en  rendant  compte  de  ces  événemens  au  ininislre  de  l’inté¬ 
rieur,  deinandail  que  la  tlorsc  fût  mise  eu  état  de  siège  pendant  un 
certain  temps,  et  qu’une  commission  militaire  fut  établie  pour  juger 
les  déleiiLis  et  autres  prévenus  de  la  dernière  conspiration*  a  II  est  dans 
»ce  département,  disnît-elle,  des  hommes  lellcineiit  afiectionnés  h  la 
scausü  impie  du  royalisme,  que  rien  ne  semble  [ïonvoir  les  dissuader 
»  d*en  soutenir  les  Intéx'êls  contre  ceux  du  régime  répiiblicaïn.  Ils 
»  complenl  beaucoup  trop  sur  la  corruption  des  tribunaux  pour  devoir 
î>  redouter  leitr  juste  sévérité.  Le  jury,  cette  jnsliluLÎon  sublime  ,  sans 
»  laquelle  il  ne  saurait  exister  de  gouvernemcnl  libre,  le  jury  est  de^ 
P  venu  le  garant  de  rimpuinlé  des  pervers*  * 

L’aclminislration  centrale  du  Golo  réclamait  les  mêmes  mesures 
que  celle  du  Liamonc  ;  elle  observait  que  les  fornies  constitutionnelles 
de  la  justice  ordinaire  étaient  trop  lentes  pour  réprimer  les  entreprises 
des  factieux. 

Peu  a])rfes ,  une  autre  insurrection  éclata  dans  le  Golo*  Le  général 
Casalla  ,  comptant  sur  i’inüuence  qu’il  avait  dans  !e  canton  d’Anipu- 
gnaui  ,  Tun  de  ceux  qui  s’étaiciit  soulevés ,  s’y  rendit  avec  deux  cents 
hoinmos  seulement.  Les  chefs  des  révoltés,  ayanleii  avis  de  sa  marche, 
assemblèrent  les  habîtans  des  cantons  voisins,  et  eiiveloppèront  sa  pe¬ 
tite  troupe.  Le  comDiiâsaîre  Arena  ,  que  le  général  Vaubois  avait  envoyé 
ï\  sou  secours  avec  les  volontaires  de  la  Balague ,  le  lira  de  cette  si¬ 
tuation  critique,  Le  général  \aubo!«  fut  bientôt  obligé  de  marcher  lui- 
meme  contre  les  insurgés,  il  sortit  de  Bastia  avec  environ  mille  hommes 
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de  troupes  de  ligne,  et  un  corps  nombreux  de  volontaires  corses.  Les 
rcLelîes  s'étaient  relrancîiés  dans  des  maisons  près  du  pont  du  GoIoé 
Il  les  en  délogea  et  les  poursuivit  jusqu’à  rOlino,  surJcs  hauteurs  qui 
dominent  le  LorreiiL  II  descendit  ensuite  sur  Vescovato,  et  les  chassa 
du  couvent  voisin  de  ce  village  et  de  celui  de  Saint  -  Antoine  de  la 
Cüsobianca ,  oii  ils  s’étaîent  rorlifiés.  Le  brigadier  GiaÛeri,  général  au 
service  de  Naples,  vieillard  octogénaire,  qu’ils  avaient  choisi  pour 
chef,  fut  pris  et  fusillé  à  Bastia. 

Ces  troubles  étaient  excités  par  les  émigrés  corses^  réfugiés  en  Tos¬ 
cane  et  h  Naples.  Le  gouvernement  de  la  république  chargea  ses  am¬ 
bassadeurs  de  demander  leur  expulsion  de  ces  pays  :  il  en  sîgnaiaft  plu^ 
sieurs;  entre  autres  MM.  Pozzo  dl  Borgo,  Colonna  Cesari  et  Petriceni, 
que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  nommer  dans  ie  cours  do  celte  histoire. 

Bonaparte^  h  son  rclour  d^lïgyptOj  voulut  revoir  la  terre  natale  : 
il  débarqua  à  Ajaccio  et  y  passa  quelques  jours.  Il  s’altaclia  à  réunir 
les  partis  qui  divisaient  son  pays*  Beaucoup  de  citoyens  ,  accusés 
d'avoir  pris  part  aux  derniers  troubles,  gémissaient  dans  les  prisons; 
il  demanda  et  obtint  la  liberté  de  plusieurs  d’entre  eux.  Ce  n’était 
pas  fans  doute  à  scs  yeux  un  grand  crime ,  d’avoir  conspiré  contre  le 
gouvernement  qu’il  allait  renverser, 

La  révolution  du  i8  brumaire  an  S  (y  novembre  1799)^  qui  sem¬ 
blait  assurer  h  la  Corse  l’avenir  le  plus  heureux  et  le  plus  brillant. 
Vint  achever  d’attacher  la  graiule  majorité  de  ses  liabilans  à  la  France- 
CependanL,  les  émigrés  de  Toscane,  aidés  jiar  [os  éf rangers,  y  cau¬ 
sèrent  encore  des  troubles  graves.  Il  était  q nos  Lion  d’une  seconde  ex¬ 
pédition  en  Sardaigne*  Les  troupes  qui  devaient  en  biirc  partie  se  ras¬ 
semblaient  il  Ajaccio,  Le  consul  tîe  Unssle  à  Livourne*  pour  détourner 
les  Français  de  celle  entreprise,  fit  débarquer  dans  le  Fîiiniorbo  une 
troupe  de  Corses  qui  soulevèrent  ce  canton.  Les  insurgés  passèrent  les 
monts*  et  vinrent  al  Laquer  Sarlene  ,  qu’ils  ne  purent  emporter*  Repous¬ 
sés  bienlût  après*  ils  se  retirèrent  dans  leurs  montagnes  (ï). 


(1)  XL  Slmt^on  {*)  raconte  raiicctlole  suivante,  qni  pcîtit  bien  l'étal  du  pays  à  Vé" 

{*,1  M.  ^  artUcii  iinlKflirp^  n  lialtil^  En  Corse  pfoclafil  îoiig-tempa.  Il  coinHianda  au  fnrt  de 

VïrïiTrtirat  i  Coric  et  à  îlonîfjiriQ.  jrttraiCt  en  iSai  ,  il  a*  rC-ltrâ  à  «lO  il  iV-l-nît  hiariè.  Nonii)i£  nt«kir«  de 

Tillu  Cil  SL  è'ËrJTÎl  cik  i&  ^lêiuoirt-  {FdiIi  tUlt  raitccd^le  eil  lirÉe.  Ce  !ITi.'!i]>inrc  *  évrh  bt'duoi^up  du 

^înipLlcîté  dUmpurlialitâ*  EsHitèdEi  ;  U  a.  pour  lî Ere  î  ïttt  .»  si  m  Cafcsfi  ni.- 

prit  Thi^xTE-TiOi»  Kx  Ltî  viinrttB  Ekh  ilaIitjiM  tE.  rüriE  HV  j  etc. 


HISTOIBE, 


Un  décret  du  Corps-Légîslalif  suspendît,  h  cette  époque,  l’empire 
de  la  constitution ,  en  Corse,  )usqu*à  la  paiK  marîtîme.  Bieolol  après, 
RL  Rliot  fut  envoyé  une  seconde  fois  dans  l'ile,  avec  le  lîire  d'adnii- 
nislrateur- général  et  avec  les  pouvoirs  d’un  vice-roî*  Une  de  ses  pre- 


poque  dont  il  cl  montre  coinbiCQ  la  inod<iratiqix  et  rimpartlalilé  sont  oécea^ 

Balrcs ,  ert  Corse ^  aux  dépositaires  de  Tautorité  t  n  Un  oUlcLer  qui  cooimaiidolt  dons  Tar^ 
roDdtsàcment  de  BocognanOf  composé  des  cantons  de  Calavo^  Sampiero  et  Cruziiii, 
ayant  été  désigné  pour  faire  partie  de  respédUion  de  Sardaigne  ^  s^était  rendu  à  Ajaccio. 
A  la  nourotle  de  l’iiisuiTectian  du  Fiuinotbo,  le  général  Ainbert,  qui  commandait 
dans  rUO}  lui  donna  Tordre  de  retourner  à  son  poste.  Il  partît  dMiaccio  le  é  floréal; 
maiSi  au  lieu  d*aUcr  direcLement  h  Bocognano,  U  âe  rendit  ^  Alfa  (q  ^  où  il  fil  réunir 
Antoine  Ferri  >  Octale  Orsoni^  CoLonibonî ,  Joan-Joseptk  Serpaggi  et  Audré  Alorcllii 
tous  les  cinq  do  Cocognano,  porlés  sur  la  liste  des  émigrés,  quoiqu'ils  n’eusseut  [a- 
mats  quitte  le  pays.  Cet  oUlcîeri  qui  ne  les  avait  Jamais  \us  ni  fait  perséculerf  leur  dit  ; 
-Parlez-moi  franchement:  voulez-vous  prendre  part  à  la  révolte  ,  ou  rester  tranquilles 
comme  vous  avez  fait  jusqu’k  présent?  —  Par  le  Dieu  saint l  s’écriérent^il&i  le  moment 
est  venu...,  —  Après  avoir  écouté  longtemps  1001*5  plaintes  et  leurs  menaces  contre 
leurs  ennemis  t  L'ofllcicr  reprit  :  —  4^uand  vous  aurez  fait  tout  ce  que  vous  dites,  vous 
aurez  achevé  votre  ruine  et  cet  le  de  vos  parons  et  amis»  car  ilfaut  bien  vous  mettre  dans 
la  tétc  que  la  Corse  ne  peut  influer  en  rien  sur  le  sort  de  TKuroïïC.  St  les  Anglais  Tem- 
portrnt  sur  le  continent,  ils  t^oaiporteront  ici  :  ainsi,  suivez  mes  conseils,  restez  trau^ 
quilles;  jamais  vous  n' aurez  une  pareille  occasion  de  démentir  vos  ennemis,  —  Mais, 
dit  Autoinc  Ferri,  quand  mémo  nous  resLerions  trauqutllos,  nos  ennemis  ne  manque- 
raieutpas  de  nous  accuser,  nous  et  nos  parens  ,  d^avoir  agi  ou  d'avoir  parlé  ,  et  nous 
n’en  serions  pas  moins  persécu lés*  —  Si  cela  arrivait,  reprit  roUJeler,  lailcs-mol  tirer 
un  coup  do  fusil  pour  ne  Tavoîr  point  empécUé.  ^  Les  cinq  proscriis,  rassurés,  promi¬ 
rent  de  ne  prendre  aucune  part  à  la  révolte,  L'ofllcler  couLiuua  seul  sa  route ,  et  arriva 
le  soir  à  tïpcoguano. 

Le  It  floréal ,  à  neuf  heures  du  soir.  Il  entendit  frapper  a  sa  porte.  C’élait  André 
MorelJj ,  qui  lut  dit:  —  Je  viens  vous  prévenir,  monsieur  le  commandant ,  que  quatre 
hommes  du  FJumorbo  sont  venus  aujourd’hui  nous  engager  à  désarmer  ta  garnison  de 
llocogiiano.  Tout  le  département  du  Liamone,  ont-ils  dit ,  achèverait  alors  de  se  soule¬ 
ver.  Ils  ont  ajouté  qu’ils  allendcnt  les  hommes 'de  Carhlni ,  de  Seopameue  et  de  Porto- 
Vecchio  ,  et  que  ia  coJoune  que  l’on  a  envoyée  du  cûté  de  Zienvoest  déjà  cernée.  Sous 
leur  avons  répondu  que  non  seulement  nous  ne  voulions  pas  contribuer  li  désarmer  la 
garnison,  mais  qu’on  ne  le  ferait  qu’aprÈs  nous  avoir  sacriflés,  nous,  nos  parons  et  nos 
adbércns.  Ils  sc  sont  retirés  fort  inécontens,  —  L'olHcier  rendit  cûmple  surdc-cbamp  au 
général  Amlicrt ,  qui  sc  trouvait  à  Corte ,  de  ce  qu’il  venait  d’apprendre  :  il  lui  écrh  il 
que  la  colonne  cernée  devait  être  celle  du  commandant  Fischer:  qu*il  pouvait  disposer 
des  quarante  gendarmes  qui  étaient  ù  Bocognano,  et  de  deux  compagnies  de  grenadiers 
de  la  S",  demi-brigade,  qui  se  trouvaient  à  Vivario:  qu’il  n’avait  pas  besoin  do  Iroupes 
k  Bocognano ,  et  que  les  hahllaus  lui  sulILsaleut.  Sur  cet  avis  ,  le  général  fit  donner  ordro 
aux  grenadiers  et  aux  gendyrmes  de  marcher  au  secoui's  de  cotte  colonne  ,  les  uns  par 
Cilnsonl,  les  autres  par  Baslelica,  Aon  seulcmcDl  ils  dégagèrent  le  conunaudaiit  Fischer, 
mais  ils  SC  réunijient  à  lui  et  tràvcrsürcut  le  Fiumorbo.  ■ 


(V,  letnidire  ip^ntenml  h  l*  commune  ^  Poci^riiiTiD  ,  t>  S.  S  dfljr.  £.  d’ijaccia. 


tn  nz  n*  (laûo-îeos.j 


ïnîferes  opérations  fui  de  suspendre  les  tribunaux  cnmîne[s  des  deux 
départemens  *  et  de  les  remplacer  par  un  tribunaf  extraordinaire* 
composé  du  président  du  tribunal  d’appel,  de  deux  citoyens  ayant 
les  qualités  nécessaires  pour  être  juges,  de  trois  militaires,  ayant  au 
moins  te  rang  de  capitaine,  de  deux  juges  choisis  parmi  ceux  des  tri* 
bunaux  de  Tile,  d’un  commissaire  du  gouvernement,  de  son  substî- 
liit,  et  d*un  greffier*  Ce  tribunal,  ou  plutôt  cette  commission  nrxte, 
jugeait  sans  appel  les  crimes  et  délits  emportant  peine  afîlîctive  et  in- 
faraante*  Un  pareil  système  offrait  bien  peu  de  garantie  contre  Ta  b  us 
du  pouvoir;  mais  le  temps  des  persécutions  était  passé;  le  pouvoir  , 
alors,  cherchait  à  réunir  tous  les  partis;  il  était  modéré,  et  ne  vou¬ 
lait  réprimer  que  les  excès;  sa  force  était  protectrice;  oo  craignait 
peu*  sur-tout  en  Corse  ,  qu’il  en  abusât-  Le  chef  de  l'État  était  corse, 
et  Ton  savait  qu*jl  aimait  son  pays.  L’^ordre ,  ce  premier  besoin  des 
sociétés,  fui  bientôt  rétabli.  Déjà  !e  général  IMuller  était  parvenu  à 
pacifier  les  cantons  insurgés;  l’adminlstrateur-général  n’eut  qu'à  con¬ 
firmer  tes  conventions  qu’il  avait  faites  et  i'amnistîe  qu’il  avait  pro* 
mise* 


M*  Mîot  aimait  les  sciences  et  les  lettres;  il  chercha  à  les  faire  fleu¬ 
rir  en  Corse*  Les  bibliothèques  d’Ajaccio  et  de  Bastia  furent  enrichies  * 
à  cette  époque  ,  d’un  grand  nombre  de  livres*  On  tenta  de  naturaliser, 
au  jardin  des  plantes  d'Ajaccio  ,  beaucoup  de  végétaux  étrangers  ,  qui 
furent  envoyés  du  muséum  de  Paris  avec  des  jardiniers*  Un  habile 
botaniste  fut  chargé  de  diriger  ces  Cîssars.  Ces  soins  bienfaîsans  et  pa¬ 
cifiques  convenaient  mieux  au  caractère  de  M*  tHîot,  que  les  luttes  et 
les  intrigues  de  rambîtion,  ]1  défendît  mcl  son  autorité  contre  les  at¬ 
taques  réunies  des  deux  préfets  et  des  enmmandans  militaires,  et  fut 
rappelé*  La  Corse  fut  replacée  en  même  temps  sous  l’empire  de  la 
constitution;  mais  bientôt  après,  les  fonctions  du  jury  furent  suspen¬ 
dues  dans  rde  P  et  le  général  commandant  la  division  fut  revêtu  de 
pouvoirs  assez  mal  définis,  que  l’on  nomma  haute  police.  Jl  était 
chargé  de  veiller  h  l’exécution  des  lois  et  réglemens  relatifs  à  la  police; 
défaire  arrêter  et  traduire  devant  les  tribunaux,  ceux  qui  contre¬ 
viendraient  à  ces  lois  et  réglemens  ;  d’ordonner  et  de  faire  exécuter  le 
désarmement  des  communes  ou  des  familles  qui  étaient  prévenues 
d’assassinats  ou  d’autres  délits  contre  Tordre  public*  Les  plaintes  et 
toutes  les  pîè  ces  relatives  aux  délits  de  police  correctionnelle  et  à  ceux 


« 
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qtji  çont  dans  les  aUribulions  des  tribuTinux  criminels  on  spéciaux  ,  de¬ 
vaient  lui  dire  coinmunifiuées.  Il  en  éUiîL  dç  même  des  projets  des 
Iravaiix  publics,  sur  lesquels  il  donnait  son  avjs.  Le  général^  enlin  , 
loiicliaît  h  LoîJt  ,  cxceplé  cependant  aux  caisses  civiles  et  mililaires. 

I.e  général  AlorainU  q^*l  com  manda  il  alors  datïs  l’de,  abusa  quel¬ 
quefois  de  ces  pouvoirs  ( i  )  ;  mais  le  plus  souvent  il  en  fil  un  bon  usage. 
Le  premier  besoin  des  montagnards  corsos  est  une  justice  prompte  , 
économique  ,  et  iiiimédiatemcnt  appuyée  par  la  force*  Entre  des 
hommes  fFuTi  caraclère  ardent ,  toujours  armés,  soumis  îi  rînfluencô 
d’un  préjugé  barbare,  qui  fait  presque  une  vertu  de  la  vengeance,  il 
est  évident  que  les  plus  légers  dill'érends  ,  sNls  ne  sont  jugés  de  suite ^ 


[1}  Voici  un  (les  coups  croutorit^  qui  ont  üitf  le  plus  rcprocIi(i!!î  ou  géiu^rn]  lUoratid  ; 

Au  printemps  de  jaoS^  ce  gc^uéral  fut  Infomid  que  les  Anglais  recrutaient  dans  le 
Fiiimoilio*  Se  naiitpeu  au  ctief  de  luUalMan  SalUnl  ,qul  ccnumaudail  (lan<i  ce  canton  j  IL 
chargea  Uoltirïcrde  gendarmerie  Entigll  de  surveiller  ses  deraarclies.  Âahîui,  \ou]nu( 
forcer  Emiglï  ;t  qiiiüer  le  pays,  s'eiilendit  avec  Dom  nîulio  ^Uailinelli  ,  d’IsoJaccîo,  qui 
altoqua  iJciid.iut  ïa  nuU  ecL  oUlcicr  et  scs  gciidarnios ,  h  Prutudli,  avee  une  troupe  de 
pa}SnnSp  Emigil,  vclrancliê  dans  une  nuiisou  du  vill^ige,  tînt  ferme,  et  VlaïUiietiî  fuL 
obUgd  de  renoncer  a  sou  entreprise*  Emigll  découvrit  r:icilt‘meul  tous  les  dis  dç  celle 
trame,  et  Al  son  rapport  au  gtii^ra]  \loraiid*  U  agît  avec  laut  de  finesse  ^  que  SahiiU  ,  ijuMl 
feienait  de  ne  pas  soupçonner,  fit  venir  ini-mi^mc  MartincUî  chc?.  lui.  pour  sc  iiistiRer, 
Emigli  Vy  arrêta,  et  fil  voir  rorüre  du  Riindral  ^Uorand  qui  Vy  autorisait;  mais  il  dé¬ 
clara  h  Sabini,  qui  semoiitratt  fort  irrité  de  cet  adrout ,  qu'il  le  recou  naissait  loujours 
pour  son  chef,  cl  que  s’il  lui  donnait  fordre  de  relûcherson  prlsoiinlci',  il  le  niel  trait 
en  libellé.  Sahîni  donna  cet  ordre,  qui  fut  exécuté*  Le  général  Morand  Al  partir  alot's 
d' Ajaccio  Je  commandant  Poli*  avec  cent  cinquante  hommes,  cl  l'envoya  à  Prunelli  , 
le  ehariîeanL  de  prendre  des  itifotmaüons cxacLes  sur  Loute  celle  afTaire*  Poli  s'assura, 
lUt-îl  (■),  cl  mainta  au  général ,  que  dix-sept  déscrlcurs  avalent  seuls  suivi  Marliiielîi  ; 
mais  le  général*  fie  fiant  davantage  au  rapport  d'Emigll,  qui,  a  ce  qu’il  parait ,  accu¬ 
sait  en  masse  les  liabitans  dUsolaceio  {**),  dirigeap  de  plusieurs  points  de  Vile,  des 
troupes  sur  le  Fiumorbo  ,  et  sc  rendit  lul-inéme  ii  Vivai  io,  oi'i  il  manda  Sahinl,  ainsi 
que  le  )uge  de  paix  cl  les  maires  de  ce  canlon.  Ils  y  sinrenl  tous,  clSahiui  fut  seul 
arrête;  mais  le  juge  de  pais,  le  maire  el  cent  cfiiqtianle-tiujtïiabilans  d’isolnccÊo  fLiront 
ensuite  saisis  dans  regUi^ede  ce  village,  où  le  chuf  de  balaiIJon  Ponelll ,  nouveau  com¬ 
mandant  du  Plumorho,  les  avait  attirés,  sous  prétexte  cfon  appel  uonimal*  H  avait  an¬ 
noncé  quelcs  ahsens  seuls  devaient  être  poiii'siiivis  comme  ayant  eu  par!  îi  l’attaque  de 
Pi  uneUl ,  et  ce  fui  Je  conUalre/Tous  ces  malUeiireux  furent  eonduils  ii  Corte,  cl  de  Ih 
h.  Uaslia.  Sahlni,  jugé  à  Lorte  par  une  comuiission  miJttatre,  fut  condamné  ît  mort,  et 
fusillé  dans  cette  ville.  Le  juge  do  paixet  JiuU  des  Iinbilans  d’IsohiCclO  furent  Jugés  et 
fusilléü  il  ilsâtia*  Les  auUes  furent  eiivoyûj  au  château  d^Emln  un,  et  la  plupart  y  pé¬ 
rirent* 


Ç}  piiu  urvr  relalbm  niiiiiiLti-critv  que  j'^i  Boua  lei 

r 

(**J|  Alan  diu  cniilun  du  FiutiïO't'Liï. 
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çloivfrnl  condiJÎî'f''  ci'itties.  Le  {général  Morand  s’élnblîl  en  cjnelqne 
sorlc  le  juge  de  paix  de  Loiilc  l’ile*  Des  officiers  snLalteriies  distrîlmés 
dans  les  villages  les  plus  populeux*  cL  décorés  du  tilre  de  cnmiiian- 
dans  de  place,  prenaient  connaissance  des  moindres  affaires  et  lui 
en  rendaient  cotnple;  il  en  arrangeait  un  grand  nombre;  îa  plupart 
des  paysans  se  soumeUalenl  h  ses  décisions  et  se  préscnlaient  d'eux-- 
memes  h  son  tribunal  :  c'était  lit  le  beau  côté  de  son  système;  mais 
s'il  rencontrait  (juclf[ne  résistance  *  le  juge  de  paix  se  changeait  en  pa-- 
cha;  il  Ldlait  obéir,  au  risque  d'etre  enlevé,  IransporLé  en  France  et 
enfermé  îi  la  tour  de  TouIoîk  En  même  temps,  ce  général  faisait  une 
gtieiTc  active  aux  contumaces  réfugiés  dans  les  montagnes.  Des  biLaiU 
ions  de  Corses  ,  qu'il  organisa  ,  tu!  furent  d'uno  grande  utilité  dans  ces 
expéditions*  Enfin  ,  il  parvint  il  ramener  dans  l'îlela  paix  et  la  sécurité. 
Une  conspiration  qu'il  prétendit  avoir  découvcrle  h  Ajaccio,  en  îSïo. 
le  brouilla  avec  les  parens  de  Napoléon*  Rappelé  peu  de  temps  après  ^ 
il  alla  mourir  au  champ  d'honneur* 

César  Berthicr  ,  qui  succéda  au  général  Morand,  suivit  è  peu  près 
le  meme  sysléme  que  lui;  mais  avec  moins  de  vigueur.  Les  temps, 
d'ailleurs,  étaient  cliangés;  ce  qui  était  facile  à  répoque  de  la  plus 
grande  puissance  de  Napoléon,  devint  iuipossîble  au  lemps  de  ses  re¬ 
vers.  On  peut  bien  penser  qii’en  iSift  et  i8i5,  l’eDqicreur  n'avait  pas 
laissé  ses  meilleures  troupes  en  Corso.  Au  printemps  de  iSi4*  les 
garnisons  de  Tilc  étaient  presque  enlièrcoient  composées  d'ilalicns  et 
de  Croates  J  peu  atlacbés  b  la  France*  Les  Anglais  occupaient  la  mer , 
et  depuis  plusieurs  mois,  on  ne  recevait  plus  de  Toulon  ni  argent,  ni 
vivres*  Les  con  tribu  lions  de  File  ,  de  tous  temps  insuffisantes  pour  faire 
face  aux  dépenses  ordinaires  ,  étaiciil  fort  arriérées*  Les  troupes  n'é- 
talent  plus  payées,  et  Ton  se  voyait  au  moment  d’être  forcé  de  cesser 
de  les  nourrir.  Réduit  à  celle  extrémité,  !c  général  Berlbiér  assembla 
les  principaux  fonclîonnaircs  corses  (i^*  Divers  parlis  furent  proposés; 
on  s’arrêta  au  suivant ,  qui  fut  adopté  è  T  unau  imité.  Les  plus  riches 
habita  lis  devaient  être  invités  h  verser  dans  les  caisses  publiques,  pour 
eux,  leurs  fa  milles  et  leurs  c  lien  s,  le  monta  ni  du  restant  du  des  con- 
Iribulions  directes  ;  on  leur  eût  délivré  quiUance  au  nom  de  chacun 


(1)  Ou  peut  citcv  cnlre  aiilres  ïc  premier  preïsident  CüSleUi  *  tte  Cuivi  ;  le  président  Suz- 
Toiii ,  de  Cen  iùJic  t  et  le  causciUcr  Farinole ,  de  BasUa* 
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fies  contribiiflbles  pour  lesquels  ils  eusseni  fait  cotte  avance ,  et  aussitôt 
que  les  circonstances  Teussent  permis ,  s’ils  n’avaient  pas  encore  été 
renihoiirsés  par  eux  ,  ils  Tenssent  été  parFÉtat  (i)-  Cette  mesure  reçut 
un  commencement  tFexéculion  h  Ajaccio  et  h.  Calvi  (2);  mais  h  Bastia 
elle^servit  dé  prétexte  h  quelques  ambitieux  ,  pour  entraîner  le  peuple 
à  la  révolte  et  livrer  la  Corse  aux  Anglais*  La  citadelle  rie  cette  ville 
fut  surprise;  les  Croates  se  joignirent  aux  insurgés;  une  jtmte  provi¬ 
soire  de  gouverneoicnt ,  après  avoir  fait  embarquer  le  généra!  Delà u- 
jïûy  pour  Livourne  ,  et  vendu  tout  ce  qui  existait  dans  les  magasins  de 
FËtal,  envoya  une  députation  à  lord  Jîenlinck ,  pour  Finviler  à  faire 
occuper  les  forts  de  Baslia  par  les  troupes  de  Sa  Majesté  le  roi  de  b 
Grande-Bretagne  et  de  ta  Corse  (3)*  Lord  Bentinck  accéda  de  suite  à 
cette  demande,  et  les  Anglais  prirent  possession  de  cotte  partie  de  riîe. 

Les  montagnards  ne  virent  dans  cette  révolution  qu'une  occasion 
de  faire  du  bulîn  ;  ils  s’armèrent  de  toutes  parts;  tous  les  magasins 
du  gouvernement  furent  pillés^  les  batîmens  dévastés;  on  ne  sauva 
que  ceux  d’Ajaccio,  de  Calvi  et  de  Bonifacio,  Les  paysans  de  Vico  et 
des  communes  environnantes,  saisirent  ce  moment  pour  renouveler 
leurs  vieilles  préton lions  à  b  propriété  des  terres  occupées  par  les 


fl)  ic  liens  ce  délaU  fl*ünc  des  pei'sotines  <ïul  a^bistèrcnl  à  ràssèmbl  On  toit  ttiic  le 
Rerlliier  ne  froppo  point  File  d’une  contribution  extraordiuîiit'e ,  coiiimu  on  Fa 
prelenUu-  Celte  mesure,  qu'ou  a  présentée  comme  vioîentcet  lïiariniciuc ,  cl  qui  força, 
dU-ou  T  les  tiabilans  de  Eîa&tia  h  tte  jeter  entre  les  bras  des  Anglais,  porte,  au  coiilralre* 
tous  les  caractères  de  la  faiblesse.  Les  Iroupes  manquent  de  titres  i  elles  ineuàcent  de 
ft^omparer  de  ceux  des  hobllaiis  (*) ,  el  1  on  prend  un  moyeu  df  lourmi  pour  obleulr  ce 
qiFon  avait  ledioH  <Fexiger  des  contrlbuableSi  Ou  a  dit  qu'a  llablja  le  général  Delaunay 
avait  ordonné  eL  nïenacé  ,  an  Heu  dUnvUer  :  cela  paraît  peu  probable,  quand  on  fait 
atlenlion  au  reste  de  la  conduite  de  ce  gcnèraK  Ce  prétendu  lymn  demeure  sans  dé- 
fiauce  et  sans  défense  au  milieu  de  ceux  qu’il  opprime.  Une  conspiration  g’oiganl^e, 
elle  c^t  découverte;  un  des  conjurés  conduit  devant  le  maire  açoue  toul  ;  un  auLre  ose 
déclarer  au  maire  el  au  sous-préfet  qu’ils  no  sont  plus  rien,  et  sort  ensuite  tranquille¬ 
ment  pour  aller  achever  sou  entreprise*  Le  peuple  s’empare  de  la  citadeîie  sans  tit'cr  ou 
essuyer  un  seul  coup  de  fusil  ^  et  aifant  que  le  générai  ait  mis  ses  ^oftes  pûar  atier  à  son 
secours  (**}*  VIt'-oii  jamais  des  tyrans  plus  débonnaires  ^ 

(2)  Les  sommes  que  les  babilans  de  ces  tilles  avancèrent  furent  remboursées  II:  Far* 
rivée  du  commissaire  du  roi ,  le  général  Millet  de  -llureau* 

[5]  Otsermtions  sar  la  Corse,  par  HL  de  GcaumoiiL  Note,  p.  00. 


Voir  btUrr»  fur  U  Cono,  p^ir  M*  Simotiol  ,  noie  P- 
(*V  fiutrig;*,  noir  ,  p.  iSi. 


LIVRE  i\.  [mn.] 


Grecs  de  Cnrgçse.  Pour  ne  pas  inlcrromprc  le  récit  des  événcmeiis 
<;énérnuxt  fjî  passé  sous  silence,  on  j’nî  seulement  iodicjiié,  ce  qui  con¬ 
cernait  particniièrement  ces  cofons;  j'en  rendrai  compte  ici  sommai¬ 
rement  avant  de  parler  de  leurs  derniers  malheurs* 

Nous  avons  vu  qu’après  avoir  élé  chassés  de  leurs  élablîsseniens  par 
les  patriotes  corses,  en  lySi,  ils  se  réfugièrent  h  Ajaccio*  Les  Génois 
en  formèrent  trois  compagnies  qui  combatlirent  pour  eux  pendant  le 
reste  de  la  guerre  et  se  distinguèrent  dans  difTérentes  rencontres.  Ils 
furent  <riine  grande  utilité  a  M,  de  MaîUebois,  pendant  la  campagne  de 
1^55,  par  la  connaissance  qirils  avaient  du  pays  et  de  la  manière  de 
combattre  des  insulaires*  Mais  tel  était  le  malheur  de  leur  position  , 
que  plus  ils  montraient  de  courage,  plus  ils  s^attiraient  la  haine  du 
peuple  au  milieu  duquel  ils  étaient  destinés  h  vivre. 

Lorsque  Tïle  eut  été  réunie  à  la  France,  un  nouvel  élablîsscmeat 
fut  formé  pour  eux,  h  Cargcsc,  ainsi  que  je  l'ai  diL  Leurs  anciennes 
possessions  leur  furent  rendues,  M,  de  Marbeuf.  qui  succéda  è  RL  de 
Vaux  ,  s'intéressait  viveineiit  h  eux.  En  1778  ,  Louis  XVI  les  mit  sous 
la  protection  spéciale  de  ce  général,  en  lui  concédant,  à  titre  de  fief, 
les  terres  qu’ils  occupaient;  mats  l’acte  qui  établît  cette  concession 
lut  rédigé  avec  une  telle  obscurité,  que  dans  les  débats  qui  eurent  lieu 
plus  tard  entre  les  Grecs  et  leurs  voisins ,  il  était  cîlé  par  ces  derniers 
pour  appuyer  leurs  prétentions  ,  et  par  tes  autres  pour  les  détruire  (1)* 
M*  de  Marbeuf  fit  bâtir  un  château  près  de  Cargesc  et  visitait  souvent 
ses  nouveaux  vassaux.  La  colonie  continua  h  prospérer  jusqu’à  la  ré¬ 
volution  française,  et  meme  pendant  les  j)remièrcs  années  de  celte 
révolution;  mais  au  mois  rroctohre  lyqS,  pendant  les  troubles  qui 
précédèrent  roccupatiou  de  l’ile  par  les  Anglais,  les  vieux  ennemis 
des  Grecs  vinrent  assiéger  leur  village*  Les  colons  se  défendirent  d’a¬ 
bord  avec  vigueur;  mais  u’espéranl  aucun  secours^  et  manquant  de 
vivres,  ils  furent  obligés  de  capituler.  Ou  leur  donna  trois  jours  pour 
évacuer  le  pay^-  Us  se  rclîrèrcnt  encore  une  fois  h  Ajaccio,  sur  des 

[IJ  I/art.  [»  portait  :  •  Les  lia1nl>Mis  des  coiiiimuuitités  l'oisiaes,  qui  ont  eoiituiiie 
•  de  culliver  quelque  por  U  on  dudit  dOJiKdue,  on  d*y  faire  pacager  leurs  beïUauK,  eu 
»  payatit  les  drûUs  de  et  iVerùaiiea  ou  auU-es,  auront  la  préfdreuce,  jusqn’à  la 

I»  concurrence  de  dix  do  lerres  cultivEtbles  par  famille,  dans  la  dii^lribUition 

sera  faite  desdlls  terrUoires..,.  *  Loa.  habilaus  des  eommiuies  réclamaient  ces  dixarpens 
par  famille,  et  celte  eouditlon  remplie.  Il  ne  restait  rien  aut  Grecs, 
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l>arques  qiîî  furent  envoyées  Je  celte  ville ■  Ils  avaient  vu  ravager 
leurs  terres,  enlever  leurs  troupeaux;  ils  virent,  Je  la  mer,  leurs  mai¬ 
sons  en  Hammcs, 

Oubliés  sous  la  Jomînatîon  anglaise,  les  Grecs,  au  retour  des  Fran¬ 
çais,  furent  de  nouveau  relevés  par  eux-  En  janvier  1797,  te  général 
, Casablanca  ,  cjiii  commandait  à  Ajaccio,  les  fit  reconduire  à  Cargeao 
par  une  escorte  nombreuse  de  garde  nationale;  mais  sans  cesse  menacés 
par  leurs  ennemis ,  qiielqnos-uns  rFentre  eux  se  laissèrent  entraîner  à 
signer  au  nom  de  tous,  le  q  mai  de  la  même  année,  un  acte  par  le¬ 
quel  ils  renonçaient  au  lerritoire  de  Paomîa,  et  ne  se  réservaient  que 
les  terrains  qui  environnent  Cargese  :  c^était  signer  la  ruine  Je  la  co¬ 
lonie.  A  ce  prix,  on  leur  assurait  pais,  et  protection.  Ils  réclamèrent 
iHcnlôt  contre  cette  transaction;  mais  les  couimiines  continuèrent  h 
jouir.  Les  droits  des  Grecs  étaient  reconnus  par  l’administration,  quî 
prit  plusieurs  arrêtés  en  leur  faveur;  mais  ces  arrêtés  n’avaient  jamais 
pu  êErcmisè  exécution.  Au  mois  d’aout  j8j  ï  ,  le  général  llerlhier  se 
décida  h  rétablir  milîlaîrement  la  colonie  dans  la  possession  du  terri¬ 
toire  de  Paomia- 

Oïï  voit  de  quelles  dispositions  envers  les  Grecs  devaient  être  ani¬ 
mées,  au  commencement  de  i8i4^  les  communes  expulsées  en  1811. 

M.  de  Valence  H,  qui  commandait  à  Vico  lorsque  les  troubles  écla¬ 
tèrent  ,  négocia  pendant  quelques  jours  avec  tes  chefs  de  ces  commu¬ 
nes*  Il  paraît,  d’après  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  Grecs,  le  26  avril,  que 
ces  chefs  promettaient  de  maintenir  Tordre,  et  même  de  s’opposer 
aux  entreprises  des  insurgés  d’Eii-deçè  des  monts,  si  les  colons  con¬ 
sentaient  à  abandonner  aux  communes  la  moitié  des  territoires  con¬ 
testés  (i)*  M.  de  Valence  obtint  des  malheureux  Grecs  le  sacrifice 
qu’on  exigeait  d^eux ,  en  leur  présentant  leur  ruine  comme  certaine, 
s’ils  ne  cédaient  momenlanénicnt  à  Torage;  mais  cette  faiblesse  ne  fit 
qu’augmenter  Tnudacc  des  paysans  :  ils  se  portèrent  eu  foule  sur  les 
étabiissemens  de  Sagonc  (9)*  Une  compagnie  crartîllèrie,  qui  défendait 

♦ 

(IJ  *  Ce  désintéressement,  (îisaH-U  dmis  cetlc  lettre ,  assurera  votre  repos,  et  vous 
B  mettra  h  mOmc  de  prendre  les  armes  pour  une  meilleure  cause ,  duns  iaquelle  vous 
»  sere-  sceo)idé$ pur  ^^euæqut^  a»  contraire^  m  respireitl  qae  votre  dettruetwn  toiak,  » 

(2)  Destinés  à  protéger  les  bûtimens  de  TEtatgui  venaient  embarquer  les  bois  prove* 
luuil  de  IlI  forêt  du  Eibio, 
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la  tour,  fut  obligée  de  capituler,  et  se  retira  sans  armes  h  Ajaccio. 
Apres  avoir  pülé  le  magasin  a  poudre,  rléirult  tout  ce  qui  pouvait 
contenir  du  fer,  pour  en  arraclier  ce  métal,  brisé  les  njorlîers  pour 
en  emporter  les  morceaux,  les  insurgés  se  dingèrent  sur  le  couvent 
de  Vico  (i)  ,  où  une  cenloine  de  soldats  italiens  étaient  casernés.  €es 
mililaîres  ne  firent  aucune  résistance,  et  furent  désarmés  comme  les 
artilleurs  de  Sagone.  Au  milieu  de  ce  désordre  JL  de  Valence,  res- 
serré  dans  sa  maison ,  h  Vico,  eut  riniprudence  de  faire  feu  de  sa  fe¬ 
nêtre  sur  la  populace  ameuiée,  tua  un  homme  et  en  blessa  dange^ 
rcusemeiit  un  autre.  Cependant  il  parvint  ii  s'échapper.  Si  Jes  mon¬ 
tagnards  corses  se  montrèrent  avides  de  pillage  pendant  ces  troubles^ 
on  ne  peut  pas  les  accuser  de  s'être  montrés  sanguinaires.  Ils  nVn 
voulaient  point  aux  hommes  armés ,  mais  à  leurs  armes;  ils  ii’cii  von- 
faient  point  non  plus  au  gouvernement  impérial ,  et  ils  le  montrèrent 
a^seïî  l’année  suivante;  seulement  ils  s’emparaient  des  ruines  iFun  édi¬ 


fice  qui  s^'écro niait  (2). 

Heureusement,  la  nouvelle  de  Tévénemeut  r[uî  pouvait  seul  alors 
sauver  la  France,  vint  mettre  fin  à  ces  désordres,  La  citadelle  d’Ajac¬ 
cio  arbora  te  pavillon  blanc*  Les  Anglais  alors  ne  purent  plus  se  pré^ 
senter  que  comme  alliés*  A  Ajaccio ,  par  une  espèce  de  capitulation  , 
les  troupes  françaises  restèrent  maîtresses  de  la  citadelle,  oùJe  pavillon 
blanc  continua  de  llotter,  et  le  pavillon  anglais  fut  arboré  sur  le  clo¬ 


cher  de  la  cathédrale*  Le  général  Moutresor  s’intitulait  gouverneur 
provisoire  de  l^tle  de  Corse  pour  Sa  Majesté  hdtan7iiffue^  Quoiqu’il 
sût  bien  que  son  ouvrage  serait  presque  aussilel  renversé  qu'élevé, 
voulant  inonlrer  aux  amis  de  T  Angle  terre  ce  qu’il  aurait  fait  pour  eux 


[11  Lf!  magasin  des  insliunieiiîî  dfstin^^s  aux  travaux  de  Eh  roulü  fare&lièrc 
Mhw.  dans  ce  couTi'jil ,  fut  pillé.  A  la  ijién^e  époque,  un  atelier  de  lorçots  uapoNtAinj» 
éUlt  employé  atii  travaux  de  la  raule  forestière  de  Vii'/avona.  line  troupe  de  paysans 
vinl  la  nuit  les  chasser  de  leur  baraque,  la  démolit,  çn  emporta  Icfl  plaiiclics,  et  s'em¬ 
para  du  pain  cl  des  souliers  des  galérictis.  Les  ouvriers  employés  au  transport  des  ma- 
Uires  rureul  üculeinent  aUaqués  et  dispersés.  Les  lourdes  voilures  qui  servaient  a  ce 
transporl  furent  brîilées,  afut  iFoljlcnir  plus  proniplement  le  fer  et  le  bronze  dont 
elles  étaient  armées. 

(2)  Lorsque  les  Anglais  se  retirèreiil  quekjueiî  mois  après,  ils  les  pillèrent  avec  la 
même  impartialité-  La  caisse  milUaire  des  troupes  qui  aviiient  tenu  giirnison  è  Ajaccio 
était  transportée  par  terre  ii  BasUa  :  des  paysans  de  ïïoceognano  s'embusquèrent  dana  la 
forêt  de  Vl/zavona,  qu'elle  devait  traverser,  et  s'eu  euiparéreiiL 
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sans  le  traité  de  Paris  ,  il  réorganisa  entîèreineol  les  tribunanx  et  l'ad- 
unnîslratiDiï ,  et  leur  distribua  les  premiers  emploiSi  On  pense  bien 
qu^aucun  Français  cîu  cenlinent  ne  fui  conservé.  Le  général  Millet  de 
Rlureaij^  commissaire  du  roij  arriva  bientôt  avec  quelques  troupes 
IVaiiçaises;  les  alliés  se  retirèrent  (ï)^  et  chacun  fut  remis  h  sa  place: 
seulement  le  général  Berlhier  fut  remplacé  par  le  général  Bruslard, 
et  le  préfet  Arrighi  par  M,  de  Monture ux. 

Tout  paraissait  tranquille^  mais  c^était  ce  calme  sombre  qui  pré¬ 
cède  [’orage.  Les  chefs  cachaient  mal  leur  inquiétude,  le  peuple  ses 
regrets  et  ses  espérances.  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  Pile  voisine  , 
où  une  force  immense  était,  peut-être  à  dessein  ,  faiblement  com¬ 
primée.  L’explosion  ne  se  fit  pas  long-temps  attendre, 

A  peine  Napoléon  avait-il  quitté  Pile  d’Elbe,  que  tout  Pintérieur  de 
la  Corse  fut  en  armes.  Une  junte  nationale  et  un  comité  d’insurrec¬ 
tion  organisèrent  la  révolte  :  partout,  les  faibles  détacbemens  de  trou¬ 
pes  de  ligne  et  de  gendarmerie  répandus  dans  Pîle^  furent  désarmés  : 
dans  quelques  villages,  les  soldats  furent  dépouillés  avant  d\Hre  ren^ 
voyés.  La  petite  garnison  de  Sartene ,  forte  de  soixante  hommes ,  at- 
aq  uée  par  une  multitude  de  paysans,  dans  un  édifice  public  de  cette 
ville,  où  elle  s’élait  retirée  sans  pain,  sans  eau  ,  et  presque  sans  mu- 
nitlonSt  obtint,  après  plusieurs  jours  de  siège,  la  faculté  de  se  rendre 
à  Bonifacio  ;  elle  dut  son  salut  à  la  bravoure  et  h  la  prudence  de  Pof- 
ficîer  qui  la  commandait  (s).  Un  chasseur  fut  tué  dans  cette  attaque, 
et  deux  furent  blessés. 

Bientôt,  les  villes  maritimes  elles-mêmes  furent  investies*  Un  camp 
s’était  formé  près  de  Bastia;  plusieurs  habitaus  notables  de  cette  ville 
s’y  étaient  rendus;  les  chefs  écrivirent  au  maire,  le  5omars,  une  lettre 
qui  commençait  ainsi  :  «  Nous  avons  pris  les  armes  pour  épargner  à 
»  notre  pays  une  guerre  civile ,  et  pour  empocher  qu’il  ne  soit  vendu 

»  de  nouveau  îi  l’Angleterre _ »  Ils  déclaraient  qu’ils  voulaient  être 

Français,  quel  que  lut  le  souverain  qui  régît  la  France,  et  qu’ils  ne 
croyaient  pas  pouvoir  obtenir  cet  heureux  résultat,  tant  que  le  che- 


(l)iïi,  commt^  le  dit  r^mglaia  Cen&on  fSkatiriicsofCorsica/,  scs  copipatriatea.  furetit 
accueillis  avec  transport  U  Bastia  à  leur  arrlviic,  ce  iic  fut  leur  départ  qu’^îLâ  pu* 
rent ,  à  Ajaccio ,  remarquer  des  sljfiics  de  joîe. 


[2]  Le  capitaine  Méant,  du  14^  Légci* 


LIVRE  i\.  f  1814-3815.  J 


375  ^ 


valler  de  Bruslarl  gouvernerait  la  Corise.  Ils  demandaîenl  *  en  consé¬ 
quence,  quVn  arrêtât  ce  général ,  et  que  le  coin  mandement  fût  remis 
en  des  mains  plus  sûres.  Le  maire  assembla  les  autorités  civiles,  les 
chefs  militaires  et  les  principaux  habitans,  et  il  leur  fit  part  de  cette 
lettre.  L^assemhlée  arrêta  que  le  chevalier  de  Bruslart  serait  invité  ,  ati 
nom  de  la  tranquillité  publique,  k  remettre  Je  commandemeDt  au  ma- 
réchal-dC'Camp  Sioion,  inspecteur  d'infanterie,  qui  se  trouvait  alors 
h  Bastia,  Celle  délibération  lut  portée  au  général  par  une  députation* 
M.  de  Bruslart  promit  de  s^embarquer  aussitôt  que  cela  lui  serait  pos¬ 
sible,  déclarant  qu'il  ne  cédait  qu’üi  la  force,  et  protestant,  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré,  contre  les  insinualions  qui  tendaient  â  faire 
croire  qu'il  avait  voulu  introduire  en  Corse  une  puissance  étrangère, 
11  s  embarqua  eu  effet  sur  une  gabare  qui  se  trouvait  mouillée  devant 


Bastia,  Le  canot  qui  le  conduisait  è  ce  bâtiment  fut  vivement  pour¬ 
suivi  par  une  barque  que  montaient  quelques  partisans  ardens  de  Na¬ 
poléon;  mais  il  ne  put  être  atteint.  Le  trente-cinquième  régiment  de 
ligne*  qui  était  en  garnison  h  Bastia,  adhéra  à  cette  petite  révolution. 
Un  bataillon  du  quatorzième  léger,  enfermé  dans  le  château  de 
Corle  ,  se  défendit  quelque  temps;  mais  manquant  de  vivres,  et  n'ayant 
aucun  espoir  d’être  secouru  ,  il  fut  enfin  obligé  de  céder.  Les  insurgés 
des  deux  parties  de  l'île  purent  alors  se  réunir  et  presser  plus  vive¬ 


ment  Ajaccio* 

Les  montagnards  qui  assiégeaient  cette  ville,  avaient  établi  leur 
camp  près  des  seuls  moulins  qui  existassent  alors  dans  scs  environs, 
La  citadelle  était  bien  approvisionnée;  mais  les  habitans  souffraient. 
Le  peuple  faisait  des  vœux  pour  Napoléon,  et  pouvait  être  considéré 
comme  la  première  ligne  des  assiégeans;  mais  il  était  tenu  en  respect 
par  le  canon  de  la  forteresse*  La  garnison  ,  forte  de  huit  cents  hommes , 
ne  chercha  pointé  inquiéter  les  insurgés  dans  la  position  qu'ils  avaient 
choisie  ,  mais  elle  les  repoussa  toutes  les  fois  qu'ils  voulurent  en  sortir 
pour  former  quelqtie  entreprise  liostile.  Dans  les  premiers  jours  d'a¬ 
vril  ,  un  La  la  il  Ion  fut  chargé  d'aller  enlever  les  canons  des  batlerîes 
d'Aspretio ,  situées  au  fond  du  golfe,  en  face  d’Ajaccîo,  et  dont  les 
insurgés  auraieni  pu  s'emparer.  Ils  voulurent  s'opposer  à  ce  mou¬ 
vement,  maïs  ils  furent  mis  on  déroute*  La  nuit,  ils  faisaient  des  in¬ 
cursions  dans  les  campagnes  voisines  d'Ajaccio,  et  dévastaient  les 
projïrîétés  de  ceux  des  hahilans  qui  s'élaient  ni  on  1res  îc  plus  con- 
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Iraîres  a  la  cauâtï  qu’ils  avaient  cmbrassiée*  Dans  la  nuîl  du  4  au  Savri! , 
iU  îiriilèveuL  la  ma  bon  do  campagne  du  nouveau  ni  a  ire»  Le  général 
lirunv,  par  représailles  ,  lit  aussitôt  raser  h  Ajaccio  la  maison  de 
celui  fjui  passait  pour  avoir  présidé  h  cette  exécution.  Cette  rigueur 
lui  jiarut  nécessaire  pour  empêcher  de  jKireiU  excès  de  sc  repro¬ 
duire*  Elle  fut  sans  doute  utile  sous  ce  rapport;  mais  elle  ii’étaît  pas 
juste;  outre  iprouctine  forme  judiciaire  n’avait  été  observée  dans  celte 
condamnation,  elle  frappait  l’iiuïoccnt  encore  plus  que  le  coupable* 
Cet  homme  était  père  de  famille  (i).  Les  insurges,  dont  le  nombre 
allait  toujours  croissant  ,  enhardis  par  rinaction  dans  laquelle  restait 
la  garnison ,  osèrent  enfin  venir  s’élablii'  derrière  la  crête  de  la  mon¬ 
tagne  qui  domine  Ajaccio ^  et  planter  sur  cette  crfctc  le  drapeau  trico¬ 
lore,  Quînxe  cciUs  lioimncs  environ  niaient  réunis  sur  ce  point,  La  gar¬ 
nison  et  les  compagnies  do  paysans  royalislcs,  sortirent  pendant  la 
ijuit ,  et  marchèrent  sur  pistsieurs  colonnes  et  par  dürérentes  routes  , 
tic  manière  a  tomber  vers  le  point  du  join  sur  les  rebelles*  La  plupart 
étaient  assis  tranquillement  atïtour  de  leurs  feux,  lorsque  les  colonuci 
arrivèrent*  Cepeudont ,  une  décharge  générale  ne  leur  Lua  qu’un  seul 
iiouimc*  Ils  se  sauvèrent  dans  le  plus  grand  désordre,  et  regagnèrent 
leur  ancien  camp.  Les  fuyards ,  poursuivis  par  ta  garnison,  eurent 
encore  h  essuyer  le  feu  d’une  pièce  de  canon  qu’on  avait  placée  sur  la 
tour  dite  des  Génois,  située  au* dessus  du  faubourg  d’Ajaccio,  et  ce¬ 
lui  du  biick  le  Zéplur,  stationné  au  fond  du  golfe,  ils  penlircnt  en 
tout  huit  il  dix  hommes* 

La  nouvelle  de  fa  rentrée  de  Napoléon  h  Paris  vint  mettre  fin  ii  la 
résistance  des  assiégés.  Le  â2  avril,  la  citadelle  d’Ajaccio  arbora  le 
pavillon  tricolore.  Les  paysans  entrèrent  en  li  iomphe  et  en  assea  bon 
ordre  dans  la  ville  ,  et  furent  chanter  un  Te  Téglise.  Le  peuple 

chanta  et  dansa  ,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas  souvent*  11  cassa  même  quel¬ 
ques  vitres,  ce  qui  tieiireusenient  était  aussi  pour  lu!  un  exiraor- 
dîna  ire.  Les  paysans  furent  logés  par  vingtaines  chez  les  royalistes  ,  ou 
anglo-royalistes,  qui  durent  les  nourrir  péndanl  leur  séjour;  ce  fut  a 
cela  ([ue  sc  borna  la  réaction* 

Le  peuple  lui-méme  couimençait  à  lasser  do  ses  hôtes,  qui  no  se 


(!)  Hus  tnni,  celle  inai^oci  fut  niïMic  au  moyen  d'imc  Lcsj  ouTrici^ 

cC Ajaccio,  cniploycs  h  aa  rvcoiï&lntctioiî,  uc  voulu rciil  acçejJler  àrcnii  salaire. 
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pressaïcnL  pas  d(ï  retourner  dans  leurs  montagnes,  quoiqu’ils  y  nus- 
senl  été  invités  par  leur  chef,  qu’ils  appelaient  le  Grand  Coimnhsairc. 
Le  colonel  Stieier  ^  auquel  le  général  Bruiiy  avait  remis  le  coininaii' 
demeni  ,  et  qui  s’était  conduit  pendant  le  siège  avec  autant  de  sa¬ 
gesse  que  de  courage  ,  sortit  à  la  téle  d’un  de  scs  bataillons,  el  pareon- 
rut  [cillement  les  mes  d’Ajaccio.  Les  rangs  en  occupaient  toute  la 
largeur,"  des  carnbiniers  entraient  dans  les  muisotis  et  en  faisaient 
sortir  les  traîneurs.  Les  montagnards  étonnés  et  pris  au  dépourvu, 
senlant  d’aïllenrs  que  le  peuple  n’eûl  pas  appuyé  leur  résistance,  se 
laissèrent  ainsi  reconduire  jusqu’à  l’extreEnité  du  faubourg.  Arrivés 
là,  plusieurs  (rentre  eux  jetèrent,  dit^on,  leur  cocarde,  et  crièrent 
vivo  le  Roi  !  Ils  avaient  changé  de  rôle  avec  leurs  adversaires. 

Les  autres  places  avaient  suivi  l’exemple  crAjaccio  (i).  La  jujilc 
n’éprouvait  plus  d’opposition  ;  elle  continuait  cepeiulariL  h  prendre 
des  mesures  révolu  lion  naires  ;  lieurcuscnicnt  Napoléon  ne  Ta  voit 
point  oubliée  r  arrivé  à  Paris,  ii  envoya  de  suite  en  Corse  un  aiidi- 
leur  au  Conseil  d’Ltal,  chargé  de  la  dissoudre,  et  le  duc  de  Podoue 
vint  prendre  le  commandemenl  d%  File.  Tout  alors  rentra  dans  l’ordre. 
Ceux  qui  avaient  montré  le  plus  de  :£èlc  pour  la  cause  qui  triomphait , 
furent  récompensés*  mais  les  royalistes  ne  furent  point  inquiétés.  Ces 
derniers  se  relevèrent  bientôt;  les  nouvcHes  qui  arrivaient  de  France 
et  d’italie  leur  étaient  favorables;  un  mouvement  se  préparait  dans  la 
Babgne;  le  duc  Arrigh!  voulut  faire  arréicr,  à  Bastia,  un  individu 
(jn’on  accusait  d’élrc  Tun  des  chefs  de  celte  conspiiMLion  :  la  maison 
qu’il  habitait  fut  investie;  il  s’y  détendit  avec  courage;  on  ne  put 
l’avoir  que  morl*  Cet  événement  fut  d’autant  plus  déplorable,  que 


k 


fî)  Cûnifucio,  (lès  it;  33  îivril ,  peuple  av:ijl  placé  lepavillûii  IricîHorc  ^.iir  îc  cia- 
chcr  (le  ;  mais  il  fut  eitlcvé  sans  appusUidU  pEiv  ly  Iroupt?.  Le  151,  paysans 

faquereiit  le  poale  de  la  îiiaiiuc,  el  s^avancèreuL  jujîciii^k  portée  do  fü&il  de  la  place. 
Le  canon  Icsobngoa  de  s’^dlolgner.  Le  22 ,  le  peuple  rétablit  le  pavîllon  snr  le  elodijer.  La 
gendarmetic  sV'taiit  avyiicde  pour  renlevcr,  ftii  repoiisfiik'.  Les  priiieipaux  hahiUiiis 
a'iiilerpû&èréiît  atiprès  tlu  commaiidant,  qui  déclara  que  si  dans  deux  heures  le  pavlUon 
ti.’Shiit  point  abattu,  U  ferail  Hier  sur  In  ville,  rendant  ce  Eeiiips ,  ïe  peuple  prenait  d'as- 
saul  pkisicnrs  bastions  ^  dont  IL  tourna  lescunous  centre  la  ciliidelle.  Apres  cinq  quarts- 
d'henre  de  sî(^gc,  le  commandant  coiisculit  h  ce  que  le  pavillon  fût  arboré  ,  non  sur  le 
cloc'icr,  niais  sur  la  iiiaisan  du  cnn}.  Le  peuple  sc  coideiila  de  celle  couecsslgu  ,  et  ren¬ 
dit  le*  piisquuier^  qu’il  avait  faits.  Le  Jetidrimiin ,  ?a  nouvelle  otneieUe  du  vclotir  de 
rtupolcoji  il  Paris  arriva  ,  cl  le  2'! ,  le  paviSIou  [ricclüre  nettaîl  sur  la  eUaddIc. 
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i’crJ reprise  à  larnielle  on^accusait  ce  malheureux  d’avoir  participé, 
nommée  alors  tratiison,  devait  être  regardée,  quelques  jours  plus  lard, 
comme  un  acte  de  fidélité  digne  de  récompense*  Le  duc*  et  le  préfet 
Ciübega  ,  ni  a  relièrent  ensuite  sur  la  Balagnc  /oü  ils  n’éprouviTent 
aucune  résistance*  Le  song  ne  coula  point,  mais  les  habiians  des  vil¬ 
lages  qui  s’étalent  montrés  disposés  a  la  révolte  ,  eurent  à  supporter 
bien  des  vexations*  Cette  expédition  *  qui  laissa  dans  le  pays  des  se¬ 
mences  de  haine  toujours  si  fécondes  en  Corse,  a  été  vivement  re¬ 
prochée  h  ceux  qui  la  conduisireni ;  cependant,  elle  ne  fut  pcul  élre 
pas  sans  utilité,  s!  elle  prévint  une  insurrection  (i)  ,  et  permit  h 
rautorité  de  présider  elle-même  au  nouveau  changement  qui  suivit  : 
il  s’opéra  sans  secousse  et  sans  opposition.  Le  ro!  était  rentré  h  Paris; 
te  duc  Arrighi  fit  arborer  le  pavillon  blanc  ,  comme  le  général  Bruny 
avait  lait  arborer,  quelques  mois  ayant,  le  pavillon  tricolore. 

Le  cotmo  commençait  h  sc  rétablir,  lorsque  Murat,  proscrit  en 
Provence,  vint  clierchcr  un  asile  en  Corse.  Abordé  à  Bastia,  après 
avoir  échappé  à  mille  dangers,  et  apprenant  que  te  général  Frances- 
chelti,  qui  avait  servi  long  temps  dans  sa  garde,  et  dont  Î1  avait  été 
le  bienfaiLeur,  habitait  Vescovato  ,  il  se  dirigea  sur  ce  village.  Je  laisse 
le  général  peindre  lui^méinç  son  étonnement  et  sa  douleur  h  la  vue  de 
rillustre  proscrit. 

«  Un  homme  se  présente  enveloppé  dans  une  capote,  la  tête  enfou- 
Dcée  dans  un  bonnet  de  soie  noire,  la  barbe  épaisse,  en  pantalon,  en 

•  guêtres  et  en  souliers  de  simple  soldai;  il  était  extétiiié  tic  fatigue.  — 

•  Quelle  fut  ma  surprise,  lorsque,  sous  celte  enveloppe  grossière,  je 

•  reconnus  le  roi  Joachim,  ce  prince  naguère  si  magnifique!  Un  cr! 

•  échajipe  de  ma  bouche,  et  je  tombe  h  ses  genoux.  • 

Le  colonel  Verrière,  qui  résidait  è  Bastia  et  commandait  provisoi- 
reracnl  en  Corse,  apprenant  que  Murat  était  à  Vescovato  (s),  y  en* 
voya  trente  gendarmes  *  avec  ordre  de  rarrélcr.  Les  trente  gendarmes 
furent  bien  reçus;  mais  roincier  qui  les  commandait  reconnut  bien¬ 
tôt  qu’il  n’était  point  en  état  d’exécuter  ScT  mission*  On  négocia, 
et  il  fût  convenu  que  Murat  pourrait  s’embarquer  librement  h  Bastia* 

(!)  Ou  a  vu  quels  furcul  les  rt-suIlaU  de  celle  de  181/1* 

(2)  M.  Colonua  Ceccaldi,  uiuire  de  Vescovato,  beau-ptM-e  du  gênéi-al,  et  vhet  lequel 
celui -ci  lügèait,  écrivit  lu[*tnùme  au  colonel  pour  le  prévciiSv  de  rarrivée  de  Joachiiii 
dans  son  village ,  et  ne  lui  caeüa  point  qu’il  lui  avait  üonué  rhospitaliië. 


LIVRE  I\,  {1815,  1 


m , 

Tandis  qu’on  fallait  dnm  celle  ville  les  prépara lifs  de  son  départ ,  une 
foule  d’officiers  corses  quî  avaient  été  employés  à  Naples  ,  vinrent  lui 
présenter  leurs  hommag^es  et  lui  faire  offre  de  services;  chacun  d’eux 
exagéra  sans  doute  rinltuence  qu’il  pouvait  avoir  sur  ses  compatriotes- 
Celui  qui  avait  été  si  long-temps  le  favori  de  la  fortune  »  crut  qu’elle 
revenait  h  lui  :  c’était  un  piège  qu’elle  lui  tendait ^  pour  le  plonger 
plus  avant  dans  Tabîmo  du  malheur*  Il  ne  parait  pas  cependant  que 
Murat  ait  jamais  songé  h  se  rendra;  maître  de  la  Corse  *  comme  quel¬ 
ques  personnes  Cont  supposé  :  il  n’ignorait  pas  que  sa  conduite,  en 
i8i4*  l^itv'aît  rendu  odieux  aux  parens  et  h  la  plupart  des  partisans 
de  Napoléon,  et  qu’il  ne  pouvait  point  espérer  de  sc  maintenir  en 
Corse  sans  leur  appui-  ün  projet  plus  brillant,  mais  non  moins  in¬ 
sensé,  occupait  son  imagination, 

Le  colonel  Verrière,  auquel  la  réunion  de  Vescovaîo  commençait  à 
donner  de  vives  inquiétudes,  changea  tout-à-coup  de  svslÊme*  M  fit 
d’abord  mettre  l’embargo  sur  le  port  de  Bastia,  et  saisit  tons  les  na^ 
vires  nolisés  par  Joachim;  puis,  après  avoir  fait  rentrer  la  garnison 
dans  la  citadelle,  il  publia  une  proclamation  par  laquelle  il  invitait  tous 
les  vrais  royalistes  h  marcher  contre  ce  rassemblement*  s’il  tardait  à 
se  dissoudre*  Mural  se  décida  alors  à  quitter  Vescovalo  (i)  ,  et  se  di¬ 
rigea  sur  Ajaccio*  Son  escorte  était  peu  nombre  use*  Arrivé  h  Boco- 
gnano  ,  il  fît  prendre  le  devant  au  généra!  Franceschettl ,  qui  devait 
préparer  son  logement,  et  noliser  des  bâtîmens  pour  son  départ-  Le 
général  eut  une  entrevue  avec  les  parens  de  Napoléon,  qui  se  montrè¬ 
rent  fort  mal  disposés  pour  Murat,  refusèrent  de  le  secourir  et  même 
de  le  recevoir  :  il  dut  loger  dans  une  auberge*  La  plupart  des  employés 
du  gouvernement  quittèrent  Ajaccîo  h  son  approche*  Le  peuple  qui 


tl)  Le  17  septembre,  Il  <ïé]eùna ,  Je  2Û,  cbei  Je  Jïon  et  respectable  curé  de  Vlvariu , 
Ptintalacct^qiN,  penüaut  quarantcans*  avait  vu  se  succédrr  en  Corse  tant  de  puissances 
éphémères.  Il  avait  donné  rhospllalité  à  loua,  aux  Anglais  et  aux  Français,  aux  vain¬ 
queurs  et  aux  vaincus;  It  Kapaléan  aussi*  au  temps  de  ses  premiers  malheurs,  lorsqu'il 
était  poursuivi  par  Pnioli*  jllurat  fut  tin  de  ses  derniers  bûtes.  Joaclûm  ïnt  demanda  ce 
qu'il  pensait  du  succès  de  sou  eutreprise.  Le  bou  vieillard  lui  répoudH  qn-il  n'élait  qu'un 
pauvre  curé,  et  n'entendait  rien  ,  dieu  merci ,  U  la  guerre;  maU qu'il  lui  semblait  im¬ 
possible  qu'ij  pût,  dans  les  circorislauces  où  II  se  trouvait,  ressaisir  iin  trône  qu'il  n'a¬ 
vait  pu  conserver  lorsqu'il  était  k  b  télé  de  son  armée,  Ultii  at  dit  vivement  au  curé 
qti'U était  aussi  sûr  de  reconquérir  son  royaume,  que  de  tenir  le  mouchoir  qu'Jî  avait 
a  la  main- 
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Dc  SC  souvenait  que  de  son  ancienne  gloire,  le  reçut  avec  Lransport* 
TouL  cependant  resta  parlaîtenient  tranquille  pendant  son  séjour. 
Le  couimandaiiL  de  la  place  déclara  la  ville  en  état  dc  rebelUon ,  et 
la  citadelle  en  état  dc  siège;  mais  la  garnison  étant  composée  de  Cor¬ 
ses  ,  la  plupart  parons  ou  alliés  dé  ceux  qu’il  aurait  eus  a  combat¬ 
tre,  il  n’osa  rien  entreprendre  pour  forcer  Murat  h  quitter  la  vîlle , 
cl  SC  tînt  sur  la  défensive, 

* 

Le  septembre  tout  était  prêt  pour  le  départ,  qui  devait  avoir 
lieu  dans  îa  nuit.  Un  oflicicr  ajiglais  (ï)  ,  qui  avait  été  au  service  de 
Joacliiin,  et  avait  conservé  pour  lui  un  véritable  altachemeni,  arriva  ce 
jour  même,  avec  des  passeports  qu’il  avait  obtenus  pour  lui;  ils  étaient 
signés  par  sir  Charles  Stuart,  le  prince  de  Sclnvartzcmberg  et  le  prince 
Melternicli,  L’ompereur  d’Autriche  s’engageait  à  lui  accorder  un  asile 
dans  ses  éials  :  on  exigeait  seulement  dc  lui  qu’il  prit  un  nom  de  par- 
lîcnlier,  qu’il  se  fixai  en  Bohême  ou  dans  !a  lia u Le  Autriche ,  et  qu’il 
donnât  sa  parole  de  n’en  pas  sortir  sans  le  consentement  de  rempe- 
reur.  Il  accepta  ces  passeports,  et  feignit  de  vouloir  s’en  servir;  mais 
cet  incident  ne  changea  rien  à  la  résolution  qu’il  avait  prise  :  il  partit 
h  luinuil.  Six  barques  composaient  sa  llotlillc,  cjui  portait  deux  cents 
çinquanle  hommes,  tant  luilltaires  que  marins.  Oii  sait  quelle  fut  b 
malheureuse  issue  decette  folle  entreprise.  Une  des  barques  avait  tiré  un 
coup  lie  canon,  comme  signal  de  départ.  Le  commandant  de  la  place 
assembla  le  conseil  de  défense,  et  il  fut  décidé  qu’on  tirerait  h  boulet 
sur  la  flolilie.  Pendant  ce  temps  ,  clic  s’éloignait*  Quelques  coups  de 
canon  furent  cependant  tirés  :  ils  ne  firent  de  mal  h  personne,  et 
mirent  la  responsabilité  du  commandant  h  couvert. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  Mural,  M.  le  marquis  dc  Bivlèrc 
vînt  commander  en  Uorse*  Assiégé  par  ceux  qui  prélendaient  avoir 
servi  avec  h  plus  de  zèle  ta  cause  royale,  pendant  les  Iroublos,  et 
qui,  pour  faire  valoir  leurs  services,  exagéraient  les  faiües  de  leurs  ad¬ 
versaires  et  les  dangers  de  la  clémence,  il  sc  trouva  entraîne  à  persé- 
culcr  les  chefs  du  parti  vaincu.  Plusieurs  iurent  arrélés,  transportés 
à  Toulon  ,  et  renfermés  au  fort  La  Malgue.  L’alnnné  fui  générale  ;  ions 
ceux  qui  se  crurent  menacés  gagnèrent  la  campagne.  Pour  sç  pvocu- 


(1)  \l,  Maerroni* 
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rer  des  moyens  d^e\îsteuce ,  ils  éLaîent  obligés  de  rnnçoriner  ceux  qui 
lombaîcnt  entre  leurs  mfiins.  A  Ajaccio  sur-tout,  h  cent  pas  de  la  ville, 
il  n’y  eut  plus  de  sûreté  pour  les  personnes  aisées*  de  quelque  opi¬ 
nion  qu’elles  russenl  :  entraînées  dans  les  montagnes^  on  les  y  gardait 
jusqu’îi  ce  que  leurs  parens  ou  leurs  amis  eussent  payé  la  somme  exi¬ 
gée  pour  leur  délivrance, 

Murat  avait  laissé  quelques  gages  pour  les  so amies  qu’on  lui  avait 
prêtées I  le  marquis  voulut  s’en  emparer,  et  persécUa  ceux  qu’il  eu 
croyait  détenleurs  (i)*  Le  cliel  de  bataillon  Poli,  poursuivi  pour  la 
même  cause,  et  pour  la  conduite  qu^il  avait  tenue  pcndaiiL  les  trou¬ 
bles  (2) ,  se  réfugia  a  Sari ,  dans  le  Fiumorbo^  son  pays*  Le  marquis 


voulut  le  forcer  dans  cette  retraite.  Les  habita  ns  du  Fîumorbo  avaient 
donné  les  premiers  rexemple  do  !a  révolte,  lorsque  Napoléon  avait 
ïjuîlté  Tîle  d’iilbe;  ils  avaient  suivi  en  grand  nombre  le  commandant 
Puli  dans  la  dernière  expédition  contre  la  Balagne;  il  fut  facile  h  cet 
oflicîer  de  leur  persuader  qu’ils  allaient  élre  en  butte  h  de  cruelles 


persécutions;  ils  liront  cause  commune  avec  lui ,  et  rcpoussureiiL  les 
détacbemciis  qui  furent  envoyés  pour  rarréter*  M*  de  Rivière  employa 
d’abord  la  voie  de  la  négociation,  et  parvint  h  une  pacification  appa¬ 
rente;  maïs  comme  il  s’obstinait  h  excepter  Poli  de  ramnlstic  ,  celui  cl 
lit  bientôt  rompre  une  paix  si  dangereuse  pour  lui*  Une  faible  garni¬ 
son  avait  été  envoyée  îi  Prunelü;  elle  fut  attaquée  et  désarmée  par  les 
habilans  d’Isolaccîo*  Au  commencement  d’avril ,  M-  do  Rivière  s’a¬ 


vança  avec  des  troupes  pour  punir  celte  rébellion.  Attaqué  au  passage 
du  torrent  du  Fiumorbo,  il  franchit  cel  obstacle*  chassa  les  Polisles 
de  la  plaine  et  marcha  sur  Prunelîi;  mais  il  ne  put  arriver  jiisqu’è  ce 
vîllagCt  Obligé  de  rétrograder  et  vivement  poursuivi,  il  repassa  îe  tor¬ 
rent  (5),  et  retourna  è  Bastia*  Bientôt  après  il  so  mit  de  nouveau  en 
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(1)  La  du  Kraucesclîf^tU ,  dit  ect  c^lïlciei’  dans  scs  iiiémoircP,  fut  tlé- 

^oiiill^c  iiiüifiu'à  la  ch'CEui:^u,  puur  s’ajj^ui'cr  il  elle  ji^avait  imjs  sur  idlc  les  diauians  que 
Von  ciifïi'ulialL 

(2)  Cet  dilTlcicr  avait  <^pousv  la  pettlc-fjtîr  de  la  nourrice  de  Kapoléotu  Bn  iSia,  il 
cominaurlpjt  ïa  place  deGavî,  quUI  défendU  avec  courage,  et  qu  il  ne  vonlul  icndic 
qi!%T|H’<'s  avoir  rrÇM  de  Porlo-Bi-najo  les  insti'ncnon&  de  IVapoleon  îiii-nitme.  11  fut  vii- 
suite  le  rcjoiiidi'ü,  et  passa  eu  Cotsc  lursque  Uenipercnr  quilta  l’ile  (CLlbe, 

(5]!  Les  Fiuniiorbiiis  et iilcnl  convenus  ovcc  les  habilans  de  Gliisouî ,  pour  s’assurer  do 
leur  nçutralUd,  que  iil  les  uns  ni  les  aütiTS  pnsperaient  le  Finmorbo, 
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can^pagnc  avec  des  forces  plus  coiisîdéraliles.  Le  général  Deîauoay  et 
le  préfet,  M.  de  Salnt-Gencst,  conduisaient  imc  colonne  qui  devait  pé¬ 
nétrer  par  les  montagnes  jusqu'à  Isolaccîo,  tandis  que  le  principal 
corps  J  parti  d'Alérîa ,  se  dirigeait  sur  le  même  point,  par  la  plaine  et 
par  Prunelli.  En  même  lenips ,  un  détachement  parti  de  Porto-Vec¬ 
chio,  sous  les  ordres  du  commandant  Galloni,  devait  se  porter  sur 
Sari ,  tandis  qu’un  autre  détachement  devait  débarquer  h  Solenzara. 
M*  de  Rivière  passa  le  Fiuniorbo  sans  obstacle  et  battit  les  Polîstes 
devant  Prunellî  ^  dont  les  habitans  né  demandaient  que  la  paix.  Le  len¬ 
demain  U  marcha  sur  Isolaccîo,  sans  attendre  la  coopération  de  la  co¬ 
lonne  du  généra!  Delaunay  ‘  repoussé  avec  perte,  il  rentra  le  soir  h 
Prunelli.  Les  jours  suivans,  il  revint  plusieurs  fois  à  la  charge  et  ne 
fut  pas  plus  heureux*  Il  prit  alors  le  parti  de  retirer  encore  une  fois* 
Harcelé  pendant  sa  retraite  par  les  Poîistes,  il  courut  risque  d'être  tué 
au  passage  du  Fîumorbn  :  son  valet  de  chambre  fut  blessé  à  côté  de 
lui  (i), 

La  colonne  du  général  Delaunay,  composée  en  grande  partie  d’ha- 
bilans  de  la  Balagne,  qui  venaient  rendre  aux  Fiumorhais  la  visite 
qu'ils  leur  avaient  faite  rannée  précédente,  parvint  jusqu'à  Poggio  dî 
Nazza ,  et  s'y  établit  :  elle  fil  de  là  quelques  excursions,  et  livra  quel¬ 
ques  petits  combats  qui  u’eurenl  aucun  résultat  (a).  Peu  de  jours 
après  son  arrivée*  elle  reçut  avis  de  la  retraite  du  uaarquis,  et  se  re¬ 
tira  elle-même* 

Le  délachemont  commandé  par  Galloni ,  attaqué  à  Conco  ,  retourna 
à  PorlO'\ ecchîo*  Celui  qui  débarqua  à  Solenzara  ,  fut  également  re¬ 
poussé. 


{Ij  Le  commandant  Poil,  dans  une  vclallou  matmscrllc  de  ccUe  petite  guerre^  dit 

que  AL  do  lUviÈrc  travarsa  Je  torrent  sur  les  épaulés  de  son  maître  clMiôtel,  ot  que 

cütui-cl  ayant  dté  blessé*  ils  tomlierout  tous  Jos  deux  dans  Peau*  Dans  la  marche  du 

marquis  sur  IsolaeclD,  il  place  sur  les  motdagues  des  femmes  liabülécs  en  hommes* 

qui  rotUent  des  blocs  de  rochers  sur  les  IrouiK-s  royales.  Il  est  probable  que  te  eom* 

mandant  Pülî  aura  voulu  amuser  ses  cotnpalrloLes  aux  dépens  de  Scs  adversaires^  J’al 
• 

suivi  de  prcférciice,  sur  plusieurs  poiiiLs*  deiiJt  autres  relations  fort  simples*  écrites , 
Tune  por  un  gendarme  corse  qui  faisait  partie  de  Tcscortc  de  ]tl*  de  IVivière,  Tautre 
par  un  habUaut  de  Cortc*  qui  sc  trouvait  dans  la  eolonue  comavandéc  par  le  général 
Delaunay* 

(IJ  M*  GalTori  de  Corle,  sousdnspccleur  des  eaux  cl  foiôU,  fut  grièvement  blesse 
dans  une  de  ces  escarmoucbcs*  Dans  une  antre,  Al*  Sabiul  de  Poggio  di  *  fils  de 

rotneier  de  ce  nom,  qu’une  comiiiisslou  nUlilaire  Ht  riisillcren  140$  *  fut  aussi  blessé* 
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M.  <lc  R  ivière  ^lyant  envoyé,  peu  de  temps  apres,  en  ambas¬ 
sade  h  Constantinople,  il  fut  remplacé  par  le  général  Vülot ,  quî  par¬ 
vînt  à  rétablir  la  paix  au  moyen  de  quelques  concessions.  Depuis  cette 
époque  jusqu’en  i85o,  la  Corse  ne  fut  agitée  par  aucuns  troubles.  La 
révolution  de  i85a  n’a  causé  dans  [’île  que  de  légères  secousses,  qui 
ne  se  sont  fait  sentir  que  dans  quelques  communes,  et  qui  tenaient 
plus  à  d’anciennes  rivalités  des  principales  familles,  qu’aux  opinions 
politiques  (i)*  Puisse  cette  révolution  être  la  dernière  ;  puisse  la  Corse 
jouir  pendant  des  siècles ,  sous  un  gouvernement  fort  et  juste,  du 
calme  et  de  la  sécurité  qui  lui  sont  nécessaires ,  pour  atteindre  l’état 
florissant  que  lui  réserve  Ta  venir 


(1)  Vqir  f  article  iUæurâ  el  eiemplea  réuuiï  à  la  fin  de  cet  article» 
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QUATRIEME  PARTIE* 


MŒURS  • 


La  description  physique  de  Tîle  et  son  histoire,  nous  ont  fait  con¬ 
naître  les  causes  extérieures  sous  rinflucnce  desquelles  les  mœurs  des 
Corses  se  sont  formées  ,  le  climat,  la  nature  et  b  configuration  du  sol , 
les  institutions,  les  grands  événemens  politiques^  Nous  pouvons  donc 
déjà  nous  faire  une  idée  de  ces  mœurs*  Avant  de  parler  de  leur  étal 
actuel  ,  je  rapporterai  ce  que  les  deux  historiens  corses  Petrus  Cyr^ 
iiœus  et  Filîppiiii  ont  dit  de  celles  de  leur  temps*  Le  premier  écrivait 
à  la  fin  du  XV®.  siècle,  le  second,  h  b  fin  du 

a  Les  Corses ,  dit  Cjrnccus  aiment  les  factions  et  ont  soif  de  la 
victoire.  Avides  de  vengeance ,  s’ils  ne  peuvent  Texercer  ouvertement , 
ils  emploient  les  embûches,  b  ruse  et  tous  les  genres  d’artifices  pour 
arriver  h  leur  but;  blessure  pour  blessure,  homicide  pour  homicide. 
Celui  qui  ne  se  venge  pas  est  réputé  infâme.  Désireux  de  changement, 
ils  préfèrent  b  guerre  au  repos  et  la  cherchent  chez  eux  s’ils  ne  la 
trouvent  pas  au  dehors,  ils  s’agitent  à  Fenvi,  au  milieu  des  troubles 
intérieurs,  et  ne  cherchent  dbutie  prix  de  la  victoire,  que  la  gloire 
d’avoir  vaincu.  Dans  !a  vie  privée  ,  ils  observent  les  lois  de  b  justice 
et  de  l’bumanilé ,  plus  que  îcs  autres  hommes*  Si  quelque  contestation 
s’élève  entre  eux,  ils  choisissent  pour  arbitre  un  homme  de  probité  , 
et  ils  obéissent  îi  sa  sentence  comme  $1  elle  avait  été  rendue  par  les 
magislrals.  Le  bon  droit  n’a  pas  moins  de  force  à  leurs  yeux  par  sa 
nature  que  par  les  lois. 
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»  Quelques-uns  s’adonnent  h  rngricuUurcî  d’autres  sont  pasteurs; 
d"auLre$  marins ^  le  plus  grand  nombre  embrasse  le  mélier  des  armes, 
soit  dans  Tile  ,  soit  au  dehors.  Le  nombre  de  ceux  qui  se  livrent  au 
commerce  esl  irfes-petitt  celte  profession  étant  réputée  vîte  et  abjecte. 

»  L’usage  de  Tor  et  de  l’argent  est  presque  nul  parmi  eux*  Même 
chez  !es  preoiiers  de  la  nation,  la  femme  prépare  le  repas  du  mari. 
Dans  leur  maison,  aucun  luxe,  aucun  ornement*  Les  plus  religieux 
des  mortels,  ils  ont  un  tel  respect  pour  les  temples,  que,  ineme  pen¬ 
dant  la  guerre,  ils  ne  loucheraient  pas  aux  biens  que  leurs  eunemîs 
y  auraient  déposés. 

y*  Lorsque  des  navigateurs  ,  poussés  par  la  teinpélc  ou  poursuivis  par 
les  pirates,  viennent  chercher  un  refuge  sur  les  cotes  de  Tiic  ,  les 
Corses  volent  h  leur  secours*  Les  inimitiés  sont  alors  oubliées,  les  hos¬ 
tilités  suspendues.  Si  vous  implorez  leur  assistance  et  vous  confiez  à 
leur  foi,  ils  seront  promptement  à  vous,  ne  vous  eussent-ils  jamais 
vus.  Celui  qui  aperçoit  le  premier  un  navire  poursuivi  se  réfugier  sur 
le  rivage,  ou  voit  une  rixe  s’élever  entre  des  citoyens,  s’écrie  avec 
force  :  Ü  gens  de  bien  ,  secourez  vos  frcrcs  !  Il  indique  ensuite  le  lieu 
où  Ton  doit  se  rendre  et  qui  Ton  doit  secourir.  Ce  cri  relcntît  hient&t 
dans  tout  le  canton.  Armés  ou  sans  armes ,  oubliant  leurs  propres  af" 
faîres  ,  ils  volent  au  secours  du  ceux  qui  combattent.  A  défaut  d’autres 
Irails,  ils  se  servent  de  pierres.  Les  femmes  accourent  aussi;  elles  se¬ 
courent  leurs  époux,  leurs  frères,  leurs  parens,  leur  apportent  des 
armes  ,  leur  fournissent  des  traits  pendant  le  combat.  On  en  voit  même 
souvent ,  ainsi  que  des  prêtres  ,  prendre  part  à  l’action. 

3  L’usage,  sur-tout  dans  les  festins,  veut  que  les  femmes  soient  sé¬ 
parées  des  hommes.  Presque  aucun  Corse  n’a  de  domestique.  L’épouse 
on  tes  filles  vont  cherchcivreau  à  la  fontaine*  Nobles  ou  plébéiennes, 
toutes  font  dans  la  maison  les  ouvrages  de  femmes.  Elles  sont  labo¬ 
rieuses  et  vertueuses.  Lorsqu’elles  vont  h  la  fontaine,  vous  les  verriez 
un  vase  sur  la  tête,  un  cheval  attaché  au  bras  ,  filer  leur  quenouille.  » 

Filippinî  fait  l’éloge  de  Thumanité,  de  la  courtoisie,  de  l’hospUa- 
lîté  des  Corses  ,  sur-tout  de  ceux  de  rînlérieur*  a  Quand  un  étranger, 
dît- il ,  arrive  dans  un  village  ,  chacun  cherche  h  l’avoir  dans  sa  mai¬ 
son  ,  et  prend  soin  qu’il  soit  bien  traité*»  Il  vante,  comme  CyrJioctiÿ, 
la  vertu  des  femmes  corses,  et  vient  ensuite  an  mauvais  côté;  cose  di 
male*  Il  se  plaint  de  la  grande  ignorance  des  prêtres,  des  moines  et 
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des  notaires,  «  Pour  ce  qui  est ,  clit-il ,  de  la  paresse  des  insu  [a  ires  dans 
ry  la  culture  des  terres  ,  clic  est  au-dessus  de  toute  expression.  Celui  qui 
w  a  un  cartino  dans  sa  bourse ,  croit  qu'il  ne  peut  plus  rien  lui  man- 
»  quer.  De  1*^  vient  rextrême  pauvre  td  de  l'ile  ;  pauvreté  d'argent, 

»  d’édifices ,  de  vêtcûiens,  de  nourriture.  Une  telle  misère  fait  coni- 
p  mellre  chaque  jour  des  vols  aux  paysans.  Envieux  des  biens  qui  leur 
»  manquent  >  ils  fout  ^  pour  les  acquérir  ,  les  choses  les  plus  blâmables , 

J»  et  beaucoup  d’entre  eux  font  peu  de  cas  du  parjure  et  des  faux  ser- 
B  mens.  Leurs  înioiUiés  et  leurs  haines  sont  presque  perpétuelles.  Ainsi 
JJ  se  vérifie  ce  proverbe,  qui  dit  que  le  Corse  ne  pardonne  jaïuais,  m 
FHÎppîni  attribue  principalement  l’état  déplorable  où  sc  trouvait 
de  son  temps,  ù  !a  grande  quantité  d'arquebuses  à  rouet,  que  les 
Français  avaient  înlroduitss  dans  le  pays ,  et  ù  la  passion  de  ses  com¬ 
patriotes  pour  ces  armes,  qui  jusque  là  avaient  été  fort  rares  en  Corse, 
On  comptait  aiors  plus  de  sept  mille  autorisations  dt=!  port  -  irarmes , 
cl  la  plupart  des  paysans,  sur-  tout  dans  les  mooLagnes^  élaîcnt  armés 
sans  ûulorlsalioii.  Chaque  gouverneur,  à  sou  arrivée,  anuulait  tes  per¬ 
missions  données  par  sou  prédécesseur  et  en  vendait  de  nouvelles. 
Mais  cette  contribulion  n’était  rien,  en  comparaison  de  la  dépense 
que  faisajoiil  les  plus  pauvres,  pour  se  prfreurer  des  armes  et  des  mu¬ 
nitions,  ^  Il  n'y  en  a  aucun,  dit  Fîïippîiii ,  quelque  pauvre  qu’il  soit, 
»  qui  n'ait  son  arquebuse,  de  la  valeur  de  cinq  ou  six  éens  au  moins, 
»  et  celui  qui  n’en  a  pas,  vend  sa  vigne  ou  ses  châtaigniers  pour  s'en 
J»  procurer  une,  La  plupart  nViii  pas  sur  le  corps  pour  la  valeur  d’un 
B  dcmi-écu  de  vétemens ,  n'ont  rien  h  manger  chez  eux,  et  rougiraient 
ï>  de  n’avoir  pas  une  arquebuse  comme  les  autres.  De  Ih  vient  que  les 
M  vignes  et  les  champs  restent  incultes,  et  que  les  paysans  sont  cou- 
*  trainls  par  la  nécessité  de  se  livrer  au  brigandage.  Où  l’ocGasiou 
fl  n'exîste  pas ,  ifs  la  font  naître  ,  pour  pouvoir  ensuite  enlever  le  bœuf 
»  ou  la  vache  de  celui  qui  est  occupé  h  ses  travaux,  pour  nourrir  sa 
fl  pauvre  famille,,. ,  Et  le  mal  ne  s’arrête  pas  là.  Chaque  jour  ou 
B  apprend  que  des  Ijomicidcs  onl  été  commis,  tantôt  dans  un  pays, 
»  Lan  tôt  dans  un  autre,  par  la  làcilité  que  donnent  les  arquebuses  de 
fl  faire  le  mal.  Autrefois ,  lorsque  des  ennemis  dcsmig  se  renconlraicnl 
»  sur  les  roules,  sî  l’im  des  partis  n'élait  inférieur  en  nombre  que 
fl  de  trois  ou  quatre  hommes  ,  l’autre  ordinairement  ne  raltaquait  pas  i 
fl  aujourd'hui,  un  individu  qui  en  voudra  à  un  homme  qu’avec  d'au- 
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»  très  armes  II  n^a tirait  pas  osé  regarder  en  face,  se  cachera  au  com 
»  (l’un  bois,  et,  comme  s’il  tirait  sur  un  animal,  if  le  tuera,  sans 
»  que  jamais  ensuite  personne  en  sache  r!on ,  et  que  la  justice  puisse 
»  faire  son  devoir,  » 

Quelques  parties  de  ces  tableaux  semblent  avoir  été  tracées  hier  ^ 
quoique  IVrigînal  ait  vieiUî  de  plusieurs  siècles;  mais  elles  ne  peuvent 
s’appliquer  aux  habîtans  des  villes  maritimes,  dont  les  mœurs  ont 
toujours  été  bien  difrérenles  de  celles  des  montagnards.  Nous  avons 
vu  que  la  plupart  de  ces  villes  avalent  été  fondées  on  relevées  par  les 
Génois,  Leurs  habitans ,  loin  de  prendre  part  aux  divers  soultvemens 
des  Corses  de  l’inlérleur^  se  joignirent  souvent  aux  troupes  de  fa  ré¬ 
publique  pour  repousser  leurs  attaques  ,  et  furent  traités  par  eux  en 
ennemis.  L’antipathie  qui  cxîslail  autrefois  entre  ces  deux  parties  de 
la  population  (i),  est  à  peu  près  cflacée;  de  nouvelles  familles,  origi¬ 
naires  des  villages  de  rinlérieur,  viennent  chaque  jour  s’établir  dans 
les  villes  maritimes;  mais  ces  nouveaux  linhftans  prennent  bientôt  les 
mœurs  des  anciens  :  ees  mœurs  sont  d’ailleurs  modifiées  par  le  com¬ 
merce  avec  les  étrangers,  tandis  (juc  celles  des  montagnards  demeu¬ 
rent  ci  peu  près  sla lîonna ires* 

Les  individus  des  premières  classes  de  la  société,  nobles  ou  riches 
bourgeois,  sont  désignés  vulgairement,  dans  les  vîIScs  maritimes  cor¬ 
ses,  sous  le  nom  de  srgnori.  Leur  fortune  les  élève  peu  au-flcssus  des 
autres  classes  (s).  Leurs  mœurs  sont  simples  et  décentes.  Ceux  qui 
ne  sont  pas  retenus  h  la  ville  par  des  fonctions  publiques  ou  par  leur 
profession  ,  s’occupent  de  la  ciihuro  de  leurs  terres,  et  emploient  une 
partie  de  leurs  capitaux  en  améliorations  agricoles.  Quelques-uns  ont, 
dans  les  villages,  de  nombreux  clients,  qu’ils  protègent  habituelle-- 
ment,  et  qui  les  protègent  h  leur  tour  dans  les  temps  de  troubles; 
ces  paysans  accourent  alors  en  armes ,  cl  tiennent  garnison  dans  la 
maison  do  leur  patron ,  s’il  a  quelque  sujet  de  crainte;  ils  l’escortent 
aussi  dans  ses  voyages,  autant  pour  fui  faire  honneur  que  pour  le  dé- 


(1)  1516,  BoTiiniClo  âTalt  Tait  paiift^  TévÉcliÉ  d^Ajaceiû,  Les  liabîUns  de 
cetlc  ville,  ne  \oulnnl  rien  avoir  do  commun  avec  les  Coî’sos,  niOmc  pour  le  spirituel, 
dcmfitidèreiii  à  cotle  ^^poque,  otobltiircnl:  do  Léon  X,  île  dépendre  immédl  a  tentent  de  Tar- 
cticvOché  de  Gétius.  Jl&en  dépnidnicnt  encore  lorsffuc  la  Corse  fut  réunie  lit  la  France, 

(2)  En  182&,n  iry  avait  en  Corse  que  treutc-sis  éleolenrs^  cinq  seul ume ut  payaient 
plus  de  Wfr,  de  contributions;  un  seul  pajail  plus  de5Ût)  fr,  {573  fr,  58  c,  ) 
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fendre  contre  toute  atUitjoe»  Les  jeunes  gens  do  ces  cîasses  vont  or- 
dinniremetit  achever  leurs  éLiidcs  sur  le  continenU  Le  duel  commence 
h  prévûloîr  cheis  eux  sur  les  vciigcances  corses  {vendette)  (i)f  t]ui  ont 
toujours  été  rares  dans  les  villes  maritimes  (a).  Il  règne  une  grande 
union  dans  riiilérieur  des  familles  des  stg7wrL  Ces  familles  se  voient 
entre  elles  ;  mais  elles  se  réunissent  rarement  et  reçoivent  plus  rare¬ 
ment  encore  les  étrangers  (5), 


[%)  Le  {luel  J  qui  doit  sou  origine  aux  combiits  iudiciah’es^  est  une  cûutuiDe  digne  des 
temps  barbares^  puisqLCü  substitue  ^  la  raison  et  à  la  jusUce,  la  force,  Tadresse  et  îe 
courage,  qualiU’s  qui  peuveutapparlenir  à  un  brigand  et  mDiiqucr  à  un  bouiiÉle  liomme  ; 
mais  scs  incoiiîtruieiis  pour  la  socà,et6,  ne  sauiaieut  Cire  comparas  ù  ceux  des  veu- 
dette^  Les  U^molns  du  duel  réiississeut  souvent  k  empûcUer  irait  lieu,  ou  ii  Tar- 
reier  avant  qiCil  u"ait  en  des  suites  graves.  Quel  que  soit  le  résultat  du  combat,  lu 
querelle  est  termiuée*  Les  pareils  des  deux  adversaires  n'onl  pas  cessé  de  vivre  en  paix 
et  de  vaquer  à  îcurs  affaires*  Eu  Corse,  la  mort  est  continuellement  suspendue  sur  la 
tête  de  tous  les  purens  de  l^oiTensem:  et  de  l’olTcnsé,  jusqu’Di  ce  que  les  deux  familles 
aient  fait  la  paix.  M.  Foïupci  [État  fictuci  de  Ui  Corse,  p.  2Û^,  )  suppose  que  le  duel  fait 
autant  de  vlcüities  Eur  ic  conltnent,  que  les  en  Corse.  Je  iVai  pas  de  dounées 

assez  exactes  pour  prouver  rigoureusement  le  contraire;  mais  les  aperçus  suivaus  soûl- 
vont,  je  crois,  pour  faire  rejeter  celle  assertion*  Dans  la  seule  Corse,  il  y  a  eu,  en 
1829  et  183a,  prés  de  trois  fois  plus  d‘a$sassinats  suivis  de  mort  qu’il  ii’y  a  eu  dans  toute 
la  rraucc  de  duels  suivis  de  mort  portés  à  la  eonnalssaDce  du  miiiistéiro  public*  “ 
Petulùiil  tes  mêmes  auuées,  pour  les  assassinats  commis  en  Coi'se,  soixante  sur  cent 
ont  dtd  suivis  de  ruoi  L  Pour  les  duels  portés  en  Praiiee  à  Iei  conuaissanee  du  minis¬ 
tère  public,  treulG'fiix  seuiemeiit,  sur  cent,  ont  été  suivis  de  mort.  Il  est  probable 
que  ce  rapport  est  plus  faible  encore  pour  les  autres  duels.  —  La  population  de  la 
Ville  que  j^babite  (liémics)  est  de  trente-deux  mille  deux  cent  vingt-six  âmes,  la  ban¬ 
lieue  comprise*  La  force  inojenue  de  la  garnison  de  cette  ville  est  de  deux  miüe 
hommes  ^  ce  serait,  eu  tout,  plus  du  sixième  de  la  population  de  la  Corse,  Il  y  a  eu 
dans  celle  même  vÜlc,  d'^après  îcs  registres  de  la  police,  depul^ii  le  commencement 
d^aoûl  1830,  jusqu^^  la  Qn  de  septembre  1832,  trois  liuels  suivis  de  mort,  ce  qui  rd^ 
pondrait  k  tlix-buïl,  pour ‘une  population  égale  k  celle  de  la  Corse,  cl  pour  deux  ans* 
Le  nuiubro  des  assassinats  suivis  de  mort  a  été,  en  Corse,  pendant  les  deux  années  1820 
et  18.10,  de  qiiatre-vîngl-dix  sp^pL  Si  l’on  trouve  celle  énorme  dilTérmcc  en  établissant 
la  comparaison  sur  uno  villo  de  garm^oti,  que  serait-ce,  si  elle  portait  sur  toute  la 
rraiice  çoiiliuentalcî 

(2)  Elles  sout  égalcmeul  rares  dans  les  vilLages  du  Cap-Corse  ,  situés  k  peu  de  cUstauce 
de  la  cote,  et  dont  les  babitans  sont  presque:  tous  adonnés  h  la  cuUute  de  la  viguc  oti 
au  commerce  marilîmc*  PcudcUd  tes  six  àunces  '1825  — iSîO,  aucune  accusHliou  passas- 
slnail,de  mcurlreou  de  tentative  de  ces  et  înies  iÿa  été  dirigée  contre  im  Ijabituiit  du  Cap- 
Coi^se  (‘J,  La  population  des  ciiui  CEintons  qui  composent  celte  aucieuue  province,  et  celle 
des  villes  maritimes,  rormentk  peu  près  le  cinquième  de  la  population  totale  de  lUic 

(3)  Je  dois  prévenir  que  je  ne  pai’le  point  ici  d’après  ma  propre  expéricuce.  Ma 
mauvaise  santé  et  tJie5  occupaUems  ne  m’ont  jamais  peruiis,  en  Corse,  de  voir  la  so¬ 
ciété*  Je  léai  point  fait  à  Ajaccio,  où  je  résidais,  les  avances  uéeessaires  k  un  étranger 


1*;  V-oif  CBrLe  LIT  cl  le  lajifesu  Lllt. 
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Les  négocians  cE  les  marchands  sont  actifs  ,  économes  el  prudens  ; 
ils  ne  se  livrent  point  à  des  spécuîalions  hasardeuses;  leur  commerce 
est  sûr.  Celle  classe  se  recrutait  aulrefoîs  h  Gènes  et  en  France; 
elle  se  recrute  aujourd’hui  dans  le  ol  sur-tout  parmi  les  marins. 

Les  mœurs  des  anciennes  familles  de  marchands  sont  généralement 
douces;  les  nouvelles  se  ressentent  pendant  quehjue  temps  de  leur 
origine  (i). 

Excepté  les  cordonniers,  les  tailleurs  et  les  ouvriers  employés  à  la 
conslruclîon  des  Lalimens ,  les  artisans  sont  peu  nombreux ,  parce 
qu'on  fait  encore  venir  du  continent  la  plupart  des  produits  de  Tin- 
düslrie  qui  se  consomment  dans  rile.  A  Ajaccio,  il  y  a ,  dans  cette 
classe,  beaucoup  d’hommes  Lurbulens  et  querelleurs,  toujours  prêts 
h  faire  intervenir,  dans  les  plus  légers  difTérends,  le  stylet  ou  le  pis¬ 
tolet  qu’ils  ont  en  poche*  A  Bastia ,  les  artisans  ,  comme  les  autres 
classes  du  peuple,  paraissent  être  plus  tranquilles  (s)* 

Les  marins  aiment  le  tumulte  ;  mais  îls  s’appaiscnl  aussi  facilement 
qu’ils  s’émeuvent.  Comme  les  artisans,  ils  ont  souvent  recours  aux 
armes  dans  les  moindres  querelles;  cependant  les  suites  de  leurs  petits 
combats  sont  rarement  graves.  Lorsqu’ils  ne  sont  pas  occupés,  pour 
le  commerce  ou  la  poche,  îls  sont  employés  par  les  propriétaires la 
culture  des  vignes  ,  qu’ils  entendent  très  -  bien.  Ils  sont  meilleurs 
ouvriers  et  moins  tristes  que  les  paysans*  Quelques-uns  sont  aussi 
bûcherons  et  vont  avec  leurs  femmes  couper  du  bois  sur  la  côte ,  pour 
le  vendre  à  là  ville  ou  pour  l’exportation*  La  plupart  se  livrent  à  la  con¬ 
trebande.  Les  plus  sages  ou  les  plus  heureux  parviennent  h  faire  une 
petite  fortune  *  les  autres  sont  généralement  très-pauvres. 

On  trouve,  dans  les  villes  maritiuics  corses,  une  classe  que  l’on  ne 


pour  cire  admis  diius  Uîiitérîeur  des  fatniUes:  mais  dans  ïes  rapports  que  i'aJ  eus* 
pendant  neuf  ans,  avec  les  liabitnas  de  tontes  les  classes,  Yaï  rencontré  une  bienveil¬ 
lance  amicale,  dont  je  serai  toujours  roettn naissant. 

11}  Voir  le  tableau  LVT,  p.  3,  Ajaccio,  5  décembre* 

(21  II  réfliiUe  du  labîeau  LVI,  qu’en  1&32,  il  y  a  cti,  k  Ajaccio  ou  sur  ïe  territoire  de 
celle  ville  ,  quatre  persotiucâ  de  tuées  et  vingt  de  blessées  par  eiiiLc  d’assassinats  ou  de 
risés  ,  landis  qu*k  RasUa  ,  il  n’y  a  eu,  pendant  la  mémo  année,  nî  î nés  ni  blessés*  — 
En  1&33  ol  pendant  les  si£  premîera  mois  de  1834,  deux  persounes  ont  été  tuées  à  Ajac¬ 
cio,  et  vlrigL-sixont  été  blessées*  A  Rastia  »  i>eudaut  le  même  lemps,  un  seul  bemme 
a  été  tué  et  trois  ont  été  blessés* 
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rencontre  point  dans  celles  du  contineiît,  et  qui  leur  donne  un  aspect 
particulier*  Comme  il  n’cxîsle  point ,  dans  la  canîpagrie  ,  de  bâdmens 
d'exploitaiioo,  tous  les  laboureurs  des  ierrcs  circon voisines  demeu¬ 
rent  h  !a  ville  :  ils  sont  plus  graves*  plus  sages,  plus  Corses  que  les 
marins,  et  leurs  mœurs  sont  plus  douces  cjuc  celles  des  montagnards. 

L’éducalîon  lîlLéraîre  des  l'emmes,  même  dans  les  premières  clas¬ 
ses,]  avait  été,  jusqu^à  cos  derniers  temps  ,  très -négligée  dans  ees 
villes;  elîc  Test  moins  maintenant*  Leur  éducation  morale  est  excel¬ 
lente;  elles  ont  tontes  les  qualités  des  bonnes  mères  de  famille*  Les 
femmes  de  la  classe  moyenne ,  uniquement  occupées  du  soin  de  leur 
ménage,  y  apportent  la  plus  grande  économie  (i)*  Celles  des  marins 
pauvres  font  chez  les  riches  les  ouvrages  de  peine,  ou  travaillent  à 
la  journée  dans  fa  campagne*  Malgré  le  malheur  de  leur  situation  , 
comme  elles  sont,  ainsi  que  toutes  les  autres  femmes  corses,  labo¬ 
rieuses,  sobres,  et  imbues  de^  principes  religieux,  ou  ne  les  voit  ja¬ 
mais  tomber  dans  cet  excès  de  dépravation  et  d’abrutissement  dont 
nos  villes  du  conlînent  olTreut  de  si  tristes  exemples. 

On  a  donné  à  plusieurs  bourgs  de  Tintérieur  le  nom  de  villes; 
Corte  m*a  paru  seul  le  mériter  sous  quelques  rapports-  Nous  avons 
vu  que  Corte  était  autrefois  te  ciiefdicu  d*unc  province,  et  que  Paoli 
y  avait  établi  le  siège  de  son  gouvernemenL  Celle  petite  ville  est  au¬ 
jourd’hui  le  chef-lieu  d’un  arrondissement  de  sous  -  préfecture  ;  le 
ebuleau  qui  la  domine  est  toujours  occupé  par  une  garnison  plus  ou 
moins  nombreuse  :  elle  est  donc  îa  résidence  obligée  d’un  certain 
nombre  d’iiou^mes  éclairés,  magistrats  *  administrateurs  ou  militaires. 
Située  entre  lîaslia  et  Ajaccio  ,  elle  est  un  lieu  de  passage  et  de  repos 
pour  les  voyageurs  qui  se  rendent  d’une  de  ces  villes  h.  l’autre  j  ses 
principaux  liabitans  ont  de  fréquentes  occasions  d’exercer  f hospita¬ 
lité  ,  et  ils  s’en  acquittent  avec  noblesse  et  générosité.  Ils  sont  en  gé¬ 
néral  instruits;  la  plupart  ont  voyagé;  plusieurs  ont  vécu  long-lenips 
sur  le  continent  et  y  ont  occupé  des  postes  honorables;  la  civilisation 
a  adouci  leurs  mœurs  sans  les  corrompre;  on  trouve  dans  cette  classe 
des  hommes  d*un  mérite  distingué  et  de  beaux  caractères.  Les  mar¬ 
chands  sont  peu  nombreux  et  paisibles*  Le  reste  de  la  population  se 


(1)  Elles  faut  elles- mûmes  la  cuisiiio  et  prcMiuc  tous  les  ouvragCb  que  l’ou  faÜ  rïiire 
ailleijr$  U  des  taüîeuses  ou  à  des  couturières* 
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cotnpose  rt*ariisans,  de  laboureurs  et  de  bergers  ,  dont  les  Qiœurs  dif¬ 
fèrent  peu  de  celles  des  habîtans  des  vîltagcs*  Les  scènes  sanglantes 
dont  Gorle  et  ses  environs  ont  élè  [c  théâtre  dans  ces  dernières  an* 
nées^  prouvent  que  le  mauvais  coté  des  anciennes  mœurs  corses  a 
perdu  peu  de  terrain  dans  celte  classe,  et  même  dans  une  partie  de 
la  première  (i)* 

Les  familles  corses  les  plus  considérables  et  les  plus  anciennes  ,  con’ 
tînuent  à  habiter  les  villages;  mais  elles  ont  dans  les  villes  de  nom¬ 
breux  représentans  ,  soit  dans  radminlstration ,  soit  dans  la  magistra¬ 
ture*  C’est  autour  de  ces  familles  et  de  quelques  autres  qui  se  sont 
élevées  successivement ,  que  les  partis  se  forment.  Les  chefs  de  ces 
factions  cherchent  ordinairement  è  circonvenir  Fautorité,  è  la  mettre 
dans  leur  dépendance  pour  les  affaires  du  canton ,  h  dominer  dans  leur 
petite  sphère  ,  et  leurs  rivalités  ont  quelquefois  les  suites  les  plus  fu¬ 
nestes*  C’est  un  reste  des  anciennes  mœurs  des  Caporaux;  mais  ce 
mal  diminue  chaque  jour  et  ne  se  montre  plus  guère  avec  quelque 
force,  que  dans  les  temps  de  troubles* 

Presque  tous  les  moutagnaids  corses  sont  proprîélaîres.  Les  paysans 
agriculteurs  aisés,  sont  logés  chez  eux  ;  îls  ont.  ordinairement  un  che¬ 
val  ,  une  chèvre  ou  deux  ,  autant  de  cochons  ,  un  petit  enclos  à  queh 
que  distance  du  village,  et,  près  de  la  maison,  un  petit  jardin  pota¬ 
ger*  Ils  ont ,  de  plus  ,  leur  part  des  Liens  communaux  ,  qui  se  divisent 
chaque  année  entre  toutes  les  familles,  du  moins  les  terres  labou¬ 
rables*  Us  font  iravaîller  ces  terres  par  des  étrangers  ou  par  des  labou* 
reiirs  du  pays,  lorsqu’ils  le  peuvent;  et  lorsqu’ils  les  cultivent  eux- 
mêmes,  le  genre  d’agriculture  qu’ils  ont  adopté  cl  qui  ne  peut  chan¬ 
ger  qu’avec  leurs  mœurs,  leur  laisse  beaucoup  de  loisirs  (a).  J’ai  sous 
les  yeux  une  lettre  de  rexccllent  curé  do  Yivario  ,  feu  Panlalaccî ,  où 
i!  QIC  priait  d’employer  scs  paroissiens ,  qu’il  nommait  son  pêupfe,  aux 
travaux  de  la  roule  d’Ajaccio  à  Bastia,  dans  rintervalle  de  leurs  tra¬ 
vaux  agricoles  ,  qui  ne  les  occupaient ,  mo  dîsait-il ,  que  de  la  mi-juin 


(1}  Voir  le  tâblc^iii  LUI  et  les  exemples;  T'éunis  à  îa  fin  de  cct  arîîclc* 

(2)  Leurs  terres  à  bli5  sont  ordinairement  si Luées  dans  les  plaines  du  lUtoraï,  à  une 
grande  dîslanec  de  leurs  ii'iMages.  Ces  terres  labouri^os  et  cnsemcncÉcS;,  ils  revienueut 
au  vilUige,  et  ne  retournent  plus  à  la  plalue  que  pour  faire  ia  récolte.  Les  babitaus  de 
quelques  villages  commencent  k  avoir  dans  leurs  étabUssemens  do  la  plaine  des  vignes 
et  des  oliviers,  ce  qui  les  oblige  à  y  demeurer  beaucoup  plus  long-temps. 
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à  la  mî-aoùt*  et  de  la  mi-octohre  h  la  fin  de  janvier  (i)  ;  en  tout,  cinc| 
mois  cl  demi.  Le  produit  de  ce  travail  suffit  ordinairement  h  leurs 
besoins;  cependant,  ils  se  trouvent  quelquefois  fort  embarrassés,  et 
la  nécessité  oLIijîje  les  plus  pauvres  h  avoir  recours  à  des  emprunts 
forcés.  Plusieurs  des  paroissiens  du  bon  curé  étaient  dans  ce  cas  ,  lors¬ 
qu’il  m’écrivit  la  lettre  dont  je  viens  de  parler»  «  11  faut  ,  me  disail’il , 
a  qu’ils  volent  par  CKlrùnie  nécessité,  comme  cela  est  arrivé  cette  se- 
■  maine  (i8  avril  18S7).  I!s  ont  pris  des  chèvres  et  d’autres  animaux, 
»  puis  se  sont  présentés  aux  propriétaires,  leur  disant  qu’ils  offraient 
»  maison  J  châtaigniers  et  terrains;  mais  que  la  misère  et  la  mort  les 
0  obligeaient  h  faire  ce  dont  ils  ne  sc  seraient  jamais  crus  capables*  » 
Ce  défaut  d^occupalion  ,  chez  des  hommes  d’un  esprit  actif,  produit 
Pennui ,  îa  tristesse,  le  besoin  d’événemens  nouveaux,  qu’on  a  re^ 
marqués  chez  les  paysans  corses»  H  doit  aussi  favoriser  celle  suscep* 
tibililé  et  ce  long  ressentiment  qu’on  leur  a  reprochés*  Un  homme 
qu'aucune  occupation  ne  vient  distraire,  se  fait  de  tout  une  aflairc  im¬ 
portante,  et  ridée  qui  Ta  frappé  une  fois  le  poursuit  sans  cesse- 
La  passion  de  la  vengeance  paraît  être  encore  aujourd’hui ,  comme 
au  temps  de  Peints  Cjrnœtis  et  de  Filippînî ,  un  des  Ira  ils  les  plus 
prononcés  des  moeurs  des  paysans  corses  (2)*  Leur  caractère  originel, 
ou  le  climat  de  Pile  (0),  ont  pu  conlrihucrà  tendre  plus  irrésistible  chez 


(1)  Leurs  terres  sont  jjitui^es  dans  la  plaine  d’Alérîa  ,  h  plus  de  cinq  lieues  de  Vivarlo. 
Il  y  a  long-temps  qu^lJs  en  ont  fait  le  parî4ige.  Ils  y  ont  une  ^-glise  ;  les  plus  riches  y  ont 
fait  bâtir  des  maisons  cl  piauler  des  vignes.  Il  y  a  peu  de  villages  en  Corse  dont  les  ha¬ 
bitons  soicui  plus  tranc|uilles,  et  je  suis  porte  û  croire  qii^ils  le  doiveut  en  partie  aux 
vertus  de  leur  ancien  cure- 

(2,  Nous  avons  vu  que  Limperaui  fait  descendre  les  Corses  des  Arabes  par  les  Phéiii- 
cicits,  et  la  plupart  des  au  Leurs  suppoi^cut  que  les  Sarrasins  ont  Loiig-lemps  possddÉ 
rilc-  On  remarque  une  conformité  parfaite  entre  les  Tcngeances  arabes  et  les  itttndeUe 
corses»  *  Le  meiirtrîer  ïCest  pas  seul  poursuivi ,  mais  encore  ses  proches  parons.  Quand 
H  une  famille  a  de  pareilles  vengeances  h  exercer  ciiTcrs  une  auttCi  on  dit  qu'il  y  a  du 
»  Sang  entré  cîies  1  elles  sont  forclos  de  se  fléparer,  et  vivent  dans  un  état  de  guerre  qui 
*  se  conli nue  quelquefois  peiulanL  plusieurs  généralicms»  L.i  mort  même  du  meurlricr 
SS  ne  ramène  point  le  Câilmei.  et  si  l'on  de  scs  parens  périt  pour  lui,  les  haines  s'accrois- 
»  sent  au  lieu  de  dimmuer,  »  (DeppinR,  DescrifjiiHn  de  l'^Egyt?fe^  Ann  aies  des  Eoyuges, 
t*  22,  p.  373*1  I>u  reste,  ûn  retrouve  aussi  ces  vcngeance&  h^ rédiiaires  chcï  les  Alba¬ 
nais  ,  les  Druses ,  les  Circassiens  et  autres  peuples  dont  la  civilisation  est  peu  avancée* 

(3)  Ou  peut  dire ,  jc  croîs,  de  tous  les  peuples  méridionaux,  ce  que  Fontenelle  a  dit 
des  Italiens  t  a  Qo*ils  conservent  le  souvenir  des  bienTajls  et  celui  des  offenses  plus  pro» 
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eux  un  penchant  que  !a  nature  a  placé  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  t 
comme  une  garantie  contre  les  oITenses  dé  leurs  semblables.  La  ven¬ 
geance  est  la  justice  des  temps  barbares  >  ou  la  société  n’cxîstdit  pas 


causes  puissantes  qui  subsistent  encore,  et  dont  quelques-unes  existe* 


*  faudi^Hueut  que  d’au  li  es  peuples  qui  ne  sont  siiscepUbles  que  d^jmpresâlons  plus  le- 
»  gérés»  lo 

(î)  Les  guéri  PS  privées  qui  désolèrent  long-temps  toute  l'Europe^  et  que  Ton  a  ctin- 
pïnécu  aux  corses,  ne  dispîi raient  eiiliOremeiit  *  un  Frauec,  queloîisque  le  pou- 


cltus  avaient  sur  les  le  grand  avantage  d'Èlre  un  privilège;  elles  ne  pouvaient 


aux  juges  ordinaires.  —  Les  actes  d’hostilité  ne  pouvaient  commeucer  que  trois  jours 
aprl-s  la  déclarât  ion  de  guci'jx?.  “  i>i  rime  des  parties  ne  voulait  pas  entrer  en  guerre, 
ou  voulait  m  sortir,  elle  requéralL  le  seigneur  dominant  de  lui  dotincr  as^ur&ment ,  s^en 


amis  et  ses  alliés.  —  Le  seigneur  pouvait  contrai ndi‘e  ses  vassaux  5  ratre  ta  paix  ou 
une  trêve.  —  Souvent  les  chefs  dû  la  guerre,  pour  épargner  le  sang  de  leurs  païuîiâ, 
demandaient  üt  leur  seigneur  domiJiant  la  permission  do  battre  en  champ  clos.  SI  le 
seigneur  accordait  lo  duel,  celui  qiit  succombait  était  puni  do  mort  et  la  guerre  était 


de  quarante  jonr^  fut  accordée  aux  parons  otïsens  qui  luiraleiit  pu  Cire  surprix. 

Autrefois,  en  Corse,  la  guerre  ne  coinincnçait  non  plus  qu’aprés  qu’elic  avEiit  été  ûtïl- 
cicllcment  déclarée.  Celte  déclaration  faisait  connaître  jusqn’.'i  quel  degré  de  paieiitê 
les  hostilités  devaient  sVtcndîc.  Le  plus  souvent ,  des  personnes  jouissant  de  resUme 


des  deux  faniilles,  se  pointaient  eoiiuiic  médiatrices  ;  si  elles  ohtçnaient  la  promesse  de 


cesser  les  hoslilités  (ce  qui  devenait  plus  facile  lorsque  le  uomlirc  des  morts  était  égal 
de  part  et  d’autre },  celle  promesse  était  religieusement  olïservéOj  et  Ton  Irailait  des 


.auenue  règle,  ou  du  uïoins,  s'il  un  existe  uiieorc  quelqiies-uiieti,  leur  ob-servalion  est 
devenue  une  exception. 

(2)  Voirniistoirc,  p.  000. 

(3)  L'homicide,  dil  rauleur  de  Iei  (Jitistifienzione  (  p.  262],  est  devenu  si  fmtiiliér  aux 
Corses*  par  suite  de  l'impunité  doutée  crime  a  toujours  joui*  qu'ils  le  commellent  pour 
Je  plus  léger  motif. 


ETAT  ACTUEL. 


ront  loujours.  Presque  toutes  les  campagucs  sont  encore  désertes  , 
incultes,  ou  cultivées  seulement  après  de  longs  intervalles  de  repos, 
couveîics  en  partie  de  fourrés  impénétrables  (makis);  le  voyageur  et 
le  laboureur  ,  Isolés  ,  y  sont  h  la  merci  de  leur  eimemi.  Le  crime  com¬ 
mis,  le  meurtrier  peut  gagner  en  quelques  heures  les  parties  les  plus 
inaccessibles  des  hautes  montagnes*  et  s’y  niainleiiîr  long-icmps  avec 
avantage  contre  (es  agens  de  la  force  publique  (i)*  S’il  veut  quitter 
momentanément  le  pays,  la  frontière  est  partout  è  peu  de  distance  ; 
les  côtes  sont  inhabitées;  un  jour  lui  suflit  pour  passer  sur  le  conti¬ 
nent  ou  dans  les  îles  voisines.  C’est  à  ces  causes  ,  autant  qu’aux  restes 
des  anciennes  mœurs ,  qu’il  faut  attribuer  le  grand  nombre  d’assassi¬ 
nats  qui  se  commettent  encore  aujourd’hui  en  Corse,  Le  mal  est  évi¬ 
demment  dans  la  facilité  qu’ont  les  mal  fai  Leurs  de  se  soustraire  h  l’ac- 
iion  du  pouvoir  social;  le  remède,  dans  les  mesures  qui  peuvent  rendre 
cette  action  plus  forte  et  plus  prompte*  Si  ces  mesures  ne  s’accor¬ 
daient  pas  avec  la  loi  comninnc ,  je  reconnais  qu’elles  ne  pourraient 
être  prises  avec  justice  que  sur  la  demande  des  Corsos,  ou  de  leur 
consentement;  mais  je  crois  que  loin  de  les  repousser  comme  con¬ 
traires  à  la  liberté,  îls  devraient  les  réclamer  en  son  nom  même  (&). 
Qui  peut  se  dire  libre  ,  dans  un  pays  où  c[uclques  hommes  audacieux 


(]}  Le  contumace  condïimnd  à  mort,  GLimmarclû ,  orrfiié  le  13  aTril  1828,  tenait  la 
campagne  tlepuïs  seiic  ans.  Camille  Ornano*  \uù  le  15  juin  1829*  av-iit  ùié  qualorie  ans 
la  t  erreur  des  eau  Ions  de  Zica^o  et  de  Sainte -Marie.  Pascal  Gambinî  et  Joseph  Aalo- 
marchi,  dit  GaUochio,  condamnés  il  mort  îc  52  juin  1S33 ,  ont  bravé  dïx-sept  fois  la 
même  coudamiialion  depuis  le  2  octobre  182&.  En  1825,  Pautoi  ili-  miiitaîrc  traita  secrè- 
lemeiiL  avec  ees  deux  coïitnujaecs *  el  avec  quatre  de  leurs  compagnons,  par  Clnler- 
tnêdiaîre  de  leurs  paï  ens  ;  les  poursuHes  furent  suspendues  à  leur  egard  î  ils  pjomireut 
de  quitter  Pile ,  et  restèrent.  Depuis  ,  ils  sont  passés ,  dit-on  *  en  Grèce.  Le  frère  de  Gal^ 
lochio  ayant  L-lê  assassiné  le  4  avril  de  riiiiiiéc  dernière*  on  suppose  que  co  bandit  est 
rentré  dans  PPe  pour  îe  venger*  Eu  effet,  ïc  frère  de  LMndlvidu  qu^on  accuse  de  ce 
crime  ,  et  qui  est  détenu  dans  les  prisons  de  Bastia*  a  ütè  tuè  le  7  mars  deruier. 

Du  21  décembre  1820  au  1"*  novembre  1S25*  trcntc^un  gendarmes  ont  été  tués*  et 
vingt  et  nn  ont  été  blessés  en  eonibailant  les  contumaces  au  les  prévenus*  qnî  n^ouL  eu 
dans  ces  rencontres  que  quiiTV.e  tiomuies  tués  et  sept  blessés,  A  la  vérité,  celte  époque 
parait  être  celle  où  ïa  gendarmerie  a  le  plus  soulTert  en  Corse* 


(2)  Des  lois  oiceptioiinelles  pourraient,  comme  les  lois  générales,  ne  rien  laisser  à 
rarbitrairej  mais  sNl  fallait  choisir  cuire  rarliîUaire  du  pouvoir  et  celui  des  bandits , 
qui  pourrait  héslLerl  Sous  Ceccaldi  et  Giafferî,  plusieurs  assassins  furent  Jugés  mili¬ 
tai  rement:  cet  csemplc  suffît  pour  empêcher  iiti  grand  nombre  de  crimes;  tonte  la 
Corse  applaudit  :  c  La  causa  fu  traKata  e  spedita  m&rc  euViYrtr/*  C.QV  ^iomsFAiïioxr.  K 


ETAT  ACTUEL» 


m 

e;i  teroccs  cHsj>osenl  de  la  vie  et  de  la  fortunede  leurs  concitoyens  (i)  ? 

On  a  dît  avec  rnîson  qu’en  Corse,  rexngérntîon  et  une  fausse  direc¬ 
tion  du  point  d’honneur  poussent  souveal  au  crime  des  liommcs  dont 
la  vie  avait  été  jusque  là  sans  reproche;  mais  il  est  impossible  d^allri- 
buer  au  point  d’honneur  les  assassinats  et  les  brigandages  de  la  plupart 
des  bandits  corses,  ainsi  que  la  proleclîon  qu’ils  Irmivcnl  trop  sou* 
vent  dans  les  villages*  et  quMls  ne  doivent  sans  doute  qu’à  la  terreur 
qu’ils  inspirent,  et  à  rjnléret  de  famille  et  de  parti  (s)* 

Le  sysldme  des  vendeUe  fait  de  chaque  famille  une  puissance  in¬ 
dépendante  ,  que  ses  chefs  sVftorcent  d’étendre  et  de  fortifier;  les  pa- 
rens  les  plus  éloignés  sont  recherchés  et  protégés*  Les  familles  $e 
groupent  ensuite  dans  un  intérêt  de  parti*  et  les  hommes  puissans  de 
chaque  parti  protègent  tons  leurs  ad  hère  ns*  Quand  ils  ne  le  feraient 
pas,  leurs  adversaires  ne  pourraient  croire  à  leur  impartialité*  On  ne 
peut  nier  que  ce  patronage  n’ait  un  beau  côté;  il  resserre  les  liens  de 
famille,  rapproche  le  pauvre  du  riche,  et  assure  au  faible  l’appui  de 
rUomme  puissant;  mais  à  mesure  que  Tétât  social  se  perfectionne,  le 
citoyen  ,  le  membre  de  la  grande  famiHc  a  moins  besoin  de  ces  ap’ 
puis  particuliers* 


MtCEEtr  DEi,  Rt:G’'iO  (*).  w  Lc  goiivpi’iicm^îi  1  lie  Paolï ,  admlrü  tics  Cûrsi’s,  enl  tks 
jiuntes  dR  ^urrre  qui  parçQUjaleiit  Vt\c  avec  du  forts  ddlacLicmctis  de  Iroupoé^,  ci  qui 
étaient  munies  d'une  auiorÜé  supérieure  aux  ïols  (**)»  Ce  général  faisait  arrüter  les  fa- 
milïes  des  bniidils  quMl  ne  peinait  alteindrc  (***).  Corses  et  rran^^aiij  du  continent, 
tous  s'accordent  a  dii'c  que,  pendant  les  quinw  années  qui  précédèrent  la  révoluUoii 
française*  la  Corse  fui  heureuse:  que  la  sécurtlé  régnait  partout  dans  rite  (**'*)»  Celle 
Kêcurilé,  ce  honlienr  furent  préparés  par  dt s  lois  exeeptionnelips  lrêS'se\èi“e8,.  et  eon* 
fiervés  par  Tédlt  de  1772,  dont  j'ai  donné  Tana  lyse  page  335.  Cet  édit,  que  M.  Kenuccl 
nomme  un  jne««ïjieiîf  pn^cictix  de  V amour  des  Hourbans  pour  les  Corses  t*“**),  csl  lui- 
même,  dans  lotiles  ses  parlles  ,  une  loi  exceplionnclle* 

(1)  Voiries  e.i£eiiipics  réiims  h  la  fin  de  cet  arliclc* 

%  (:2]  Si  ces  hommes  n'étaîeut  pas  coupables  aux  yeus  des  Corses,  ironicraîhon  dans 
me  des  juges  pour  les  condaiinier,  et  des  soldais  pour  les  poursuhre  et  les  Jivier  a  la 
jtisllce? 


CJi  (■iui'lîÛc;t^ioiit ,  {).  ^4. 

[•*)  ronnmçrfui! ,  t.  a ,  p.  aoÿ ,  el  Ucriiiiiiif^jî  ,  l.  S  ,  p.  iS, 

(■■'-J  Urtnc  tlv  r»)ûli  *ii  ïn:;l»lr4l  d'iilria,  QmïHrh  Ta^aviii a'  DotcmVrc  $7^^^ 

O^ud Ji  il  VovàM  FT  tl4ïHCE,  prél.. ,  p.  iFiJi  “  Cêiséirnl  Suii  MûUitt’ur,  i  juillet  iSao.^ 

^  l'umptii,  Cr^t  icftlit.  DE  La  Cishae  ,  p. 

,  p.  3  f  noie  5. 
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Le  paysan  corse  n'est  point  un  homme  grossier;  scs  loîsîrs ,  dont 
nous  avons  vu  les  inconvénient,  lui  permettent  de  donner  be^'îiicoup 
de  temps  h  la  réflexion  et  à  la  conversation  j  et  comme  il  a  nnc  Enlel- 
ligcncc  vive,  qu’il  se  trouve  Irès-rapproché^  par  ta  condition ,  df's  prin¬ 
cipaux  habilans  de  son  village  î  qu’il  est  ordinairement  recherché  de 
quelques-uns  d’emlroeiix,  ainsi  que  je  Tai  dit,  et  n’est  dépendant  de 
personne,  il  a  beaucoup  plus  d’idées  que  nos  paysans  du  continent, 
et  il  les  énonce  avec  facilité  et  liberté  ,  souvent  meme  avec  une  sorte 
(réloquence  qui  a  fait  dire  que  tous  les  Corses  étaient  nés  avocats* 
Hlalheureusement  *  on  pourrait  dire  aussi,  peut-être,  qu'ils  sont  nés 
plaîdeurt  cl  même  juges;  car  les  paysans  corses  sont,  en  général, 
portés  si  élever  de  grandes  prétentions  sur  les  fondemens  les  plus  lé¬ 
gers  cl  h  se  faire  justice  eux-mémes.  Ce]iuiidant,  les  plus  sages  sou¬ 
mettent  encore  leurs  différends  h  la  décision  de  riiomme  qu’ils  consi¬ 
dèrent  le  plus,  comme  au  tca)pâ  de  Petrus  Cyrnœtts  (i). 

L’étal  de  guerre  entre  les  familles  étant  tou|ours  imminent,  l’es¬ 
prit  militaire  est  enlrelenu  avec  soin*  On  trouve  donc,  dans  le  paysan 
corse,  les  vcrUis  cl  les  défauts  que  cet  esprit  fait  naître  et  développe. 
Parmi  les  vertus,  on  remarque  sur- tout  le  dévouement  dans  les  ami¬ 
tiés,  l’horreur  de  la  trahison,  la  force  d'ânïe;  parmi  les  défauts,  la 
présomption,  fe  penchant  h  résoudre  toutes  les  questions  par  la  force , 
le  goût  des  expéditions  oii  il  y  a  des  dangers  a  courir  ci  du  butin  à 
faire,  un  éloigaement  prononcé  pour  les  travaux  manuels  (îî). 


(1)  On  lit  ce  qui  suU  dans  L^orniâon  funèbre  de  Paul -François  Peraldl,  d^Ajaccio, 
1827  :  «  On  avait  recoure  h  lui,  de  toutes  les  parLiesde  L^ile,  pour  dclalrçlr  les  douter, 
aiTaniîcr  les  procès,  décider  les  questions  épineuses  ;  et  tous  se  soumettaient  h  son  ar¬ 
bitrage  avec  aillant  de  rcsprcl  qii^jlfiéii  auraient  montré  pour  les  sonloncus  iVun  Iribu- 
uah  ■»  Déduction  faite  de  rexa^ératlon  sur  laquelle  on  peut  compter  dans  une  oraJüOii 
funèbre,  il  en  restera  encore  assci  pour  appuyer  ce  que  j'ai  avancé, 

(2}  Le  caractère  des  Corses  a  été  peint  avec  Iiuparüalité ,  quoique  par  une  juaiti  aoïio , 
dans  la  Pevue  de  ta  Corse  du  10  février  de  celte  année.  Je  donneraî  ici  quelques  passagers 
de  cet  article  t 

V  Le  Corse  est  religieux  jusqu’il  la  superslitioii ,  lorsqu’il  est  dans  son  état  ordinaii'e; 
aihée  lorsqu’il  est  agité  de  passions  bainenses*.*,*  Ses  jeux  éltiieèlent  de  fureur  et  de 
baille  au  moindre  outrage  qu’il  reçoit  en  public,  dùt'il  alors  succomber  à  l’instaDt 
même  qu‘il  tous  enfonce  son  stylet  dans  ïe  cœur;  et  il  sera  modérés,  peut-être  même 
endurant,  s’il  est  insulté  dans  un  lieu  sotitaîR^  où  sa  répulalioti  (riiomme  courageux 
n’est  pas  compromise*..*.  Il  est  orgueilleux ,  ambitteux,  avide  d'botiucuis,  de  pouvoir 
et  de  richesses,  envieux  do  ta  fortune  de  &cs  égaux  qu’il  volt  s'élever  au-dessus  de  lut; 
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De  celle  isitualion  et  fie  ces  habitudes  des  hommes  ^  résultent  néces¬ 
sairement  |)OLir  tes  femmes  une  grande  infériorllé  et  une  grande  dé- 
pcndnncc.  Los  en  liuis  mâles  seuls  peuvent  accroître  la  force  et  la  puis¬ 
sance  de  la  famille;  tous  les  soins,  toute  la  considéraliort  sont  donc 
pour  eux.  D’un  autre  côté,  si  les  fcnjmes  jouîssaîcnl  en  Corse  de  k 
même  liberté  que  dans  le  reste  de  la  France,  les  rivalités,  îes  jalousies, 
les  petites  înlrignes  qui  en  résullcraient ,  augmenteraient  beaucoup  le 
nombre  des  querelles  ,  et  par  suite,  celui  des  crimes  et  des  vengeances  : 
il  est  donenaturtd  qu’on  les  tienne  dans  une  plus  grande  dépcnfknce* 
Enfin  ,  dans  nn  pays  ou  personne  ne  veut  servir  et  oii  tous  les  hommes 
veulent  vivre  noblement,  tous  les  travaux  que  font  ailleurs  les  domes¬ 
tiques  ,  doivent  retomber  sur  les  femmes  de  la  maison.  Cependant, 
on  a  beaucoup  exagéré  cc  que  le  sort  des  paysannes  corses  parait  avoir 
de  triste.  ISaLurrllemcnl  laborieuses,  elles  sc  livrent  volontairement  à 
ces  travaux  auxquels  clics  semblent  condamnées*  Respectées,  nialgré 
rinfériorilé  de  leur  rôle  (i),  si  la  gaîlé  ci  les  phusirs  se  montrent  ra- 


ccpriulîiiiL  respccliiciix  pour  cerii^îns  noms,  et  gouuiis  à  cert^iines  familles  dont  U  n 
accepKJ  le  patranage,...  1]  a  nue  gi'aiKle  idck  cle  luî'mC'riic  et  de  s»  supt^norUd  sur  les 
auliTs.  Sa  dignité  dUiommc,  Idlc  quHl  la  coriveU ,  lui  fait  détester,  non  seulement 
l’esclavage,  mais  encore  tout  métier  servile^.*.  -  11  lie  aifllcîlemcnt  amilié  avec  rélruii* 
gci-j  mais  11  le  respedeet  iTipnore.  Il  est  Imspilaüer,  généreuv  dans  sa  mabon,  avare 
hors  de  dieu  lui  ;  paresseuîî ,  fii  le  traTail  ne  peut  le  relever  de  bod  état  de  méclioerUê; 
Liiratigable,  s^l  a  des  cliaiices  h  la  fortune.  IL  est  sobre,  ennemi  de  Pivroguei  le  ^  obli¬ 
geant  ^  serviable,  maïs  en  même  teinp^  d’imc  exigéncc  sans  bornesî  rude  avee  sa 
femme,  austère  pour  ses  filles,  faible  pour  ses  garçons  î  n  alu  id  le  me  ni  porlé  vers  îa 
justice,  mais  lorsqu’elle  frappe  au  dehors  de  sa  famUle  ;  fort  de  laisou  et  de  logique  lors¬ 
qu’il  fSl  désintéressé  dans  ses  jugemens;  sophiste  lorsqu’il  s’agît  de  son  propre  juîérét; 
d’uue  grande  pénélrallon  d'esprit  i  curieux  coimnc  femme  des  aiîaires  des  autres;  es- 
trémeuient  secret  sur  ce  qui  le  concerne.  Il  abhorre  le  mensonge,  ci  souvent  n’aime 
pas  ü  dire  toute  la  \  éritü  i  ec  qui  le  rend  parfois  c:on!i  ainl  et  embarrassé  eu  société,  It 
est  Ucilurne  par  caractère,,  réservé  par  prudence,  soupçonneux  d  rnéQaul  en  public, 
expansif  au  sein  de  l’auiHié.  » 

(l)  SI  elles  ne  paraissent  point  h  table  dans  les  repas  donnés  aux  étrangers,  ou  même 
lorsque  la  famille  est  seule ,  ce  u’esl  point,  connue  ou  Pa  supposé,  parce  qu’ellos  en 
seul  exclues  par  Pot'gudl  des  hommes,  mais  parce  que,  n’ayaui  poiiil  de  domestiques, 
elles  doivenl  préparer  et  servir  les  mets  en  môme  temps  qu’elles  ont  soin  du^  cnfâiïs.  Ou 
a  prétendu  que,  dans  ses  voyages,  le  paysan  corse,  h  cheval,  ebaiissé  de  bons  souliers, 
SC  fait  accompagner  par  sa  feiume,  qui  le  suit  nu-pieds,  cJiargée  d’un  lourd  fardeau.  Cela 
ji’esl  lias  cxacL  Anirefois  P  usage  des  souliers  clait  absolument  Inconnu  aux  femmes  des 
paysans  pauvres  ;  aujourd’hui  elles  eoniineucvnl  à  jouir  de  cette  commodité.  La  femme 
ne  suit  le  ïiiari ,  dans  ses  voyages,  que  lorsque  toute  la  famille  descend  à  la  plaine  ou 
revient  au  village;  cilo  est  alors,  en  effet,  cbui'géc  d’nn  fardeau  ,  et  le  plus  souvent  nu- 
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rcment  dans  leurs  ménages  ,  clics  en  sont  dédommagées  par  la  décence 
et  la  paix  qui  y  régnent  habituellement  (j)* 

Une  parlie  plus  ou  ïiioins  considérable  de  la  population  des  com¬ 
munes  rurales,  se  compose  de  bergers  (2)*  Dans  quelques  cantons» 
comme  ceux  du  Niolo  et  de  Porto-Vecchîo ,  presque  tous  les  habita  ns 


pieds  ;  maïs  le  mari  nVst  point  h  cticval  :  il  guide  les  iJôles  tle  somme  qui  porlenl  les 
gros  bagages  et  les  petits  eufans;  il  est  ordinairemeut  cbnrgd  Lul-memc  de  sacs  ^  et  iÿa 
que  de  mauvais  souliers attïnuïirt roui/ 1  racooiu morte  toutes  les  fois  que  cela  est 

iiecessalre- 

(1)  *  Façoiiuc^es  ou  Joug  par  uüü  longue  Udhiliidc^  dit  Tabbu  Gauditi  {Voyage  ru 
m  Corse  J  P*  ni),  elles  ne  songent  pas  liJ^îme  à  s'eu  plaindre.  La  pjiîjt  babile  dans  le  do- 
B  mesliquc  :  je  n'ai  jamais  aperçu  aucune  de  ces  rixes  de  un^uage  si  eoinmunes  dans 
a  nos  xUles,  cl  le  coiiUMiiemeut  mOiiie  se  montre  sur  leur  visage  ^  autant  quMÏ  peut 
^  s'allier  avec  renmiu  » 

(2)  U'aprCs  le  cadastre  rte  Tile,  sur  trois  cent  quatre-vingts  communes»  i]  y  eu  avait, 

en  1704 ,  rte  pasleu rs. . . . . . .  G 

De  pasleui  5  et  rte  cultiva  leurs  . . . . .  289 

De  pasteurs,  CLiïtivatcEU's  et  industriels.  ^  40 

335 

De  cultivateurs. . . .  30  \ 

De  cultiva  leurs  et  d'iiiduslriels . .  J  45 

D’inrtuslriels  et  de  commerçans  .  1  .) 

3S0 


La  population  de  presque  toules  les  communes  rurales  se  compose  donc  rtc  cultiva^ 
tours  et  de  pasteurs;  mais  011  ne  couuaU  pas  la  proportion  (h)  nouibre  (riiidivirtus  rte 
cbdcuiic  rte  CCS  profes'^ious.  D'aprùs  les  Jisles  du  contingent  des  années  1320»  1330  et 
IfiSl  t  tableau  XL}  »  le  nombre  de  laboureurs  serait  un  peu  puisque  double  de  celui  des 
bergers  (2,^0).  Je  crois  oc  rapport  trop  faible.  En  l'artuieUant »  il  resulleratt  du  Ui- 
bleau  I-IV  que  le  nombre  relatif  d'accusations  qui  ont  porté  sur  des  bergers  pendant 
les  six  années  1325—1830»  serait,  pour  les  assassinats  ,  les  meurtres  et  les  Leiilatives  de  ces 


crimes. . . . . .  42 

Pour  les  blessures  et  coups. . . . . . . . . .  50 

Pour  les  vols  * . ,  82 

Le  nombre  correspondant  pour  les  laboiireur&,  et  pour  chaque  espèce  de  crime  » 
étant  ‘ f  ^ ^ t .  î  00 

Dans  la  mécrie  hypollièse,  Il  jésullcrait  du  lableau  LIX  que  îe  nombre  relatif  rte 
bergers  condamnés  à  des  peines  tnfamanles»  (lu  i",  janvier  1&31  ou  30  juin  1&33  , 
serait,  pour  les  assassinais  et  les  meurtres...-*..**.*.-.....  .*■  10 

Pour  les  vols, . 137 
Le  nombre  correspondant,  pour  les  laboureurs»  élaut  toujours . .  lOG 


On  peut  conclure,  je  crois,  de  cet  aperçu  que  les  bergei'S  commetlent,  proporUon- 
uellemcnt  k  leur  popvïlaliün ,  moins  crassas&inaU  et  de  incurlrcs,  et  plus  rte  vols  que  les 
laboureurs. 
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sont  poslenrs,  innî^  la  plupart  sont  en  meme  temps  agrîcnUeurs  (i). 
Les  bergers  dti  Niolo  habîlent  des  villages;  mais  dans  Tliiver ,  il  ne 
reste  guère  dans  le  pays  que  les  femmes  et  les  enfans.  Les  hommes* 
après  avoir  ensemencé  les  terres  *  conduisent  leurs  troupeaux  dans 
différentes  parties  du  littoral  de  Tîle ,  ou  ils  afferment  des  pâturages, 
soit  des  communes*  soit  des  particuliers.  11  est  rare  qu’ils  se  cons- 
IruisenL  dos  cabanes;  ils  passent  la  nuit  en  plein  air,  enveloppés  dans 
leur  petone^  manteau  h  capuchon  d’un  drap  grossier  et  épais  ,  tissu  de 
poil  de  chèvre.  Au  mois  de  mars,  ils  regagnent  leur  canton.  Isolés 
dans  leur  vallée  entourée  de  toutes  parts  de  montagnes  désertes  qui 
n’offrent  que  quelques  passages  dilficîlcs  ,  plus  isoles  encore  dans  leurs 
incursions  sur  les  plages  ,  ils  ne  peuvent  guère  parlîciper  aux  progrès 
de  la  civilisation;  leurs  mœurs  et  leur  langage  ont  conservé  leur  an^ 
cîenne  rudesse;  mais  îls  sont  iVancs ,  braves,  hospitaliers*  attachés  à 
leur  pays.  Malgré  la  facifité  qu’ont  chcK  eux  les  mairailetirs  d’échap^* 
per  aux  poursuites  de  la  justice,  leur  canton  ii’esi  pas  celui  qui  en 
fournil  le  plus  grand  nombre  (2). 

Les  femmes  du  Niolo  sont  les  plus  laborieuses  et  les  plus  indus  ^ 
trieuses  de  la  Corse.  Dans  riiivcr,  restées  seules  au  milieu  des  neiges, 
elles  Iravaillcnt  avec  activité.  Le  drap  et  la  toile  de  lin  qu’elles  fa- 
brjc|ueul  sont  recherchés  dans  Tîntéricur  de  Tjle*  Leur  habillement , 
que  Tou  croit  fort  ancieu ,  est  eniièrcnicnt  différent  de  celui  des  autres 
paysannes  corses  (5). 

Les  pasteurs  du  canton  de  Porlo-Vecchio  n’hahitent  point  des  vil¬ 
lages;  il  n’en  existe  meme  pas  dans  leurs  communes.  Chaque  pro¬ 
priétaire  a  bâti  sur  son  terrain;  de  sorte  que  les  liahita lions  sont  sou-* 


(1)  Xoiis  aTûiis  vu  que  PagricuUurc  en  Corse ,  du  moîûs  la  culture  des  céréales ,  n'ûc- 
cupc  les  paysmis  qui  s*y  livrent  que  pendant  cinq  mois  ilo  l’année. 

(2)  Dans  le  cJasseuienl  des  soixante  cûnlons,  d’après  le  ïiombrc  relalîT  d’accusations 
dos  principaux  crimes  qui  ont  été  dirigés  contre  leurs  liabilans^  pendant  les  sï£  an¬ 
nées  1025— lS3ü  (  Lableau  LUI),  le  canton  de  Calenmna  (ancien  AêdIoJ  est  le  qua- 
ranlc-troisiùnie ,  le  ti**  00  répondant  au  plus  f^rand  nombre  relatif  d’accusations. 

(3)  Leur  robe  est  une  espèce  de  soutane  de  drap  du  pays,  ouverte  seulement  sur  la  poi¬ 
trine,  el  sous  laquelle  elles  portent  un  coi'set  ou  gilet  de  diaji  étranger.  Elles  n’onl  point 
de  moiicboir  au  cou  ;  mais  le  eoUct  de  leur  cbemise,  bouJIonué  cvactemenï,  reuioiiîe  jus^ 
qu’au  turnlon.  Une  petite  coiffe  eu  drap,  ordînaîiciiient  de  couleur  bleue,  aplailc  è  sa 
parUe  supérieure,  éeliancréc  par  derrîèiie ^  et  dont  les  bords  sinUent  un  peu  au-dessus 
des  oreilles,  laisse  voir  lciir&  cheveuï  qui,  séparés  en  deus  tresses,  sont  rouk^  au¬ 
tour  de  la  télé. 
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vent  situées  h  de  grandes  distances  les  unes  des  antres.  Les  bergers, 
comme  dans  toutes  les  communes  de  Fîle  qui  ont  de  nombreux  trou¬ 
peaux,  passent  une  partie  de  rannée  sur  les  plages  et  Tautre  sur  les 
hautes  montagnes  t  ils  y  habitent  des  baraques  qu’ils  conslruîscnt 
eux-mêmes  (i).  Ils  n’eœmènent  leurs  faniilles  ^  la  montagne  que  lors¬ 
que,  n"' étant  pas  proprîétaîrcs  de  leurs  troupeaux  ,  ils  doivent  changer 
de  maître  ou  de  territoire  à  leur  retour  à  la  plaine* 

Les  bergers  de  Bastolica  ,  qui  conduisent,  dans  riiirer,  leurs  trou¬ 
peaux  sur  les  plages  voisines  d’Ajaccio,  passent  la  nuit  en  plein  air, 
comme  ceux  du  Niolo.  Lorsque  le  troupeau  commence  h  produire  ,  ils 
construisent  des  baraques  pour  leur  famille,  qu’ils  font  venir  du  vil¬ 
lage,  et  pour  y  placer  les  fromages  qu’üs  fabriquent. 


CLERGÉ* 


Nous  avons  vu  que  Fîlippini  se  plaignait ,  au  XVi%  siècle  ,  de  Figno 


tlj  Ces  baraques  ont  gùîidraleniont  la  forme  TectangiiJaim  Leur  longueur,  Si  nnié- 
lieur ,  Tarie  de  3  à  5“*  ;  leur  largeur,  de  1“*  60  h.  û®**  Les  plus  grandes  oITreDt  quelquefois 
tin  petit  cabinet  Carré  de  1“*  50  îi  1™-  ”0  de  côté,  conslrtiit  dans  leur  prolongement ,  et 
dans  lequel  ou  dépose  les  fromages*  Les  murs  de  celles  qui  doivent  servir  pendant  un 
certain  nombre  d'antices,  sont  ordiuaircmetit  conslruHs  en  pierre  sôûtic,  que  ron 
trouve  presque  partout  à  la  surface  du  soi*  Lorsque  ces  malériaiix  sont  trop  éioîgnés , 
on  se  c  on  Lente  de  faire  en  pierre  les  deux  murs  latéraux,  ou  seulement  celui  contre 
lequel  le  foyer  doit  être  placé  î  ïeg  autres  côtés  sont  construits  en  pieux  entrelacés  de 
brancbcfl  d’arbres  î  le  tout  recouvert  de  joncs,  lorsqu’il  s’en  trouve  ii  proximité,  ou 
de  branches  de  myrte ,  d'arbousier  cl  autres  arbustes.  [  Makis.  )  Les  t»iirs  des  plus  petites 
baraques,  lorsqu'ils  sont  égaux  en  baulcur,  sont  élevés  dcl"**,  environ  au-dessus  du  sol  ; 
ceux  des  plus  erandes ,  dé  2“*  La  hauteur  des  pignons,  lorsque  le  toit  est  îi  deux  versans , 
ou  celle  du  côté  le  plus  élevé,  lorsque  le  toit  est  h  un  seul  versant,  varie  de  S”*  2a  k 
3™.  50  î  il  est  rare  que  ces  pavlics  soient  eu  pierre.  Au-dessus  du  foyer,  qui  est  ordi¬ 
nairement  placé  prés  de  la  porte  f  seule  ouverture  que  présentent  ces  petits  édifices), 
de  longues  pierres,  encastrées  dans  le  mur  et  placées  en cucorbellemeJil ,  formeut  une 
saillie  d' environ  0“.  30,  et  garantissent  le  toit,  couvert  en  joncs  ou  en  makis,  serrés 
entre  deux  treillages  en  perches.  Dans  le  voisinage  des  foréU,  les  baraques  sont  sou- 
veut  couvertes  en  bardeau  on  en  liège.  Dans  quelques  parties  del'aiieicn  déparlemcnt 
du  Golo,  lorsque  les  murs  sont  en  pierre  ,  la  couverture  est  formée  par  un  plancher  re¬ 
couvert  de  terre  glaise  balluo.  Aux  environs  de  Bonifacio,  on  irouvc,  dans  presque 
toutes  les  propriétés  un  peu  considérables,  des  baraques  coniques  entièrement  eu 
picn-c,  qui  sDn-cnl  d'abl  l  au.  colons  pondant  la  saison  dos  travaux.  Eiitic  Bonlfpcio  et 
Sarlonc,  de  petites  baraques  temporaires,  dîtes  cupmilcit  destinées  au  même  usage,  * 
ont  aussi  la  forme  conique.  Celles-ci  sont  conslruitcs  en  pieux  réunis  h  leur  sommet, 
et  couverts  en  joncs  ou  en  makis  ^  elles  peuvent  recevoir  quatre  on  cinq  personnes* 
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rance  du  clergë  corse  (i)*  Jaussîn  lu!  faisait  le  même  reproche  au  mi¬ 
lieu  du  XVIII*.  a  C’était  une  chose  monstrueuse,  dît-il  (a),  que  le 
désordre  et  la  crasse  Ignorance  oii  étaient  plongés  la  plupart  des  ec¬ 
clésiastiques.  P  Ce  témoignage  est  confirmé  par  M,  llcnucci  ,  quî 
dit  (3) ,  en  parlant  des  prêtres  corses  de  cette  époque  :  «  Abandon¬ 
nés  à  eux^mémes  ^  ils  pensaient  b  tout  autre  ch«ïse  qu^aux  devoirs 
de  leur  ministère*  L^îgnorance,  la  superstition j  Tesprit  de  parti,  et 
aussi  Tcxercice  des  armes,  étaient  leur  apanage  ordinaire*  Ceux  qui 
avaient  fait  de  Lonnes  études  sur  le  continent,  se  faisaient  remarquer 
par  leur  sage  conduite  et  par  de  hautes  connaissances,  maison  les 
complaît.  Le  Visiteur  apostolique  que  le  pape  envoya  dans  Tile,  sous 
Paoîi ,  apporta  quelque  remède  b  ce  mal;  des  écoles  de  langue  latine 
et  de  théologie  furent  établies  dans  quelques  communautés  ,  particu^ 
lièrement  b  Corle;  Tordre  ,  dans  la  liiérarchie  ecclésiastique,  fut  ré¬ 
tabli;  le  clergé  séculier  et  régulier  se  rendit  plus  respectable  et  fut  plus 
pcspcclé*  Nous  avons  vu  que  cette  amélroraiion  se  continua  après  la 
réunion  de  Tîle  b  la  France;  plusieurs  séminaires  furent  institués;  les 
évêques  français  et  corses  rivalisèrent  do  zèle  pour  réformer  les  mœurs 
et  accroître  Tinslruclion  de  leur  clergé.  «On  peut  assurer,  en  géné¬ 
ral  ,  dit  M.  Renucci  (4)  >  qwe  le  petit  nombre  de  bons  curés  qui  exis¬ 
tent  encore ,  sont  ceux  qui  reçurent  Téducation  ecclésiastique  au  temps 

% 

des  évêques  Duverdier,  do  Guernac,  Saiitini  et  Giiasco*  » 

Suivant  Tabbé  Gaudin  (5)  ,  qui  écrivait  peu  d’années  avant  la  ré¬ 
volution  française,  ce  corps  était  alors  très^nombreux  ,  très-pauvre  et 
Irès-ignoranL  ;  il  y  avait  peu  de  familles  qui  ne  comptassent  plusieurs 
prêtres;  la  plupart  n^avalent  d’autre  fonction  que  celle  de  dire  leur 
messe;  on  voyait  souvent  ces  prêtres,  désœuvrés  et  corrompus,  à  la 


(1}  Fiîirptiii  rapporle  [p.  61  S,  an.  à  1563)  un  fait  qui  ne  doimû  pas  une  bûnnu 
idfju  des  moeurs  du  clergé  corse  de  son  temps  i  «  nartbolomée  de  la  Torre,  vicaire  de 
lUnrLuia  [faisant  foncUous  d’évCque),  avait  privé  le  prêtre  Priano  de  llusUiio  du 
iiéAco  de  SaUitc-nepnratc  de  llîscliiainone ,  auquel  élaitjonit  uu  canouicat  de  IVgliso 
do  M.'iriaiia  t  parce  qiiMl  u’avait  pas  obéi  à  l^ordre  qui  lui  avaîl  ûié  donné  de  se  séparer 
de  Sa  concubine.  fïarUiolomée  étant  en  visite  dans  le  diocèse,  fut  tué  d*un  coup  d^ar- 
qucbusc  par  Luc  Anloinc,  fils  de  ce  prôlre  Priano,  au-dessus  d^Orlipodo* 

(2)  ]Uém. ,  L  1". ,  p,  662. 

(3}  llist. ,  t.  1-.,  p.  186. 

{6)  îbiüy  p,  lOD, 

(5)  Voyage  en  Coi-se,  p.  62,  53.  L'abbé  Gaudin  élait  vicaire-général  de  Webblo- 
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tête  des  partis  qui  divisaient  les  villages  :  les  euros  *  au  conlraîre  , 
donnaient  l’exemple  des  plus  rares  vertus. 

On  trouve  aujourdUiui  dans  J^ilc,  sur- tout  dans  les  villes,  beau¬ 
coup  d’ecclésiastiques  d’un  vrai  oiérile^  k  plupart  ont  lait  ou  achevé 
leurs  études  dans  les  universités  dltalie^  mais  il  y  a  encore,  dans  les 
\illages,  un  grand  nombre  de  prêtres  sans  emploi,  peu  instruits  et 
désœuvrés;  do  sorte  que  le  clergé  o’est  pas  aussi  respecté  du  peu¬ 
ple  qu’il  devrait  l’être  (i). 

En  18^7,  le  nombre  des  ecclésiastiques  employés  était,  en  Corse, 
relativement  h  la  population  (9),  plus  que  double  (a,Q3)  du  nombre 
correspondant  pour  le  continent  français  (5).  Suivant  M.  de  Beau¬ 
mont,  il  y  avait,  en  1824,  dans  l’arrondissement  de  Calvî,  pour  une 
population  d’environ  vingt  milie  âmes  ,  deux  cent  trcnle-cinq  prê¬ 
tres  (4)  f  et  soixante-neuf  ecclésiastiques  étudians  :  sans  compter  ces 
derniers,  ce  serait  quatre  h  cinq  fois  plus  qu’il  n’y  en  avait  d’em¬ 
ployés.  Si  tous  ces  ministres  de  Pévangile  reuiplissaient  avec  zèle  les 
devoirs  de  leur  état,  si  tous  prêchaient  la  charité  et  le  pardon  des  in¬ 
jures,  et  s’efforçaient  de  rétablir  la  paix  entre  les  familles  que  d’an¬ 
ciennes  inimitiés  divisent,  on  verrait  Lienlot  l’ile  changer  d’aspect. 
Que  de  bien  ils  pourraient  faire  à  leur  pays  !  Que  de  crimes  ils  pour¬ 
raient  empêcher!  Les  Corses  sont  religieux,  et  cependant  la  coutume 
la  plus  dianiét râlement  opposée  ù  la  morale  chrétienne  subsiste  encore 
parmi  eux  :  c’est  que,  dans  leur  pays  comme  ailleurs,  et  peut-être 


(11  Différentes  teiilallves  d'as^nsslnat  du  de  meurlre  ont  été  faites  dansées  demiérea 
années  eontre  des  prêtres.  Oa  a  vu  figurer  des  abbés  dans  plii$lciir$  rUes.  Voir  le  ta¬ 
bleau  LVI,  p.  1,  Tavaco,  Sant -  Antüulno ,  Blsiaehi  et  Valiez  p.  3 ^  Porto- Vecctiio  j  p.  û  , 
l^Iurate.  Dansla  nuit  du  17  au  IS  janvier  de  cette  armée,  un  coup  dé  fu^il  a  été  Uré 
par  des  inconnus  sur  le  desservant  de  La  Alonaecia,  a  non  disse  ment  dé  Sartene.  Dans 
Ja  nuit  du  14  au  15  février  suivant ,  des  încouuusont  tenté  d’înecndicr  rhabitallon  du 
desservant  de  Saut- Antonîuo.  Le  30  mars,  à  Campüe,  une  riïc  s'étant  élevée  entre  un 
abbé  et  un  autre  habitant  ^  leurs  adliéi eus  ont  prlü  part  k  la  querelle i  une  soixantaine 
d'hommes  du  parti  de  l'ahbé  ont  assiégé  sou  adversaire  dans  sa  maison;  on  s'est  tiré 
des  coups  de  fusil  pendant  pins  d'une  heure  ;  i>crsonne  heureusement  n'a  été  atteint. 

Ou  lit  ce  qui  suit  dans  la  Revue  de  la  Corse  »  du  5  mais  dernier  :  p  11  n'est  pas  de 
»  eanlous  où  l’ou  iic  trouve  des  prêtres  sans  crédit  sur  le  peuple  pour  le  remettre  dans 
»  les  bonnes  voies:  et ,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  comment  eu  auraient-ils ,  ne  confor* 
>  mant  pas  leur  propre  eouduilc  k  leurs  paroles,  et  leurs  paroles  même  n'étant  pas  tou- 
■  jours  dans  l'esprit  des  salues  doctrines?  » 

12)  Vingt-cinq  pour  dix  mille. 

(3)  Onze  pour  dix  mille. 

(4)  Cent  dix-sep t  pour  dix  mille. 


m 


tTXT  ACTUEL, 


plus  qii’nilfciirs ,  le  pcïiple ,  iml  dirigé  ,  s’esl  plus  alL'ïchd  anx  pralîqnes 
de  la  religion  qu’îi  sa  partie  esscnlieHc  (*),  5k  celte  morale  sublime 
dont  les  principes ,  révélés  h  la  conscience  do  lotis  les  hommes,  n’ont 
besoin  que  d'élrc  rappelés,  développés  et  dégagés  des  erreurs  qui  ten¬ 
dent  h  en  allércr  la  purelé. 


CaNFRERIES. 

On  voit  en  Corse,  comme  dans  le  midi  de  la  France,  im  grand 
nombre  de  confréries  de  pénîteiis  (s)*  Au  temps  de  TaLbé  Gaudin  ,  il 
n’y  avait  pas  de  village  qui  n’eùL  la  sienne,  qui  n’eût  une  église  bâtîe 
exprès  et  décorée  avec  un  luxe  qui  épuisa ît  les  moyens  de  chaque 
commun  au  lé,  II  y  en  avait  jusqu’à  six  à  Bastia*  En  i8s8  ,  il  y  en  avait 
quatre  à  Ajaccio  (5)*  De  riches  bannières,  de  pompeux  en  terre  mens, 
et  d*autres  dépenses  de  celte  nature,  absorbent  loules  les  ressources 
des  confrères,  qui  n’onl  rîen  pour  secourir  rîndlgenco  et  soulager 
le  malheur.  On  regrette  que  deux  mobiles  ,  qui  pourraient  contribuer 
si  puissamment  aux  progrès  de  la  civilisation  matérielle  et  de  la  civi¬ 
lisa  lion  morale,  resprit  d’association  et  Tesprit  religieux,  soient  aussi 
mal  dirigés, 

SUPERSTITIONS, 

Je  ne  pense  pas  que  les  Corses  soient  plus  superslî lieux  que  les  au- 


{!)  Xons  vorroas  plU5  loîn  a^iie  les  îiJÏ!iirc&  et  îes  pratiques  religieuses  ont  fourni  trois 
meurircs  du  1".  jamicr  3S32  au  30  juin  lS3ii,  Le  7  avili  1833^  le  maire  de  lîoiUfaelo  a  élé 
i[)$uUé  et  frappé  dans  Ui'-gllso,  ci  deux  geutîarmes  ont  dîé  grièvement  liïcssés  h  l'occasion 
de  reuterretuent  du  ciiri?.  Le  SG  février  de  ceile  aimée,  imc  rixe  ft'est  élevée  dans 
l'église  de  Caunle,  pour  un  quatre  personnes  ont  été  blessées  de  coups  de  stylet. 

(2}  ütL  Sïimonol  observe  qu^çl les  sont  beaucoup  plus  tranquilles  en  Corse  que  dans  le 
pays  de  fïénes  et  dans  le  midi  da  la  France ,  oü  elles  donnent  lieu  souvent  U  des  scènes , 
les  unes  ticigiques,  les  antres  scandaleuses.  (  Lettres  sur  la  Corse,  p,  108  )* 

13}  En  ne  complrtiit  que  pour  une  celles  in  Jf/jdricorriü  rf  de  Sumt-Erasmet  qui  se 
composent  des  mômes  individus  ^  changeanl  seulement  dHiabit  ou  de  sac  *  suivant  qu’ils 
représentent  rime  on  Taulre  assoeialion.  Comme  confrÈres  delà  Miséricorde  ,  ils  ac¬ 
compagnent  au  supplice  les  condamnés  îx  la  peine  de  mort ,  cl  les  portent  h  îa  isépulture" 
Ils  prennent  alors  l^Jiabît  noir.  Celui  de  Saint-Erasme  est  blanc.  Le  jieudi  saint,  ils 
vont  vîsîlcr  proccsaloiineilement  les  églises,  d "abord  eu  blanc,  puis  en  noir,  11  y  a 
dans  chaque  confl'éric  deux  sortes  d"assoclés  t  les  premiers  s’obligent  à  assister  h  toutes 
les  cérémonies î  les  autres  peuvent  s"en  dispenser:  maison  ne  fait  dire,  ii  leur  mort, 
qu'un  petit  nombre  de  messes  basses,  taudis  que  ceux  de  la  première  classe  en  ont 
jusqWï  vingt ,  plus  imc  grand"mcsse. 
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très  peuples  ;  je  suis  nuïme  porlé  h  croire  que  les  paysans  corses  le 
sont  moins  que  ceux  de  quelques  parties  de  la  France  coptincntalo  , 
parce  qu'ils  sont  bien  moins  îgnorans  et  moins  crédules*  Filippini 
(p*  3S3  et  4/6)  parle  de  certains  prophètes  de  village,  qui  ^  de  son 
temps  ,  lisaient  Taveiiir  en  regardant  le  soleii  à  travers  Tos  de  Tépaule 
d’un  chevreau,  et  il  dit  que  beaucoup  de  paysans ,  sur-tout  dans  les 
montagnes  ,  ajoiitaicnl  fol  k  leurs  prédictions*  S’il  faut  en  croire  Jnus- 
sln  (i)  ,  les  Corses  de  son  temps  racontaient  des  merveilles  d’une 
pierre  ferrugineuse  nommée  ptetra  ffuadraîat  k  cause  de  sa  forme  cu¬ 
bique,  et  qui  se  trouvait  au  Üeu  dit  Oreglia,  au  Cap-Corse,  a  peu  de 
distance  de  la  tour  de  Sénèque.  Lorsqu'on  se  mettait  en  voyage ,  si 
Ton  avait  soin  de  s’attacher  une  de  ces  pierres  au-dessous  du  genou 
de  la  jamhe  gauche,  on  élaît  sur  de  ne  pas  se  faliguer*  Les  différentes 
confréries  de  pénitens  des  villages  de  Tavagna  se  rendaient  annuel¬ 
lement  autrefois  à  un  calvaire  situé  au-dessus  du  couvent  de  SaiaU 
François  de  ce  canton  ,  pour  oppeler  les  bénédiclions  du  ciel  sur  les 
productions  de  la  terre*  «La  prêtre  bénissait  une  quantité  de  petites 
»  pierres  méiailiques ,  dont  la  montagne  abonde,  et  les  pèlerins  les 
B  ramassaient  soigneusement  pour  les  emporter  ensuite  dans  leurs  mai- 
»sons,  ou  les  jeter  dans  les  champs,  comme  douées  d’uuc  vertu  mi- 
»raculcuse  (2)*  »  Je  crois  que  les  paysans  corses  se  moqucraienl  au¬ 
jourd’hui  de  CCS  superstitions*  11  n’y  a  plus  guère  que  de  vieilles  fem¬ 
mes  qui  croîcuL  aux  strU,  sorcières  très-cruelles  qui  suçaient  le  sang 
des  petits  enfans  (5).  Voici  quelques-unes  des  anciennes  erreurs  qui 
paraissent  avoir  conservé  quelque  crédit  clans  l’ile  : 

Beaucoup  de  femmes  croient  encore  au  œil.  Elles  sup¬ 

posent  que  le  regard  et  les  éloges  de  cer laines  personnes  ont  une  in“ 
fluence  funestes,  particulièrement  sur  les  enfans,  qu’ils  frappent  su  ■ 


(11  L  2,  p,  508* 

[2)  M.  Renucci  j  Méniotre  cUc  p.  0,  note  3. 

(3)  Un  piuivrc  pficlieuv  cf Ajaccio  dormïtil  la  nuit  Üruis  sa  barque*  Sis  sorcîèreâ  arri^ 
sent,  cl,  êiiiiiiï  l^aperccvoir ï  piisseut  eu  ïïarbaric  sur  Tesquif,  en  oiûin^  iFune  demi- 
heure*  Le  pCcheur,  qui  s^dtait  réveillé  cti  l’Ouïe,  descend  ü  Icïtc,  cueille  une  braiiclic 
de  didtier  et  relou  rue  à  sa  place.  Les  sûreicres  ne  tardent  pas  îk  icvenir;  la  barque 
part,  et  ces  dames  sc  raeoiitcut  réciprcqueiiionl  leurs  e^rploils,  La  pmnJère  avait  sucé 
le  fils  crun  Bey,  la  seconde  un  jeune  enfant  prés  rte  sa  mère  ;  ainsi  des  autres.  Le  Ictide- 
main  malin ,  le  pêcheur  uionlrc  hrauetic  de  daUler  ^  et  dit  qu’il  a  fait  en  moins  dTinc 
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bllemcnt  de  maladies  morlcllcs*  (î)  Celui  qui  a  fait  le  mal  peut  le 
guéi'îr,  en  crachant  sur  Tcnfant  qu*il  a  loué*  On  peut  aussi  neutraliser 
le  maléfice,  en  parfumant  cet  enfant  avec  la  fumée  des  branches  d’o- 
livîer  ou  de  palmier ,  qui  ont  été  bénites  le  jour  des  Rameaux.  Quel¬ 
ques  épreuves  également  supersliLieuses ,  font  connaître  s’il  est  réelle¬ 
ment  atteint  du  mauvais  œjl«  L^enfani  qui  porte  sur  lui  du  corail  en 
est  préservé. 

On  conserve  ,  dlt-on  ,  dans  beaucoup  de  maisons,  des  œufs  pondus 
le  jour  de  rAsccnsîon.  Jetés  dans  la  mer,  ils  calment  la  tempête. 

Les  tailleurs  évitent  avec  soin  de  terminer  leur  ouvrage  le  vendredL 

On  SC  garde  de  choisir  pour  marraine  une  femme  enceinte* 

EMPLOIS. 

Dans  un  pays  où  rngnculliire  est  peu  avancée  et  rindustrle  presque 
nulle  ,  ou ,  les  villes  maritimes  exceptées ,  il  a  guère  qu^une  seule 
classe  ,  celle  des  petits  propriétaires  ;  où  les  inimitiés  et  les  rivalités  qui 
existent  entre  les  familles,  font  sentir  h  tous  le  besoin  d*acquérir  do 
riiiflucnce  et  de  participer  au  pouvoir,  on  peut  prévoir  que  les  em¬ 
plois  seront  recherchés  plus  vivement  que  partout  ailleurs  î  c’est  en 
effet  ce  qui  a  lieu  en  Corse.  M  n’y  a  peut-être  pas  non  plus  de  pays  où 
le  nombre  des  employés  soit  plus  grand,  relativement  h  la  popula¬ 
tion  (s),  cL  où  la  somme  absorbée  par  les  appointemens  de  ces  em- 


liGiire  le  voyage  de  Boîbariet  mais  une  dessord^rcs  se  h^lte  de  le  venir  trouver  ,  et  lui 
donne  une  grosse  somme  d'iirgent  pour  rengtiger  à  sc  taire.  Tel  est  le  fond,  d" un  des 
contes  populaires  qui  entretoua lent  ectte  supersLilian, 

Les  sorcières  qui  Youliiicnt  cul  reprendre  une  expddiUon  loluLaine,  sVnduf  salent  de 
graisse  d'enfant ,  el  disaient  î  Çtie  Je  s&is  ici  dans  Ul  temps,  Quand  elles  aitroicnl  été  au 
bout  du  monde,  elles  faisaleuLlc  voyage  dans  le  lemps  quelles  avalent  indiqué.  Sou¬ 
vent  elles  prenaient  la  foivne  d’un  cïiaU  Toutes  avalent  une  queue.  Pour  les  tuer,  il 
fallait  avoir  soin  de  ne  leur  donner  qu'un  seul  coup  de  poignard  î  un  second  coup  tes 
aurait  guéries, 

(!)  Cette  supers! il ïou  eiîsle  aussi  parmi  les  Grecs,  qui  redoutent  beaucoup  le  mau¬ 
vais  œiî, 

(2)  Xous  avons  vu  que  le  nombre  rclalif  des  eccléstastiqucs  employés  était  plus  que 
double,  en  Corse,  de  ce  qu’il  est  [noyeiinement  sur  le  contiucDit  françaiig;  11  en  est 
de  inùtne  pour  les  iuges  des  IrlbuiinuE  de  première  inslatice  et  d'appel  Ce  nombre 
est  plus  que  triple  pour  les  juges  de  paU 


(■}  Swr  Iç  (ïontlueia  ,  fielir  ]U|;fe  |^□u^  cFiil  niilk  haliâlttu  ;  Corïc,  dir-ticur. 

Sür  Id  CQillItPVal,  ut:ii£îir|ef  dt  paii^  pour  cent  nillU  baliilani;  en  CpnOf  trtiito'llpilii 
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ployés  soit  plus  considérable,  relativcmeTil  au  produit  des  coolribu- 
lions  (i).  Les  Corses  voudraient  tous  être  employés  dans  leur  pays, 
et  cela  est  bien  naturel  ;  ils  ne  voient  pas  ,  en  général,  avec  plaisir ,  que 
des  Français  du  continent  viennent  y  occuper  des  places  auxquelles 
ils  pourraient  prétendre.  Cependant,  le  nombre  de  ces  employés  étran* 
gers  à  Tîle  ,  ne  paraît  pas  être  plus  grand  qu’il  ne  Test  communément 
dans  les  autres  déparlemens  (2).  Les  Français  du  continent  ont  assez 
prouvé  qu’ils  no  faisaient  aucune  différence  entre  les  habitans  des  deux 
pays  :  il  est  inutile  ici  de  citer  les  exemples*  Pour  rendre  plus  complète 
encore  la  fusion  des  deux  peuples,  il  serait  utile  que  beaucoup  de 
Corses  fussent  élevés  et  employés  sur  le  continent.  Il  est  h  regretter 
que  Tîle  n’ait  pu  fournir  jusqu’à  présent  qu’un  si  petit  nombre  de  sujets 
h  rÉcole  polytechnique.  Il  conviendrait  que  le  gouvernement  et  le  dé¬ 
partement  donnassent  aux  jeunes  gens  toutes  les  Jacilités  possibles 
pour  arriver  à  celle  école ,  soit  en  envoyant  dans  l’iic  d'habiles  pro¬ 
fesseurs  de  mathématiques ,  auxquels  on  ferait  des  avantages  propor¬ 
tionnés  au  nombre  d’élèves  qu’ils  feraient  recevoir ,  soit  en  entretenant 
à  Paris,  dans  les  écoles  préparatoires,  îes  jeunes  élèves  des  collèges 
corses  ,  qui  auraient  montré  le  plus  de  dispositions  pour  les  sciences 
exactes;  et  enfin,  en  enl retenant  à  J’École  polyteclinique  même,  les 
élèves  reçus,  dont  les  parens  n’auraient  pas  de  forlunc.  On  conçoit 
combien  des  oniciers  du  génie  mîlilâirc,  du  génie  maritime  ou  de 
l’artilIeriG  ,  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ou  des  mines ,  em¬ 
ployés  ou  retirés  dans  leur  pays,  pourraient  lui  rendre  de  services. 
Jls  y  répandraient  le  goût  des  sciences ,  et  donneraient  un  noble  et 
inépuisable  aliment  à  Tesprit  actif  de  leurs  compatriotes.  Les  sciences 
occupent,  allachent  encore  plus  que  les  lettres ,  et  elles  sont  bien  plus 
paisibles. 

II  est  inutile  de  dire  que  ce  sont  sur-tout  les  emplois  de  la  magis- 


(1)  Ea  1S27,  remises  ou  fiaîs  fiscs  des  seuls  employés  civils  {prû- 

1res,  iiiagîslrols  1  sidminisiralciirs  ou  ag^eus  de  l'adiniuisLi'AUon] ,  s'élevaient  à  plus  de 
IjlOp^OOO  fr. ,  et  absorbaient ,  ii  peu  de  chose  prés .  le  produit  des  impôts  de  toute  nature. 

[3]  Depuis  la  crésiüon,  des  prêTets  ,  il  n^y  a  eu  dans  nile  et  Vilaine  qu*un  seul  préfet 
du  départemont  î  la  Corse eti  a  eu  trois.  Aujourd’hui .  dans  Tille  et  Vilaine  ,  parmi  les 
priuclpâu^t  fouet i on ua ires  ,  Ü  iTy  a  que  le  payeur  et  le  directeur  des  domaines  qui  soient 
du  dt'parlcTDcnt  :  en  Corse ,  le  premier  président  de  la  cour  royale ,  Tdréqce  et  îo 
payeur  sont  du  département. 


i 
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iralure  et  de  radQiînîi!l.rallon  que  les  Corses  recherchent  et  se  dis- 
puteiiL  On  conçoit  combîûii  il  doit  être  difficile  à  ceux  qui  les  ob- 
tiennent ,  de  résister  toujours  aux  sollicitations  de  leurs  nombreux  pa^ 
rens  (j)  ,  de  leurs  alliés*  de  leurs  amis ,  de  leurs  clicns.  Cet  inconvé¬ 
nient  SC  fait  sentir  partout  mais  il  est  bien  plus  grave  dans  un 
pays  ou  beaucoup  de  familles  sont  dans  un  état  dlioslîlité  permanent. 
C’est  CO  qui  avait  obligé  plusieurs  petites  républiques  d’Ilalîe,  Gènes 
e!le-meme  (5)  *  à  confier  radmînîslration  de  la  justice  h  des  étrangers. 
En  Corse  *  les  magistrats  et  les  administra  Leurs  du  pays  sont,  chaque 
instant,  accusés  de  favoriser  leurs  adliérens  coupables,  ou  de  persé¬ 
cuter  leurs  adversaires  înnocens.  Cca  préventions,  ces  accusations, 
sont  sans  doute  le  plus  souvent  injustes;  niais  elles  entretiennent  les 
haines  cl  servent  quelquefois  de  prétextes  à  des  crimes. 


Dans  les  lahlcaux  XLII— LI  *  j’ûE  comparé  la  Corse  au  continent 
français  ,  sous  le  rapport  des  crimes  et  des  délits  qui  se  cem met  Lent 
dans  les  deux  pays,  d’après  les  comptes  de  Tadminislration  de  la  jus¬ 
tice  qui  ont  été  publiés  depuis  i8a5.  J’indiquerai  ici  les  principaux 
résultats  que  présente  celle  partie  de  mon  travail. 


{1}  D^iprès  y.  de  lîeaumoiit ,  ou  ne  cotnaUU,  en  dans  les  communes  rurales 
de  ravrendissDment  de  Calvi ,  sur  unepopuloUoii  de  dlA-scpt  loille  cinq  cent  cîiKinante- 
bix  liabilans  ,  que  quatre  ccJit  cinalro-vjngUdU-ueu  If  moins  patromimlquef^;  ce  qui  sup¬ 
pose  i  f  ternie  moyen  ,  des  fauiilles  de  tiente-cinq  individus,  itl.  de  üoaunioni  m'a 
pas  fait  aLtciiUon  que  le  niOmc  nom  pcul  appai'tenlr  à  plusieurs  lamillcs.  Cependant, 
Oïl  peut  SC  faire  une  idée,  d’iiprcs  celle  donnée ,  du  uomlirc  de  pareiis  et  d’alLiés  qu'au 
maire  doit  avoir  dans  sa  commune ,  ou  un  juge  de  paix  dans  sou  canton. 

(2}  «  On  avait  seuil ,  même  dans  le  Has-Empirc,  que  l’inlégrité  irun  juge  pouTait 

*  Être  corrompue  par  son  intérêt  ou  par  ses  liaisons,  et  les  réglemcns  les  plus  sévères 
n  excluaient  de  radmiuistraiiou  tic  la  jiisiice  ,  pour  la  province  ou  l’on  était  ué-p...  Eu 
»  Angleterre,  un  statut  de  lllcliard  H ,  couürmé  par  Iteuri  \  IU,  ne  permet  à  aucun 

*  juge  Ou  magislrot  d'exej  ccr  sa  commission  dans  le  district  de  s»  ïialssaucc  en  de  son 
B  habitation  ;  il  leur  était  également  défendu  d’y  siéger  aux  assises,  et  pour  Jes  causes 
B  civiles.  Ou  u’a  dérogé  ii  cet  usage ,  sous  Geoi^cs  II ,  que  pour  les  affaires  cnuiinelles , 
B  ou  leui'  inducnce  se  fait  mokuj  aciilir.  » 

(  Deyraud,  Admif\hh*it(iOn  Ué  lu  Justice ^  t*  2,  p.  137  et  210.  ) 

(3)  En  1210.  —  A  la  iiiéiuc  époque,  le  podestat ,  le  premier  magistrat  de  la  républi¬ 
que  ,  devait  être  aussi  un  étranger. 

(  Erequîgny,  Hévotutiùns  de  Gùues,  t.  1 ,  p.  20  et  30, } 
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TRIBUNAUX  CRimiNULS. 

Condamnés  jugés  contradictoîremeîtt  ^  pendant  les  années  1826  — 

i85i  (i).  ( Tableau  XLII). 

Le  nombre  des  coadamnés  pour  crimes  contro  les  personnes,  n*a 
pas  été,  sur  le  conlînenl  français  ,  le  cinquième  du  nombre  total  des 
condamnés;  il  en  a  été  les  sept  dixièmes  en  Corse. 

En  ayant  égard  à  la  po  pu  la  lion  des  deux  pays  ,  le  nombre  des  con¬ 
damnés  a  été,  en  Corse  ,  année  moyenne  des  six  : 

Pour  crimes  contre  les  personnes,  neuf  fois  plus  grand  (9,61  )  que 
sur  le  continent  français; 


(1}  Dauâ  le  compte  de  î^admïnislration  ]a  justice  ccimioellc  pour  1S25  [le  premier 
qui  oit  i^Lé  publié  ]  t  ou  avait  cûu  fou  éIu  les  00  rida  mués  jugés  par  coiitumaco  et  les  con¬ 
damnés  Jugés  cou  IracU  cio  ire  meut.  Dans  les  comptes  siiivaiis  ,  ou  les  a  disüuguis  les 
uns  des  autres  ;  mais  011  n’a  pas  donné  le  dêLail  des  crimes  conm^iâ  par  les  pmiiiers. 
On  ne  peut  donc  élabUc  la  comparaison ,  diaprés  ces  dci  riiers  comples  ,  pour  les  dilTé- 
r  en  les  espèces  de  crimes,  qu^enlie  les  condamnés  qui  ont  été  jugés  contradictoire¬ 
ment  ^  et  nous  avons  vu  qu’un  grand  nombre  de  tri  minois  échappaient  ,  en  Corse  t  aux 
poursuilcs  des  ageiis  de  la  force  publique.  On  ne  peut  pas  mOiuc  comparer,  diaprés  ces 
cümplcs,  le  nombre  de  coudamués  jugés  par  conlumace,  pour  dos  crimes  quelcon¬ 
ques ,  en  Corse  et  sur  le  continent  français,  nllcnclu  que  Ton  a  dniuge  plusieurs  fois 
de  syslCme,  ea  Corse,  relaüvcuient  aux  accusés  que  la  jiislico  ne  peut  alLciudrc,  A 
une  ccrlaine  époque  ,  on  a  cessé  eutiérement  de  les  juger  ;  plus  lard  ,  on  en  a  jugé  seu- 
lemcul  uii  petit  nombre,  sur  la  demande  de  leurs  partns,  lorsque  leur  coudanmatiou 
ne  paraissait  pas  devoir  cnlraîner  des  vciigeniicês.  Ce  n’est  que  depuis  le  t5  août  iB20 
qu^oii  a  recommencé  à  les  juger  tous;  aussi,  ou  trouve ,  en  J820  ,plus  de  coudaniiiés  û 
mort  (jugés  soit  couÈradicloiicment ,  soit  par  contumace  )  ,  que  peudaut  les  quatre  an¬ 
nées  précédentes  réunies. 

D'après  le»  rciiselgnem  en  s  adressés  il  la  préfecture  parla  gendai  iDCde  et  les  aulorilés 
locales,  il  y  aurait  eu  en  Corse*  pendant  les  sis  aimées  1526—1831  *  six  cent  quatre- 
vlngt-bult  assassinats,  meurtres  ou  letilatlves  de  ces  crimes.  SL  Ton  prend  pour  lerine 
de  comparaison  le  nouabre  d’accusations  de  ces  mêmes  crimes  qui  ont  donné  lieu, 
pendant  ces  quaIre  années*  h  des  jugemens  conlradicloiros ,  en  y  comprenant  mémo 
celles  qui  concernent  des  blessures  et  coups  *  on  n’en  trouve  que  deux  cent  soixantc- 
dixmetif  ;  plus  des  six  dixièmes  reslCTaieiit  doue  impunis. 

D- après  ces  renscignemens  adressés  à  la  préfccluic*  il  aurait  été  comiuîvS  dans  le  dépar¬ 
tement,  du  1"  janvier  1821  au  8t  décembre  1832  *  quinte  ceul  vingt  et  un  îiomicidcs  ou 
tenlalivcs  d^boiuicidc*  cent  vingt-sept  par  an  environ.  Cela  est  heureusement  bien  loin 
déjb  dé  ce  qui  avait  lieu  an  coimiienccinciit  du  siècle  dernier.  Sur  ces  qiuiiîc  cent 
vingt  et  un  crimes,  plus  de  la  niDÜtié  (  )  auraient  été  commis  avec  prémédiEaÜon  ; 

ïcs  quatre  dixièmes  auraicut  causé  la  mort  :  dnquaulc  hommes  périralcut  donc  cliaquc 
aunée,  dans  Pile  ,  des  mains  di&  leurs  semblables. 
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Pour  crimes  contre  les  propriétés,  h  peu  près  égal  (0^98); 

Pour  crimes  de  toute  nature,  plus  que  double  (a,65); 

Pour  rébellion,  treize  fois  plus  grand  (i3,ig)5 

Pour  meurtre,  trente  et  une  fois  plus  grand  {5i,â5); 

Pour  assassinat,  treize  fois  plus  grand  (i3,32); 

Pour  blessures  et  coups  ordinaires,  cinq  fois  plus  grand  (5,53); 

Pour  blessures  cl  coups  envers  un  cscendant,  plus  faible  de  près 
d’un  tiers  (Oj.G8  )  ; 

Pour  vol  dans  les  églises,  trois  fois  plus  grand  (3,55); 

Pour  vo!  domestique  (1) ,  pîus  petit  de  moitié  (o,48)i 

Pour  vol  sur  un  chemin  public  (a) ,  plus  petit  des  sept  dixièmes 

(o,S9); 

Pour  autres  vols,  h  peu  près  égal  (  1,1s). 

Le  nombre  relatif  des  condamnés  h  mort  a  été  cinq  fois  plus  grand 
dans  Tile  ( 5,5 1  )* 

Pendant  les  siv  années,  Il  y  a  pas  eu  un  seul  condamné  pour  em¬ 
poisonnement  (3),  pour  mendicité  avec  violence,  ni  pour  banqueroute 
frauduleuse» 

censés  jngés  contradicioircjne^it  et  rapport  de  leur  nombre  à  . 
celui  des  condamnés,  (Tableaux  XLlll  et  XLIV). 

Le  nombre  relatif  des  accusés  en  Corse,  pendant  les  six  années ,  a 
été  plus  faible  que  celui  des  condamnés  ,  pour  les  crimes  contre  les 


(1)  Le  nombre  relatif  des  domestiques  est  très-f^elit  en  Cor^e» 

(1)  Les  armes  d^tin  voyageur  corne  sont  ordinai  renie  ni  la  partie  la  plus  précieuse  de 

&011  bagage*  Les  principaux  haUltans  ei  les  principaux  employés  sont  presque  toujours 

■ 

escortés  ,  dans  leurs  voyi^ges ,  par  des  hommes  armés,  D^uu  autre  cûté ,  le  bandit  corse 
descend  rarcïnciit  au  vol  ordinaire  :  U  fait  des  prisomiiers ,  et  les  met  4  rançon, 

f3}  Le  nombre  des  empolsonnetnens ,  sur  le  coutlneuL  français  ,  pondant  les  six  an* 
nées  ,  a  été  do  qiiEiIre-vingt'Un  ,  ce  qui  iic  répond  pas  h  un  pour  ïa  Corse  1  il  en  faudrait 
ccul  soixantc-tmit  ["j*  On  peut  faire  la  même  observation  pour  la  mendicité  aïcc  vio-' 
Icncc  !  le  nombre  des  crimes  de  celte  nature  n'a  été,  sur  le  conUnent  français,  que 
de  quarante-ncuL  Celui  des  banqut'roulea  frauduleuses  a  été  de  deux  cent  vingt^deux: 
il  y  a  doue  ici  un  av.^nlage  bien  décidé  pour  l’iïeî  mais  cela  peut  tenir  en  partie  à  ce 
que  le  nombre  rclaLif  des  commerçaiis  y  est  naoins  grand  que  sur  le  conüuent. 


Ci  B'^pp^rt  eutrç  ce  ut  qui  rèiutteiU  dci  rcc«iaitffî<]:nii  de  iStS  cï  d« 
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personnes ,  et  plus  fort  pour  les  crimes  contre  les  propriétés  :  la  séré- 
rüé  a  donc  été  plus  grande  pour  les  premiers  crimes,  et  moindre 
pour  îes  seconds,  dans  Plie  que  sur  le  continent  français. 

Dans  le  tableau  XLIV ,  j^aî  distingué  Tannée  j83i,  la  première 
depuis  le  rétablissement  du  jury  en  Corse,  des  cinq  années  précé¬ 
dentes.  It  résulterait  de  ce  tableau  que,  sous  [^empire  du  jury,  la 
sévérité  a  diminué  pour  les  crimes  contre  les  personnes  ,  et  augmenlé 
pour  les  crimes  contre  les  propriétés;  mais  Texpérîence  d’une  année 
ne  suffit  pas  pour  établir  ce  fait  d’une  manière  certaine  (i). 


Age  des  acciLsés*  (Tableau  XLV)- 


La  période  de  vingtet  un  ans  h  vingt-cinq  ans  est  celle  qui,  pendant 
les  six  années  1826 — ^i83i  ,  a  fourni  le  plus  grand  nombre  d’accusés 
de  crimes  ,  en  Corse  (les  n,si6  de  la  totalité )*  Pour  le  reste  de  la 
France,  c^esl  la  période  de  vîngt-cinq  à  trente ,  et  la  proportion  avec 
le  nombre  total  est  moins  forte  (les  0,183). 

La  proportion  du  nombre  d’accusés  do  moins  de  seize  ans  a  été 
deux  fois  plus  forte  en  Corse  (  o,o34  )  t  que  sur  le  continent  français 
(0,017). 


Sexe  des  accusés,  (Tableau  XLVI  ). 


Pendant  les  quatre  années  1828  —  i85i  (2) ,  le  nombre  de  femmes 
accusées  de  crimes  n’a  été,  en  Corse,  que  les  o,o65  du  nombre  total 
des  accusés  1  la  proportion  a  été  presque  triple  sur  le  continent  fran¬ 
çais  {0,188). 


{IJ  Le  nombre  ,  de  meurirea  ou  de  ientatÎTes  de  ces  crimes  s  qui  nralt 

bcüucoup  dimlnuci  en  Corse,  de  183Û  à  ISM  ,  â  ûlé  en  augmentant  depulâ  ISSL  Ce 
nombre  a  en  1S30  de  151. 

—  j83t  —  00. 

—  1832  —  3  sa. 

—  1S33  —  lûû. 

3334  —  100  pour  îes  six  premiers  mois. 

Cet  accroissement  ne  scraiL-U  pas  îa  suite  de  la  trop  grande  indulgence  du  jury  ? 

(2)  Les  seules  pourlesqueUes  les  comptes  prdsentent  ce  délai]. 


&12 
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Si  l’on  compare  le  nombre  tic  femmes  accusées  en  Corse,  au  nom¬ 
bre.  de  femmes  accusées  sur  le  continent  français,  on  trouve  que  le 
premier  est,  relalivemenl ,  plus  petit  d’un  dixième  (j). 

Etat  mtellcciuel  des  accusés,  (Tableau  XL\H). 

La  proportion  du  nombre  d’accusés  ue  sachant  ni  lire  ni  écrire  est 
plus  faible  d’un  fjtmrt  en  Corse  que  stir  le  continent  français.  Celle  du 
nombre  d’accusés  sachant  bien  lire  et  écrire  est  plus  que  double  en 
Cor  ‘se  ;  et  celle  du  nombre  d’accusés  ayant  reçu  une  instruction  su¬ 
périeure  est  plus  que  triple. 


Instrumens  emptojés  pour  coinmeîît'e  les  crmics*  (Tableau  XL VIII  ). 

La  proportion  du  nombre  tTassassinals  ou  de  meurtres  commis  avec 
le  fusil ,  au  nombre  total  de  ces  crimes ,  est  de  deux  h  trois  fois  plus 
fçrande  en  Corse  que  sur  le  continent  français.  Pour  le  pistolet  elle  est 
de  trois  fois  plus  grande  ^  et  pour  le  stylet,  Se  poignard  et  autres 
armes  prohibées,  elle  est  huit  fois  plus  grande* 

Le  nombre  relatif  d’assassinats  ou  de  meurtres  commis  avec  le  fusil 
est  quarante-neuf  fois  plus  grand  en  Corse  que  sur  le  continent  français. 
Pour  le  pistolet,  il  est  cinqtiante-trois  fois  plus  grand,  et  pour  le  stylet 
et  autres  armes  proiiibées,  il  est  ceni  quarante-six  lois  plus  grand. 

TRIBUNAUX  CORRECTIONNELS. 

(Tableaux  ALIX  et  L 

ConipartaLivemcîU  au  continent  français,  le  nombre  relatif  de  con¬ 
damnés  a  été,  dans  l’île,  année  moyenne  des  sept  i8s5“i85ï  ; 

Pour  les  délits  forestiers,  vingt  fois  plus  petit  (a); 

fl)  n%iprèsle!ireiCTüsqnc  ral  CiUg  \k  la  çliauccllcrie ,  siii  viQgt-5Îx  fommes  accusées  dû 
vol,  blessures  et  coups,  meurtre  ou  lentaliTc  de  incurlriî,  peudauL  les  stx  années 
1625—1830,  vingt  et  uqc  éLniçnt  des  domesLîciues  ou  ménagères,  classe  peu  nombreuse  en 
Corse,  10  Orne  dans  les  villes,  et,  parmi  ces  femmes,  d  y  eu  a  beaucoup  d'étranger  e&  ; 
leurs  crimes,  qui  $ïout  presque  ions  des  vols  ,  ue  petiveiit  doue  détruire  ce  que  paî  dît 
des  vertus  des  fcmiiics  corsets  eu  général, 

(2J  11  paraît  certain  que  ce  résulta l  est  dû  plutôt  à  J'Impuissaucc  de  la  justice  pour 
réprimer  en  Corse  les  délits  de  cette  nature,  qu'à  leur  rareté. 
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Pour  les  autres  délits*  presque  doiiLlc  (  i^gS); 

Pour  les  blessures  et  coups ,  six  Tois  plus  grand  {C,55)>  (i  )* 

Pour  Tusiire,  plus  grand  des  six  dixièmes; 

Pour  le  vol ,  plus  petit  de  la  moitié; 

Pour  Pcscroquerie ,  plus  petit  des  quatre  dixièmes; 

Pour  le  vagüLondage,  quinze  fois  plus  petit; 

Pour  la  nicndicîlé*  trente  fois  plus  petit. 

Il  n^^y  a  eu,  en  Corse  ,  aucun  condamné  pour  banqueroute  simple  , 
pendant  les  sept  années. 

Si  Ton  compare  le  nombre  relatif  de  condamnés  dans  chaque  ar¬ 
rondissement  *  au  nombre  relatif  de  condamnés  dans  le  reste  de  l'ilc, 
on  trouve ,  à  l’exception  de  rarrondissement  de  Caivi,  que  le  rapport 
du  premier  nombre  au  second  est  d^autant  plus  grand,  que  la  popula¬ 
tion  du  chef- lieu  de  [^arrondissement  est  plus  considérable*  Ce  rap¬ 
port  est,  pour  rarrondissement  de  Sarlene,  0,74»  pour  celui  de 
Bastia,  1,0g*  On  trouve,  pour  rarrondissement  de  Caivj,  j,55  (s)  :  il 
semblerait  donc  que  les  habita  ns  des  villages  seraient  plus  turbulens 
dans  cet  arrondissement  que  dajis  les  autres.  Cela  pourrait  venir  aussi 
de  ce  qu^étant  moins  pauvres,  et  leurs  terres  étant  plus  précieuses, 
ils  ont  plus  dlnlérets  à  débattre. 


TRIBUNAUX  DE  511HPLE  POLICE, 

(Tableau  LI 3, 


Toujours  comparativement  au  coiilînent  français ,  le  nombre  relatif 
a  été  en  Corse,  année  moyenne  des  sept  iSq5— iS3i  : 

Pour  les  condamnés  h  Famcnde,  trois  fois  plus  grand  (5,34)  ; 
Pour  les  condamnés  è  la  prison,  plus  grand  de  la  moitié  environ 

(1,48), 

Les  comptes  des  cinq  dernières  années  font  connaître  le  nombre  de 


(1)  Ou  voit  que  ,  pour  los  ddlilB  comme  pour  les  crimes,  ce  sont  ceui  contre  les  per¬ 
sonnes,  pour  lesquels  Je  nombre  rclatil  de  conciauincs  est  le  plus  grand. 

(2)  Population  de  Syrien  g  2,115. 

—  de  Bastia  0,551,  suivaut  le  reccnscmenl  de  1831. 

12,001  J  d'après  uu  dènoaibrement  fait  eu  183^(- 

-  de  Calvi  1,38U 
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coadamnés ,  pour  quelques-uns  des  délits  les  plus  nombreux*  On  y 
voit ,  par  exemple ,  que  le  nombre  relatif  des  condamnés  est  beaucoup 
plus  grand  en  Corse  que  sur  le  continent  français  ,  pour  les  injures 
verbales  ,  et  beaucoup  plus  petit  pour  les  bruits  et  tapages  nocturnes* 
Après  avoir  comparé  la  Corse  au  contînent  français,  paî  essayé  do 
comparer  entre  elles  les  différentes  parties  de  rile,  J*ai  classé  les  soi¬ 
xante  cantons  d’après  le  nombre  relatif  des  accusations  d’assassinat, 
de  meurtres  et  de  tentative  de  ces  crimes  ,  qui  ont  été  dirigées  contre 
leurs  habilans  pendant  les  six  années  iSaS — i85o*  Le  tableau  LUI  fait 
connaître  la  place  qu’occupe  chaque  canton  dans  ce  classement,  dont 
la  carie  LU  représente  les  principales  divisions  par  des  teintes  diffé¬ 
rentes*  On  remarque  neuf  cantons  dont  les  habitans  n’ont  été  sous  le 
coup  d’nucuue  accusation  pendant  les  six  années  :  huit  d’entre  eux 
font  partie  de  rarrondissement  de  Bastia  (i)  :  le  canton  de  Calvi  est 
le  neuvième*  Bastia  vient  immédiatement  après  ces  cantons  privi¬ 
légiés,  et  Ajaccio  n’est  séparé  de  Bastia  que  par  un  seul  canton  (e)* 
Sept  des  cantons  qui  portent  les  dix  derniers  numéros  ,  appartien¬ 
nent  a  rarrondissement  de  Corte  (3),  deux  h  rarrondissement  de  Bas¬ 
tia  (4) ,  un  à  l’arrondissement  d’Ajaccio  (5)* 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  arrondîssemens  sous  le  même  rapport, 
celui  de  Bastia  occupe  le  premier  rang  (qui  répond  au  plus  petit  nom¬ 
bre  relatif  d’accusations)  ;  celui  de  Calvi  le  second;  celui  de  Sartene 
le  troisième;  celui  d’Ajaccio  le  quatrième,  et  celui  de  Curie  le  dernier* 
J’aurais  voulu  aussi  comparer  entre  elles  les  différentes  professions; 
mais  ne  connaissant  point  le  nombre  d’individus  qui  les  exercent,  je 
n’ai  pu  donner,  pour  chacune  d’elles,  que  le  nombre  absolu  des  ac¬ 
cusations,  et  sa  proportion  au  nombre  total*  (Tableau  LIV'").  Pour 
Tassassloat,  le  meurtre  et  les  tentatives  de  ces  crimes,  ainsi  que  pour 
les  blessures  et. coups,  le  plus  grand  nombre  d’accusations  appar¬ 
tient  aux  laboureurs;  les  propriétaires  viennent  ensuite  ,  puis  les  ber* 


(1]  llogliaiio,  Lurl,  Braiido,  San-Martiiio,  Sati-Xicolaa,  Murato  et  Cama* 

12}  Le  canton  ûe  Petreto ,  aï  iroiidissciiieQt  dû  Sarleiie, 

(3)  Cürte,  n\  Dl  ;  PruiicMi,  52 î  Plcdtcrocc,  53*  50;  Serra,  57 î  5S; 

Pi  tira ,  OS. 

(4)  Gûi  vloiic,  OJjiî  Perü,  59. 

{5}  ZtcâYO ,  5S, 
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gers,  etc*  Pour  les  vols  Tordre  est  difTéreot  :  le  plus  grand  nombre 
d*accu5al[ons  appartient  (oujours  aux  laboureurs;  mais  ce  sont  les 
domestiques  et  ménagères  qui  viennent  ensuite,  puis  les  bergers,  les 
proprîélaîres ,  etc. 

Le  tableau  LV  fait  connaître  le  nombre  d*assass!nats ,  de  meurtres 
ou  de  lenlatives  de  ces  crimes  qui  ont  élé  commis  en  Corse  pendant 
les  douze  années  iSat  — 1832*  Ce  nombre  s’est  élevé, année  moyenne, 
à  1E7  (i)*  Le  nombre  des  personnes  qui  ont  péri  par  suite  de  ces  cri¬ 
mes  a  été,  aussi  année  moyenne,  de  5a.  Si  le  continent  français  fai¬ 
sait  chaque  année  une  perle  proportionnée  h  celle-li  ,  elle  équivau¬ 
drait  à  celle  que  pourrait  causer  une  grande  bataille;  elle  serait  de 
plus  de  8,700  honmies. 

Le  petit  tableau  suivant  présente  le  nombre  absolu  ,  et  le  nombre 

« 

relatif  d’assassinats,  de  meurtres  et  de  tentatives  de  ces  crimes  ,  com¬ 
mis  dans  chaque  arrondissement  pendant  les  douze  années  1822— 
i835  (s). 


XOMS 

des  arrondi ssemeus. 

XOVIBRE 

de  crimes. 

POUR  DIX  iVlILLE 

babitâns. 

Ajaecto.* . . . 

362 

60 

Bastia. .................. 

3Û1 

59 

Calvl...,. . * . 

153 

75 

Corle..* ..... .. .......... 

aaa 

9a 

Sariene . . . . 

225 

93 

Toute  z/jle... 

ï,526  {3} 

78 

On  voit  que  Tarrondissement  de  Bastia  est  celui  où  il  s’est  commis , 
proportionnellement,  le  moins  de  crimes  de  cette  nature  ,  et  que  les 
arrondîssemens  de  Sartene  et  de  Corte  sont  ceux  où  il  s’en  est  commis 
le  plus* 


[IJ  QQôicfuc  le  nombre  de  coa  crimes  ait  éié  beaucoup  plus  gr^inû  eu  1S30  que  les 
années  pvücédeiitcs,  en  Corse,  si  l'on  coiïipare  les  sis  dcrniùrcs  autî^^ts  aux  six  pre^ 
tiiibros ,  ou  trouve  une  diminulinii  d^un  vingUÈiiiCir  îllnthcurcusomeut*  coüo  aaitliora'^ 
tion  ne  paraît  pas  devoir  &e  coiilLuner.  (Voir  p.  Û11 ,  note  %  ]- 

(2)  J'ai  dressé  ce  lableau  d'après  un  autre  plus  détaillé,  que  M.  Bellairc  a  bien  voulu, 
me  faire  parvenir  deruièrcrDcnï*  J^ai  ajouté  seuleineiit  le  nombre  relalil'ï  qui  permet 
de  comparer  les  airondissemens  en  Ire  eux, 

(3)  Dans  ce  nombre  sont  compris  dix-bult  infant  Ici  des. 
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Le  litLIeaii  LYI  fait  connaître  le  nombre  absolu,  le  nombre  relatif, 
la  nature  et  les  principales  ci rcous lances  des  crimes  et  des  délits  les 
plus  graves,  qiü  oiU  été  commis  en  i83a,  dans  chaque  canton,  ainsi 
que  le  nombre  (rindividus  qui  ont  été  tués  oü  blessés  par  suite  de  ces 
crimes  et  délits  (i)*  Les  détails  que  ce  tableau  contient,  et  que  je  ne 
puis  reproduire  ici ,  donneront,  je  crois ,  une  idée  plus  exacte  du  mau¬ 
vais  côté  de  l’état  moral  de  Tile ,  que  tout  ce  qu*on  a  pu  écrire  jus- 
qu^îci  à  ce  sujet* 

Il  résulte  du  tableau  LYII ,  qui  est  une  récapitulation,  par  arron* 
dîssemenl,  des  deux  premières  parties  du  précédent,  i®.  que  Tarron- 
dissement  de  Bastia  est  celui  où  io  nombre  relatif  d’assassinats  et  de 
tentatives  de  ce  crime  a  été  le  plus  petit  en  1802,  et  que  l’arrondis¬ 
sement  de  Corte  est  celui  où  il  a  élé  ic  plus  grand;  2"*  que  Tarron- 
dissemenl  de  Bastia  est  aussi  celui  où  le  nombre  relatif  de  meurtres 
et  de  blessures  et  coups  a  été  le  plus  petit  pendant  la  mémo  année,  et 
que  rarrondissement  d’Ajaccio  est  celui  où  ce  nombre  a  été  le  plus 

J’ai  donné,  dans  le  tableau  LVIII ,  le  nombre  absolu  et  le  nombre 
relatif  des  individus  nés  et  domiciliés  dans  chaque  arrondissement, 
qui  ont  été  condamnés  h  des  peines  alliîclives  et  infamantes,  pour  as¬ 
sassinat  ou  meurtres,  et  pour  vol,  du  janvier  i83i  au  00  juin 
1  80  O I 

Pour  Tassassinat  et  le  meurtre,  le  plus  petit  nombre  relatif  de  con¬ 
damnés  appartient  encore  h  l’arrondissement  do  Bastia;  le  plus  grand 
appartient  h  rarrondissement  de  Sarlcne- 

Pour  le  vol ,  le  plus  petit  nombre  relatif  appartient  h  rarrondisse- 
lïient  de  Corte;  le  pl  us  g  rand  appartient  aux  arrondis§emGns  d’Ajac¬ 
cio  et  de  Cülvi;  il  est  le  mcrac  pour  ces  deux  arroiidissemens* 


(1)  11  a  été  cétmnis  plusieurs  erri?m-s,  rîans  rcïéciiUon  de  ce  tableau,  au  commence¬ 
ment  de  sa  troisième  page.  Entre  les  colonnes  Unit  et  neuf,  au  lieu  dlune  accolade  qui 
embrasse  les  nombres  rclatifâ  aux  cautons  dMIaeclo  et  rtc  lîaslcliea ,  U  en  aurait  fallu 
deux.  La  première  devait  emlir-iaser  le  repoii  lH  rte  la  huülémc  coioniic  et  les  trois 
nombres  suivant,  qui  appariieimcnt  au  eaiiLou  d^Vjaécio*  La  seconde  devait  ejubrasscr 
les  Irois  nombres  et  le  signe  qui  appartiennent  au  canton  do  Bai^teUca*  A  la  première 
accolade  devnicrït  répondre,  dans  la  neuvième  colonne,  le  nombre  2ôS,  et  dans  la 
dixième,  le  nombre  3^  r  à  la  seconde  devaient  répondre,  dans  la  neuvième  colonne, 
le  nombre  25,  et  dans  la  dixième,  le  nombre  21,  que  Toïi  a  placés  dans  ces  colonnes 
devant  raccolade  unique* 
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Le  nombre  loüii  de  condamnés,  en  Corse,  pottr assassinat  ou  meur¬ 
tre,  nés  et  domiciliés  dans  Tile,  a  été  de  trente  deux ,  dont  dix-se[>t 
coiUiiüiGccs.  Dans  les  dé[îürlemcns  du  ressort  de  la  Cour  royale  de 
Rennes,  pour  une  populalioEi  treize  i'oîs  plus  grande  que  celle  de  la 
Corse,  le  nombre  de  condamnés  pour  ces  crimes  a  été  de  quîmse,  dont 
deux  par  conluinace*  On  trouve,  diaprés  ces  données,  que  le  nombre 
relatif  de  condamnés  en  Corse,  pour  assassinat  ou  meurtre,  a  été  vingt* 
huit  fois  plus  grand  que  dans  le  ressort  de  la  Cour  royale  de  Rennes,  et 
que  le  nombre  de  contumaces,  assassins  ou  meurtriers^  y  a  été  cent 
douze  fois  plus  grand. 

Le  nombre  de  condamnés  pour  vol,  en  Corse,  nés  et  domiciliés 
dans  nie,  a  été  de  quatorze,  dont  cinq  contumaces.  Dans  le  ressort  de 
b  Cour  royale  de  Rennes ,  ce  nombre  a  été  de  soixante-trois ,  dont  onze 
contumaces.  Le  nombre  relatif  de  condamnés  pour  vol,  en  Corse,  se™ 
rait ,  d’après  cela  ,  environ  trois  fois  plus  grand  (  2,52  ) ,  que  dans  le 
ressort  de  la  Cour  royale  de  Rennes,  et  celui  des  contumaces  voleurs 
serait  six  fois  plus  grand  (0,99  ), 

Le  tableau  LlX  donne  le  nombre  de  condamnés  de  chaque  profes¬ 
sion,  pendant  ces  deux  années  et  demie.  Pour  l’assassinat  et  le  meurtre, 
les  lübourciirs  font  les  soixanlc-lrois  ceutièines  de  la  tolalilé,  et  les 
propriétaires,  les  vingt'Cinq  centièmes.  Pour  le  vol,  les  laboureurs  ne 
font  que  les  vingt-deux  centièmes  ,  les  propriétaires  les  vingt-deux  cen¬ 
tièmes  ,  les  bergers  fes  qualor/e  centièmes,  les  domestiques  à  gages 
les  quatorze  centièmes ,  etc* 

J’ai  indiqué  par  des  croix ,  sur  la  carte  LX ,  le  nombre  d'individus 
qui  ont  été  tués  dans  chaque  canton  ,  pendant  les  deux  années  1802 
el  i855  (1)*  Celle  carie  présente  un  spectacle  aflîigeant.  On  y  re¬ 
marque  les  cantons  de  Cervione  et  de  Pietra  ,  quî  se  louchent ,  et  qui 
ont  ensemble  quinze  croix*  Les  cantons  d’Ajaccio  el  de  Bastelica  en 
ont  chacun  six.  J’ai  indiqué  par  une  paime  d’olivier  les  cantons  ou  il 


(l]  J'at  dressé  cfUc  csuie  d'aprùs  des  extroits  tlCJî  tubloâux  mcasuels,  envoyés  par  le 
prdfct  au  minislrc  de  riiilédeur.  Jo  iCai  trouVL^  et  je  ii'ai  porLü  i\m  cent  vingt-cinq 
personnes  Idées  ou  blessées  inortcUeiiïir"iit-  D’anfcs  les  étais  gcuéraus:  que  j’^ai  reçus 


depuis  ,  ce  nonibrü  sciait  de  cent  quiu  auto  et  une.  Je  suis  donc  sQr  de  ïravoii  rlun  exà- 
géré.  Celle  dlffei  eiice  vient  sans  douie  de  ce  qu'un  cei  tain  nombre  de  persiOunLs  qui 
n'avaîeut  pâiï  élé  po liées  cuiiiine  blessées  morlellemoiit ,  dans  les  premiers  rapporls, 
sont  mortes  depuin  de  leurs  Mess  mes. 
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n'v  a  eu  m  assassinats*  ni  meurtres,  nî  iGnlaLives  de  ces  crimes,  nt 
blessures  et  coups,  pendant  les  deux  minées.  Ou  n’en  compte  (juesix; 
cincj  apparlienncul  b  l’arrondissement  de  Baslia  (Roglîano,  Nonza  , 
Saii’Marlino,  San-Pielro  et  Borgo},*  le  sixibiue  (Zicavo) ,  appartient 
à  l’arrontlisscnicnl  d  ’Aj  nccin* 

Les  résultats  que  présenle  !e  loLlcau  D  (  supplément  à  Tallas) , 
ne  sont  pas  Dioius  ûlllîgeans,  li  fait  connaJLre  les  principales  circon¬ 
stances  des  crimes  ou  délits  par  suite  desquels  des  femuies  ont  été 
tuées  ou  blessées  en  Corse,  on  j855  ,  et  pendant  les  six  premiers  mois 
de  i834* 

A  Tarera ,  une  femme  est  blessée  de  deux  coups  do  stylet,  par  un 
propriétaire  de  celte  comuiune,  pour  avoir  détourné  Tcau  qui  devait 
passer  dans  son  enclos* 

A  Lama  ,  une  femme  était  sur  sa  porte;  un  inconnu  lui  tire  un  coup 
de  fusil  qui  lui  casse  une  jambe* 

Sur  le  territoire  de  Grosseto,  une  bergère  de  Bastelica  est  blessée 
de  deux  coups  de  stylet  dans  le  dos  ,  par  son  cousin-germaiu  ,  en  vou¬ 
lant  reprendre  une  de  ses  brebis  que  celui-ci  avait  saisie  dans  son  en- 
clos, 

A  üccaiia  ,  un  coup  de  fusil  est  tiré  sur  une  femme ,  par  un  individu 
embusqué  près  de  la  roule  qu^elle  suivait*  Elle  a  eu  le  bras  traversé 
par  une  balle. 

Je  demande  si  ces  crimes  peuvent  être  rapportés  au  point  d^ionneiir  , 
ou  au  désir  d'acquérir  ou  de  conserver  la  réputation  d^bomuïe  coura¬ 
geux  ? 

Huit  femmes  ont  été  tuées  pondant  ces  dix-huit  mois,  etqtïatorzc 
ont  été  blessées. 


Le  tableau  E  (supplément  à  Tatlas  )  ,  fait  connaître  les  causes 
des  homicides  qui  ont  été  commis  en  Corse,  du  i"*  janvier  1802  au 
00  juin  i854*  Celles  de  cinquante-deux  de  ces  crimes,  sur  cent  cin¬ 
quante-huit  ,  n^ont  pu  elrc  indiquées,  du  moins  dans  Jes  rajiports  fûîls 
à  la  préfecture.  Vingt-deux  homicides  ont  ou  lieu  par  suite  do  rixes 
dont  les  causes  noni  pu,  non  jdus,  être  indiquées.  Quinze  sont  dus 
à  des  inimitiés  déclarées,  quinze  aux  partis,  sept  aux  dégâts  catisés 
par  des  animaux  dans  des  propriétés,  huit  à  des  discussions  pour  des 
intérêts  agricoles  souvent  fort  légers  (par  excnijïle,  pour  une  haie  en 
lilige,  jïour  un  partage  do  glands,  pour  la  propriété  d’uii  coq  );  cinq 
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ont  été  la  suitiî  de  d!s.cussîons  nu  jeu*  Les  affaires  ou  céreuiotiicâ  reli¬ 
gieuses  ont  fourni  trois  hoiiiîcides;  les  élections  municipales  en  ont 
fourni  quatre.  Lfu  procureur  du  rota  étéas&assîné  par  des  contumaces 
contre  lesquels  il  avait  fait  des  poursuites*  Trois  hommes  ont  été  tués, 
par  suite  de  lémoigiiages  rendus  contre  des  accusés;  un  autre,  pour 
avoir  servi  de  guide  à  la  gendarnicrie*  Cinq  contumaces  ou  prévenus  et 
un  gendarme  ,  ont  été  lues  par  suite  de  rébellion* 

J’aî  placé,  à  la  suite  de  cet  article,  un  certain  nombre  d^exemples 
h  i^appui  de  quelques-uns  des  faits  que  j’y  ai  avancés,  particulière^ 
ment  sur  les  ma usl  que  causent  à  l’ile  les  vengeances,  les  partis  et  les 
crimes  des  bandits»  Presque  tous  ces  exemples  sont  tirés  d’actes  d’ac  ¬ 
cusation  ou  de  la  correspondance  officielle  du  colonel  de  la  gendarme¬ 
rie*  Les  plus  récents  sont  exlraîts  des  tableaux  mensuels  adressés  par 
le  préfet  au  ministre  de  rinléiteur. 


EXEMPLES  A  L’APPÜl  DE  QUELQUES  PASSAGES 

DE  L^ADTIGLE  MOLUBS. 


Bv^i^^fidages  des  Bandits, 


f 

Juitte  iiSai.  —  Le  Jlilliacciaio est  un  vaste  territoire  situé  dans  k 
plaine  du  Fiuniorbo,  sur  Ja  rive  droite  de  ce  torrent.  Possédé,  h  titre 
domanial ,  par  le  gouvernement  génois  ,  il  passa  ensuite  entre  les  mains 
des  Fiesebi  et  des  Spinola.  Plus  tard  ,  WM.  Morelll  et  Frediaiii,  de  Bas¬ 
tia.  en  lirent  racquisîtion.  Les  liabilans  des  communes  voisines  ont 
louîours  conservé  des  prétentions  sur  ce  domaine.  Dans  les  temps  de 
troubles,  ils  s’en  emparent  de  vive  force  et  en  fout  entre  eux  le  par- 
ta<'e.  Lorsque  l’ordre  est  rétabli,  les  propriétaires  et  les  colons  rentrent 

dans  leurs  droits. 

En  1S21  ,  l’ile  ii’élait  agitée  par  aucuns  troubles;  maïs  la  crainte 
d’en  faire  naître  rendait  l’autorilé  timide.  Un  assez  grand  nombre  de 
contumaces  étaient  rassemblés  daiisce  canton;  on  les  supposait  protégés 
par  quelques  fonctiomiaires  du  pays,  dont  ils  étaient  ou  les  parens  ou 
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les  clîens.  Ils  ne  se  cachaient  en  aiicimc  manière,  et  finirent  par  a{îir 
en  maîtres*  Au  momenl  de  la  récolte,  ils  descendirent  à  laplaîne,  pour 
recevoir  de  chaque  colon  de  JUlliacciaio  ,  la  part  qui  devait  revenir  aux 
prnpriélaires  ou  à  leurs  fermiers-  Ces  colons  élaient  menacés  de  mort  , 
sMs  refusaient  d’chélr-  Voici  la  lettre  que  T  un  d’eux  reçut  : 


c  Les  Bandits  du  FIu^ïoRBa  a  M*  Bbani- 

i  Notre  position  nous  oLIigc  à  chercher  les  moyens  de  pourvoir  à 
»  notre  subsistance.  Nous  savons  que  vous  avc2  è  payer  une  redevance 
»  en  hté ,  pour  ta  portion  du  domaine  de  MIL  Morelli  et  Fredianî  que 
a  vous  cultivez;  nous  vous  invitons  à  la  remettre  à  b  personne  que 
a  nous  vous  enverrons  ,  et  qui  la  recevra  telle  que  vous  déclarerez  par 
*  serment  la  devoir. 

a  Nous  VOUS  prévenons  que ,  si  le  moindre  obstacle  est  mîs  à  l’cxé- 
»  cuiion  de  celte  mesure,  par  la  force  publique  ou  particulière,  vous 
P  et  votre  fimulle  en  répondrez  sur  votre  personne  et  sur  vos  biens. 
»  Nous  vous  prions  de  faire  une  sérieuse  attention  h  cet  averlissemeiît , 
»  dont  vous  reconnaîtriez  bientôt  rexactitude,  si  vous  n’y  aviez  pas 
»  égard  (t). 

*  Vos  compatriotes , 

»  Lesdits  Bandits.  » 

Les  sous- fermiers  observèrent  en  vain  qu’ils  avaient  déjà  payé  une 
partie  du  prix  de  leur  bail  au  fermier- général  ^  M.  Manera  de  Carte, 
et  que  s’ils  ne  recevaient  pas  la  redevance  des  colons ,  ils  allaient  éprou¬ 
ver  une  perte  considérable*  L’un  d’eux,  qui  avait  essayé  de  faire  Îû^ 
tervenîr  la  geiidarmerie,  fut  obligé  de  se  cacher;  un  autre  fut  conduit 
sur  les  aires ,  et  obligé ,  le  stylet  sur  la  gorge ,  de  ratifier  sa  propre 

i 

(1}  P^irmi  €05  roiitumaces ,  «e  trouvaient  les  dix  individus  {fui,  runa^'ç précédeute, 
avaient^  à  Ampriani,  envahi  etspolid  la  Enaisûn  de  ^L  Giaecobiiii,  avaieût  frappé  ce 
proprlt'hiire  de  Irenlc  coups  de  styleL 
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spolratîonÉ  Cependant ,  stir  quelques  aires  ,  les  bandits  trcuvèrent  les 
ouvriers  armés  el  décidés  à  la  résistance;  iis  n’osèrent  rien  enlever. 
Du  reste  >  ils  n’exigeaient  nulle  part  que  la  quantité  de  blé  qui  de¬ 
vait  revenir  aux  propriétaires  ou  aux  fermiers*  La  part  des  colons  était 
respectée;  et  s’ils  pouvaient  prouver  qu’ils  avaient  payé  la  redevance, 
il  ne  leur  était  rien  detnandé* 

Après  avoir  perçu  également  les  redevances  dues  au  propriétaire 
d’une  zone  de  terrain ,  qui  avait  fait  autrefois  partie  de  Millîacciaio , 
ils  se  rendirent  h  sa  maison  de  campagne,  qu’on  avait  barricadée  ,  s’y 
introduisirent  par  escalade,  et  enlevèrent  tout  le  Lié  qui  s’y  IrouvaîL 
Chez  .M.  Alanera ,  qui  s’était  établi  au  hameau  de  la  Casa-Bianca  , 
ils  enlevèrent  toutes  les  réserves  de  grains;  ils  s’emparèrent  aussi  de 
Forge  qu’il  faisait  charger  sur  une  gondole  mouillée  dans  le  petit  port 
de  Calzarcllo,  et  du  clieval  qu’il  employait  h  ce  transport.  Enfin  ,  trois 
d’entre  eux  sommèrent  cc  fermier  de  leur  rcniellre  tous  les  litres  des 
creances  qu’il  pouvait  avoir  sur  des  hoLilans  du  Fiumoibo,  AL  Ala- 
nera ,  leur  ayant  assuré  que  tous  ces  lilrcs  étaient  entre  les  mains  de 
AIM,  Frediani  et  Morelli ,  lU  se  retirèrent  en  proférant  des  menaces 
et  des  invectives. 

juUlet  1B2ÏÏ,  —  AL  de  Ileel,  copitaîne  de  voisscaujà  qui  l’on  doit 
les  belles  caries  des  côtes  de  Corse,  se  trouvant  h  terre  pour  ses  opé¬ 
rations,  entre  b  marine  de  Prunclta  et  la  Padulella,  n’ayant  avec  lui 
qu’un  marin,  et  séparé  de  son  canot,  qu’il  avait  envoyé  porter  un 
ordre  h  une  petite  distance  de  là  ,  fut  assailli  par  trois  hommes  dont 
il  en  reconnut  deux  pour  les  avoir  vus  en  Fiumorbo,  Ces  bandits  lui 
dirent  que  là  ,  tout  près,  il  y  avait  encore  six  hommes  qui  paraîUalent 
s’il  faisait  résistance,  Après  quelques  î  ns  tans  do  potirparler  dans  les¬ 
quels  ils  annoncèrent  leurs  intentions  ,  ils  se  mirent  en  devoir  de  faire 
usage  de  leurs  armes,  et  SL  de  lied,  le  poignard  sur  la  gorge, 
pour  se  sauver  et  se  faire  rendre  ses  inslrumens  dont  ces  hommes  s’é¬ 
talent  emparés ,  consentit  au  paiement  d’une  somme  qu’il  parvint, 
malgré  le  désavantage  de  sa  position  ,  à  fixer  à  200  ffi  au  lieu  de  i  ,Soo 
qu’ils  lui  avaient  demandés. 

Lorsque  les  clauses  de  la  rançon  furent  fixées,  et  un  marin  expédié 
pour  en  aller  chercher  le  montant  à  bord,  AL  de  lied  lut  conduit  dans 
les  makis  pour  y  rester  en  élagCÉ  Dès  ce  moment  cet  officier  n’eut 
plus  cl  se  plaindre  d’aucun  mauvais  Iraitement  de  la  part  des  hommes 
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qui  Tarnîcnt  arrêü^,  et  lors  de  l*arrivée  de  la  rançon,  après  quatre 
heures  d’aUenle,  ils  furent  fidèles  h  leurs  engcigemcns.  M.  de  Hee! 
recul  sa  liberté  ,  cl  les  bandîls  disparurent, 

2  1  ci  fis  juillet  1822*  —  Le  21  juillet  1822,  les  deux  Gambini,  Saroc- 
ciii,  Gallochio,  Théodore  et  autres  contumaces  redoutables,  s^élant 
rendus  h  la  montagne  de  Rusîo,  s’emparèrent  de  la  récolte  de  grains 
de  Frederici,  dont  ils  avaient  pillé  la  maison  peu  de  mois  auparavant. 
Ces  grains  furent  transportés  chez  Sarocchi ,  gendre  elenncnii  mortel 
de  Fiedcrîci, 

Le  lendemain,  la  Lande  sc  trouvait  sur  le  bord  du  Golo,  près  de 
Canavaggia,  oii  elle  dévalisa  et  maltraita  deux  colporteurs.  Après  cette 
expédition,  elle  se  dirigea  sur  Piedigriggio ,  où  elle  tirrîva  pendant  la 
nuit,  Colonna ,  né  h  Piedigraggio  et  allié  des  Gambini^  accompagnait 
les  c  on  lu  ma  ces* 


Après  avoir  élabli  des  postes  aux  difFérentes  îssnes  du  village  ,  ils 
cernèrent  la  maison  du  curé,  cl  demandèrent  h  entrer  en  qualité  d’a- 
gens  de  la  force  publique.  Le  curé  reconnut  de  suite  le  piège  et  ap¬ 
pela  a  grands  crîs  scs  voisins*  Quelques-uns  accoururent,  mais  reçus 
.  à  coups  de  fusil,  et  entendant  les  bandils  crier  do  leur  côté  en  fran¬ 
çais  :  «Au  large!  au  largo!  allenlion  brigadier,  que  personne  n’ap¬ 
proche,  »  ils  se  relirèrent  promptemenl.  Alors  plusieurs  des  assaillans 
escaladèrent  la  maison,  entrèrent  par  une  fenêlre  et  ouvrirent  h  leurs 


camarades. 

Le  curé  et  sa  nièce  furent  enfermés  séparément,  et  menacés  do  mort 
s’ils  osaient  élever  la  voix.  On  procéda  ensuite  ou  pillage  de  la  maison, 
qui  fut  complet.  On  eut  soin  sur-tout  de  ne  pas  oublier  plusieurs  obli¬ 
gations  souscrites  par  Colonna,  L’opération  terminée,  les  bandits  se 
relirèrent  en  prescrivant  au  curé  de  quitter  la  commune. 

Colonna,  quelques  années  auparavant,  avait  été  emprisonné  pour 
dettes;  il  eut  recours  nu  curé  de  Picdîgrîggio  ,  qui  lu!  prêlà  géné- 
reiiSDincnt  la  somme  dont  il  avait  besoin  pour  se  libérer.  Jl  montra 
pendajil  quelque  temps  de  la  reconnaissance  pour  son  bienfaiteur  : 
loules  les  fols  quai  se  rendait  h  Piedigraggio,  c’étnîL  chez  lui  qu’il 
descendait.  Lîn  jour  le  curé  parla  do  remboursement  :  dès  ce  moment 
il  ne  trouva  plus  en  Çolonno  qu’un  ennemi ,  quî  bientôt  s^associa  aux 
contumaces  connus  sous  le  nom  de  bandils  de  Corle,  et  dirigea  Tex- 
pédition  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
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59  juillet  1892*  —  M*  Pozzo  di  Borgo  ,  paj'eur  de  la  C4orsej  se 
trouvont  aux  eaux  de  Giiaguo,  reçut  plusieurs  messages  du  fameux 
bandit  Brusco,  qui  lui  demandait  des  secours  pécuniaires-  Les  prières 
n’ayani  pu  réussir*  les  menaces  furent  mises  en  œiivro  j  et  n’eurent 
pas  plus  Je  succès*  M.  Pozzo  dî  Borgo  *  en  quiltanl  les  eaux*  se  ren¬ 
dit  è  Yico  r  il  était  accompagné  d’une  nombreuse  escorte.  Au  milieu 
de  la  route  un  coup  de  fusil  est  tiré  sur  la  petite  troupe;  deux  indi^ 
vidus  sortent  des  makis*  gagnent  un  mamelon  et  tirent  trois  autres 
coups  de  fiisîl.  IJun  de  ces  hommes  était  Brusco*  qtie  plusieurs  per¬ 
sonnes  de  rcscorle  reconmireiU  parfaitement.  Il  parait  que  les  bandits 
essayèrent*  par  un  autre  avis,  défaire  tomber  îc  payeur  et  ses  auds 
dans  une  autre  embuscade  plus  dangereuse  que  la  première  ;  ils  virent 
de  loin*  au  point  ou  on  avait  voulu  les  faire  passer  ,  quatre  on  cinq 
hommes  qui  leur  crièrent  :  «  Pourquoi  fuyez-vous?  Venez  ici  si  vous 
»  Posez  !  » 


Avril  iSao*  —  Eu  avril  1  823*  Théodore  et  d’autres  contumaces  fi¬ 
rent  sommer  les  deux  prêtres  ^lassiiiii*  desservons*  fun  de  Poggiolo , 
raulre  d’Orto,  de  leur  fournir  une  somme  de  5oo  IV*  Cette  somme 
ji’ayanl  pas  été  jjayée  è  répoque  déterminée*  ces  ecclésiastiques  re¬ 
çurent  la  lettre  suivante  ; 

4 

«  Aussiiül  que  vous  recevrez  la  présente*  nous  vous  ordonnons  de 
&  venir  avec  celui  qui  vous  la  remettra,  et  (rapporter  la  somme  de 
J?  600  livres*  au  lieu  dit  la  Serrîclola,  territoire  cfOrto*  Nous  vous 
a  prévenons  que  si  vous  ne  versez  pas  cette  somme  aujourd’hui,  cou- 
formément  è  Tavis  que  nous  vous  avons  déjè  donné*  votre  vie  en 
»  répond  ainsi  que  vos  biens  *  les  animaux  comme  les  chos(ïs  inani- 
j  mées.  Nous  exterminerons  tout  sans  aucun  égard.  Peine  de  mort 
B  pour  quiconque  ira  cherclier  des  subsistances  pour  les  deux  curés» 
Nous  vous  saluons,  et  vous  tiendrons  parole*  Le  temps  expire  au- 
ïi  joLird’buî*  n 

7  mai  iSso.  —  François  Ficsclii  devait  une  somme  de  100  fr, 
au  ncre  (le  Tliéodore.  Ce  coulumax  cl  Brusco  rencontrent  sur  la  roule 
de  Vico  à  Ajaccio  le  fils  de  Fiesclii,  c't  s’emparenl  de  son  fusil  et  de 
son  cheval,  A  celle  notivelîe,  les  parcas  du  jeune  honimc,  entre  au¬ 
tres  les  Arti|5liî  de  Telia  ,  se  mclleni  en  campagne  cl  contraignent  les 
deux  liandiUii  rendre  les  objels  volés.  Peu  de  jours  après,  les  Arrighi 
reçoivent  de  Poli  une  lellro  où  il  les  soniine  de  payer  loo  fr.  dans  un 
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dtilfiî  déterminé  ,  sous  peîne  de  mort*  Ils  obéissent  et  reçoivent  bientôt 
l’ordre  verbal  de  rendre  celle  loUre,  toujours  sous  peine  de  mort. 


5>4  jfimncr  j  Sîî4»  "  bourreau  et  son  aide  avaient  été  chasser 
prés  de  Tétang  de  lîigugÜa;  vers  le  soir  ils  furent  ficcosLés  par  un 
homme  f|ui  leur  demanda  s’ils  avaient  fait  bonne  chasse.  Sur  leur  ré¬ 
ponse  adirmalive*  le  meme  individu  leur  demanda  d^  b  poudre.  Tan¬ 
dis  qu’ils  lui  en  donnaîenl  *  il  tira  un  slylet  et  leur  dit  qti’ii  les  arrâtait. 
Deux  anlres  hommes  armés  parurenl,  se  saisirent  des  chasseurs  elles 
emmenèrent;  cheinio'^bisanl ,  le  bourreau  parvînt  k  s’échapper;  on 
lui  Lira  deux  coups  de  fusil  qui  no  1  Vucignîrcnt  pas.  L’aîde  fut  moins 
heureux  :  sa  rançon  ayant  éié  fi:tée  u  i,8ûo  fr. ,  un  des  atïidés  des 
bandits,  qui  s’ulait  chargé  d’aller  toucher  la  somme,  fut  arrêté  par 
la  gendarmerie  après  l’avoir  reçue.  Les  bandits  furieux  égorgèrent  leur 
prisonnier* 


7  février  îSqS.  —  Le  7  février  ïSaS,  Ibbbé  Leca ,  desservant  de 
Paslricciola ,  reçut  tmclellre  par  laquelle  Théodore  le  sommait  de  re* 
mettre  so  fr,  îi  son  messager*  E/abbé,  épuisé  par  plusieurs  rançons, 
ne  put  donner  que  lo  fr*  *  et  s’excusa  par  un  billet.  Il  reçut  bientôt 
un  second  message;  l’envoyé  de  Théodore  lui  fit  observer  qu’il  élait 
vu  avec  défaveur  par  les  sci"nein*s  delà  campetg7îe  (i]  ,  cl  qu’il  pour¬ 
rait  lu!  arriver  quelque  malheur.  Le  pau  vre  desservant  se  résigna,  em¬ 
prunta  10  fr*  et  les  envoya  au  bandit  ,  en  renouvelant  scs  excuses. 

Juillet  i8ê5.  —  Dans  les  premiers  jours  de  juillet  i8a5,  Xavier 
Lcca  reçut  aussi  de  Théodore  une  lettre  piir  laquelle  il  lui  enjoignait 
de  lui  faire  remet  Ire  70  fr.  N’ayant  pas  obéi  li  celte  somma  lion  ,  il  lut 
arreté  quelques  jours  après  par  Théodore  et  GolFori,  qui  le  menacèrent 
de  lui  ülcr  la  vie,  et  le  gardèrent  [tendant  deux  jours.  Il  ne  fut  relâ¬ 
ché  qu’è  la  prière  du  Aère  de  Théodore,  contre  lequel  les  parens  de 
Lcca  menaçaient  d’exercer  des  représailles. 

jui?i  18^.0,  —  Né  de  |>arens  pauvres,  Gafiorî,  qui  fut  pendant 
quelque  temps  !c  compagnon  de  Théodore,  ne  se  bornait  pas  à  exi¬ 
ger  ce  f[u!  lui  était  nécessaire;  il  profilait  de  la  terreur  qu’il  inspirait, 
pour  procurer  h.  sa  mère  et  h  sa  sœur  les  choses  dont  elles  mauquaient* 
Quclq  uefois  elles  allaient  elles -mêmes  percevoir  ces  rançons.  L’un 


(1)  C’ülait  le  litres  que  prenaient  Thi^odore  Peli  rt  Jean  GnfTori,  son 
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élait  sommé  de  fournil'  du  drap  ,  un  ûulrc  de  Torge  et  des  clullaî- 
gnes ,  un  Iroisièine  des  chemises  et  de  la  toile.  L'argent  n’clait  pas 
oublié.  Gaffori  renconlre*  ie  i juin  182G,  le  fils  de  Ccriili^  qui  gar¬ 
dait  sou  troupeau;  il  enlève  ccl  enfant,  remporte  dans  un  lieu  isolé 
et  Vy  lient  garolté,  jusqu’à  ce  que  sou  père  lui  ait  fait  parveinr  la 
rançon  qu’il  exige.  Il  avait  d’abord  fixé  celle  rançon  à  5o  écus  de 
G  liv*;  i[  voulut  bien  ensuite  se  contenter  de  54* 

û4  mnrjî  i85i*  —  M.  Giobergîa  ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  , 
se  rendait  de  Vîvario  à  Ajaccio  ,  accompagné  de  51.  RoncheUi,  entre- 
preneur  du  pont  du  Veccliîo ,  et  de  deux  hommes  armés.  A  un  cpiart 
de  lieue  environ  de  Bocognano,  du  côté  deVizzavouû*  deux  bandits 
embusqués  derrière  un  châtaignier,  le  tenant  en  joue  ,  obligèrent  les 
hommes  de  son  escorte  à  mettre  bas  les  armes  ^  et  le  conduisirent  dans 
un  makis  oii  ils  lui  décbuèrenl  que  si/  ne  voulait  mourir,  11  fallait 
qu’il  leur  donnât  j  2,000  fr,  IL  Giobergîa  leur  demanda  ,  en  rîant,  s’ils 
croyaient  réellement  qu’il  pût  disposer  de  celte  somme,  l£^■ous  sa¬ 
uvons,  répondirent-ils,  que  vous  avez  beaucoup  d’argent  j  nous  le  le^ 
»  nous  de  quelqu’un  qui  vous  connaît  personnellement.  »  Cependant 
les  deux  hcmuics  qui  avaient  escorté  5L  Globergia  les  rejoignirent  et 
refusèrent  de  s’éloigner.  Les  bandits,  alors,  commencèrent  à  traiter 
avec  eux,  cl  après  avoir  marcliandé  pendant  deux  heures,  on  arriva 
enfin  h  la  somme  de  600  fr.,  que5L  Giobergîa  sVngagoo  h  leur  fnîre  tenir 
au  lieu  qu’ils  îndiquèrenl  h  ces  liommes.  Arrivé  à  Ajaccîo,  51.  Gio- 
bergia  remît  h  ceux-ci  la  somme  promise,  et  huit  jours  après,  ils  lui 
rapportèrent  10^  fr.  C’étaît  un  nouveau  rabais  qu’ils  avaient  obtenu. 

ji4  inars  i855.  ™  Gne  bombarde  et  une  tarlarve  génoises  ayant  été 
forcées  par  le  mauvais  temjts  de  rclâclicr  au  port  de  Provenzale  ,  dons 
le  golfe  de  Sagone,  les  équipages  de  ces  deux  bâlimens  prirent  terre 
pour  faire  du  boîs.  A  peins  tes  marins  de  la  bombarde  élaientdls  dé- 
barqiiés,  qu’ils  furent  snrpris  par  cinq  hommes  armés  qui  les  som¬ 
mèrent  de  payer  100  écus  de  6  llv.  Le  capitaine  n’ayant  pu  compter 
que  ?oofr. ,  l’équipage  fut  entièrement  dépouillé.  I.es marins  de  la 
lartane  parvinrent  h  s’échapper,  malgré  les  coups  de  fusil  que  leur 
tirèrent  ces  malfuilours. 
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8  septembre^  i8i5.  (Moniteur  du  \  \  avril  18J7.)  —  Un  misérable 
rnoLif  d'!n[créL  avàîL  produit  une  haine  d^aiitaut  plus  violente  entre  les 
deux  fiuoilics  les  |)lns  dîslinguécs  de  (a  Cor.s6,  celles  de  Casalc  et  de 
Compo-Casso  ,  qn^?lles  ütÊïîeiit  unies  par  les  liens  du  sang  :  des  déino- 
liltons  de  clôtures,  des  cnlèvemcns  de  récoltes  ,  des  attaques  h  force 
ouverte,  des  meurtres  réciproques ,  avaient  porté  à  ia  plus  haute  exal¬ 
tation  la  fureur  des  deux  partis*  ^ 

Le  S  se])lomhre  iSi  ,5  ,  la  maison  d’AchÊîle  Campo-Casso  ^  îi  Oletta  ^ 
est  assiégée  dans  les  formes  par  les  Casa  le  et  leurs  adliérens  :  outre 
plusieurs  blessés,  deux  hommes  sont  Uiés ,  Tun  du  côté  des  assiégés, 
raiitrc  du  côté  des  assiégeanst  Ces  derniers ,  ne  pouvant  pénétrer  dans 
la  maison,  en  forment  le  hlocuSi  Cependant  Aclulle  et  Bernard  Campo- 
Casso  parviennent  à  s’échapper  dans  la  nuit  du  11  au  12  ,  et  se  réfu¬ 
gient  Si  Bastia.  Le  js  ,  Jîernard  assassine,  dans  celle  ville,  Tavocat 
Caside;  arrêté  par  le  petiple,  il  s’échappe  de  prison  :  Achille,  accusé 
d’avoir  favorisé  son  évasion ,  est  arrêté  à  son  tour,  et  poursuivi  par  le 
père  de  Casale ,  comme  complice  de  Bernard. 

Pj  ’ès  de  quatre-vingts  témoins  furent  entendus  dans  celte  affaire; 
presque  tous  étaient  suspects  à  l’une  ou  h  rautre  des  parties;  ceux  des 
Casa  le  avaient  été  choisis  parmi  les  ennemis  déclarés  des  Campo-Casso, 
parmi  ceux  même  qui  les  avaient  assiégés  dans  leur  maison  :  les  débats 
donnereiit  lîtu  à  l’arrestaliou  de  plusieurs  de  ces  léaioins*  Bernard 
fut  condamné  h  mort,  et  Achille  acquillé* 

Pendant  la  procédure,  Philippe,  frère  de  Bernard,  fut  assassiné 
puhiiquomcnt  dans  les  iries  de  Bastia. 

va  juin  I  82  î.““Pascai  Cambinî,  et  deux  autres  contumaces  de  CorJe, 
ajïprcnnenl  qu’un  de  leurs  ennemis,  Jacques^ François  Aniglii ,  est, 
depuis  qmd([uc.s  jours,  a  la  montagne  de  la  Restoriica ,  et  qu’il  se 
retire,  la  nuit,  dans  une  cabane  dont  ils  connaissent  la  situaliou.  Ils 
arrivent  dans  ce  lien  h  la  piunle  du  jourt  Arriglii  sortait  pour  aller 
traire  ses  breljîs  ;  il  ai>cre.>lt  ces  Irols  hoiiiiiies  <|ui  se  dirigeaient  vers 
sa  cahuuc,  hvs  rccouuait ,  rentre  précipitamment ,  cl  sc  barri cade.  L’un 
des  compagnons  de  Gamblni  monte  sur  le  toit,  y  pratique  un  trou,  et 
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blesse  Arrighi  d'un  coup  de  fusîb  On  l’engage  alors  h  sortir^  ot  on  lui 
promet  de  ne  pltis  lui  faire  aucun  mal;  le  malUenreux  ouvre,  reçoit 
trois  coups  de  iVisil^  et  tombe  :  il  respirait  encore  ,  Gambini  Tachève 
à  coups  de  poignarda  Le  fils  d'Arriglii ,  un  enfant  de  dix  ans,  a  été 
témoin  de  cette  horrible  scène. 

ît5  mars  tSs5,  — La  famille  Pnsqualîni,  une  des  plus  considérables 
de  Uastelica  ,  ne  protégeait  pas  Gasparîni  et  ses  adhérens.  Le  20  mars 
iSso,  M  François  Pasquulinl,  vieillard  respectable  ,  allait  surveil¬ 
ler  des  travaux  qu’il  faisait  exécuter  dans  ses  propriétés;  un  coup  de 
fusil,  tiré  sur  lui,  le  blesse  grièvement  :  il  reconnaît  Noël  Gasparini , 
et  essaie  de  fuir.  Deux  femmes,  accourues  h  ses  cris  *  se  plac^^nl  entre 
lui  et  Tassassin;  mais  celui-ci  les  repousse,  et  le  vieillard,  fini  deman¬ 
dait  un  seul  instant  pour  recommander  son  âme  è  Dieu,  tombe,  frappé 
de  trois  autres  coups  de  fen. 

Il  expira  dans  les  bras  d'une  de  ces  femmes ,  que  la  fui'eur  et  les 
menaces  de  Gasparini  ne  purent  dclermiuer  a  rabaiidormer  (1). 

Nüil  du  10  «fi  1  t  avril  18^4.  —  Pascal  Pelonl ,  de  Bnstelica,  vol¬ 
tigeur  corse  ,  apprend  que  lo  prévenu  Aücbcl  Gasparini ,  du  meme  v!l- 
lage ,  cl  son  ennemi,  doit  passer  la  nuit  dans  une  cabane  isolée;  il 
prend  avec  lui  six  antres  voltigeurs,  ses  parens  on  ses  amis,  arrive  au 
ücn  qui  lui  avait  élé  indiqué,  cL  parvient  h  s'entparcr  du  prévemn  Le 
détachement  sc  dirige  sur  Ajaccio,  avec  son  prisonnier*  Plusieurs  des 
voltigeurs  qui  le  comjïosaicnt  étaient,  comme  Pcloni ,  les  ennemis  mor^ 
tels  tîos  Gasparini,  sous  les  coups  desquels  üs  avaient  failli  tomber, 
qiitb[ues  mois  auparavant!  Au  milieu  de  la  roule,  jMichcl  fut  tué  par 
un  de  cos  militaiiKïS  {2)  :  ils  supposèrent  qu^ils  avaient  élé  attaqués 
par  des  malfaiteurs  qui  avaient  voulu  leur  enlever  leur  jîrîsonnicr  ; 
mais  tout  porte  à  croire  que  ce  meurtre  odieux  fut  préinédlté* 

ag  7iove}}ihre  1824-  —  Les  frères  JoücjjIi  et  Ambroise  Frauceschinî , 
parens  des  Casanova,  et  liés  d’aiuilié  avec  M*  Pasqnalîrii,  avaient,  b 
cheptel,  un  troupeau  appartenant  à  ce  dernier  :  c'élaîent  trop  do  titres 
b  la  haine  dés  Gasparinî*  Dans  la  soirée  du  sy  novembre  i8s4,  Joseph 
et  Ambroise,  réunis  h  d’autres  bergers,  assis  autour  d’un  grand  feu  , 


(1}  llorc  Mfit’liiitngiii  ;  elle  [iii5jilc  d’ùlrü  iiûminLx\ 

{2]  ViiiceiH  Cn$;inûia,  qui,  TatïiiCe  siihaiitc,  fut  cûjidarntiy  aux  travàus  forces  à  per- 
pOtuîtt*. 
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CiTtisaienÈ ,  H  faîs^iicnl  cüîre  leur  soîjper  :  un  coup  de  fu&il ,  lîré  h  cinq 
ou  six  pas  de  distance,  vint  frapper  Josepii  à  la  Itlte.  Son  frfcre  se  lève^ 
el  aperçoit,  au  clair  cle  la  liric,  l’assassin  ,  qui  se  relirait  Icnlemctii  : 


a  Pourquni  Cil  agis-tu  ainsi ,  lui  crîe-UÎI?  Nous  ne  te  devons  nî  sang, 
ni  eau.,,  a  II  avait  reconnu  Noël  Gaspariui  h  sa  liaulo  sLalure, 

28  mars  ï854-  “  frères  Nicolaî,  et  plusieurs  autres  bandits, 
ayant  rencontré  ,  près  de  Tox  ,  rpialre  habilans  de  celte  commune 
avec  lesquels  les  Nicolai  étaient  eu  înîniitîé,  en  luont  trois,  les  nom¬ 
més  Arüomarchi,  Ferri  cl  Luccîoni,  et  blessent  le  quatrième  :  ils 
coupent  la  gorge  îi  Antoinarcbi,  el  arrachent  un  œil  h  Luccioni. 

jttiiUt  i85/p  — ^  Le  bandit  Graz.iaiii ,  de  Saînt-André-d’Orclno , 
ayant  été  rencontre  par  ses  ennemis,  près  de  Calcotogio^  Tun  de  ces 
hommes  et  le  bandit  fout  feu  T  un  sur  rautre  :  tous  les  deux  sont  at¬ 
teints ,  et  meurent  quelques  înslans  après» 


ENFANS  EN  INIMITIE. 

10  avril  i854-  —  On  enfant-trouvé  était  h  la  fenetre  du  dépôt 
d’iVjaccio;  le  jeune  Louis  Coli ,  de  cette  ville,  âgé  de  Treize  ans  ,  lui 
tire  un  coup  de  fusil  chargé  h  petit  plomb,  et  le  blesse  à  l’ccil  :  on 
suppose  qu’il  l’a  pris  pour  un  autre  enAint-lrouvé,  avec  lequel  un  de 
ses  camarades  avait  eu  dispute  quelques  jours  auparavant. 


PAKTJS  DANS  LES  VILLAGES  ET  DANS  LES  PETITES  VILLES. 


liivaluÉs  des  prineipales  Famîiies. 

G  juin  1800  et  rS  mai  i85k  “  La  commune  de  Fozzano  est  divi¬ 
sée,  depuis  loMg-lcmps,  en  deux  partis,  dont  le  moindre  événement 
suffit  pour  réveiller  ranirnosilé,  A  la  tête  de  l’un  de  ces  partis  sont  les 
Garabclli ,  les  Barlol! ,  les  Bernardini;  rautre  a  pour  chefs  les  Gri- 
inaldî ,  les  Paolî  et  les  Durazzn,  En  i85o,  un  léger  dilFérend  s’étant 
élevé  entre  Paul  et  Pierre-Paul  Paoli ,  le  premier  s’éloigna  peu  è  peu 
du  parti  qu’il  avait  appuyé  juscju’alors  ,  et  finit  par  s’aliacher  à  l’autre  : 
.cette  espèce  de  désertion  lu  rendit  odieux  h  ses  anciens  amis*  Le  6  juin 
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j83ûj  jour  (le  la  fêle  patronale  de  FoKïcaiKï*  après  les  vêpres»  Pau!  et 
son  frère  retournaient  au  village  j  situé  à  quelque  dîslance  de  l’église- 
Pierre-Paul ,  son  fils  et  son  neveu  ,  qui  les  suivaient,  les  ayant  dépas¬ 
sés,  le  premier  se  retourna  pour  les  regarder.  «  Pourquoi  me  regardes- 
lu  ,  lui  dit  Paul?  »  Aussitôt  ils  s’attaquent  :  Pun  est  armé  d*im  slylet, 
Pau  Ire  d’une  canne  *i  épée-  Amis  cl  ennemis  accourent  :  Pierre- Paul 
est  tué ,  scs  deux  fils  et  son  neveu  sont  Llcssés  ;  de  l’aulrc  colé ,  Paul 


le  transfuge  et  Jean^Baptisle  Bernardini  sont  Lués> 

Le  17  mai  suivant,  Michei-Ange  Paoll ,  celui  qui  avait  porté  le  coup 
mortel  è  Jean-Bapliste  Bernardini,  fut  acquillé  par  la  Cour  royale  de 


Bastia.  Le  lendemain ,  à  dix  lieurçs  du-  soir,  il  se  renJoil,  avec  son 
frère  et  son  neveu*  à  riiôLcl  où  il  était  logé;  trois  coups  de  pisiolel 
furent  tirés  sur  eux  ,  cl  ne  les  aLtcignirenl  pas;  un  des  assassins  se  pré¬ 
cipita  sur  le  frère  de  iMiclieUAnge ,  et  le  blessa  d’un  coup  de  stylet  : 
c’élait  Antoine  Bernardini,  voltigeur  corse,  frère  de  Jean-Baptiste. 

Entre  ces  deux  événemens  ,  un  des  Carabell!  se  rendant  de  Sarlene 
à  Fozzano ,  avec  une  escorte  nombreuse  ,  tomba  dans  une  embuscade  , 
et  fut  tué  :  ses  compagnons  de  voyage  blessèi  enl  et  prirent  un  des  assas^ 
sîns.  Foïzauo  présentait  raspccl  le  plus  sombre  :  les  maisons  en  étaient 
crénelées  et  barricadées;  persouno  ii^osait  sc  montrer  au  dehors  (i  ). 

3o  décetnùrc  iS53*  —  illichèl  Duimzzo  sc  rendait  de  Fozzano  à  scs 
propriétés,  situées  h  peu  de  distance  du  village;  il  était  accompagné 


de  ses  deux  fils,  Jean-Paul  et  Ignace,  de  deux  de  ses  neveux,  Fran¬ 
çois  et  Baptiste ,  et  de  plusieurs  ouvriers  lucquois.  Les  ennemis  de 
Durazzo,  embusqués,  firent  feu  sur  eux  :  Baptiste  et  Ignace  tom¬ 
bèrent  morts,  Jean-Paul  fut  blessé;  ceux  qui  restaient  ripostèrent,  et 

tuèrent  François  Bartolî  et  Hlicîie!  Bernardini* 

* 

]6  septembre  i83o-  —  A  Sarlcne,  comme  è  Fozzano,  il  existe  deux 
partis,  celui  des  Iloccaserra  et  celui  des  Ortoli»  Les  familles  dont  se 
compose  le  parti  Roccaserra ,  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  du 
pays  ,  habitent  le  quartier  de  San f  Anna  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Sant'annînchî.  En  juillet  i83o,  les  Sant’annînchî  étalent  en 
possession  de  faulorité  municipale;  011  s ujï posait  même  cju’ils  avalent 
une  grande  influence  sur  le  sous- préfet  :  la  révolution  de  juillet  fut 


(1)  Acte  d’accus^'^lioa  tlu  11  octobre  1S31. 
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donc,  absliv'îClion  i'aile  des  opinions  politiques,  un  tr[o[ii[ilie  pour  le 
parti  contraire.  Le  sous-préfet  était  absent  :  un  Ortoli  fui  chargé  de 
riiitérim.  La  garde  nationale  s'organisa.  Le  maire  s'était,  dit-on  ,  mon¬ 
tré  contraire  h  cette  mesure  :  tout  sc  lit  sans  lui  à  la  sous-préfeclure. 
Les  Sant'annînciii  se  tinrent  sur  lu  défensive,  et  se  constituèrent  eu 


quelque  Sorte  en  état  de  siège.  Le  ili  sepleinbrç,  des  montagnards 
armes  descendent  h  Sarlcnc  i  la  plupart  se  rendent  à  Propriauo  pour 
accompagner  le  sous^préfel,  qui  devait  arriver  ce  Jour-là;  ceux  qui 
restent  garnissenl  les  maisons  du  quariier  Saut'Anna*  La  nouvelle 
garde  nationale  prend  la  résolution  de  faire  une  patrouille,  et  de  tra¬ 
verser  ce  quartier,  malgré  la  vive  opposition  manifestée  par  ceux  qui 
riiabileiit»  Cette  patrouilîe  s’avance  :  elle  était  composée  de  trente  à 
quarante  gardes  nationaux  ,  auxquels  on  avait  adjoint  huit  gendarmes; 
une  foule  d'enfans  Taccompagnait  ;  un  jeune  homme  du  parti  Ortoli 
la  commandaiU  Elle  pénètre,  sans  difticultés,  surla  place  Sanl'Auna; 
mais,  lorsqu'elle  est  arrivée  au  milieu  de  cctle  place,  un  coup  de  fusil , 
parti  d’iiJic  des  maisons  qui  l'environnent,  vient  Irapper  le  nuillicureux 
commandant  (t)  :  il  tombe  mort.  Aussitôt  toutes  les  autres  maisons 
répondent  à  ce  signal  par  une  vive  fusillade  :  un  des  gardes  natio¬ 
naux  est  blessé  mortellement,  plusieurs  autres  reçoivent  des  blessures 
graves;  deux  gendarmes  sont  également  blessés.  La  troupe  riposte 
en  vain  :  elle  n'atteint  que  des  murailles,  et  bientôt  elle  est  obligée 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 

Corte  a  été,  en  i835,  le  théâtre  de  plusieurs  scènes  sanglantes  qui 
paraissent  avoir  été  la  suite  de  Tancieune  rivalité  de  quelques-unes  des 


(3)  Sebu&tiüu  l%tri. 


Le  20  f(5vrier  163^^,  Camille  et  Aleiantlre  Piclri ,  frèrea  de  Si'basticû  ,  aUaqu^$  Utms  la 
plohie  de  Ili/ziiucKe,  près  de  Sa  rien  e,  par  cinq  xSynraiinincbî ,  sont  restés  sur  tâ  place, 
criblés  de  balles ,  apiès  avoir  blessé  grièvcmcîîl  un  de  leurs  ennenus. 

Le  20  janvier  1^34  ^  Jeari-Uaplislu  Sustui  cl  Autokie  CaselLa  ^  du  même  parU  que  Sé- 
basliejLf  Cüminé  et  Alexandre  Piclri ,  ont  èlé  allEiqiiès  h  Propriauo  par  quatre  SiauCau- 
ninchl  :  îiusiLii  a  été  tué,  et  Casejla  blessé  daiigcreuseaicnt. 


Lu  inèinoire  sur  l’aiïaîrc  de  Sarlcnc,  on  1830s  signé  l^ielii  (Paul-Alciaudrc),  Ortoli 
f  Jacques- André  1  et  OrlolJ  (  l*aul-['ryiiçeis} ,  se  leruiinalt  ainsi  : 
f  lissent  alïds  rcjeinüre  les  miines  inrorltniés  de  Krcdcric  Sunini  et  de  Pierre  Susiiii, 

■  leurs  pai^ms,  asgiisâinés  ccuïiiiie  eux  par  les  familles  de  nos  ennemis  j  et  jusqu^à  ce 
B  jour  deineuiés  sans  vengeurs,  lions-nous  les  rejoindre  nous-uiêiucs  î  Jurés  de  la 

■  Corse,  vous  nous  ropondroï.  ■  Tous  les  accusés  furent  acqultlés. 
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princîpüles  familles  c!e  celle  ville  ,  ranimée  par  la  diversité  des  opinions 
politiques,  et  sur-tout  par  le  nouveau  partage  des  emplois  el  de  Tau- 
torilé  qii^a  amené  la  révolu  lion  de  aSSo.  Le  ^5  janvier^  les  deux  par¬ 
tis  en  vinrent  oux  mains  :  un  luibilajit  fut  lue  ,  et  trois  furent  Liesses, 
Le  5  mai,  un  second  engagement  eut  lieu  h  rocca&iou  de  Tarrivée  du 
préfet  :  deu^  liommes  furent  Lues,  un  autre  fut  grièvement  blessé.  Les 
enfans  eux-ménies  prenaienl  part  h  ces  querelles.  Le  ai  avril ,  ceux  du 
sous-préfet,  du  maire  et  du  juge  de  paix,  qu^une  foin  me  conduisait  h  la 
promenade  ,  furent  assaillis  h  coups  de  pierres  par  les  enfans  du  parti 
contraire  :  un  antre  enfanl  qui  les  accompagnait,  et  la  femme  qui  les 
conduisait,  furent  blessés* 

En  juillet  i835  ,  un  grand  nombre  d’habitans  de  Bastelica ,  divisés 
en  deux  partis  par  (^anciennes  inimitiés  ,  sc  llréretil  des  coups  de  fusil 
pendant  pliiaicurs  jours  :  plus  de  cinq  cents  hommes,  dit- on,  prirent 
part  à  la  querelle*  La  gendarmerie,  qui  essaya  d^abord  de  rétablir 
Tordre,  fut  obligée  de  se  retirer  dans  sa  caserne.  Cependant  II  n'y 
eut  personne  de  tué.  Un  homme  et  une  femme  furent  Liesses. 


PRÉTENTIONS^  FONDÉES  OU  NON, 

SOUTEKUES  IMMÊDIITEVIENT  PAS  LES  IUVICS- 


St juillet  i8s  i .  —  Origine  de  tous  les  crmicé  de  François  Sarocchi* 
Colombani  faisait  la  moisson  pour  Fredericî ,  beau -père  de  Saroc* 
chi,  dans  un  enclos  près  du  village  do  llusio*  Daria,  fille  de  FredO’ 
rici  et  licllo-sœnr  de  Sarrocchi,  travaillait  avec  Colombani,  et  le  fils 
de  Daria  gardait  les  hesliaux  à  rexlrémîté  de  Tcnclos.  Sarocchi  battait 
sa  récolte  dans  un  champ  voisinf  A  Theure  du  repos,  il  ordonne  à  son 
enfant  de  mener  les  bœufs  dans  Tcnclos  de  Frcdcricî.  Daria  et  Colom¬ 
bani  s^y  opposent.  Sarocchi  soutient  qiTil  a  le  droit  de  faire  paître  ses 
bœufs  sur  le  chaume  do  l'enclos  de  son  beau-père,  La  querelle  s’é- 
chaufTe;  Colombani  et  Sarocchi  courent  au  vinage,  chercher  leurs 
armes;  Us  font  feu  Vun  stir  l'autre  ,  et  Colombani  est  blessé  h  la  cuisse* 
Sarocchi  prend  la  fuite;  Il  rencontre  son  beau-père;  une  nouvelle  que¬ 
relle  s'élève;  Sarocchi  fait  fen  sur  le  vieillard  désarmé,  qui  lieureusc- 
meut  ïTest  pas  atteint,  puis  il  poursuit  sa  route.  Peu  de  temps  après  , 
il  lue  Daria  ,  sa  belle-sœur ,  d'un  coup  de  fusil  *  cl  léinoîgnc  le  regret  de 
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ne  pas  Ta  voir  foîl  mourir  à  coups  de  styleL  Sa  vie  été  depuis  qu^un 
lissu  de  crimes* 

Décembre  iSe4^  — Une  conlestalion  s'étant  élevée  pour  un  droit 
de  passage  »  entre  Hlartin  et  Gaffori ,  liaLilans  de  Pasliîcciola  ^  GalTori 
blesse  son  adversaire  de  deux  coups  de  stylet  dans  le  dos*  Quelques 
jours  après  ,  le  juge  do  paix  so  rend  sur  les  lieux  et  charge  un  parent 
de  Martin  ,  qui  avait  été  lémoin  de  rafiaire  ^  et  quî  avait  donné  du  se¬ 
cours  au  blessé,  d'aller  chercher  l'acîjoînt  du  maire,  quî  demeurait 
dans  nu  hameau  voisin.  Gairori ,  embusqué  dans  les  ïiiakis  ,  sur  le  bord 
du  chemin  que  cet  liOLome  doit  suivre,  lui  Lire  deux  coups  de  fusil, 
dont  les  balles  viennent  sifller  à  ses  oreilles,  mais  ne  Talteignent  pus^ 

Gaffori  a  commis  depuis  beaucoup  d'autres  crimes. 


GUERRE  DES  CONTUMACES 

CÛNIBE  LES  ACENS  DE  LA  FO&CE  PCfiLrQtE. 

I 


1 4  février  1 820.  —  Premier  crime  de  Théodore.  ~  Théodore  Poli , 
conscrit  retardataire  de  la  classe  de  1 8 1  y  ,  fut  arrêté  et  conduit  à  Ajac** 
cio,  par  le  brigadier  de  Guagno ,  qu’il  croyait  son  ami.  Dans  la  soirée 
du  i4  février  1820  ,  ce  niililaire  était  entré  dans  une  maison  du  village, 
et  en  avait  laissé  la  porte  enlr'otiverlc^  Un  coup  de  fusil  tiré  du  dehors, 
le  blesse  mortellement.  Théodore  s’était  échappé  du  dépôt. 

21  et  22  novembre  1821.  — Dans  la  soirée  du  21  novembre  1821  , 
la  gendarmerie  de  Corte ,  inslruite  que  Chrislophe  Arrîghî*  les  deux 
Gambini,  Pelegrinî,  dit  iirusco,  et  Théodore  l^ol! ,  rôdaient  dans  les 
montagnes  voisines,  so  mit  à  leur  poursuite,  guidée  pur  trois  habi- 
tans  de  cette  ville.  Après  quelques  lieures  de  marche,  elle  se  trouva 
en  présence  de  ces  contumaces.  On  échangea  long-temps  des  coups  de 
fusil  sans  résultat.  Enfin,  Christojïhe  Arrîghi  fut  blessé  mortellement 
et  ses  compagnons  disparurent.  La  nuit  étant  dëjîi  avancée,  les  gen¬ 
darmes  et  les  guides  portèrent  Arrighi  dans  une  grotte  voisine ,  et  lui 
donnèrent  les  secours  que  leur  situation  et  la  sienne  comportaient.  Us 
eurent  rimprudence  de  ne  pas  se  garder.  Bienlôt,  plusieurs  coups  de 
fusil  furent  tirés  de  Texléneur,  et  deux  des  leurs,  uii  gendarme  et  Pim 
des  guides,  Mathieu  Ferraccî,  furent  lues. 
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Le  lendemain  malin  ,  h\  nouvelle  de  celte  scène  tragique  s’étanL  ré^ 
panduc  dans  Corte  ,  les  pareils  de  Ferraccl  s^imienl  et  prennent  la 
résolution  de  venger  sa  morL  Laurent  Arrighi,  vieillard  septuagénaire, 
et  son  dis,  labouraient  un  champ  près  de  la  ville*  Les  Ferracci  vont 
les  trouver.  A  leur  approche ,  le  jeune  Arrighi  prend  la  fuite;  ils  le 
poursuivent,  rappellent  et  l’assurent  qu’il  n’a  rien  à  craindre;  le  mal¬ 
heureux  s’arrête  et  les  attend;  ils  le  font  mettre  à  genoux  et  leiusiÜeut. 
Quelques  inslans  apres  ,  le  vieillard  tombe  aussi  sous  leurs  coups. 

D’autres  parens  de  Ferracci  se  rendent  en  armes  h  la  maisoii  de 
Jean-Baptiste  Cainhîni^  et,  le  voyant  à  l’une  de  ses  croisées,  ils  lui 
tircEil  plusieurs  coups  de  lusils  qui  ne  raltcîgnent  pas,  La  force  armée 
arrive,  deux  factionnaires  sont  mis  à  la  porte  de  Gambini;  quelques 
heures  se  passent  dans  le  calme;  mais  vers  le  soir,  au  moment  où  la 
gendarmerie  rentrait,  avec  les  cadavres  des  trois  hommes  qui  avaient 
été  tués  dans  rengagement  de  la  nuit  précédente ,  la  maison  de  Jean- 
Baptiste  Gauibini  est  de  nouveau  assaillie;  les  deux  soldats  en  dé- 
fendeul  rentrée  el  font  feu;  des  coups  de  fusil  sont  aussi  tirés  de  i’iii- 
térleur  de  la  maison ,  cl  l’un  des  parens  de  Ferracci ,  François  Bran- 
dolucci,  tombe  mort, 

/^  janvier  1822,' — flu!t  gendarmes  étaient  cachés  depuis  plusieurs 
jours  h  Rusio,  dans  une  maison  voisine  de  celle  du  bandit  Sarocchi. 
Il  arrive  enfin  ,  avec  les  deux  Antomarchi ,  autres  contumaces  couverts 
de  crimes.  Les  gcnciarmes  sortent,  Sarocchi ,  favorisé  par  les  habitans 
qui  encombrent  la  place ,  entre  chez:  lui ,  s’y  retranche,  met  deux  gen¬ 
darmes  hors  de  combat  et  parvient  à  s’échapper.  Joseph  Auiomarchi 
(Gallocliîo),  s’échappe  aussi;  son  frère  est  tué;  l’un  des  gendarmes 
meurt  de  .ses  blessures, 

5  1822.  — Trois  gendarmes  et  un  brigadier  des  brigades  de 

Piedicroce ,  revenant  de  h  Porta  ,  sont  attaqués  par  les  deux  Gambini , 
Gallocbio  ,  Sarocchi  et  autres  contumaces  retranchés  derrière  un  mur* 
Les  trois  gendarmes  sontltiés  et  dépouillés.  Le  brigadier  seul ,  la  cuisse 
percée  d’une  balle,  et  n’ayanl  plus  de  munilions,  empêche  cepen¬ 
dant  qu’on  ue  l’approche  et  conserve  ses  armes. 

ig  octobre  1822.  —  Théodore  Poli,  Gallochîo,  Xavier  et  Joseph 
.MoUedo,  Bi’iisco  cl  Sabini,  atlaqueut,  h  dix  heures  du  malin,  la  caserne 
de  la  gendarmerie,  il  Casagiionc,  tnent  un  gendarme  malade,  qui  s’y 
ti'oiivail  seul,  cl  se  mettent  en  devoir  d’emporter  tous  |es  eflcls.  r,c 
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iiiüirü  cT  P  pci  le  les  ho  bilans  aux  armes;  f!eüx  L  raves  osent  seuls  se 
joindre  h  lui,  D*ujic  des  fenêtres  de  la  maison  du  curé,  située  en  face 
de  la  caserne,  ils  font  feu  sur  les  contumaces,  qui  ripostent  Brusco 
est  blessé  dons  ce  combat.  La  Lande  alors  renonce  h  son  entreprise  et 
se  relire,  Sabînl  est  tué  d'un  dernier  coup  de  fusil  tiré  par  le  maire, 

Théodore  Poli ,  qui  conduisait  celle  expédition  ,  était  déguisé  en 
gendarme. 

do  7iovemhre  1822.  —  Le  brave  gendarme  h  cheval  Maréchal ,  re¬ 
venant  h  Corte  ,  du  poste  de  !a  Caporalîna,  au-dessous  d’Omessa  ,  ou 
il  avait  été  envoyé,  tombe  <lans  une  embuscade  do  bandits;  il  est  cri¬ 
blé  de  balles,  mais  son  cheval  ivayant  pas  été  touché  ,  il  retourne  à  la 
Caporalina  ,  remet  scs  armes  h  ses  camarades  et  meurt* 

ly  juiUct  1825,  ^  Un  délacîïement  de  gendarmes  et  de  voltigeurs  , 
faisant  une  bal  Lue  dans  les  monlagnes  ,  entre  la  Rcslonîca  et  le  TavL 
guano  ,  SC  irouveiit,  à  trois  heures  du  malin  ,  en  présence  de  plusieurs 
bandits,  quî  fout  feu  les  premiers  *  et  sont  poursuivis  de  rochers  en  ro¬ 
chers*  LVngagcment  se  termine  par  la  mort  de  Jean -And ré  Gambini , 
Tun  des  cünlumaccs  les  plus  redoulablcs  et  tes  plus  cruels  de  celte 
époque. 

J 9  nu  20  ÿf*ptembre  iSsS.  —  Les  brigades  de  Vescovato,  instruites 
que  les  Agostini  ,  dils  bandits  de  Pruiiellî ,  devaient  sc  trouver  dans 
une  maison  de  ce  village  qu'on  leur  avait  indiquée,  s’y  rendent  pen¬ 
dant  la  nuit  et  invesiisseot  cette  maison.  Un  coup  de  Ihsil  est  tiré  du 
troisième  élnge.  Le  maréchal- desdogis  qui  commando  cette  expédition 
croit  prudent  d’envoyer  avertir  les  brigades  de  Volpajola,  qui  ar- 
rivciit  vers  trois  licures  du  malin.  A  la  pointe  du  jour,  on  somme  le 
maîlro  de  !a  maison  d’ouvrir;  i!  refuse,  cl  un  second  coup  de  fusil  est 
tiré  ,  toujours  du  troisième  étage.  Alors  ,  deux  brigadiers  et  deux 
gendarmes  montent  sur  le  toit,  le  découvrent,  entrent  dans  le  grenier, 
et  s’y  II  ou  vaut  enfermés  ,  en  brisent  le  plancher.  Ils  pourstiîvent  ainsi 
d’étage  en  étage,  i’individu  qu’ils  avaicuL  délogé  du  troisième,  et  qui 
continue  à  luire  icu.  Enfin  ,  réfugié  dans  la  cave,  la  voûte  en  étant  en¬ 
foncée  et  le  canon  de  son  fusil  étant  brisé,  il  se  rend*  C’élaîl  Capra- 
cit>ïa,  Tun  des  Agostini.  Ce  contumace  avait  détruit,  en  iSao,  fa  fa¬ 
mille  eulière  des  rîlijqn  ,  a  Texception  d’un  seul  enfant.  Depuis,  lui 
et  son  frère  avaient  donné  la  iiiorl  à  un  malheureux  auquel  ils  n'avaient 
d'autre  reproche  à  faire  que  efétre  iocalairc  d’tine  maison  appartenant 
U  l'une  de  leurs  victimes. 
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1824*  —  iJeuv  vï>ltjgtïür&  corses  escortaient  1  de  Vico  Oslo,  Icnr 
résidence  *  un  riiiiieiicr  qui  Eraiisportaït  dnns  ce  village  des  vivres  déc¬ 
linés  à  b  trotjpc*  Un  jeune  paysan  de  Poggielq,  qui  les  avait  ren¬ 
contrés  ,  faisail  route  avec  eus.  Théodore  Uoli  et  Urusco  font  leu  sur  ce 
groupe,  Un  des  voltigeurs  lomho  morb  et  le  jeune  paysan  est  blessé 
morlellemenl.  Ce  dernier  était  neveu  de  Théodore  »  et  avait  toujours 
conservé  avec  lui  des  rola  lions  amicales.  Théodore  ne  Ta  voit  pas  re¬ 
connu  ^  et  témoigna  une  vive  douleur,  lorsque  le  muletier,  qu*il  appela 
et  qu’il  interrogea  ,  lui  apprît  quelles  étaient  ses  vicliiiies.  Il  n’avuit 
voulu  attaquer,  lui  dit-iI ,  que  les  agens  de  la  h>rce  publique, 

juillet  ïSaÜ.  —  Un  détacheiueut  de  vuiligeurs  avait  passé  la 
nuit  en  embuscade  dans  des  matis  de  la  commune  de  Salico.  Le  ma- 
itti  de  bonne  heure ,  ils  aperçoivent  de  loin  uit  homme  armé;  c^était 
GalTori.  Us  le  reconnaissent  h  l'aide  d’une  longue-vue;  alors  ifs  so 
incUent  en  marche  pour  arriver  Jusqu’à  lui  sans  être  vus.  Arrivés  à 
une  portée  de  fusil,  ils  le  somment  de  s’arrêter.  Il  s’arrête  en  cflét , 
mais  pour  tirer  sur  eux  uu  coup  de  fusil ,  puis  il  s'enfuit.  Poursuivi , 
il  prend  posilîon  derrière  un  rocher  et  soutient  le  feu  des  voltigeurs; 
enfin  ,  ayant  été  blessé  au  bras  ,  et  ne  pouvant  plus  se  défendre  ,  il  est 
pris. 

5  fêvt^icr  1827.  —Depuis  quelque  temps ,  les  deux  contumaces  Théo¬ 
dore  et  Mathieu  Poli  étaient  poursuivis  avec  activité  par  les  volti- 
geufs  corses  de  b  Iroisitmo  compagnie;  on  les  savait  aux  environs 
d'Anibiegaa,  Trois  voltiiîCurs,  Foruarî,  Graziani  et  Coloiina  ,  s’offrirent 
pour  aller  à  la  découverte*  Après  avoir  rodé  pendant  dou^e  jours  ,  ils 
aperçoivenl  de  loin  les  deux  bandits  près  des  cabanes  des  Moriola, 
Mathieu  descend  vers  le  Liamone ,  et  Théodore  entre  dans  une  ca¬ 
bane*  Les  voltigeurs  s’avimeeut  alors  avec  précaution  h  travers  les 
makis;  mais  un  chien  de  berger  met,  par  ses  aboîeinens,  Théodore 
sur  ses  gardes*  Le  combat  s'engage  :  après  phisîeiirs  coups  de  fusil 
échangés  sans  résultat ,  Graziani  est  blessé  à  la  main,  et  Pornari,  qui 
ne  s’élait  pas  pressé  de  tirer  ,  blesse  Théodore  moi  tellement .  Le  bandit 
tombe,  se  relève  un  instant,  décharge  son  pistaîct  surP’ornari,  qu'il 
blesse  en  deux  endroits  ,  puis  il  retombe  et  il  expire. 

Théodore  tenait  la  campagne  depuis  huit  ans  p  cl  il  s’en  disait  le 
coiyimandimt.  On  trouva  sur  lui  un  ordre  écrit  de  la  veille,  oii  II  pre¬ 
nait  ce  litre ,  ei  faisait  comiailrc  sa  volonté  à  une  famille  qui  était  en 
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procfes  nvcc  un  de  ses  protégés.  On  trouva  aussi  sur  lui  un  demî-gros 
de  précipité  rouge^  qui  lui  eût  sans  doute  servi  à  se  déinîire,  s’il  eût 
été  pris  vivant. 

17  au  20  novembre  i85o.  -  UibeUÎ,  Michelini  cl  Girolmini,  en¬ 
trent  sept  beiires  du  malin  dans  le  hameau  de  Cascvecchie  ,  et  liienl 
Mcolini,  âgé  de  soixante-cinq  ans ,  dont  Ribotli  était  ['ennemi.  Les 
enfans  de  ce  vieillard  accourent.  Les  assassins  s’élaienl  jetés  dans  un 
euclos  liors  du  village;  ils  les  attaquent  et  essuient  leur  feu.  L*aîné 
est  renversé  du  premier  coup;  le  plus  jeune,  âgé  de  douze  ans  seu¬ 
lement,  est  blessé,  mais  il  lue  Girolmioi. 

La  brigade  de  Poggio  et  Mezzana  ,  et  celle  de  Castellare,  informées 
de  cet  événement,  se  mettent  h  la  poursuite  de  Ribelli  et  de  Miche¬ 
lini  ;  elles  les  forcent  h  se  réfugier  dans  un  maison  de  campagne  ,  ou  ils 
se  maintiennent  deux  jours  et  deux  nuits  contre  les  gendarmes  et  les 
voltigeurs  corses  ,  qui  s 'étaient  dirigés  de  toutes  parts  sur  ce  point. 
Enfin ,  apres  avoir  tué  un  gendarme  et  blessé  deux  voltigeurs ,  ces 
bandits  finissent  par  succomber. 

Plusieurs  habitans  de  Vescovalo ,  qui  s’étaient  joints,  dans  celte 
expédition  ,  à  la  force  armée ,  se  firent  remarquer  par  leur  conduite 
courageuse  et  exemplaire,  (i) 

Proiection  que  les  malfaitem^s  ci  les  conscriu  réfractaires  trouveni 

dnjis  les  villages  et  dans  les  Itergeries, 


Voir  le  tableau  LVI ,  p.  4-  liébellion  ;  San-Gavino,  Speloncato  , 
Sant-Antonino ,  Morosaglia  et  Pietroso. 


i5  février  i834*  —  L’escouade  de  voltigeurs  corses,  stationnée  à 
Sollacaro  ,  informée  que  le  bandit  Bartoli,  de  Ciammanaccîe ,  se  trou¬ 
vait  aux  bergeries  de  Carbonaccîo ,  terri toire  de  Pila  et  Canale ,  s’y 
rendit.  A  son  approche,  un  individu  armé  sortit  d’une  des  bergeries , 
et  prit  la  fuile.  Les  voltigeurs  se  disposaient  à  le  poursuivre,  lorsque 
neuf  hommes  arniés  de  fusils  sortirent  des  diverses  cabanes,  se  mi- 

{1)  M\K  Clatoiii,  CijccalcJî,  Consalvj ,  Giatnraarchi,  Bcm&rdi,  &foro11îi  et  Simûui. 
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rent  en  embuscade  ,  couchèrent  en  joue  ces  militaires,  et  tes  sommè^ 
renl  de  s’arrêter.  Pcmhiijt  ce  temps  ,  les  femmes  ^  sorties  aussi  des  caba¬ 
nes,  leur  lançaient  des  pierres  et  excitaient  leurs  chiens  contre  eux. 
Les  voltigeurs  furent  obliirés  de  se  retirer. 

i5  février  182 5.  —  Les  brigades  de  Calacuccia  et  de  Caîenzana  , 
s’étant  rendues  aux  bergeries  de  Balla  di  Veldj  dans  la  plaine  de  Fi- 
losorma ,  où  se  trouvaient  plusieurs  insoumis  et  f|uelques  malfaiteurs, 
furent  attaquées  par  une  soixantaine  d’hommes  armés,  avec  lesquels 
elles  échangèrent  quelques  coups  de  fusil  *  et  qui  les  obligèrent  de  se 
retirer. 

J  7  février  i854*  “  La  brigade  de  gendarmerie  de  Porto-Vecchio 
avait  cerné  une  maison  voisine  du  hameau  de  San-Marlino  ,  oii  se 
trouvait  un  prévenu  de  vol.  Le  ma réchal-des -logis  s’éLiit  présenté  è 
la  porte  avec  un  gendarme,  qu’im  coup  de  fusîU  tiré  de  rinlérieur , 
avait  étendu  mort.  —  Le  sous-oÛîcier  avait  envoyé  chercher  du  renfort 
b  Bonifacio.  Vers  sept  heures  du  soir,  la  l>rigade  lut  attaquée  par  les 
habita  ns  de  San-Martino.  Pendant  que  les  gendarmes  éiaieuL  occupés 
h  se  défendre  J  le  prévenu  s’échappa. 

Passage  des  V ejuietie  corses  cm  dmi  dans  Us  vUUs, 

2  et  3  septiiiubvc  1828.  —  Dans  la  soirée  du  2  ,  une  rixe  s’étant 
élevée  dans  un  calé  de  Eastia  entre  François  Poü  ,  jeune  avocat,  et 
Joseph  Podesta  ,  fils  d’un  marchand  de  celle  vîlîc,  au  sujet  de  quel¬ 
ques  propos  que  Thomas  Podesta,  frère  de  Joseph,  avait  du  tenir, 
deux  soylïlets  furent  échangés  :  les  sljlels  furent  ensuite  tirés,  mais 
les  témoins  de  celle  scène  étant  intervenus  ,  il  n’y  eut  pas  d’ell'usîon 
de  sang. 

Le  lendemain  matin,  PoH  envoya  un  c.^itcl  b  Joseph  Podesta,  qtu 
raccepta.""  Le  rendez- vous  était  donné  pour  deux  heures;  mais  dans 
la  matinée,  Thomas  ayant  déclaré  que  c’était  h  lui  de  se  battre 
puisqu’il  était  l’auteur  de  la  querelle,  un  message  verbal  fut  adressé 
à  Poli ,  et  la  réponse  fut  rendue  devant  Podesta  père.  La  police 
intervînt,  et  radjoint  du  maire,  faïsaul  fonctions  d’oiricier  de  police, 
enjoignit  aux  deux  jeunes  gens  do  ne  [>as  sortir  de  leur  magasin. 

Sur  ces  entrefaites.  Poli,  son  frère  cl  ses  amis,  armés  de  bâtons, 
vieil  lient  promener  sous  les  fenêtres  de  Podesta.  On  s’injurie ,  on  se 
menace;  enfin  les  Poli  et  leurs  amis  se  précipitent  vers  la  porte  du 
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mngiisîii  qui  donne  nur  une  au  Ire  nie.  Les  Podesta  s’efforcent  en  vain 
d’en  défendre  l’enlrée;  les  vitres  sont  brisées  h  coups  de  bâton  ï  des 
coups  de  pîslolel  sont  tirés;  les  assaillons  pénètrent  dans  l'intérieur. 
Thomas  Podesla  est  blessé  Liiorleltement.  Son  frère  était  parvenu  h 
gorlir  de  la  ma  [son  ;  poursuivi  dans  la  rue  ,  il  reçoit  plusieurs  coups  de 
stylet;  mais  François  Poli  avait  payé  ce  triomphe  de  sa  vie,  et  l’un 
de  ses  amis  mourut  rjuoîques  jours  après  de  ses  blessures. 

Trois  morts>  un  blessé,  des  hommes  dont  la  vie  avait  été  jusque 
Ih  honorable  et  utile,  poursuivis  comme  assassins,  et  des  haines  im¬ 
placables  léguées  à  t’avenir  :  que  Ton  compare  ces  résultats  ^  ceux 

qu’aurait  pu  avoir  le  duel  projeté. 

» 

Dangers  que  courerit  tes  juges  ^  tes  témoins  et  ceux  qui  peuvent  don- 
ner  aux  agens  de  la  force  publique  les  renstignemens  nécessaires 
pour  procurer  t^ arrestation  des  malfaiteurs, 

28  septembre  iSao.  —  M.  Colonna ,  juge  d’instruction  b  Ajaccio, 
s’étant  rendu  è  Bastelica  ,  pour  informer  sur  un  meurtre  commis  sur 
la  personne  de  Nonce  Gasparîni,  logea  cbex  RL  Pasqualinî,  ancien 
commissaire  des  guerres,  cpii  passait  pour  n’êlre  pas  favorable  aux 
Gasparini ,  et  qu’on  supposait  même  Tami  des  Casanova  ,  leurs  enne¬ 
mis.  RL  Colonna,  après  avoir  terminé  ses  opérations,  retournait  le 
28  septembre  h  Ajaccio.  Il  était  accompagné  du  substitut  du  procu¬ 
reur  du  roi  ,  du  comiinVgrefïier ,  et  de  plusieurs  gendarmes,  A  une 
heue  de  Bastelica  ,  il  fut  blessé  uiortellemenl  de  deux  coups  de  fusil, 
que  tirèrent  sur  lui  des  bandits  embusqués,  et  il  expira  quelques  mi¬ 
nutes  après.  Les  gendarmes,  qui  coururent  sur  le  point  d’oii  !e  coup 
était  parti,  ne  purent  atteindre ,  ni  même  apercevoir  les  assassins.  On 
rétrograda  vers  Bastelica  ,  et  on  y  transporta  le  cadavre.  Un  paysan, 
que  l’on  rencontra  sur  la  route,  lui  adressa  ces  paroles  :  Ou  vas-tu 

•  mainlenaut?  Tu  vas  peui-êlre  retourner  che:î  RL  Pasquûlini,  pour 

•  manger  cc  que  tu  y  as  laissé;  El  n’y  a  plus  rien  pour  toi.*..,,  b 

9  rtotti  1828.  —  RL  le  conseiller  Arena  se  rendait  de  Bastia  h  Ajac- 
cio,  accompagné  de  RL  Jiicbcrcau  de  Saint-Denis,  siibstilui  du  pro¬ 
cureur  du  roi ,  et  de  RI,  Rlarclîi ,  commis-gre filer  :  un  gendarme  les 
escorlail*  Dans  la  forêt  de  VÎKznvona  ,  le  bandit  Poli,  condamné  aux 
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IravaiiK  forcés  à  perpéUîîlé>  échappé  des  prisons  de  Baslîa  ,  se  pré¬ 
sente  à  enx  armé  de  tonies  pièces,  et  leur  deinamlc  lequel  trenlre 
eux  est  le  conseiller  Arena,  Hl*  Arena  s^éiarU  nommé ,  Poli  léinoigne 
une  grande  joie  ,  et  lui  décltii'6  qu’il  TaUend  depuis  trois  jours 
pour  rimniolcr  âi  sa  vengeance  ,  comme  Tiin  des  juges  qui  Pont  con¬ 
damné.  A  ces  mots  ,  les  compagnons  de  M*  Arena  et  le  gendarme 
d’escorlc  prennenl  la  fuite,  croyant  sans  doute  qu’jf  les  suivait.  Le 
bandit  s^avance  sur  lui ,  !e  sljlelà  !a  main,  et  va  Peu  frapper,  M»  Arena 
rassure  qu’il  est  dans  PeiTCuri  qu’il  n’a  pris  aucune  part  à  rarrcL 
dont  il  se  plaint;  il  donne  sa  bourse  et  n’épargne  pas  les  promesses. 
Alors  Poli ,  reconnaissant  l’innocence  de  son  prisonnier,  le  laisse  con^ 
linuersa  route  et  raccompagne,  tenant  toujours  la  Lride  de  son  che¬ 
val  d’une  main  et  le  stylet  de  l’autre.  Il  l’assure  loulelbis  qu’il  n’a 
plus  rien  a  craindre,  et  qu’il  le  défenclfaît  même  au  besoin,  au  péril 
de  sa  vie.  Il  kii  demande  des  nouvelles  de  i’expédîlion  de  Morée,  lui 
fait  part  du  projet  qu’il  a  de  passer  en  Grèce  pour  y  défendre  la  cause 
de  la  liberté,  s’informe  de  ses  opinions  jjolilïqnes ,  et  arrive  ainsi  h 
une  petite  distance  du  fort  de  Viïznvona  ,  où  il  y  a  une  garnison. 
M.  Arena  luî  fait  observer  qu’il  ne  serait  peut-être  pa^^  prudent  qu’il 
l’accompagnai  plus  loin.  Poli ,  avant  de  le  (juilLer,  veut  lui  rendre  sa 
bourse;  on  pourrait  croire,  dît-il,  s’il  la  gardait,  qu’il  ne  Tavait  pas 
attendu  pour  le  hier,  mais  pour  le  voler.  Cependant  51,  Arena  par¬ 


vient  h  lever  ses  scrupules  et  îi  se  débarrasser  de  lui. 

Poil  fut  tué  dix  jourÿ  après  ,  par  un  détachement  de  volligeurs 
contre  lequel  il  se  défendit  jusqu’au  dernier  moment, 

4  mai  iSSa,  —  L’uri  des  frères  Ortoli,  d’Olmîcia,  inculpé  d’une 
tentative  de  inourli  e  ,  avait  d’abord  élé  renvoyé  en  police  correction¬ 
nel  le  ,  pour  simples  blessures.  M.  Susinî ,  procureur  du  roi  h  Sarlcnc, 
forma  opposition  h  rordonnance  de  la  chambre  du  conseil ,  et  la  Cour 
mit  le  prévenu  en  accusation^  Le  même  individu  et  son  frère  avaient 
été  mis  en  prévention  pour  un  assassinai  et  une  double  tentative  de 
ce  crime.  Ils  avaient  fait  des  menaces  à  M.  Sosini,  qui  ne  sortait  plus 
qu’avec  de  certaines  précautions.  Ce  magistral  venait  d’élre  nommé 
subsliJnt  du  procureur  général  près  la  Cour  royale  de  Bastia,  et  al¬ 
lait  échapper  h  îa  vengeance  des  Ortoli.  Ils  pénétrèrent,  le  4  mai  , 
dans  un  enclos  situé  eu  face  de  sa  maison.  51.  Susini  était  sorti  le 

■f 

soir,  pour  pronicucr  sur  une  des  places  de  la  ville;  au  moment  où  il 
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rentrait  chez  lui,  î!  fnt  ntteînt  d*un  coup  de  feu  sur  le  seuil  de  sa 
])orle,  tomba  percé  de  quatre  bnlles  et  expira  quelques  insLans  après^ 
Les  frères  Ortoli  oui  été  condamnés  h  mort  par  conUimace*  pour  ce 
crime  et  pour  plusieurs  lentalives  d’assassinat,  le  s  s  décembre  i85s- 
27  avril  i834*  —  Giorj;! ,  juj^c  de  paix  du  canton  de  Piedicorte, 
après  avoir  tenu  ses  audiences  dans  ce  village  ,  retournait  chez  lui ,  à 
Giuncaggio  ,  accompagné  du  grclKier,  de  riiuissler  de  la  justice  do 
paix  ,  et  d’une  autre  personne.  Les  nonumés  AleSsSatidrî  et  Malteî , 
postés  derrière  im  mur  près  du  chemin  qu’ils  suivaient,  les  couchant 
en  joue ,  ordonnèrent  au  juge  de  paix  de  descendre  de  cheval,  et  aux 
autres  de  continuer  leur  route,  Jl,  Ciorgi,  resté  seul,  fut  aussitôt  as¬ 
sailli  par  Alessandri,  contre  lequel  il  avait  rendu  un  jugement  peu  de 
temps  auparavant,  et  qui  lui  rompit  Lavant- bras  gauche  d'un  coup 
de  bâton  :  il  chercha  h  fuir,  mats  son  assassin  TaUeignît  bientôt  et 
lui  porta  un  second  coup  qui  lui  ilt  une  forte  coiiLusiou  ûu  bras  droit. 
Al  cirs  Mattéi,  qui,  jusque  lâ ,  n’avaîl  point  quitté  son  poste,  aün  de 
tenir  en  respect  les  compagnons  de  voyage  du  juge  de  paix,  s’avança 
vers  Alessandri,  cl  le  pria  de  lui  laisser  la  vie, 

9  murs  1822*  ^ —  Büschetti  avait  vSuccoinbé  dans  une  rencontre  avec 
la  gendarmerie;  Luccioni  de  Carchelo  est  soupçonné  par  les  com¬ 
pagnons  de  ce  contiimax  d’avoir ,  dans  celte  occasion ,  donné  aux  gen¬ 
darmes  des  renseignemens  quî  avaient  favorisé  leur  opération.  Sa  mort 
est  résolue  :  il  ne  larde  pas  à  la  recevoir,  Albertini,  Tun  de  ses  as¬ 
sassins,  avcint  rencontré  le  même  jour  un  habîlant  de  Carcheto ,  lui 
dit  :  fl  Va  annoncer  à  la  femme  de  Lucçîonî,  que  c’est  moi  qui  ai 
«ôté  la  vie  â  son  mari.  Lorsqu’elle  apprit  la  mort  de  BoscUetli ,  elle 
is’en  réjouit,  et  fil  manger  des  lasagnes  aux  gendarmes  (ij  ;  elle  peut 
»  maintenant  leur  préparer  des  beignels.  * 

5  septembre  1825,  ~  Michel  Vero  est  massacré  près  de  la  chapelle 
Saint- Sébastien ,  cheniin  d’Ajoccîo  à  Vîco,  par  les  contumaces  Mol- 
tedo  frères  et  Casanova,  qui  lut  reprochent  d’avoir  servi  de  léinoin 
contre  eux  en  justice,  (  îtlanileur  élu  2 y  décembre  1822  ), 

]G  juillet  1825.  —  Filippide  Rosazia  revenait,  vers  le  coucher  du  so¬ 
leil  ,  de  Iruvailler  dans  un  enclos  î  il  était  accompagné  de  deux  autres 


(1)  Espèce  de  venivicelle^ 
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liaLitnih^  du  môme  village.  Tous  les  trois  sout  arretés  par  Théodore  et 
par  Gaffori,  l’héodore  reproche  à  Fitîppî  servi  d*cspiou  contre 

lui,  et  Qialgréses  dfSnégations  et  ses  prières,  après  lui  avoir  ordonné’ 
de  faire  nn  ncle  de  contriliou,  lui  et  Gaffor!  le  fusillent. 

Le  lendemain  on  trouva  au  meme  endroit  un  écrit  adressé  au  maire 
de  Rosazîa,  ou  i!  était  dit  que  Théodore  etGafTori  avaient  condamné 
è  mort  Filippi*  pour  avoir  servi  dVspion  contre  eux, 

i^juidct  18^37,  —  Joseph  Luchioi  de  Corra  était  accusé  d^'ïvoîr 
répandu  de  fausses  pièces  de  5  fî\  80 ,  de  concert  avec  l’individu  qui 
îes  fabriquait.  Alexis  Peraldi,  maire  de  Corra,  entendu  comme  té¬ 
moin  dans  cette  alTaire,  dut  déclarer  tout  ce  qui  était  venu  h  sa  cou- 
naissance.  Il  apprît  bientôt  que  Luchîni,  qui  s’était  soustrait  h  Texé- 
cution  des  mandats  lancés  contre  lui,  menaçait  de  se  venger.  Pendant 
plusieurs  mois,  il  ne  sortit  pas  de  chez  lui;  ses  frères  ,  eux-môiiies , 
ne  sortaient  qu’avec  beaucoup  de  précautions.  Quant  à  lui,  il  avait 
entièrement  abandonné  ses  aflbîres.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet 
1827  ,  le  frère  de  Luchîni  le  vint  trouver  ,  et  lui  donna  sa  parole  d’hon¬ 
neur  qu’il  n’avait  plus  rien  è  craindre,  Peraldi,  trop  conficint,  se  ha¬ 
sarda  h  sortir.  Lc  ivt  ,  il  tomba  sous  les  coups  de  son  ennemi.  Un 
coup  de  fusil  Pavait  jeté  è  terre;  Luchini  l’acheva  avec  son  stylet, 
lui  fendit  la  bouche  et  lui  coupa  les  lèvres. 

21  février  1800. —  Dominique  liorelli ,  d’Albilreccia,  a  été  tué  d’un 
coup  de  fusil.  La  voix  publique  accuse  de  cet  assassinat  le  frère  d^uo 
individu  contre  lequel  lîoreîli,  appelé  en  témoignage,  avait  déposé  * 
et  qui  fut  condamné  è  dix  ans  de  réclusion. 

q  av7*il  i854-  —  Pierre  Plnzuti  de  Péri  a  été  tué  d’un  coup  de  fu¬ 
sil,  et  son  fils  Mathieu  a  été  blessé  de  deux  coups  de  stylet  par  un 
habitant  de  la  même  commune,  dont  le  frère  avait  été  assassiné  quel¬ 
que  temps  auparavant ,  et  qui  accusait  les  PtnzuLl ,  appelés  en  témoin 
gnage  dans  cette  alTaire,  d^avoir  fait  une  bmsse  déposition. 

û8  juiïi  i85/(.  — ^  Jules  Vincentelli,  propriétaire  de  Serra  de  Sco- 
pamene ,  a  été  assassiné  par  trois  prévenus  de  complicité  dans  la  ré¬ 
bellion  qui  a  eu  Heu  le  ï8  lévrier,  au  hameau  de  San-Marlïuo  (i). 
Ces  hommes  étaient  ennemis  de  Vincenlelli,  parce  quHl  avait  servi 
de  guide  à  la  gendarmerie. 


(S)  Voir  p.  437. 
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Chasteté  des  paysannes  corses* 


Décembre  i8â5  et  la  üwU  i8s4.  —  ftlorelli,  labnnrcur  du  v'iloge 
de  Sa n-PteIro-dc-Tcndo ,  fréquentait  depuis  euïiroii  six  mais  h\  mai¬ 
son  de  Costa*  avec  lequel  11  avait  des  aflaires  d’inléret  h  débattre;  il  avait 
eu  souvent  occasion  de  voir  Marie,  femme  de  ce  Jcriiîcr,  et  il  en  était 
devenu  éperdument  aniourcux.  Repoussé  avec  indignation  *  il  ne  se 
rebuta  point.  Un  jour  l\Iar!e  était  seule  et  enfermée;  Morelti  entre  par 
la  fenêtre  et  renouvelle  ses  persécutions*  Ne  pouvant  rien  obtenir,  il 
se  frappe  d’un  coup  de  stylet  et  tombe  baigné  dans  son  sang*  Sa  bles¬ 
sure  n’élait  pas  dangereiise;  Marie  le  relève,  le’panse,  et  parvient  h 
lui  persuader  de  rclnunier  chez  lui. 

Cependant  Morel  11  c’avait  pas  renoncé  h  ses  projets;  Marie  avait 
chaque  jour  h  repousser  quelque  nouvelle  Icnlalive  de  la  part  de  ce 
forcené.  Aux  prières  et  aux  larmes  succédèrent  d’elTroyanles  menaces; 
Marie  crut  alors  devoir  prévenir  son  mari  do  ce  qui  se  passait*  Costa 
fut  trouver  le  maire,  et  comme  Morclli  avait  été  condamné  correc¬ 
tionnellement  h  six  moU  de  prison,  ce  magistrat  se  décida  h  le  faire 
arrêter.  Mais  une  affaire  l’ayant  appelé  hors  de  sa  conamunc,  Fexé- 
culion  de  cotte  mesure  fui  différée. 

Sur  CCS  entrefaites*  Marie  fut  obligée  d’aller  cueillir  des  olives  dans 
un  champ  peu  éloigné  du  village.  Elle  se  fil  accompagner  par  Claire , 
sa  belle-mère.  H  peine  avaient-elles  commencé  leur  travail,  qu’elles 
virent  arriver  Morellî.  11  se  plaça  h  peu  de  dislancc  des  deux  femmes, 
et  resta  là  pendant  plusieurs  heures,  tantôt  assis,  tantôt  couché  ,  sans 
manifester  aucune  mauvaise  intention,  puis  II  se  mit  h  couper  des 
balles  dont  il  fit  du  plomb  carré,  cl  il  chargea  son  fusîL  En  fin  Marie  et 
Claire  étant  descendues  de  dessus  les  oliviers  pour  pi'endre  leur  repas, 
il  les  aborda*  Après  quelques  propos  irjdifféren.s ,  il  reprocha  à  Claire 
de  lui  avoir  imputé  un  vol ,  et  sur  ses  dénégations  il  la  coucha  en 
joue ,  et  lui  déclara  qu’efle  était  mortels!  elle  ne  lui  faisait  pas  connaître 
la  personne  (jiii  ai-aïl  répandu  ce  liruil  calomnieux.  Marie,  <pii  s’étaît 
éloignée,  accourut  au  secours  de  sa  beilc-inèrc.  Alors  Morellî  dirigea 
conlre  elle  son  arme  et  lit  feu,  maïs  comme  elle  marchait  très-vite, 
son  corset  seul  fut  elllouré.  Il  se  préparait  à  charger  de  nouveau  son 
fusil;  Marie  se  précipite  sur  lui  et  le  renverse.  Dans  celle  lutte,  i!  lui 
mord  le  visage  avec  violence,  la  mutile  et  lui  porte  dix  coups  de  cou- 
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tcaiî*  Parvenu  îi  se  dégager,  il  se  relève  et  la  frappe  avec  tant  tle  force 
avec  la  crosse  de  sou  fusil  qiril  brise  son  orme.  Le  canon  lui  rcslaît; 
il  se  piéc'pite  sur  Claire  ^  Ten  frappe  à  coups  redoublés  et  lui  porle  un 
coup  (le  couteau  dans  la  gorgCt  Marie,  recueillant  ses  forces ,  vient  se 
jeler  aux  pieds  de  ce  furieiiK  et  lui  demande  la  vie.  «Non  ,  répond-il , 
»  il  faut  que  tu  meures  1  puis  tout  h  coup  changeant  de  langage,  il 
ajoute  :  cTu  as  pansé  mes  blessures,  je  veux  panser  les  tiennes... 
et  il  essaie  de  la  traîner  dans  un  lieuécarlé.  Mais  en  ce  moment ,  plu¬ 
sieurs  hahilans  du  village,  que  le  coup  de  feu  et  les  cris  des  doux  feiu- 
nies  avaient  fait  accourir,  arrivent  sur  le  lieu  de  la  scène,  et  Morell! 
prend  la  fuite.  Marie  n*est  pas  morte  de  ses  blessures,  mais  elle  est 
restée  déligurée. 

USAGES. 

Coutume  et  ^nantèrô  de  vivre  des  pajsans^  amusemens ^  spectacles 
poptUaireSj  dialectes  et  chant  des  montagnards^  cérémonies  du 
mariage  et  des  fa7iérailles* 

J*ai  décrit  le  cosluine  particulier  aux  femmes  du  Nido  (i).  L*ha- 
bülement  des  hommes  de  ce  canton  diffère  aussi  <!o  celui  des  autres 
paysans  corses.  Ccii.x  d’un  certain  âge  portent  une  grande  jacquet  te 
qui  (icscciid  au-dessous  du  genou.  Leur  bonnet  est  une  espèce  de 
calotte  en  drap  ,  sans  aucune  garnilure*  Tous  portent  des  culottes 
courtes,  et  des  guêtres  en  drap  dePelone,  ou  plutôt  de  forges  bas 
terminés  en  guêtres*  qui  s’attachent  sur  la  culotte  avec  des  agraffes, 
ou  au-dessous  du  genou  avec  des  cordons  en  laine* 

Le  bonnet  pointu,  qui  était  encore  en  usage  i)  y  a  vingt  ans  dans 
toute  Tile,  sur-tout  dans  les  montagnes,  commence  à  passer  de  mode- 
On  d  il  qu’aulrelois  il  n^y  avait  que  les  nobles  et  les  Caporaux  qui 
eussent  le  droit  de  fe  porter.  U  est  ordinairement  en  velours  noir  on 
brun  ,  et  est  orné  d’une  espèce  de  rctroussis  de  même  étoffe  et  de 
même  couleur  ,  découpé ,  et  brodé  ou  galonné  sur  les  bords.  Sa  bau-^ 
leur  est  celle  des  bonnets  de  prêtres.  Il  paraît  que  ce  bonnet  est  une 
imitation  d’un  casque  de  même  forme,  que  portaient  autrefois  les 


P)  tlrpuis  qiielqüCâ  îtnritoSp  les  jo(me&  Allés  ne  veulent  plus  pqrler  cet  aueieii  costume; 
celles  qui  songent  sc  marier  s’hoblLleüt  d  ia  mode  du  départemetit , 
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Corses.  «Les  uns,  dit  Petrtis  Cymirus,  portent  en  télé  des  casques 
J*  élèves  en  pointe,  cl  inipénétrables  ^  qu’ils  appellent  Cerbcller(i&  ^  les 
J)  autres  des  casques  ronds*  s  C'était  en  efiet  rorigioe  que  les  Corses 
lui  aLlrihuâîent  au  temps  de  Paoli  (i). 

Le  reste  de  l'halullenient  du  paysan  corse  n’a  rien  de  particulier* 
Il  porte  ordinairement  une  veste  de  chasse  en  drap  brun  du  pays^  un 
gilet  et  un  pantalon  de  même  étoffe;  quelquefois  des  culottes  courtes 
et  des  guêtres  de  drap  ou  de  cuir  qui  montent  jusqu’au  genou.  Il  sort 
rarement  sans  son  fusil ,  et  porte  une  ceinture  do  cuir  à  laquelle  est 
altacliée  par  devant  une  giberne  nommée  oatcherct,  où  il  nict ,  outre 
ses  munitions  de  guerre,  toul  ce  quî  est  nécessaire  pour  raccommo¬ 
der  au  besoin  sa  cliaussure  et  scs  vétemens*  Exposé  h  se  trouver  sou¬ 
vent  isolé,  il  prend  ses  précautions  pour  pouvoir  se  suffire  à  lui-méme. 
Lorsque  son  armure  est  complète,  il  a  un  long  pîsiolet  au  côté  gau¬ 
cho  et  un  stylet  h  la  ceinture  ou  dans  la  poclïe*  A  cheval ,  il  tient  son 
fu  sil  devant  lui  à  droite  r  la  crosse  repose  dans  une  espèce  de  sabot , 
aUaclié  h  la  selle  par  une  courroie.  En  voyage,  it  porte  eu  bandou¬ 
lière  une  gourde  plus  souvent  remplie  d’enu  que  de  vin  ,  el  un  sac  de 
cuir  nommé  zanto  ^  formé  d’une  peau  entière  de  clièvre  ou  de  mou- 
ion*  où  sont  placés  ses  provisions  et  son  bagage  {2). 

L’Iiabillement  des  paysannes,  autres  que  celles  du  Niolo,  n’a  ricti 
non  plus  de  |îarLiculiür ;  seulement,  les  femmes  mariées  portent  une 
jupe  de  dessus  nommée  faldettn,  en  étofic  légère,  ordinairement  de 
couleur  bien -foncé,  dont  elles  relèvent  la  parlîe  poslérîeurc  jusque 
sur  la  tête  (3)  :  c’est  le  grand  costume,  celui  qu’elles  portent  lors- 


cliüir  noué  sous  le  menton  ,  sans  apprêt,  recouvert  quelquefois  d’un 
second  qui  n’est  pas  attaché*  Les  paysannes  peu  aisées  ne  portent 
point  la  faldctta.  Elles  ont  les  jambes  et  souvent  les  pieds  nus.  Sî 
elles  vont  h  la  ville,  elles  ne  mettent  leurs  souliers  qn’ea  arrivant. 


fl)  Lettre  de  Pneli  k  nosvveU. 

{2)  Les  purSiiUri  prE'pîu'ci^L  eux-mêmes  ces  poîtiix  :  îl5  hiisseiil  ordinairement  les  quatre 
pâlies  |usc]u^nj  Isirret ,  et  y  aüaeheiü  leji  cordous  qui  servent  a  suspendre  le  sac. 

(3]  T, a  fiildettii  est  aussi  eu  usage  dans  1rs  villes ,  parmi  ks  fcinmes  du  pf.ople,  et  même 
par/)ii  celles  de  la  dassc  moyeimCi  Aulrcfüiis  les  datnes  perUiieuL  UTt  rdscau  eu  soie  à 
'espagnole,  uommé  crispùia  elles  out  adopté,  aujourd'hui,  les  modes  fran.;ai&es. 
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Dans  les  villages  *  le  paysan  corse  esl  généralement  mieux  logé  que 
ceux  du  conlinent  français.  Tonies  les  maisons  sont  en  pierre  j  la  plu¬ 
part  ont  un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée  ;  elles  sont  ordinai¬ 
rement  couvertes  en  tuiles.  Souvent^  une  des  chaiiihres,  au  uni  leu 
de  laquelle  est  placé  le  foyer,  présente,  à  une  cerlaine  hauteur,  un 
plancher  à  claire-voie  ,  qui  forme  une  espèce  d’eutre-sol ,  et  au-dessus  - 
duquel  on  place  les  châtaignes  que  Ton  veut  faire  sécher.  Il  est  oü“ 
core  rare  que  les  fenêtres  soient  garnies  de  vitres.  Il  existe  h  Efjco- 
gnano*  et  dans  beaucoup  d’autres  villages,  un  usage  qui  prouve  que  , 
hors  le  cas  d’inimitié,  les  paysans  corses  sont  serviables  entre  eux. 
Lorsque  quelqu’un  des  habitons  se  fait  biïlir  une  maison,  les  dîman- 
clies  ,  au  sortir  de  ta  messe,  chacun  lui  porte  sa  charge  Je  pierre. 

Dans  leurs  établissemcns  de  la  plaine,  les  paysans  agriculteurs  ha¬ 
bitent  te  plus  souvent  des  baraques  semblables  à  celles  des  bergers, 
dont  j’ai  parlé  dans  rarlicle  précédent  (i).  Les  plus  aisés  ont  des  mai¬ 
sons  assez  bien  construîlcs  ,  maïs  moins  spacieuses  et  moins  commo¬ 
des  que  celles  des  villages.  L’amcubleDicnt  de  ces  habitations  tempo¬ 
raires,  apporté  de  la  montagne,  et  qu^il  faut  y  reporter  ensuite,  e$t 
toujours  réduit  au  strict  nécessaire.  Souvent  une  simple  paillasse  Ibrme 
le  lit  du  clief  de  famille,  de  sa  femme  et  de  ses  nnfans  en  bas  âge  ; 
les  autres  couchent  à  terre,  les  pieds  contre  le  foyer,  enveloppés  dans 
leur  pclone. 

La  nourriture  des  paysans  corses  est  extrêmement  simple  ;  elle  con¬ 
siste  principalement  en  pain  d’orge,  en  châlaignics  ou  ferine  de  châ¬ 
taigne,  et  en  fromage,  un  peu  de  viande  de  porc  o^i  de  chèvre,  et 
rarement  un  peu  de  vin* 

Les  femmes  étant  constamment  séparées  des  hommes,  ceux-ci 
élant  presque  toujours  armés  et  prêts  à  veuger  la  moindre  offense  par 
lin  coup  de  fusil  ou  de  stylet,  on  conçoit  qu’il  doit  y  avoir  peu  d’a- 
musemens  dans  les  villages,  et  qu’il  doit  y  régner  bien  peu  de  gatté. 
Les  jeux  qui  sont  le  plus  eu  usage  sont  les  quilles  ,  les  cartes  et  le  loto, 
nommé  en  Corse  ia  china.  Dans  le  temps  du  carnaval,  on  nomme, 
dans  .chaque  village,  un  roî  dont  les  prérogatives  varient  suivanl  ks 
cantons  ;  mais  il  paraît  que  partout  il  a  le  droit  de  rançonner  ses  sujeis, 
et  meme  les  étrangers  qui  passent  dans  ses  états.  Assis  sur  son  tron- , 


(1)  l^agfY  fÈOt- 
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au  mificu  lie  h  place  puLIîf|ue*  et  revêtu  du  co^tüme  le  plus  brillant 
que  Ton  puisse  trouver  dans  le  village ,  il  condanine  tous  cens  que  ses 
gardes  amènent  devant  lui  ^  h  payer  du  vîn  ^  des  liqueurs  ,  des  figues 
sèches  et  autres  friandises.  Comme  ce  roi  est  toujours  iiii  bon  prince  p 
sans  souci,  d^un  caractère  jovial  ^  Il  est  ordinairement  réélu  pendant 
nombre  d’années.  On  en  cite  un  qnï  vécut  qualrc-vingl-quinze  ans, 
et  qui  conserva  le  pouvoir  depuis  Tilge  de  vingt -cinq  ans  jusqu’à  sa 
mort  (]), 

L’abbé  Gandin  a  donné  (a)  ta  description  d’un  spectacle  qui  est  de¬ 
venu  rare  aujourd^litii  en  £orse ,  et  quî  parait  avoir  été  autrefois  un 
des  atnusemens  favoris  des  insolaires*  Ou  lui  a  donné  le  nom  de  mau* 
resque,  parce  qu^il  rcpi  ésenle  toujours  des  combats  entre  tes  Chrétiens 

et  les  Maures.  Ceduî  dont  l’abbé  Gaudin  a  été  iéinoiii  se  donnait 

« 

à  Vescovato.  Le  nombre  des  acteurs  était  de  cent  soixante.  Ils  étaient 
partagés  en  deux  troupes  égales,  qui  formaient  rarinée  des  Maures 
et  celle  des  Chrétiens,  L^hubillemeiil  de  l’un  et  de  l’autre  était  le 
même.  C’était  le  costume  roniain*  tel  qu'on  le  représente  sur  nos  théâ¬ 
tres  j  plus  un  manteau  de  soie  attaché  sur  l’épaule  avec  une  agraffe. 
Les  deux  partis  se  distinguaient  par  U  diversité  des  couleurs*  Chaque 
combat  tant  avait  pour  armes  offensives  deux  épées  très-courtes  et  assez 
semblables  k  des  poignards* 

Le  sujet  était  la  ])risc  de  Marîana  ,  par  Hugues  Golonna,  Cette  ville 
était  figurée  pai‘  un  village  et  par  un  simulacre  de  fortifications,  Cn 
astrologue  sort  d’abord  des  murs  ,  fait  des  conjurations,  exiiniine  les 
astres,  et ,  comme  on  pense  bicUp  n’ajjerçoit  que  des  malheurs,  A  peine 
cst-îl  rentré ,  qu’on  voit  accourir  un  Maure;  i!  vieiii  annoncer  la  prise 
d’Alérià  et  de  Corle,  L’armée  chrétienne  ne  tarde  pas  à  se  montrer; 
elle  élablil  son  cam[^  è  l’autre  extrémité  do  la  place.  Ou  envoie  en¬ 
suite  stnmncr  la  ville  de  se  rendre  et,  sur  son  relus,  on  se  prépare  au 
comhal. 

t  Le  général  maure  en  donne  le  signal  en  sortant  des  murs;  il  ren- 
cojilro  le  général  chrétien  ;  chaque  armée  détile  à  la  suite  de  son  chef, 
et  1  jusqu’à  ce  ([u’elles  se  soient  iiiélées  ,  ils  marclicut  Ions  avec  orclre, 
chacun  avant  son  ennemi  en  télé,  les  armes  croisées  ,  avec  une  ait!- 


r.'iûtrllî,  A'oCcU'io»  câultifl  de  riedkiücp ^  (uorl  ru 
(3)  Voyage  en  Corse ^  p,  .aO, 
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lu  fie  fière  et  nicnaranie  :  leur  iiiarche  est  réglée  par  le  son  d^in  in- 
slriimenL  qui,  en  changeant  de  mesure,  donne  lo  signal  du  cornbot. 
Alors  ,  le  mouvement  devient  plus  précipité;  tous  les  rangs  paraissent 
se  confondre;  cependant  Tordre  est  Icl^  que  quoique  les  comballans 
changent  à  chaque  instant  d’adversaire,  il  n’y  a  jamais  de  méprise, 
le  eVst  toujours  un  Maure  qui  est  opposé  à  un  Chrétien.  Leurs  coin- 
Lals  ne  consistent  qu’ii  heurter  îcurs  épées,  qtTils  tiennent  dans  chaque 
main  ,  contre  celle  de  leur  ennemi*  L’instrument  qui  avait  réglé  tous 
les  mouvemens  de  la  marche  et  Au  combat ,  en  annonce  pareillement 
la  fin  :  alors  les  deux  armées  défilent  dans  le  même  ordre  où  elles 
s’étaient  présentées  ,  et  refirent,  les  Maures  dans  leur  vüle  et  les 
Chrétiens  dans  leur  camp.  » 

11  y  a  douze  combats  doni  les  figures  ont  toutes  leur  variété  ^  et  qui 


et  un  Maure  ,  sortant  de  leur  enceinte,  se  renconirent  dans  le  camp 
et  exaltent  leur  valeur  en  termes  inagnlliques  :  ce  sont  devrais  Mata¬ 


mores* 


tf  Le  dernier  combat  porte  le  nom  de  Jifsa,  parce  que  c’est  celui  où 
les  Maures  vaincus  rendent  les  armes*  La  figure  est  plus  longue  ,  plus 
compliquée  que  dans  les  précédens.  Les  acteurs  for uïcnt  diflérens  cer¬ 
cles  concentriques  qui  SG  rétrécissent  îiisejisiblcment ,  à  mesure  tjue 
les  Maures  sont  supposés  perdre  le  courage  et  les  forces.  Le  centre 
pnratl  d’abord  vaîrrcu  ,  ou  ne  combat  pins  que  nonchalamment ,  lors¬ 
qu’on  aperçoit  encore  la  plus  grande  ardeur  h  la  circonférence  où  se 
lîcnnenl  les  généraux  ;  les  mouvemens  meme  sont  plus  précipités,  et 
la  mesure  plus  vive  que  dans  les  combats  précédons.  Les  Maures  et 
les  Chrétieus,  dans  une  aelînn  coiiliniiclle ,  changent  a  chaqtte  instant 
de  poste ,  enveloppant  et  enveloppés  tour  à  tour.  Cependant,  peu  k 
peu  les  premiers  se  ralentissent  ;  celte  dégradallon  est  Lieu  amenée  et 
bien  soutenue.  Parmi  le  bruit  des  ormes,  on  entend  les  cris  lugubres 
des  vaincus,  les  sons  sourds  et  inarticulés  du  général  maure,  qui ,  ré¬ 
pétés  souvent,  pour  cucourager  les  siens  ,  n^expnmcnl  que  son  déses¬ 
poir,  et  sont  les  avant-coureurs  de  sa  défaite*  L'ilhision  est  parfaite  ^ 
le  cœur  est  ému,  et  Ton  croit  assister  à  un  véritable  combat.  11  se 


termine,  lorsque  le  général  maure,  se  trouvant  vis-à-vis  le  général 
chrétien,  lui  rend  les  armes.  Dans  le  méuic  instant,  et  toujours  sui¬ 
vant  les  lois  delà  mesure;  toute  saîroiipe  rend  pareillement  les  siennes. 


m 


ETAT  ACTUEL* 


r- 


Alors  h  scène  change;  les  vaincus  suivent  les  vainqueurs  dans  lo  mênie 
ordre  oiJ  ils  s’élaient  présentés  au  combat;  mais  les  attitudes  de  la 
crainte*  de  rabatlement,  du  désespoir,  se  font  remarquer  dans  tous 
les  gestes*  et  plus  elles  sont  variées*  plus  elles  animent  le  spectacle  , 
lorsqu’à  côté  d'euît  les  Chrétiens  font  éclater  leur  joie  par  des  démon- 
stralions  qui  ii*ont  pas  moins  d’énergie*  C  est  ainsi  qu’iU  sont  con¬ 
duits  en  irîomplie  datis  la  ville  de  Mariana*  qui  leur  ouvre  ses  portes  , 
et  alors  le  spcctalc  est  fijii, 

»  Toute  cette  danse  s^exécule  au  son  d’un  seul  violon*  Les  airs  ne 
sont  point  notés;  ils  se  sont  transmis  par  la  Iradition,  ainsi  que  la 
danse.  Ils  sont  simples  ,  mais  la  cadence  en  est  fortement  prononcée, 
telle  qnMl  la  faut  pour  agir  sur  une  multitude  d’hommes  rassemblés, 
et  les  faire  mouvoir  uniformément,  p 

On  donnait  aussi  aulrcibîs,  dans  quelques  villages  de  rEn-deçà  des 
monts,  des  représentations  de  la  Passion  *  qui  attiraient  un  grand  con¬ 
cours  de  spectateurs*  On  dit  que  huit  à  dix  mille  personnes  assistèrent 
à  celle  qui  eut  lieu  h  Omzza  ,  en  1808,  Le  théâtre  ,  de  cinquanle  mètres 
environ  de  longueur,  sur  dix  de  largeur,  avait  été  construit  dans  une 
chülaigneraie,  en  face  d’une  colline  en  ampliithéâlrc,  oii  les  spectateurs 
étaient  placés;  il  était  supporté  par  des  arbres  que  roii  avait  sciés  à  la 
hauteur  convenable.  Des  pavillons  figuraient  les  Dioisons  de  Caïphe, 
d’ilérode  et  de  Pilate*  Les  anges  présens  aux  souffrances  de  Jésus  , 
étaient  placés  sous  un  dais*  Les  diables  sortaient  de  dessous  le  théâtre  , 
par  une  trappe  que  le  maire,  en  écharpe,  ollait  ouvrir  et  fermer  au  be¬ 
soin.  La  femme  de  Pilate  était  un  jeune  homale  de  s3  ans,  h  barbe 
noire.  Le  commandant  des  gardes  portait  un  uniforme  de  garde  na¬ 
tionale.  avec  deux  épaulettes  de  colonel,  l’une  en  or,  l’autre  en  ar¬ 
gent*  Le  second  commandant  portait  un  uniforme  d’infunteric  légère- 
Tous  deux  étaient  décorés  de  l’aîgle  de  la  légion  d’honneur.  Judas 
était  représenté  par  le  curé  de  Carcheto.  Il  y  eut  heaucotip  de  désordre 
parmi  les  spectateurs ,  qui  se  jetèrent  des  pierres.  L’aclour  qui  re¬ 
présentait  Jésus  voulut  se  relirer;  mais  il  fut  ramené  par  deux  gen¬ 
darmes  (1)* 

Les  paysans  corses  aiment  la  poésie  et  la  musique.  Il  ji’est  pas  rare , 


tl)  Je  Hrïis  ces  ddlails  rtc  l*nn  îles  spccliitciirt. 
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flît-OD  *  de  rencoiiîrer  des  bergers  qui  savent  par  cœur  des  chants  eu- 
tiers  du  Tasse*  Leur  dialecte  s^écarte  moins  de  [^italien  que  !e  langage 
des  paysans  de  beaucoup  des  contrées  do  rjUlie*  ün  y  trouve  cepen¬ 
dant  un  assez  grand  nombre  de  mois  qui  paniisseul  Lont  h  fait  oiran- 
gers  à  celle  langue^  Je  donnerai  cens:  de  ce  genre  que  j’ai  pu  re¬ 
cueillir. 


A 

Albti.  Volets  de  fenêtre. 
Amazzare,  Tuer. 

A mmureiaîo*  Fâcht^. 

Appularc,  So  coucher  (  pour  le 
soleil  ). 

Argia.  Aire. 

Arretnbarsi*  S’approcher  ,  se  ser¬ 
rer  coülre. 

B 

Jîaschcra  vecchîa,  \  îcu^l  meuble. 
liât  alaise.  Criailler. 
lîavelto.  Mcnlon. 
liazzamu.  Mouillé* 

Bichtan^.  Veillée. 

Bollachese*  Celui  qui  accompa¬ 
gne  la  mariée  au  village  de  l’é¬ 
poux. 

Bracanata*  Uephisienrs  couleurs; 

(en  parlant  des  animaux)* 
Bunclla.  Poche* 

Bramt,  Prinlcmps, 

C 

CarabonL  Creux  d’arbre. 
Cctrafugliolc^  Miettes* 

CdTchtvG,*  Giberne  que  les  Corses 
portent  h  la  ceînUire. 

C(in*L  Viande. 

CavizzalL  Coussin. 


C 

Cherciula.  Toit  h.  porcs. 
Cluappclli.  lîi'iques. 

CîrvtUoggw,  Qui  gueuse,  MeU' 
diant* 

Vai^asetu^  Cadavre. 
üaraseiaie.  Carnaval* 

(  hiucidcliu.  PcLtl. 

Civa^  Tripe. 

Coggia,  Couenne  , 

Coj'cîu.  Pii  uvre  malheureux. 
Crassera.  Demain  soir  (de 
latin,  et  de  scra^  italien  ), 
CiUuggiegg i are.  Po usser. 

D 

Der^damc  ou  F erdarne.  Le  dernier. 

E 

E  rn  ht;  E  niiaüctu .  Lac  h  e . 

F 

Ealare.  üesceudre. 

Falloûhie*  Pelils  paniers  déjoues* 
Fera.  Bœuf,  ou  bête  de  smuine* 
Fidi arc .  lïega  r tl  e  r. 

Frajanar&L  Se  battre. 

Fri^cetti^  Rubans. 

Fxu'o^ic*  Cbeuiïu* 

Fiiriia,  CollVe. 

ou 
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3 acaro ,  ou  Giacai'o.  Chien  <le  pny- 

Jnafarttato.  En  élourctl* 
r?ifi*tsciulat^t^  Oruée  du  fleurà* 
Ingarzclito*  Amoureux* 

L 

/jatnaggid*  Épines*  Ronces. 
Ltimo.  Droit  de  moüLurc. 

M 

Maudite,  Mmichoîr* 

Marzina,  lUhiL 
Mertinu,  Agneau. 

MinticcL  Boyaux  d*unîmaL 
Misse,  Prêtre. 

Mari,  Beaucoup. 

Murru,  Museau. 

N 

Niee,  ht  niee.  Sous  prétexte. 
j\imn,  Persourie  (de  nemo,  ) 
jyunda,  llien* 

P 

Parpcna,Unaparpc7ia,  Bien  peu. 

Pejiione,  Pierre  dure*  Bloc  de  ro¬ 
cher* 

Picaglitili,  Jarretières. 
i^iûla,  Cûigiiée* 

Prucmla,  L’orge  ou  le  son  que 
Tofi  do  nue  aux  chevaux* 

Q 

Qunüo,  Coude* 


Seamburoni J  ou  Sùatnmaroiu, 
Vieux  souliers. 

Scarabucckiolalo.  Dévoré.  Esca¬ 
moté. 

Sciabutone,  Fanfaron. 

Seiotta  oü  GiuUtt,  Chèvre. 

Soca,  Apparemment. 

Spantieatu*  Perdu.  Achevé  de 
perdre. 

Sperlti.  Généreux. 
Stagnaminam,  Accablé  de  coups, 
StcJUinL  Boyaux  d’animal* 
Siigiulu,  Mince.  Allongé. 

Slizzxt*  Colère* 

Strazzio,.  Indigent, 

S truTnho fit.  Ronces  ou  esquilles 
de  bois  pointu* 

Sluppotie,  Pomuie  sauvage. 

T 

Teppa*  Rocher.  Montée. 

Tinm,  Pauvre  malheureux. 
Tisuri^  ou  Tresore,  Ciseaux. 
Tombare,  Tuer. 

TrigkiUatu*  Bariolé. 

Triscfiie,  Fagots.  Broussailles* 

U 

Ugnicota.  Un  peu* 

V 

Faldù,  Forêt* 

Z 

Z^anio,  3ac  de  peau  que  les  pay 
sans  porleut  en  voyage* 

Z^erga,  Colère* 

Zigtia,  Foyer. 
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Lo  chnnt  des  montagnards  corses  nVst  pas  agréable.  C*cst  une 
pèce  de  psaîmodie,  tantôt  prononcée  à  voix  basse,  tantôt  criée;  peuU 
être  pour  imiter  Técho  des  montagnes  ,  on  deux  voix  qui  se  répondent 
à  de  grandes  distances,  La  chanson  placée  en  regard  de  cette  page 
pourra  donner  une  idée  de  celle  musique.  Les  paroles,  en  dialecLo 
corse,  sont  tirées  du  pclîL  poème  de  la  Dionomachi^fr  (  i).  J^oii  ai  donné 
ficiïlement  deux  couplcls,  dont  voici  la  traduction  littérale  ; 

1. 

O  miroir  des  filles  de  la  pL^re , 

O  ma  brillanlc  lHoîIë  du  matin  , 

Pins  blanche  qye  le*  fromage  et  que  la  neige  * 

Plna  verineUk  qo’niic  rose  de  Damas, 

Plus  apro  que  Tognun  ot  que  la  pomme  sautage. 

Plus  dure  qu^im  rocher  et  qu\iii  bloc  de  grajiile. 


2. 


Tu  m^^s  ensorcelé:  5e  dépéris  peu  a  peu, 

Je  5ïiU  sans  appéllL  et  j*a|  au  ccuur  une  grande  peine. 

La  nuit  je  ne  dors  point  el  j*ai  le  sang  eu  feu, 

Comme  si  j’avais  mangé  du  poivre  à  ^uper. 

Je  laisse  aller  mes  chèvres  h.  Tabaudon  aux  environs. 

Kl  je  ne  fais  pas  U'ois  pauiers  par  jour. 

Les  cérémonies  du  mariage  et  des  funérailles,  dans  l^intépieur  de 
la  Corse,  ont  quelqii  canalogie  avec  celles  quî  étaient  eu  usage  chez  !es 
Romains- 

Dans  les  marages  ,  si  Tépousc  est  A\m  antre  village,  elle  est  con¬ 
duite  îi  celui  de  son  mari  par  une  nombreuse  cavalcade  composée  des 
parens  des  deux  côtés.  Dans  quelques  cantons,  le  cortège  est  arrêté 
à  la  sortie  dn  village  ,  sous  un  arc  do  iriomplie  en  verdure  où  l’on  a 
tendu  un  ruban  {^).  Un  jeune  garçon  complimente  la  mariée,  lui  lé- 
inoigne  le  regret  qu’on  a  de  la  perdre,  et  lui  présente  le  ruban  avec  un 
bouquet.  Elle  lui  remet  un  présent  en  argent  pour  la  commune,  et 
continue  sa  route.  Le  cavalier  le  mieux  monté  devance  le  cortège  ,  va 


cittf  page  Î6,iiûle  l. 

t2|  Cflle  biirrlère  on  ruban  se  uomme  travata.  La  itiadde  en  I route  uue  semblable  à 
rentrée  du  tiliflge  du  iiinn.  Dimfl  le  caulou  d^Ohni  et  Capclla,  la  travata  csl  pUcéc  h. 
l’entriîe  de  iV-glise.  ^près  lu  coiiipliiiient  d^isagc,  la  mariée  y  rcfoit  une  îleur  et  la  clef 
de  [il  Tiial^oii. 


KTA  i’  a(:ti;el. 


[H'cndrc  »  à  la  maison  (in  mari  »  une  ileur,  symbole  de  la  clef,  et  Tap- 
porte  h  l’époijse ,  qu’un  nouveau  complimenL  attend  à  l’entrée  du  vil¬ 
lage  qu'elle  va  habiter  :  là,  on  lui  offre  une  branche  d'olivier  ornée 
de  rubnrnî ,  et,  des  fenêtres,  on  fait  jilcuvoir  sur  sa  tête  du  blé  ,  du 
riz,  et  d’a litres  grains  en  signe  de  paix  ,  d'abondance  et  de  fécondité. 

En  entrant  dans  sa  naiivcllc  demeure*  on  lui  met  sur  les  bras  un 
enfant  emmailloté  qu’elle  embrasse  et  caresse  ^  et  auquel  elle  fait  un 
|)eliL  présent.  Elle  en  fait  ensuite  de  plus  considérables  aux  parens  de 
l’époux,  et  donne  une  pièce  de  monnaEe  au  plus  proche  allié  (i). 
Lorsqu'elle  se  rend  à  régÜse  ,  les  femmes  du  village  lui  jettent  encore 
de  leurs  feii êtres  ,  du  froment  et  du  riz,  ci  lui  crient  Buona  ventura 
e  masefn;  du  bonheur  et  des  garçons.  A  son  retour  ,  on  lui  offre 
une  queiiouilie  avec  du  lin  (â). 

Lorsque  quelqu’un  expire,  on  éteint  le  feu  ,  on  ferme  les  volets  de 
toutes  les  rcnêlres,  les  femmes  poussent  des  crîs  lamentables*  se  dé¬ 
chirent  le  visage  et  s'arraclient  les  cheveux,  ou  feignent  de  se  les  arra¬ 
cher.  Le  corps  du  défunt  est  lavé,  on  le  revêt  de  ses  meilleurs  habîls 
ou  de  l’habil  de  pénitent*  et  on  le  pose  à  terre  ou  sur  une  table  (5). 
Les  parons  arrivent.  Les  femmes  répètent*  h  chaque  nouvelle  visite, 
leurs  la  monta  lions  bruyantes  et  les  signes  exagérés  de  leur  douleur. 
Une  improvisatrice,  ordinaîremenl  payée,  prononce  l'oraison  funèbre 
du  défunt  (i^).  Au  cimetière,  les  scènes  de  désespoir  des  femmes  se 


(1)  Oii  rt^paiid  d;iiïs  cea  occaÿion&,  hcancoup  de  tioix.  CUri  les  Bomaios,  le 

tivnii  GH  jetsiH  aux  enfaas,  pour  lïu^rquer  rcuançâit  aux  amuâenriea!!i  du  jeutie 

(2]  Dïinâles  cêi’émonicB  du  mariage,  cHe^  les  Bomaiiafl,  on  portait  derrière  réponse 
une  quctiouUle  garnie  de  laine,  arec  un  fuseau. 

(S).  Auincroisj  cnGortiü,  leg  uiailg  ùlatcnt  enterrés  à  visage  découvert,  et  les  pareng^ 
donnaient  le  deruiei*  baiser  au  défiuii  en  sortant  de  lYglisc. 

tù}  L'auîeiir  des  siir  Ja  Cum,  îiiséréus  dans  ie  ériofre  ,  a  imllé  ainsi  les  priiieJ- 

paux  traits  du  discours  d^uue  de  ces  liuprovisalrices  : 


«  .  ^  .  P  »  1  .  .  ■  Xnti  I  {^i^ur4|uoî  mpitrir? 

Nom  ik’éiioiiM  p{iï  eiicflp  Ipsstf  «Iç  te  tliOir- 
K|>(tux  T  pourquoi  q^iiîller  Ui  Udèto  tompn|f;hkr  ? 
rh4»bcur,  k  c<)urt  tu  cor  In  pnnntApiuïl 

Fil  UC  beu  r,  pourquoi  clor  niir  ■  cûtè  rlu  eMJ  oii  r' 

Nr  iNi-TÎeiidrlï'lii  [ïai  jiOur  curï^lïr  Is  mopfïOliP? 
Airû,  pourqijaJ  lUQurû^?'  .  ■  ^  .  p  +  p  .  ■ 

IV*.  LrlMx  ;  CldUEi  iS  lïvcrmbrt 


CîiCJt  les  llomaîns,  des  pleureuses  g"gf’'es  cbautaieiil  les  louanges  du  dêfnut.  Cet  us,ige 
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renouvellent»  Au  retour,  on  donne  à  manger  aux  parens  et  naih  rjui 
sont  Tenus  à  Penterrenicnt  On  reste  trois  jours  sans  faire  de  leu  ,  sans 
ouvrir  les  fc autres  et  sans  préparer  à  manger ,  dans  la  maison  dci  dé¬ 
funt,  On  a  soin  d’apporter  h  sa  femme  et  h  ses  en  fans  ,  des  mets  ap¬ 
prêtés  dans  !e  voisinage* 

Dans  quelques  cantons  >  les  habitans  envoient  leurs  femmes  visiter 
le  mort,  et  lui  porter  des  présens  qui  consistent  en  vin,  clnUoîgncs  ^ 
tabac,  etc.  Après  s’êire  lauïenlées  auprès  du  corps,  elles  lui  demandent 
pourquoi  il  veut  quitter  sa  famille  et  son  village;  elles  luî  rappellent 
tons  les  biens  dont  il  jouissait  cl  qii^il  abandonne  :  (Manquais-tu,  lui 
dîsenUelles ,  de  pain,  de  vin,  de  châtaignes  ?  Nous  t’en  apportons, 
N’avais-lu  pas  une  belle  femme,,  de  beaux  enfans  qui  le  ressemblent? 
Regarde  comme  ils  pleurent  de  ce  cpie  tu  veux  les  quitter,  » 

Jl  existe,  dit-on*  dans  beaucoup  de  villages  des  montagnes,  lui 
lisage  antique  et  touchant  qui  mérite  mieux  que  tons  ceux  qui  pré¬ 
cèdent  d’être  rapporté  ici*  Les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes,  après 
la  messe,  les  parons  et  !es  amis  des  veuves  et  des  orphelins  ,  se  ras¬ 
semblent  et  vont  cultiver  les  terres  de  ces  infortunés.  Comment  con¬ 
cilier  des  vertus  si  douces  avec  les  crimes  dont  j’ai  dCi  présenter  le 
tableau  dans  Tarticle  précédent?  Sont  ce  donc  les  memes  hommes  qui 
suconrenl  letirs  semblables  avec  tant  de  bonté,  et  qui  tes  poursuivent 
de  leur  îraplacahle  vengeance  et  les  inimolcuL  avec  férocité  pour  la 
moindre  offense?  On  a  peine  h  le  croire*  Les  premiers  sont  les  vrais 
Oorscs ,  les  vrais  chrétiens,  les  autres  sont  des  Maures  mal  convertis. 


POPULATION, 


Diodore  est  peut-être  le  seul  des  auteurs  anciens  qui  ait  parlé  de 
la  popiiblion  de  la  Corse,  11  porte  le  nombre  des  habitans  de  cette 
île  h  trente  mille*  Liinperani  veut  qu’on  lise  trois  cent  niiHe,  a  Dans 
Jï  les  manuscrits  grecs  de  la  bibliolhèque  royale,  dit  M*  de.  Beau- 


Piistc  tMicorc  a.iiiâ  la  Grèce  :  dans  les  autres  parties  delà  Grèce,  cc  *iOtit  les 

pli  lentes  clics  -  mè  mers  f|ijl  cliaiilciit  succe-'isiicinriil  ces  ciiaisoiiis  Ttinèbrcs,  noiiiiriOcs 
myriolcgucs*  (Voir  le  Vvya^^  de  i^ùuqHcviiie ,  et  le  discouis  prétïinijuiire  des  Chfittis  pûffu- 
{(tires  dt-  (it  Gvêre  modente  f  par  Tau  rie L] 
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ùoii 

»  mont  (l),  il  y  a  uircp  ro-jf  (  îls  sont  nu-dclïï  de 

»  Iroïs  dizaines  de  mille).  Toutes  les  copies  imprimées,  toutes  les  ira- 
»  ductions  latines  que  possède  cet  établissement,  sont  conformes  h 
H  ce  texte.  L’abbé  Terrasson  dit  aussi  trente  mille  :  on  lÎL  également 
»  îrenta  mila  dans  diverses  traductions  italiennes;  mais  il  existe  une 
s  édition  de  i547  *  imprimée  h  Venise,  par  Gabriel  Giolito,  dans  la- 
B  t|ucllc  on  trouve  ce  passage  ;  Discosto  à  (luesta  stadii  CCC  è  t isola 
(la  Grœci  delta  Cirnos^  dalU  romani  Corsica,  di  piu  CCC  milia 
*  anime*^  Tous  les  Corses  étaient  alors  pasteurs^  suivant  Phislorfrn 
grec,  et  Ton  sait  que  daus  cet  état  de  la  société,  la  populalion  rela¬ 
tive  reste  faible  et  atteint  promptement  ses  limites*  Tout  paraît  donc 
se  réunir  pour  prouver  que  féditeur  de  celte  traduction  italienne, 
imprimée  h  Venise,  s’est  écarté  du  texte  original,  croyant  peut-être 
le  rétablir. 

Suivant  Piîïînis  CjrrnœuSj  qui  écrivait  en  i4()o,  d’après  un  recen¬ 
sement  qui  fut  fait  à  cette  époque ,  sur  cent  mille  familles  qui  exîs* 
talent  en  Corse  ,  vingt-deux  mille  payaient  la  taxe  de  vingt  sous  par 
feu  aux  Génois  :  le  reste  dépendait  de  seigneurs  particuliers  ou  était 
exempt  de  tout  tribut.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nombre  rond  de 
cent  mille,  n’était  qu’une  supposition  fort  exagérée  de  Cymmus,  et 
qu’il  ne  faut  regarder  comme  exact  que  ce  qui  concerne  les  vingt'deux 
mille  familles  payant  la  taxe.  En  efl’et ,  un  siècle  après,  Fiîîppîni  (îï), 
qui  était  à  portée  de  bien  connaître  les  affaires  et  la  situation  de  son 
pays,  et  dont  le  livre  est  écrit  avec  une  grande  bonne  foi ,  ne  porte 
qu’à  trente  mille  feux  la  population  entière  de  Tsle*  D’après  le  re¬ 
censement  de  ly^o ,  le  nombre  moyen  d’iudividus  par  feu  était  alors 

BaBÉVÉ-à-^a^É  +  i 

Ce  nombre  était  dans  le  Goto,  en  Fan  ix  (3) ,  de 
et ,  en  Fan  xii ,  de . . . 


Moyenne,  . , , ,  . 

ii]  Oifser lestions  Sur  ta  pnge  13.  —  Paris,  Pclïssior, 

(2)  Jlîstoire  de  Corse^  page  3S. 

'(5)  n’aprÈfl  un  étal  de  la  population  à  ces  l'poqTaes,  Statistique  de  ce  dt^pa rit? aient  j  par 
M,  PietiL 


4.  477 

4»  095 
4,  4i5 

1 3 ,  2  1 5 
4,  4^5 
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iî)5 


Celte  moyenne  donnerait,  pour  trente  mille  feux,  cent  trente-deux 

nulle  cent  cinquante^  âmes* 

■*  / 

Le  recensement  de  17^0  donna  seulement  ceut  vîngi  milîe  six 
cent  soixante  onze  âmes  (j).  Camfeiagi  pense  que  ce  nombre  est 
trop  faibîe  de  dix  à  douze  mille  (a)*  En  les  ajoutant,  on  trouverait 
encore  environ  cent  trente-deux  mille  âmes^  comme  an  temps  de  Ft- 
Ijppini. 


Un  état,  joint  à  la  carie  de  la  Corse,  publié  â  Gênes,  en  1769, 
par  le  capitaine  du  génie  Policardi ,  porte  à  54?755  (e  nombre  des 
hommes  de  dix^sepl  ans  â  soixante ,  ce  qui  suppose  une  population 


en 

1770 

à 

1  1  9,  î  SO 

(4) 

en 

>779 

à 

J  22,000 

(à) 

en 

1 785 

à 

1 56,844 

(«) 

en 

1 787 

à 

143,17^ 

■(7) 

en 

>794 

à 

i5o,658 

(8) 

en 

1811 

*74,57*2 

(9) 

en 

1 8^  1 

k 

1 80,548 

(10) 

en 

1826 

h 

184,979 

(>  ') 

en 

1 83 1 

il 

1 90,4^7 

(12) 

(îl  te  total  de  Tétot  rapporlé  par  Carabb^i  n'csl  qae  de  120, 3S9  :  IbddHiûn  des 
donne  120,671.  Dbprès  un  autre  état,  que  Ton  ni'a  precuié  depuis  IMmpmssion  du 
tablenu  XVXÏll,  et  qui  est  tiré  d*une  TfUfoire  Corse  impvîniée  h  Xaiici  en  llüû,  11 
faudrait  porter,  pour  Raiiiracio,  2,200,  aü  lieu  de 2,500,  et  pour  lapieve  du  Mûlo,  2.930, 
au  lien  de  2,020  :  ce  qui  donnerait,  pour-îc  toUî,  une  dilférence,  en  moins,  de  290,  et 
le  réduirait  h  120, 3S1* 

(2)  Voir  la  note  iointc  i  l’état  XXXlll. 

(3)  n  est  probable  que  îcâ  prêtres  et  les  mmnes  (l’étaient  pas  compris  tUnis  cet  état, 
dont  le  but  était  rte  faire  connaitre  le  nombre  (Tboin mes  eu  état  de  porter  lus  ormes 
existant  en  Corse. 

(fl)  Almanach  de  la  Corse ^  1780* 

{&)  Pomme  re  U  il ,  de  Cors&,  tome  1 ,  page  80* 

(0)  TtfîïiawrtfA  de  la  Corse,  1786. 

(7)  Wlcl. ,  1188. 

(8)  Dbprès  le  cadastre  de  Tî!c. 

(O)  Monlfeurt  12  avril  ISII. 

(10]  (tî)  (12}  UE'sultals  de?  jccensrinen&  faits  ces  époqne^.  Voie  le  labk-au  XXX. 
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^:^Vi 

On  voit  que  la  populalîon  de  l'île  a  toujours  été  eu  croî^-sant  depuis 
sa  réunion  à  la  France* 

tFaî  comparé  entre  eux^  dans  le  tableau  XXX*  les  résidials  des  trois 
derniers  recensemens ,  et  j^'ai  donné,  pour  cbaquo  commune,  le  rap¬ 
port  dans  lequel  sa  populatioa  s^csl  accrue  du  a  diminué,  de  i%ii\  h 
liStïfi,  et  rie  1826  h  i83u 

Fendant  In  première  période,  sur  trois  cent  dnquaiile-Cïnq  com¬ 
munes ,  la  pojjulalion  de  deux  cent  Irentc-dnq  a  augmenté*  Le  norn- 
bre  des  communes  pour  lesquelles  raccroissement  a  surpassé  uu  dL 
xième  û  été  de  cinquante-quatre* 

De  1826  à  i83i ,  la  ])opulaLion  de  deux  cent  vingt-sept  conimum^s  n. 
auginentéi  Le  nombre  des  communes  pour  lesquelles  l^accroissemeul 
a  surjïRssé  un  dixième,  a  été  de  qualrc^vingl-dix-neur. 

Pendant  rtme  cl  l*anlrc  période,  la  population  de  toutes  tes  vîlles 
a  augmenté* 

Le  tableau  XXX  présente  aussi,  pour  cliatpie  commune  ,  la  super- 
iicie  de  son  territoire,  te  inontanl  de  ses  contributions  directes,  en 
1828,  et  le  rapport  de  ces  mêmes  contributions  à  sa  population*  Des 
numéros  de  classement  permettent  de  comparer  les  conimuncs  entre 
elles,  sons  le  rapport  de  raccroîssement  de  leur  popidalion,  et  sons 
le  rapport  de  leur  richesse. 

Le  tableau  XXI  offre  les  me  mes  renseignemens  pour  les  cantons* 
On  y  Irnnve ,  déplus,  leur  population  en  1/^4^  rapport  dans 

lequel  elle  s’est  accrue  de  1794  ^  i85i  ;  leur  populftlion  par  niyria* 
mètre  carré,  en  i85i  ;  leur  contribution  foncière  en  1828,  et  le  rap¬ 
port  de  cette  contribution  è  la  superficie  de  leur  territoire* 

De  1821  à  1826,  sur  soixante  cantons,  la  population  de  quarante 
sept  a  augmenté*  H  n’y  en  a  eu  que  quatre  pour  lesquels  l’accrois¬ 
sement  ait  surpassé  un  dixièiiiOf 

De  iSyfi  à  ï83i  ,  In  nombre  des  cantons  dont  la  populalion  a  aug^ 
menté,  a  été  aussi  de  quarante  sept,  cl  il  y  en  a  eu  seize  pour  lesquels 
raccroissement  a  surpassé  un  tîixiènie* 

De  1794  i85i  ,  il  n^y  a  eu  que  deux  cantons  dont  h  popub-ition 
ait  diminué,  ceux  de  Bonifiicio  et  de  Piedicroce*  Il  y  en  a  eu  treize 
pour  lesquels  f  accroisse  ment  a  été  de  plus  de  la  moitié  de  la  popti^ 


r?"v 

J  r  C 
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(\yi 


lalîon  prîittîtive  (i)  i  six  de  ces  derniers  apparlîennenl;  h  rarrondis- 
sen^ciil  de  Bastia  ^  cin<]  rarrondissemenl  (rAjaccin* 

Les  ca nions  ruraux  (s)  dont  la  population  relative  est  la  plus  con¬ 
sidérable  ,  sont  aussi ,  îi  quelques  exceptions  près,  ceux  dont  le  terri¬ 
toire  est  le  plus  riche,  d’après  la  Gontribulion  foncière  par  hectare,'  et 
cela  devait  être  ainsi ,  puisque  la  fertilité  du  sel  permet  h  la  populn- 
tion  de  s’accroître ,  cL  que,  d’un  antre  côté,  le  travail,  qui  enrichit  la 
terre,  croît  avec  la  popidation.  Mais,  parmi  les  cantons  les  plus  peu- 
]jiés ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  se  trouvent  pas  au  nombre  de  ceux 
dont  les  habilans  sont  le  plus  riches ,  d’après  les  conlribtiuoos  direc-  ' 
tes  par  Iclc.  On  sait  en  clUiL  qu’au-delà  de  certaines  limites,  l’ac¬ 
croissement  dé  la  population  fait  dêcroîire  la  richesse  moyen  ne.  Si 
Ton  prend,  dans  ces  trois  séries,  les  cantons  ruraux  qui  portent  les 
dix  premiers  numéros  (5),  on  trouve,  pour  la  population  relative, 
comme  pour  la  richesse  du  territoire,  que  les  sept  dixièmes  de  ces 
cantons  privilégiés,  appartiennent  è  rarrondissement  do  Baslîa*  Pour 
la  richesse  des  habîtans,  la  proportion  est  des  six  dixièmes.  Quatre 
cantons  seulement ,  ceux  de  l’Ile-Ronsse ,  d’Algajola,  de  Vcscovato 
et  tle  Pero  ,  figurent  aux  premiers  rangs  dans  les  trois  séries.  Les  deux 
premiers  apparliennent  è  l’arrondîssemenl  de  Calvi  (ancienne  Bala- 
gno)  ,  les  deux  autres  appartiennent  a  rarrondissemeiU  de  Bastia.  Si 
Pon  prcnil ,  è  Taulre  èxlrémîlé  de  récfielle  ,  les  dix  cantons  rtiraux 


p}  Cenioiic,  Coi’te,  Ajaccio,  Salîcc,  Ktîsïï,  Murnto,  OTctla,  Phinn,  Boigo,  Soccla 
Porlo-VccchiO  ^  Compile  et  Valle. 

(2J  J’âi  cûTisidëré  comme  c^nitous  riîraux  ceux  ffüi  sont  foriiuîs  de  i>liislüui-s  commu- 
neg,  itïÇme  lorsque  ïo  clieMicii  porte  le  nom  de  vîïïj?. 


(3}  Caiitùnë. 

{33  Cantons  dont  le  terriloire 

(3)  Cantons  dont  /es  htthtlans 

feu  piiis^  peuplés. 

est  le  pitts  !■  iefte. 

sont  ie  pins  riefn\% 

llo' Rousse. 

Ile-IïOHSso- 

Saii-Marlîiio* 

Picdîcvoce. 

Algajoia. 

Olinclo* 

Porln* 

pei'o. 

lioiUi. 

Gnnipile. 

Saii-^nirUiio. 

AlRôjola. 

Al^djola. 

Fortii. 

1 

S^n^^AtCQ1aû. 

Pero. 

4 

Vescovalû. 

Pci  0. 

Val  le. 

Snu-XicoIaOf 

Pc  Rousse. 

Cerïionc, 

Pieclicrocé. 

M  iirato. 

Vcscovnlo. 

V^tllo. 

Vesc:iVolo. 

Bositaiio. 

Ccvvione, 
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qui,  dans  les  Iroîs  séries,  portent  les  derniers  numéros  (i)  ,  on  n'cn 
trouve  que  deuît  de  rarrondissemenl  de  Bastia;  San-Pietro,  parmi  les 
cantons  les  moins  peuplés,  et  Ilogliano,  parmi  ceux  dont  les  habitans 
sont  le  moins  riches*  Parmi  ces  derniers,  on  en  compte  six:  de  Par- 
rondissemenl  d*  Ajaccio. 

Le  tableau  XXXil  présente  des  renseignenaens  analogues  pour  les 
cinq  arrondîsseniens*  J*y  ai  ajouté  la  population  en  i8i  i ,  et  j’ai  donné , 
pour  chaque  période^  outre  le  rapport  de  raccroîssement  absolu  de 
population,  le  quotient  de  la  progression  annuelle  qui  produirait  cet 
accroissement*  L’arrondissement  d’Ajaccio  est  celui  dont  la  popnia" 
tion  a  augmenté  dans  la  plus  grande  proportion,  de  1794  à  i85i  r  Tac- 
croissement  n  été  de  plus  du  tiers.  L’arrondissement  de  Bastia  est  ce¬ 
pendant  encore  le  plus  peuplé,  et  celui  dont  le  territoire  est  le  plus 
riche ,  d’après  la  contribnlîon  foncière  par  hectare.  L’arrondissement 
de  Calvî  est  celui  dont  les  hahîtans  sont  le  plus  riches,  d’après  les 
contributions  directes  par  tête*  J’ai  donné  également  ces  dilTérens  rap- 
poils  pour  Tîle  entière.  L’accroissement  de  sa  population,  de  1794  ^ 
ï  83 1 ,  a  été  des  trois  dixièmes  environ  (  o  ,  agn/j  )  ;  s’il  continuait  dans 
la  même  proportion ,  cette  population  serait  doublée  dans  un  siècle 
(98  ans  J,  6128)  (a)*  J’avais  comparé  aussi,  dans  le  tobleau  XXX U  , 


(IJ 

[1]  Coii/ous  doNt  ie  territoire 

(1]  Cantons  dmt  tes  habitans 

tuant#  peupfés. 

est  te  maOis  ric/ic* 

«oitf  te  tïtoins  riches. 

OlmL 

Omefrsa. 

Dastdica. 

Saiatc-Maric» 

Pasldîca* 

Poeognano. 

Sa  U  ce* 

Galcnzana. 

Evisa* 

Piana* 

Serraeie, 

Sali  ce. 

Voizonl. 

Levic. 

Soccia*. 

Caàtifao. 

Piana, 

Zicavo. 

Le  vie. 

Sallcc. 

Ko{;liatio. 

San-Pîetro. 

VcKzani. 

Oiïicssa. 

Calenrana. 

Primein. 

Serra  [Tio. 

Porto- Vecchio. 

PorlO' Vecchio- 

SalDt-LaureuU 

(2)  Le  <l<*partcmQiit  du  Nord,  d^nprùs  Cordicr,  a  53fi,00&  heclnrrs  de  torres  cuUiva- 
blos*  La  Corso,  d’apri^s  lo  cadoHre  de  rlle,  e»  a  505, G&î^  57S7  lieclaies  La  popuLiUon 
du  dt'pürtcmoiii  du  Nord ,  en  1S51 ,  était  de  989,03®  Aoics.  La  Corse .  peuplée  dans  !,i 
njéme  proportioD  ,  relativement  à  ses  ierres  cultivables  ,  aurait  9^8,700  habltatiF. 

En  prônant  pour  point  rte  eomparaisori  le  rtépartenucnl  rtc  !"Andc,  plus  rapproché  rtc  la 
Corso  pav  le  climat  et  par  ia  nature  du  sol  ^  on  trouve  que  Tile,  peuplée  dans  la  meuiç 
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raccroîssement  de  la  populalion  d’Ajaccio»  de  1794  ^  î85n  à  celui 
de  la  popuîalîon  de  Bastia  pendant  la  même  période;  mais  un  noU” 
veau  recensement,  fait  en  3  855  pour  cette  dcrniÈre  ville ,  a  prouvé 
que  les  nombres  donnés  depuis  plusieurs  années  pour  sa  population 
légûle,  étaienL  faux.  Celte  population,  qu’on  n^avait  portée  qu’îi  neuf 
mille  cinq  cent  trente  et  une  âmes,  en  i85i,  a  été  trouvée  de  douze 
mille  quatre-vingt-onze  en  août  i855*  En  supposant  que  celle  d’Ajac¬ 
cio  eût  continué  à  croître,  de  î85i  à  i855,  dans  la  même  propor- 
lion  que  de  1794  ^  i83i  ,  elle  devait  être,  en  i833,  de  neuf  mille 
deux  cent  trente-quatre  âmes.  Ou  trouve  ^  dans  celte  hypothèse,  que 
si  Faccroissement  de  b  population  de  ces  deux  villes,  de  1794  ^  ï853  , 
se  continuait  dans  h  même  proportion  ,  Ajaccio  atteindrait  Bastia 
dans  quarante  ans  (Sg,  5)  ,  et  que  leur  population  s’élèverait  après 
ce  temps  h  dix-huit  mille  âmes  (iSsgS);  celle  d’Ajüccîo  se  trouve¬ 
rait  une  seconde  fois  à  peu  près  doublée,  comme  elle  l’a  été  de  1794 


â  i85i. 

Le  tableau  XXXIII  présente  b  comparaison  de  la  population  des 
anciennes  pîèves  et  provinces  en  1741  (  d’après  le  recensement  qui  fut 
fait  h  celle  époque  par  ordre  de  RL  Rlaillebols) ,  à  leur  population  en 
1 83  U  Les  pièves  de  Crnzînî,  de  Sevidenlro  et  Sevînfuori,  de  Mez- 
zana,  do  Viggiano  et  Sarlene,  de  Carbinîet  d’Ajaccio,  loules  situées 
au-delà  des  monts,  sont  colles  dont  la  populalion  s’esl  îe  plus  accrue 
pendant  ces  quatre- vîngi-dtx  ans;  elle  a  été  plus  que  doublée  pour  cha¬ 
cune  de  ces  pièves* 

Los  provinces  de  Vico,  de  Sartenoet  de  Bonifacîo,  sîluées  aussi 
au-delà  des  monts,  sont  celles  pour  losquelîes  Faccroissement  a  élé  le 
plus  consldérahle.  Celles  de  Corle  et  de  Bastia  viennenl  ensuite. 

On  voit,  avec  plaisir,  que  b  partie  de  File  la  moins  peuplée  est 
celle  dont  la  population  a  fait  le  plus  de  progrès  depuis  un  siècle. 


proportion  que  ce  d(^partcmout ,  roIaUvemeiil  à  se^lerivs  cLilUvalilefl ,  anrail  Sin- 

biUin^  Ge  dernier  nombre  serü,  je  croîs,  facilement  otlcînl;  J^atilre  iic  pourrait 
Fl'stre  i|ïie  lUna  les  cïrcoiislonces  les  plus  f^ivorahlcs,  et  opre^i  nue  longue  proi^püi-îlc'^ , 
qui  üès  lors  commencerait  piobablcuieiil  ü  décrolUe  î  ou  sait  lüus  les  man.v  qu'eu- 
traîne  pour  uii  pays  Texets  de  ao  popitlalioii. 


C*1  Le  djrjJittCTnenl  dt  UAittlB  â  l^tclarui  di*  culllv4U««  if  'rrHiUTéir  SmL  ,  U  a,  P-  S05  ]  î  5^  pfipyla- 

liôn  I  en  lâ^l^  Ft^di  d»  3701  lali  ayith 


J 
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fVai  e?^lroiL  des  annuaires  du  bureau  des  longitudes  les  élémens  du 
iableau  XXXIV,  qui  présente  le  mouvement  de  la  population  de  Tiie  , 
de  iSiSîi  j83i  inclusivement,  J^indiqueraî  ici  les  principaux  résultats 
de  ce  tableau* 

Année  moyenne  : 

Le  rapport  des  en  fa  ns  naturels  à  la  population  ^  a  été  de  0,001 5* 

Pour  la  France  entière,  if  a  été  de  0,002 e. 

> 

a”i  Le  rapport  des  naissances  h  la  population  a  été  de  o,o5i5;  un 
peu  plus  fort  que  pour  la  France  entière  (o,o3i  1  ). 

5®,  Le  rapport  des  décès  h  h  popidalîon  a  été  comme  pour  la  France 
eulièrc  ,  0,0 aS* 

4^  Celui  des  mariages  à  h  populaLton  a  été  do  0,0077?  ^  très-peu 
près  le  meme  que  pour  la  France  entière  (0^0076). 

5"^,  Le  rapport  de  l’accroissement  annuel  de  la  population  h  ceUe 
population,  a  été  moyennement  de  o,oo65*  Pour  la  France  entière, 
il  n’a  été  que  dç  OjOoSg, 

|[  résulte  du  petit  tableau  XXXV,  que  le  rapport  du  nombre  d’en- 
fans  naturels  h  la  totalité  des  naissances  a  clé  (année  moyenne  sur  quo- 
tors^e),  pour  l’ile ,  de  o,o4o,  et  pour  la  France  entière,  de  0,070,  li 
a  été  pour  Paris,  en  i83i,  de  o,35i. 

Le  tableau  XXX\  I  a  été  dressé  d’après  les  états  déUuIfés  du  mou^ 
vement  de  la  population  de  l’île,  pour  les  cinq  années  1827 — î85u  II 
présente  la  morlaülé  h  diflérens  âges ,  et  la  vie  moyenne  pour  Bastia , 
pour  Ajaccio,  pour  rarroïKlisscment  d’Ajaccio,  non  compris  la  ville, 
pour  les  cinq  arrondîsseniens  et  pour  Tîle  entière.  Le  tableau  XXXVII 
est  un  résumé  du  précédent.  Le  XXX VIII  offre  ta  comparaison  de  la 
morlalité  h  Ajaccio  et  dons  tonte  Tile  ,  h  la  mortalité  en  Europe  ,  en 
France  et  h  Paris,  d’après  M.  Benotston  de  Chateauneuf* 

Les  principaux  résultats  que  présentent  ces  tableaux  sont  les  sui- 
vans  : 

Année  moyenne  : 

1®*  La  mortalité,  dans  la  ville  d’Ajaccio  ,  est  beaucoup  plus  considé¬ 
rable  que  dans  le  reste  de  rarrondissement  dont  cetïe  ville  est  le  chef- 
lieu  ,  ainsi  qu’on  pouvait  le  prévoir*  De  la  naissance  II  un  an  ,  elle  a 
été  de  0,241  dans  la  ville,  et  de  0,099  seulement,  dans  Ig  reste  de 
rarrondissemenL  Comparée  à  la  mortalité  dans  Paris  pendant  la  meme 
période,  on  trouve  qu’elle  dépasse  celle  du  douzième  arrondissement 
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do  cette  ville  (  o,s5) ,  celui  ou  if  y  a  le  plus  de  pauvres;  oiais  qu’elle 
est  moins  forte  que  dans  la  rue  Moufetard  (o*5a  ) ,  où  tes  pauvres  sont 
cil  plus  grand  nombre  que  dans  la  plupart  des  autres  rues  du  même 
arrondissement* 

2®,  La  mortalité  est  encore  plus  grande  &  Bastia  qu^à  Ajaccio,  de 
zéro  à  un  an  (i);  mais  elle  est  moindre  de  zéro  à  dix,  de  zéro  à  cin¬ 
quante  et  de  zéro  h  soixante* 

5^  La  mortalité,  dans  rarroudisseuient  de  Sartene,  est  moindre  de 
zéro  à  un  an  ,  de  zéro  à  dix  ,  de  zéro  h  cinquante  et  de  zéro  h  soixante  , 
que  celle  qui  a  lieu  pendant  ces  périodes  dans  tous  les  autres  arron- 
dissemens*  C^est  celui  de  Calvi  qui  occupe  le  second  rang  pour  les 
deux  périodes  de  zéro  à  cinquante  et  de  zéro  à  soîxanle*  Ce  dernier 
résultat  s’accorde  avec  un  l'cnseignenient  fourni  par  M.  Arman,  sous- 
préfet  de  Calvî>  et  publié  parle  journal  de  la  Corse*  HL  Arman  y  cite 
piusiours  individus,  morts  dans  un  âge  très  avancé,  dans  dÜTérens  vil¬ 
lages  de  cet  arroüdîssomenl;  l’un  entre  autres,  umrl  h  cent  quinze  a  us* 

4®*  La  mortalité,  de  zéro  h  un  an,  dans  toute  l’ile  (0,137),  beau¬ 
coup  plus  faible  qu’elle  ne  le  serait  dans  la  France  entière,  d'après  la 
table  de  rautmaire  du  bureau  des  longitudes*  Dans  les  périodes  sui¬ 
vantes  ,  les  rapports  se  rapjirochcnt  do  pl  us  en  plus  ,  mais  la  Corse  con¬ 
serve  toujours  son  avantage* 

-  5®*  L’arroüditisement  de  Sarleue  est  celui  où  la  vie  moyeuiie  est  la 
plus  longue  (  40,10),  et  l’arrondissement  d’Ajaccîo,  celui  où  elle  l’est 
le  moins  (5 1 ,25 )*  Elle  n’est  h  Bastia  que  de  25, 1 5  ,  et  à  Ajaccio ,  que 
de  2 1 ,94*  Pour  toute  IMIe ,  elle  est  de  33,45^  D’après  rannuaîre  du  bu 
reau  des  longitudes,  elle  ne  serait,  pour  toute  ta  France,  que  de  28,75* 

Le  rapport  des  décès  des  femnies  h  ceux  des  hommes ,  pendant  les 
cinq  années  1827 — -i85i  ,  a  été  de  0,920  pour  toute  file  ,  cl  de  0,81  S 
scnlemenl ,  pour  l’arrondissement  de  Corle*  Ces  rapports  sont  plus 
faibles  que  celui  des  naissances  des  filles  aux  naissances  des  garçons 
(0,975).  Il  doit  donc  rester  proporlionnellement  plus  de  femmes  que 
d’hommes  (2)*  Cependant  la  vie  moyenne  des  femmes  est  moins  lon- 


(11  CcrèsuUat  paraît  a  CCI  clDiilül  et  dû  au:^  ravages  (lue  la  pelUc  vdi'olc  a  faits  ù  Uys- 
lia  pendant  quelques-unes  (l(JS  anu^es  que  l"on  a  prises  pour  exemple  ,  parUcul  iùreuieul 
en  id29* 

(2}  Les  assassinais  et  les  meurtres  doivcnl  influer  beaucoup  sur  ce  rdsullaL  Pendant  les 
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gue  que  celte  des  hommes.  Diaprés  les  clécfes  aux  dîfKreiis  âges  pen- 
danl  les  cinq  années,  elle  serait  pour  toute  l'ile  de,  02,  (j6 

El  pour  rarrondisseniont  rie  Corte  de.  *  3  i ,  55 

Celte  dos  hommes  serait  pour  toute  Tlle  de.  ■  ■...a  ,1,,a 
Et  pour  rarrondîssement  de  Corte  ,  de,  , ,  . . . . .  35,  20 

J*ai  donné  dans  le  tableau  XXXIX  >  pour  Ajaccio  ,  les  cinq  arroii- 
dîsseinens,  et  Tile  entière  »  le  rapport  du  nombre  de  décès  de  chaque 
mois  à  leur  nombre  total ,  pour  les  individus  de  ^éro  à  un  an  ^  d*un  an 
à  dix,  de  dix  à  cinquante^  de  cinquante 5  soixante,  pour  ceux  qui  ont 
dépassé  soixante  et  pour  ceux  de  tout  âge. 

Il  pardîl  résulter  de  ce  tableau  t|ue  les  mois  où  la  mortalité  est  la 
plus  grande  en  Corse  sont,  pour  les  individus  de  zéro  à  uît  an  ,  jan  - 
vier  et  août ,  pour  ceux  qui  ont  dépassé  dix  ans,  et  pour  les  individus 
de  tout  âge,  janvier,  février,  mars  et  décembre,  sur-tout  Janvier. 

Pour  Ajaccio,  et  pour  les  individus  de  tout  âge,  les  mois  où  la  mor¬ 
talité  paraît  être  la  plus  grande,  sont  ceux  d^aoùt,  de  septembre  et 
d^ocLübre. 

Ou  remarque  pour  rarrondJssement  de  Corte,  dont  beaucoup  de 
villages  ont  leurs  terres  communales  sur  des  plages  insalubres,  que, 
pour  tes  individus  de  dix  h  cinquante  ,  la  mortalité  croit  pendant  les 
iiigls  de  septembre,  octobre,  novembré  cl  décembre,  et  que  c’est 
pendant  ces  mois  qu’elle  est  la  plus  forte. 

La  population  de  la  Corse  est  mal  distribuée*  Les  agriculteurs  sont 
groupés  dans  des  villages,  sur  les  montagnes  ou  daus  les  hautes  vallées, 
la  pEupart  à  de  grandes  distances  des  côtes  ofi  sont  situées  leurs  meil¬ 
leures  terres*  La  majeure  partie  du  littoral  est  déserte,  ou  ii*esL  ha-^ 
hîLée  que  pendant  une  partie  de  l’année.  Les  cultivateurs  y  sont  plu™ 
tôt  campés  que  logés*  Les  invasions  des  étrangers  ,  dans  les  temps  an¬ 
ciens,  plus  tard  les  incursions  des  harbaresques ,  les  guerres  civiles  et 
l’anarehic,  ont  produit  cet  état  de  choses*  Aujourd*hui ,  les  marais 
qui  se  sont  formés  sur  les  côtes  abandonnées  ,  et  qui  en  rendent  Pair 
insalubre,  les  dépenses  nécessaires  pour  former  de  nouveaux  établis- 


cinq  anilines,  U  c$t  mort  quatre  mille  huit  cnit  lüoisante-iiti  lioumic»  tle  quinze  ksoîxanlc 
ans,  et  11  a  été  lue  deux  cent  solxaiilc-liuit  peysmiiies  qui  devaient  aïi(>prtcuSr  incsque 
luules  11  ccUc  Liasse  :  cc  sl‘i  ait  un  sur  ilis  liuU. 
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scmens,  une  longue  habjlLide,el  !c  défaut  de  sécurité  (i),  empêchent 
encore  les  agriculteurs  de  se  fixer  sur  les  terres  qu^ils  cultivent.  Ce¬ 
pendant  la  population  croissante  des  villages  de  rîniérîeur  tend  à  re¬ 
fluer  vers  les  côtes;  quelques  étaLlissemens  nouveaux  se  sont  formés 
dans  ces  derniers  temps,  et  les  anciens  ont  fait  des  progrès  sensibles  : 
je  donnerai  les  détails  que  j’ai  pu  me  procurer  sur  ceux  dont  il  serait 
le  plus  important  de  favoriser  raccroîssement* 

Le  pays  situé  entre  Calvî  et  le  golfe  de  Porto,  depuis  long-temps 
désert,  se  divise  en  plusieurs  territoires,  nommés  Paratella,  Marzolîno, 
Galeria  ,  Filosornïa  et  Sia  (2),  La  pîève  d'OImî  (3),  les  Niolins ,  et 
les  communes  d’Evisa  et  d^Otta,  prétendaient  la  propriété  de  ces 
terrains  et  ne  s’accordaient  point  sur  leurs  limites*  Le  gouvernement 
génois  s’empara ,  en  160G  ,  de  Paratella  ,  de  Marzolino  et  de  Galeria , 
que  les  Nlolînset  la  pîève  d’Olmi  se  disputnieuL  Rn  1704^  il  con¬ 
céda  h  M,  Louis  Saulî,  et  les  reprit  ensuite*  Le  sS  avril  1717,  il  les 
concéda  aux  Niolins,  et  le  12  juin  de  la  mémo  année,  son  commis¬ 
saire  en  Corse  reconnaissait  les  droits  de  la  pîève  d’OImi  sur  Para- 
telia*  La  confusion  ne  fut  pas  moins  grande  sous  îe  gonvernement 
français*  En  1776,  ce  gouvernement  concéda  Paratella  è  51.  Murat  de 
Scs  trière ,  qui  ue  put  se  maintenir  contre  les  entreprises  de  la  piève 
cl’Olûil.  En  1785  Galeria  fut  concédé  è  une  compagnie  qui  y  forma 
des  élablissemens  considérables*  En  1790,  le  conseil  supérieur  de  la 
Corse  reconnut  les  droits  des  Niolins  sur  ce  territoire.  En  J791  *  une 
loi  annula  toutes  les  ancicnoes  concessions,  et  les  Niolins  furent  dé¬ 
possédés!  En  1795,  le  Conseil  généra!  du  département  reconnut  les 


(IJ  M.  Sîîïi^^cïii,  maire  de  Cpi  te  en  IS^I ,  derUaU  a  celle  dpûquc,  dans  le  ini^inoire  qcte 
fai  cîlé  i>3ge  33a,  mte  t  :  «AnjouidMiui,  il  ify  a  pas  un  ho  aime  de  bien  qui  puisse  dire: 
Je  vais  k  ma  vigne,  et  à  midi  Je  reviendrai  manger  la  soupe,  ü  An  mois  d’aoùt  de  celte 
année  (îaSi] ,  M*  Oodoi,  un  dos  habitans  d*A|accîo  les  plus  riches  et  les  plus  estimés,  a 
été  assassiné  k  sa  vignCp  eu  plein  jour,  au  luilieu  de  sa  faitiUle.  La  même  chose  est  arrivée, 
en  1631,  k  M.  Luvini,  riche  marchand  ,  president  du  trihuiuil  de  coiomorçe  d^VJacdOr 

{2]  Paratella  est  silné  ù  8  kîL  S.  9'  E.  de  CaUL  MarzoUiio  est  la  paille  supérieure  de  la 
vaîîC-e  delà  Sposala  ,  aOlueul  du  Tango  ,  rive  droite.  Galeria  est  la  partie  iiiférieurc  de 
la  vallée  du  Tango ,  nnî  comprend  le  lUloraî  du  golfe  de  Galeria.  Tilüscnma  est  la  partie 
Rupêficure  de  la  même  vallée,  qui  se  prolonge  jusqu'aux  montagnes  dn  Molo.  Sia  se 
compose  des  vallées  qui  versent  leurs  eaux  sur  la  c6lc  nord  du  golfe  de  Poi  lû  et  dan* 
le  golfe  de  Girolala. 

(3)  Les  communes  de  Caloniaua  te  de  JlÎGiicnle. 
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droits  do  h  plèvo  d*01mi  sur  Paralolla.  Les  Niolms  s'élnienl  emparées 
de  Galerîa  eu  1792  ,  après  avoir  dévasld  les  éLnblissemeus  des  atuuen:^ 
concessloiînaîres.  En  180S*  une  coinmisstou  fut  cliargéo  d'cxauiîiier 
droits  des  communes  et  ceux  du  domaine  :  elle  les  examina  peiidaiiL 
trois  ans.  Le  résultat  de  son  travail,  auquel  il  ne  manquait  que  les 
conclusions,  fut  envoyé ^  après  co  temps,  au  miiuslre  des  finances, 
qui ,  deux,  ans  après  ,  le  renvoya  au  conseil  de  préfecture*  Le  directeui- 
général  de  reuregistrcnient  et  des  domaines  proposait  de  terminer 
par  des  moyens  de  conciliation  ,  ce  qu'il  paraissait  impossible  de  dé¬ 
cider  ^  disait -il*  diaprés  les  tiires  et  pièces  produits.  Ces  pièces  rcs- 
lèrent  dans  les  cartons  de  la  préfecture  jusqifcn  1827,  A  celle  é[m- 
que,  un  projet  de  transaction  fol  arreté  entre  les  communes  et  les 
soiiS'préfcts  ffA jaccjü ,  de  Calvi  et  de  Corle»  Ce  projet  vient  enliii 
d*étre  converti  en  loi*  Les  commîmes  restent  en  possession  des  ter¬ 
rains  qu’elles  occupaient  déjà.  Le  domaine  conserve  le  littoral  du 
golfe  de  Galcria,  où  se  tronveiit  les  restes  des  constructions  élevées 
par  les  anciens  concessionnaires,  et  nue  petite  coloüie  de  Niollns, 
que  leurs  compatriotes  iionutdes  inquiétaient  souvent  (i). 

Il  existe  eiicme  sur  ce  point  mie  fort  belle  maison  h  trois  étages, 
les  restes  du  quartier  des  soldats  et  de  Phopitol  militaire  ,  et  les  murs 
d’un  corps  de  caserne  de  huit  croisées  de  face,  élevés  jusqu’au  pre¬ 
mier  étage*  Ou  y  voit  aussi  les  restes  d’un  aqueduc  en  maçonnerie 
de  chaux  et  pouzolane  *  qui  portait  ïi  Gaîeria  les  eaux  du  Tavolaggio  , 
prises  ù  deux  milles  environ  de  distance  ,  ouvrage  qu’on  pourrait  ré¬ 
tablir  h  peu  de  frais*  û  L’on  arrosait  tous  les  coteaux  que  l’aqucduc 
B  domine,  et  de  belles  jilaiitalions  d’oliviers  et  autres  arbres  les  cûu- 
u  vraîent  déjà.  On  n’y  voit  aujourd’hui  que  des  makis  et  quelques 
»  champs  labourés*  D’autres  plaïUatious  en  mûriers  avaient  été  fui  les 
a  du  côté  de  la  tour  el  du  marais  de  lu  Sposata  (2)*  » 

Le  hameau  dc-Galeria  porte  le  nom  de  Cafonc  (5)*  Le  nombre  de 
scs  Iiahilans,  en  1824»  était  de  cent  dix.  Six  autres  petits  hameaux  , 
situés  à  peu  de  distance  de  Cafune  ,  oftVaieut  une  popniation  de  ce  ni 
cinquanle-sepL  umesp  Ces  colons  retournent  au  Niolo  au  mois  d’aoûi , 


9)  LtQ  doniaîtiu  consone  aussi  le  ILUoral  du  golfti  de  GiiolaEa. 

{2J  Exli'üil  d\ïn  iMppmt  niiicii  1S2Û  iKir  XI.  Anuaii,  sous-pidrct  de  Cîilvi, 
(^1  1  y  2  kil.  S,  O.  de  la  lour  de  Galeriji. 
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û&r> 

et  retiennent  en  octobre*  Ils  sont  jnesqne  tous  de  \ù  commune  cFAi- 
berlacce,  éloigné#*  de  Galerîa  de  aâ  kîK 

Les  liabîtans  des  communes  d^Evisa  et  d’Otla  ont  rélabtî  plusieurs 
hameaux  abandonnés  dans  la  vallée  de  la  lîiissagia  ,  et  entre  celte  val¬ 
lée  et  le  golfe  de  Girolata  :  ils  ont  aussi  iin  hnmeau  h  Girolata  p  près 
de  la  tour  et  du  port,  Curzo  ^  situé  h  a  kil.  5  de  la  mer^  est  le  centre 
de  ces  élablEssemens.  On  y  a  placé  un  adjoint  et  une  succursale* 

Ceux  des  communes  de  Marjgnana  et  de  Crislînaccie  ont  des  éta- 
blîssemens  sur  Tancien  territoire  de  llevida  (i) ,  dans  les  vallons  qu! 
aboutissent  au  petit  golfe  de  Chioni  :  ils  y  ont  coiislruit  une  chapelle 
où  le  vicaire  de  Cristiiiaccie  va  dire  la  messe  tous  (es  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes. 

La  colonie  de  Maniotes  de  Cargese  se  maintient,  malgré  les  maU 
heurs  qu^elle  a  éprouvés  (2).  Sa  population  est  k  peu  près  !u  même 
qifelle  était  à  son  arrivée  dans  Tlte*  Les  colons  sc  sont  alliés  aux  fa¬ 
milles  corses,  et  trouvent  aujourd’hui  de  rappui  parmi  les  naturels; 
iU  sont  moins  isolés,  moins  étrangers. 

Bocognano,  run  des  villages  les  plus  considérables  de  l^ïle,  est 
éloigné  do  56  kil*  de  la  mer  et  de  25  kil*  d’AlTa ,  ou  ses  habitans  ont 
leurs  meilieures  terres.  Les  communes  deTavera,  d’Alata,  d’Appictto, 
de  Sarrola  et  de  Va  Ile,  ont  aussi  des  terres  ù  Alla,  à  des  distances  plus 
ou  moins  coQsîdérables  do  leurs  villages.  Il  y  a,  sur  ce  point,  cent 
quaire  maisons  et  huit  cabanes,  formant  quatorze  petits  hameaux  ha¬ 
bités  par  cent  vingt-sept  familles  .  qui  retournent  presque  toutes  h  la 
montagne  dans  l’été,  à  cause  du  mauvais  air  et  de  h  mauvaise  qua* 
lilé  des  eaux.  Près  du  hameau  principal,  on  a  planté  environ  trois 
hectares  de  vignes,  mais  celte  culture,  loin  de  iaire  des  progrès,  pa¬ 
raît  décroître.  Un  propriétaire  de  Bocognaiio  avait  planté  quelques 
oliviers,  qui  n*ont  pas  réussi  faute  de  soins.  Le  conseil  général  avait 
voulu  former  à  Alhi  une  nouvelle  comniunc;  ce  projeta  été  repoussé 
par  toutes  les  coin in unes  qui  y  possèdent  des  territoires  i  on  s  est 
borné  à  y  placer  un  adjoint  et  une  succursale* 

11  exisle  deux  étabüsscmeas  inlércssans  sur  la  côte  du  beau  golfe 


(l)  Cri&liïiiicçit’!  est  situé  à  environ  20  k,  de  cc  [lOiut. 

{SI  On  lou,  par  le  lableiiü  LXXXVIll,  qu'cn  lSï7,  C?iigfisc  a  emporte  du  bW  et  de 
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(le  Valinco  ,  au-dessus  des  mouillages  de  Porto-Polio  et  de  Propriano- 
Le  premier  a  élé  formé  par  les  ha  bilans  des  communes  de  Zicavo  * 
Zevaco,  Tasso  et  Frasselo  (t) ,  cjui  y  possèdent  des  terres.  Il  sr  com¬ 
pose  de  vîugt-cîuc]  maisons  el  environ  cent  soixante  cabanes.  Ces  terres» 
autreloîs  communales,  ont  été  partagées  il  y  a  quatre  ans;  on  y  a  déjà 
planté  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers»  La  distance  de  Zîeavo  à  Porto- 
Polio  est  de  3û  kib  II  y  a  à  Proprîano  sept  ou  huit  maisons  et  quelques 
cabanes*  Presque  tous  les  lia  bilans  sont  commerça  ns*  Ce  port  est  te 
débouché  des  blés  de  la  partie  la  mieux  cultivée  de  l’arrondissement 
de  Sarlene  (2)* 

Les  communes  d’Aullenc  et  de  Zerubia  possédaient,  sur  la  cote  du 
Sud-Ouest^  un  vaste  territoire,  compris  entr<j  la  pointe  de  Rnccapîna 
et  le  golfe  de  Figari ,  h  3o  kil-  environ  de  leurs  villages-  Elles  y  avaient 
formé  plusieurs  étahlisseuiens.  Le  plus  considérable  était  La  Mouac- 
cia  ,  dépendant  d' Aulicne*  Ce  Icrriloire  a  été  partagé  (3)*  La  popula- 
lion  se  porte  aujourd’hui  sur  deux  hameaux  voisins  du  golfe  de  Fi¬ 
gari,  et  dépendant  de  Zerubia,  nommés  le  Caldarello  etPianaltoli*  ün 
compte  è  Catdareilo  treize  maisons,  dix  cabanes  et  trente- cinq  fa¬ 
milles;  h  Pianaltoli ,  une  trentaine  d’habitations  ,  maisons  ou  cabaues, 
et  soixante-quatorze  familles. 

Le  territoire  de  Figari,  dont  on  a  formé  une  commune,  dans  les 
premières  années  de  la  révolution,  dépendait  de  Levie ,  qui  en  est 
éloigné  de  ^3  kil*  La  population  y  est  disséiuinéc  dans  divers  pellU 
hameaux.  La  plupart  des  liabîlans  retournent  dans  t’été  à  Levie*  il  en 
est  de  même  de  ceux  de  la  commune  de  PortoVecchio,  quî  retour¬ 
nent  à  Quenza  dans  celte  saison. 

Les  communes  de  Serra  et  de  Sorbolîano  ,  situées  aux  sources  du 
fuzzariese,  ont  leurs  meilleures  terres  dans  la  vallée  de  la  Guardiena, 
à  rOuest  de  Porto- Vecchio ,  à  environ  3o  kil.  et  au  Sud-Ouest  de 
leurs  villages  i  elles  y  ouL  formé  plusieurs  établissemens  et  y  ont  coji- 
sLruil  une  église*  La  plupart  des  habitans  de  ces  deux  communes  sont 


(1)  Les  11  ois.  premières  comniuues  apparUcaiiQDi  au  cautaii  ûe  Zicavo,  la  qualilÈine 
au  catitou  de  Siiintc-Maric* 

(2]  Voir  les  tableaux  XÇll  et  XCIV. 

(3}  Lois  tlu  parLagCf  ou  a  eu  soin  de  laisser  à  chaque  famille  un  emplacement  pour 
büUr  uuè  maison ,  et  de  tlt%iguer  une  sDcUou  de  terrain  pour  la  plaulation  des  vigne*  , 
ce  qui  prouve  rintenliou  de  sc  Dier. 
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pnstenrSj  mais  ils  clevienncnï;  peu  h  peu  ngriculteiirs  :  îls  descendent 
dans  celte  vallée*  avec  leurs  lfoupoai.ix*  h  lu  fin  de  l*aiitomne ,-el  rc- 
tourncril  h  la  montagne  pendant  i’été. 

Les  habilans  de  San*Gavinoet  de  Zonza  ont  leurs  territoires  dans  les 
vallées  de  TOso  et  de  la  rivière  de  Saînte-Lucîe,  et,  sur  le  littoral,  entre 
reinboLichiire  de  ces  deux  rivières,  h  i5  oit  âo  kih  de  leurs  villages* 
Ceux  d’isolaccio  ,  de  Pruneilî  et  de  Chisoni  oui  les  leurs  dans  lu  plaine 
du  Fiumorbi),  à  peu  près  à  In  meme  distance*  A  Ghisonî  *  un  tiers  en¬ 
viron  de  la  popiïlalion  est  dissémiric  à  luic  distance  de  5  a  G  kîl*  du 
village.  Ces  familles  élèvent  des  chèvres  j  des  porcs  et  des  vaches.  Un 
autre  tiers  ne  demeure  au  village  que  pendant  les  mois  de  juillet  , 
d’août  et  partie  de  septembre,  et  passe  le  reste  de  Tannée  h  lu  plage; 
ceux-lè  élèvent  des  brebis,  des  vaches  et  des  chevaux,  et  sont  en 
même  temps  agriculteurs.  Le  dernier  tiers  ,  composé  de  propriétaires, 
d’artisans  et  de  marchands,  est  sédentaire.  La  proportion  des  hergers 
aux  laboureurs  était,  eu  1829,  dans  cette  commune,  de  55G  h  219 

(2,45)  (O- 

J'ai  parlé  des  élablissemens  des  liabitans  de  Vivario  dans  la  [ïlaîne 
d’Alcrîa*  D’après  les  renseignemens  qui  m’ont  été  fournis  dernière¬ 
ment,  ils  y  ont  aujourd’lnn  845  heclarcs  70  centièmes  (îe  ferres  la¬ 
bourables,  817  hectares  5o  centièmes  de  makis,  i  heclare  80  ceu- 
liènies  de  vignes,  une  ceiilaîiie  d’olivlcrs,  03  maisons  et  5o  cabanes* 
Une  partie  de  leur  territoire  a  été  comprise  dans  la  commune  d’Aléria  , 
créée  en  1834*  En  1826,  cette  nouvelle  commune  n’avait  encore  que 
22  habilans  sédentaires  :  on  en  comptait  97  en  î85j. 

Les  habitans  de  beaucoup  de  communos  do  l’arrondissement  de 
Corlo,  possèdent  des  terres  dans  la  fdaine  d’Aléria,  cl  ceux  qui  n’en 
possèdent  pas,  y  vont  travailler  pour  les  autres.  Ces  derniers  y  sont 
ordinairement  mal  logés,  dans  des  cabanes  ,  respirent  un  air  insalubre, 
boivent  de  mauvaise  eau  ,  et  rapportent  dans  leurs  villages  le  germe  de 
maladies  souvent  mortelles.  Quel  bîenlait  pour  celle  partie  malheu  ¬ 
reuse  do  la  population,  si  l’on  construisait  des  villages  dans  celle  plaine 
ou  dans  son  voisinage,  si  l’on  y  amenait  de  bonnes  eaux,  si  l’on  des¬ 
séchait  les  marais I  Le  roi  qui  ferait  cela  serait  un  dieu  pour  la  Corse. 


(1]  LtUre  dn  maire  de  Ghiüûni  au  sous-pi^ïrct  do  Corto,  1829* 
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Paruli  les  moyens  que  l^on  pourrait  employer  pour  favoriser  Tac- 
croissemont  des  élablisscniûnt  déjà  formés  dont  ]*ai  parlé  ,  j^indiqueraî 
süivnîis  : 

Construire  sur  ces  points  des  casernes  fortifiées  et  y  placer  de 
peliles  garnisons,  en  augmentant  colle  de  Pile,  Permeltre  au^  soldais, 
[»artîculîèrement  à  ceux  qui  auraient  été  laboureurs ,  de  Iravaîller  pour 
les  habltaiis*  Favoriser  le  mariage  des  meilleurs  sujets  avec  des  filles 
du  pays»  Cette  troupe  mamtiendraît  Tordre,  augmenterait  la  sécurité^ 
imcoLiragerait  ia  production  par  sa  consommation,  et  contribuerait  à 
accroître  le  travail,  les  moyens  d’existence  et  la  population  ( i). 

2®*  Construire  des  aqueducs  qui  serviraient  aux  irrigations,  en 
inémc  temps  qu’ils  amèneraient  des  eaux  salubres  à  la  garnison  et  aux 
ha  bilans» 

3*.  Encourager  par  de  fortes  primes,  et  par  Pesemption  de  toute 
contribution  pendant  un  certain  nombre  d’années,  la  planîalion  des 
vignes.  Cette  culture  aurait  le  triple  avantage  d’obliger  ceux  qui  s*y 
livreraient  à  demeurer  plus  long-temps  à  la  plaine  ,  fPenrichîr  les  pro¬ 
priétaires,  et  de  permettre  l’usage  du  vin  aux  habîtans  les  plus  pau¬ 
vres  (s). 

4"-  Encourager  de  même  la  construction  des  maisons,  et,  au  besoin, 
en  construire  où  Pon  pourrait  loger  gralultement  les  familles  les  plus 
rccominandables  parmi  les  plus  ]jauyres* 

5“»  Faciliter  les  échanges  dos  biens  de  la  montagne  ,  contre  ceux  de 
la  plaine  ,  en  les  affranchissant  des  droits  de  mutation. 

{'f.  Donner  pour  patron,  à  chacun  de  ces  établissemens ,  un  homme 
éclairé,  riche  et  vertueux,  qui  veillerait  à  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à  accroître  sa  prospérité» 

On  pOLiiTail  aussi  créer,  sur  quelques-uns  de  ces  points,  en  y  ache- 
lüiildes  terres,  des  écoles  des  pauvres  ,  telles  que  celle  d’Hofwyl  (3) , 


(1)  Le  maire  de  Prunclli  écrivait  axi  $ous-pr<Jf<;t  de  Cortc ,  en  1SÜ9  î  «  Là  populalioîi  de 
cette  commune  dhninuàit  tous  les  ans  avant  que  Ja  gainiüon  y  fût  Anjou r- 

cThui,  au  conlraircj  non  senlcinent  les  lialiilnns  qui  avaient  quitté  le  pays  levktiiictit, 
niais  dllïérciiies  familles étr a ugêrcâ  d'aiiisaus  et  de  spéculateurs  sont  venues  s*y  L-tablir, 
do  sorte  que  la  popiilalicm  augmente  tons  Les  jours^^.».  Dcpnîâ  è\\  ans  environ  que  la 
gariiïSûii  a  élé  placée  à  Prunclli,  qninï^c  iionvcllcs  malscu!»  y  ont  ù\é  construilés.  j» 

{2}  On  a  rcmarqud  à  AfTa,  que  h'$  habilans  oisifs ,  qui  peuvenl  faire  tasage  du  vin, 
sont  Inen  moins  sujcls  que  les  antres  aux  maladies  attribuées  h  rinaalnbrlt#  de  Taîr. 

{S)  Voir  les  Annales  de  tlovîllc^  troïslème  livraison,  1S2d,  page  190. 
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destinées  à  former  des  laboureurs.  Le  dépôt  des  enfans  trouvés  d*Ajac- 
cîo  en  fournirait  les  élèves, 

Le  défaut  de  moyens  des  peliU  propriétaires  de  quelques  arpens 
de  terre  provenant  du  partage  des  biens  con;iniunaux,  étant  un  obs¬ 
tacle  aux  améliorations  de  tous  genres  dont  ces  établissemens  sont  sus¬ 
ceptibles,  il  conviendrait  d*cngager  ceux  dont  les  terrains  se  touchent , 
à  se  réunir  et  h  les  affermer  pour  vingt  ou  trente  ans^  h  des  entre¬ 
preneurs  en  étal  de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  en  tirer  [e  meil¬ 
leur  parti  possible ^  et  qui  leur  payeraient,  soit  en  argent ,  soit  en  na¬ 
ture  *  plus  qu’ils  ne  peuvent  en  retirer  eux-mêmes* 


VILLES. 


Je  donnerai  ici  une  courte  description  des  villes  de  Î’île.  Le  ta¬ 
bleau  XXIX  et  la  carie  IV,  feront  connaître  leur  situation  géogra¬ 
phique*  Je  parlerai  plus  loin  des  porU  et  du  commerce  des  villes  ma- 
rilimes* 

Ajaccio. 

Ajaccio  *  chef-lieu  du  département ,  est  bâti  sur  une  langue  de  terre , 
vers  le  fond  et  au  Nord  du  golfe  de  ce  nom ,  è  l’entrée  d’une  baie  qui 
offre  d^exccllens  mouillages  (»).  Sa  citadelle  occupe  Textréiuité  de  ce 
cap.  Celte  ville,  qui  a  toujours  été  regardée  comme  la  jdus  jolie  de  la 
Corse,  s'^est  beaucoup  embellie  dans  ces  derniers  temps*  On  évalue  h 
environ  quatre  millions  les  maisons  particulières  et  les  édifices  publics 
qui  y  ont  été  construits  depuis  iSoo  (s).  Ses  principales  rues  sont 
larges  et  droites,  et  leurs  pentes  sont  très-douces  ;  elle  a  deux  belles 


(1)  Vûîr,  pour  son  aucioimc  sLlualioti  *  page  10,  note  3. 

(2)  Le  nombre  rîes  maisons  pavtîculitres  e&L  do  quarante -cinq.  Plu&îeurs  sont  dva- 
ludes  il  plus  de  300,000  Pr.j  celle  de  ^T.  Po/.zo  tàl  lioi-go  ,  neveu  de  l’am^nssadeur  tic  Rus¬ 
sie,  est  dvaliideà  200,000  fr.  Les  t;difice&  publies  sont  :  ntie préfecture,  iin  hf>tçl  (le-ville, 
un  lliL'àtrCf  des  halles,  un  quai,  dos  foui  ai  lies*  uii  dt^pOl  d^çnfans-trouvéîi ,  un  depOt 
d^éUiloJis.  Plusieurs  de  ces  édiaccs  ne  sont  pas  encore  aehcTds  :  il  en  est  de  mCnie  tCuu 
vasle  bSitiment  que  le  cardinal  Fesch  fait  conslruire,  et  que  Von  dit  dostint^  i*  l'iîdnca* 
lion  l■e3i^iense* 


ETAT  ACTH  KL. 


ai7y 


places  et  un  coûts  fie  20  mètres  de  largeur»  qui  a  été  ouvert  en  partie 
dans  le  granit,  sur  le  prolongement  de  la  route  de  Bastia.  Celle  route, 
qui  longera  côte  jusqu’au  fond  de  Tanse,  et  le  chemin  qui  conduit  h  la 
chapelle  des  Grecs,  en  suivant  aussi  le  bord  de  la  mer,  servent  de 
promenade  aux  habitons.  Le  soir  ,  la  route  de  Bastîa  oflVe  Taspect  le 
plus  animé*  Les  propriétaires,  les  laboureurs,  les  marins,  les  vigne¬ 
rons,  les  femmes  du  peuple,  reviennent  Ions  par  cette  seule  route  des 
campagnes  environnantes;  les  premiers  à  cheval ,  armés  et  graves,  les 
autres  contens  d’avoir  fini  leur  journée  pénible  et  d’approcher  du  gîte. 
Le  paysage  a  de  la  grandeur.  On  a  h  droite  le  fond  dti  golfe  et  des  La- 
tîmens  h  l’ancre,  quelquefois  des  vaisseaux  de  guerre;  h  gauche  des  vi¬ 
gnobles  et  des  bouquets  d’oliviers;  an  fond,  plusieurs  plans  de  mon¬ 
tagnes  sévères  et  le  ciel  de  ritalie.  Du  côté  de  la  chapelle  des  Grecs  , 


le  tableau  est  entièrement  dîHércnt.  On  découvre  une  assez  grande 
étendue  de  mer,  les  montagnes  qui  se  prolongent  au  Sud-Ouest  jus¬ 
qu’au  cap  di  Muro,  les  îles  Sanguinaires,  les  barques  des  pécheurs 
qui  rutoiirnent  au  port  ,  et  quelquefois,  h  Thorizon  ,  les  bâtimens  qui 
passent  lentement  devant  le  golfe.  Ajaccio,  vue  le  soir,  de  la  chapelle 
des  Grecs,  et  les  montagnes  sur  lesquelles  celle  jolie  ville  se  dessine, 
forment  un  tableau  charmant.  Les  collines  qui  bordent  ce  chemîii 
sont  arides,  excepté  près  de  la  ville  ,  où  l’on  a  conslruil  depuis  quel¬ 
ques  années  des  maisons  de  campagne  et  formé  des  jardins.  L’ancienne 
maison  de  campagne  des  Jésuites,  nommée  le  Casone ,  appartenant 
aiijourd’liui  îi  la  famille  Bonaparlc  (1) ,  est  située  dans  celle  partie*  On 
a  projelé  de  construire  une  pronienadc  qui  parlîraîldu  quai  d’Ajaccio 
et  aboutirait  à  ce  point  éle  vé  où  Ton  placerait  la  statue  de  Napoléon <  (2) 


(1)  Ou  a  snpp03(5  que  Xapoleûn  avail  babilë  cette  cninpaj^ue  d[^ns  .sn  première  |eu- 

uesâe,  et  repos^é  eùiiTcnL  dans  la  que  Ton  y  remarque  :  U  paraît  que  c’est 

une  crrcni',  el  que  îe  Casûnc  iTa  été  fiehctd  par  Je  cardinal  Fesch ,  comme  bien  oa- 
tioual ,  que  depuis  la  rdvolutbn. 

(2)  Daiis  le  premier  projet  de  dïSlrilnUiou  coux  du  CnnetLo,  qui  fut  approuvé  ett 

lfil2,  par  le  conseil  gdiidral  des  ponts  cl  cbatis&i5és,  J^avaîs  proposé  déplacer  une  slatiie 
de  Napoléon  sur  la  principale  fonlaine,  Din-nlèrement,  le  j>ciiple  d'Ajaccio  a  voulu  exé- 
culer  mon  projet,  Une  ^itaUie  de  Caniniède,  donnée,  par  la  famille  Itonaparte,  b  feu 
M.  llamolino,  allait  être  embarquée  pour  üasüa  i  le  peuple ,  supposant  que  c'élait  une 
slaliie  de  Napoléon,  s*en  eniparn  de  force,  et  voulut  la  placer  sur  celle  fontaine,  tue 
sousci'iptlnn  a  été  ouverte,  b  la  fin  de  Tannée  dernière,  pour  élever,  b  Ajaccio^  un 
inoimnient  a  la  mémoire  du  i^rmid  homme;  le  montaiil  des  sommes  ûtferles  est,  aujour* 
d'Jiui ,  de  fr.  envîj^n  î  le  roi  a  gouEerit  potir  6,000  fr. 
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Oii  remarque,  sur  les  collines  voisines  d’Ajaccio,  de  petites  chapelles 
où  les  la  milles  des  principaux  habita  os  ont  leurs  tombeaux.  Les  plus 
petits  propriétaires  ont  aussi  leurs  tombeaux  et  ceux  de  leurs  amis 
dans  leur  vigne.  Le  nombre  el  le  luxe  de  ces  mo  nu  mens  funéraîres  va 
croissant.  Les  chapelles  conslruîles  deruièrement  par  les  familles  Pc- 
raldi  et  Pugliesi  sont  de  pelîls  temples.  Le  senti uicut  qui  les  a  fait 
élever  est  respectable;  cependant,  on  regrette  de  voir  des  morts  si 
bien  logés  ,  quand  tant  de  vivans  le  sont  si  mal* 

On  voit  aussi  sur  tes  collines  voisines  d’Ajaccio,  au  milieu  des  vi¬ 
gnobles*  d’autres  petits  moniimens  pittoresques,  qui  achèvent  de  don¬ 
ner  cV  la  campagne  un  aspect  particulier  :  ce  sont  les  guérites  des  gar¬ 
diens  des  vignes,  nommées  pav^otiti.  Placées  ordinairement  sur  le 
sommet  d’iin  tertre,  elles  sont  foniiées  par  qnalre  jeunes  pins,  réunis 
par  deux  plateformes  en  ciayonnüge-  Le  gardien  se  tient  assis  sur  la 
première  ,  élevée  de  deux  h  trois  mètres  au-dessus  du  soi.  La  seconde  , 
qui  forme  le  toit .  est  couverte  en  feuillages^  Le  gardien  ,  nommé 
dans  le  pays  barone  (  baron),  armé  d’un  fusil ,  est  muni  d’une  con¬ 
que,  qu’il  embouche  de  temps  en  temps,  pour  avertir  les  maraudeurs 
de  sa  présence* 

Bastia. 


Il  n’existait  au  siècle,  au  point  où  est  construit  Bastia  ,  que 

quelques  magasins  qui  dépendaient  du  village  de  Cardo  (i),et  por¬ 
taient  le  nom  de  Porlo-Cardo*  En  i58o,  îe  gouverneur  génois,  Leo- 
ncllo  Lomellino ,  fit  construire  un  cliateau  sur  la  colline  qui  floiniue 
le  port  au  Sud.  De  nouveaux  établissemens  s’y  formèrent  bientôt  et 
reçurent  le  nom  de  Term-iVova  (nouvelle  ville),  Les  liabUalîons  et  les 
uiagasius  de  Porto-Cardo  furent  nommés  Ta^ra-f^^ccchia  (vieille  ville). 
Nous  avons  vu  (2)  que  de  1480  h  1482,  Tlmmassin  Fregose  fit  en¬ 
tourer  Terra-Nova  de  murs  (3) ,  et  que  Terra-Aecchia  n’avait  encore 


(1}  kU.  O.  O.  de  Bastia, 

(2)  Pagre  155. 

{31  n  est  probî^ble  Cfiie  ce  fül  li  celte  é(>pqiie  que  le  nom  de  Rn^tin  { baslkrn  ,  rcjnpad , 
lioiiloTard)  fut  donné  ü  Terra-Xova  î  FutvnnllU.  Renucci,  ce  nom  vientlraît  d’iiti  hnslEoii 
qnf,  (kis  rorîgine ,  cltTendail  i'eiiti-rc  de  Tause. 
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h  celle  époque  que  quelques  maisons.  Ces  nntns  se  sont  coriserFés  ; 
ou  appelle  toujours  Temv-Nova  la  haute  ville*  renfermée  eu  parîie 
dans  la  citadelle*  et  Terra-Vecchia,  la  basse  ville*  qui  avoisine  le  port. 
D’après  le  nouveau  recensement  fait  en  j835*  Terra-Nova  a  5,962  ha- 
bilanSp  et  Tcrra-Vecchia  6,12g. 


Bastia,  qui  fut  loug-lciiips  la  capitule  de  Pile ,  sons  les  Génois  (i)  * 
est  balie,  comme  Goucs,  en  amphiihéalre  autour  de  son  port.  La  plu¬ 
part  de  ses  rues  sont  étroites  et  sinueuses*  et  leur  pente  est  rapide  (2). 
Orï  en  a  ouvert  quelques-uûcs  dans  ces  dernières  années  ,  qui  n^ont 
pas  ces  inconvénlens.  Les  principaux  édifices  de  celte  ville  sont:  Les 
églises  Saint-Jean  et  Saînle-Rlarle  *  et  d’anciens  couvens  qui ,  depuis  la 
révolution,  ont  élé  affectés  aux  différons  services  publics  (3).  La  sa  Ile 
de  spectacle  est  petite,  et  ne  s’annonce  par  aucune  décoralion  exté" 
Heure.  Quelques-unes  des  nouvelles  maisons  sont  fort  belles  :  les  an- 


{1}  ainsi  que  nous  Uavüns  vu,  couUmia  îi  jouir  de  cel  avautage  après  la  réu- 

nlou  de  File  k  la  France,  et  pendant  l’oecupatfon  des  Anglais,  jusqu^eo  1797 î  elle  fut 
ensuile  le  chef-lieu  du  déparleracnt  du  Golo  jusqu’en  1811 ,  dpoqne  k  laquelle  les  deux 
déparlctnens  furent  réunis  :  AjaccLio  devint  alors ,  et  est  resté  depuis ,  le  chef-lieu  de 
nie. 

(2)  La  diaérence  de  niveau  entre  le  petit  mêle  de  ciébarqueniGtit  situé  au  fond  du 
pOi  L^  et  rentrée  de  la  ciLadcIle^  est  de  31  m.  58'. 

[3j  Dastia,  qui  ne  comptait,  en  ^  que  cinq  mille  quatre  cents  habitant*  avait  six 
couvons  d’hommes  cl  quatre  de  femmes»  Celui  des  !VIUâioniiaU'ea  ou  Laïaiislcs,  situé 
au  \oi  d  de  ta  ville,  près  de  la  mer,  est  un  vaste  bklimeiit  carré  k  deux  étages  :  U  n’élâit 
habité  que  par  cinq  religieux.  En  1760,  on  en  alTecia  une  partie  au  logement  du  gouver¬ 
neur,  Depuis  la  révolution ,  Il  a  Loujours  élé  occupé  par  les  adminlsirations  on  par  les 
tribunaux  :  la  Cour  royale  occupe  aujourcFluii  le  premier  éla^e» 

Le  couvent  de Sai ni- François ,  situé  hors  île  ïînsLiu,  au  Xord-Ouest,  sur  une  coltine,  est 
aussi  un  vaste  et  beau  bktliucni  ;  ü  a  éié  Iranstonnéeu  hôpital  tnilitnire. 

Le  couvent  des  Jésuiles,  situé  k  TOuest  de  la  ville,  dans  une  posttion  cbnrmante  ,est 
Occupé  par  le  trlhunal  de  première  itistancù,  radinipistratioii  muntcipcile  et  le  collège. 
Ce  hklimcnt,  auquel  est  joint  in4  très^beau  jardin,  dépend  de  la  sénaloreric  de  riJe. 

On  a  fait  une  caserne  du  couvent  de  SLint-Angelo,  situé  du  mème  càlé^  au  Sud  de 
celui dii^s Jésuites, et  k  peu  près  k  la  même  hauteur. 

Le  couvent  des  Capucins  est  situé  atissL  k  FOuesI .  k  500  m»  envirou  de  la  ville,  qiiMZ 
domine  :  il  y  esistait  encore ,  en  1822,  quelques-uns  des  aucieiis  moines,  qui  vïvaiciil 
d’aumùues.  On  jouit,  de  ce  point,  de  la  vue  la  plus  étendue. 

Le  couvent  de  Saint  -  Joseph  est  situé  k  Fexlrémüé  du  faubouî'ïï  de  ce  nom.  Les 
bâlimeus  oui  été  vendus  k  des  particuliers  t  l'église  a  été  cédée  a  une  comjyagnic  de 
pénitens. 

Le  couvent  de  femmes  dit  des  Turquiues,  et  celui  do  Soiiitc-CIaire,  sont  renfermés 
dans  U  citadelle  :  on  a  fait  du  |iremicr  une  caserne,  et  du  second  une  prison.  Celui  de 
Sainte-Ehsaüelh, situé  près  de  la  citadelle,  est  occupé  par  les  frères  de  la  docUrne  chré- 
ienne.  Celui 'de  Saiute-lfrstile  «  situé  près  des  iésuiles,  est  occupé  par  la  geudarinorie. 
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cîennos  sont  bien  balles,  maïs  sans  aucun  bisCi  Plusieurs  fontaines 
fournissent  en  abondance  des  eaux  excellentes,  amenées  de  la  mon¬ 
tagne  :  cependant,  pour  en  avoir  de  plus  fraîche  dans  Télé,  on  la 
fait  venir  de  Cardo* 

La  citadelle  domine  au  Sud  Tentrée  du  port,  et  est  dominée  elle- 
méme  par  des  collines  escarpées  ,  sur  lesquelles  on  a  construit  plu¬ 
sieurs  forts  (i).  Son  donjon  peut  recevoir  huit  cents  hommes*  Sa 
population  bourgeoise  est  évaluée  à  neuf  cents  âmes*  Elle  est  défendue 
par  un  simple  rempart  sans  fossé,  élevé,  du  côté  de  la  mer,  sur  des 
rochers  h  pic,  qui  le  rendent  luaccessible  dans  celte  partie* 

Bastia,  quoique  privée  de  Tavantage  dont  elle  jouit  long-temps  , 
d*élre  le  siège  du  gouvernemeuL  de  la  Corse  ,  conserve  sa  supériorité 
sur  les  autres  villes  de  Tile  :  elle  est  toujours  ta  jdus  peuplée,  la  plus 
riche,  celle  dont  le  commerce  est  le  plus  considérable  et  le  plus  éten¬ 
du*  Bastia  compte  parmi  ses  citoyens  des  hommes  distingués  dans  la 
littérature  et  dans  les  sciences  (2)  ;  elle  a  plusieurs  sociétés  littéraires; 
elle  avait,  il  y  a  quelques  années  ,  une  société  dMnstruction  publique, 
dont  les  travaux  auraient  pu  exercer  une  heureuse  influence  sur  les 
esprits  dans  le  reste  de  Tîle  (5);  il  est  à  regretter  que  cette  institution 
n'ait  pas  eu  une  plus  longue  existence* 

Lès  environs  de  Bastia  sou  bien  cultivés,  du  moins  les  parties  qui  peu¬ 
vent  rêlre*  Du  côté  du  Nord,  les  collines  sont  arides  et  pierreuses;  mais 
on  découvre  dans  les  petits  vallons  qui  les  séparent,  des  polagers  bien 
arrosés  et  bien  travaillés*  Un  boîs  d*olivîers  borde  le  chemin  qui  longe 
la  côte,  et  qui  sert  de  promenade  aux  habîlans  (4)*  Au  Sud,  la  roule 

Kli-vibiîoii  att-tlv5tui 
db  la  mer. 

0)  Le  fort  La  Crois*  . . .  147  m* 

i] foi rl lû*  1*4 ■******•  i4******^ii*4»  1>jïï 
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(2)  On  ppiit  uommer,  culro  autres,  M.  Iteiiucci ,  que  j'iu  eu  ocenfiion  do  ciï<?r  souvent 
dans  Je  cours  de  cet  onvrrigü;  M.  Gregori,  qui  a  rionne  cîcriijèrement  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  l' iUjipiiii ,  avec  dus  notes  intércssailles  :  M*  Vialc,  auteur  du  |>oéuic  dti  la  Dio- 
tiomachia^  ol,  de  plusieurs  jmllaiioiis,  eu  vers  ilalicus,  des  poésies  do  lord  BjprDJii  le 
docteur  Prela ,  l'uu  dos  [dus  sa  va  us  inédecnj^  de  IVoine* 

Les  procés-vcrbaux  de  ses  séauecs,  du  6  ocloPre  1815  au  50  novembre  1833,  ont 
élë  imprimés  4  Ba^sLia  ;  1^34, 

(4)  Ou  construit,  dans  çe  moment,  uuc  mule  déparlcmcntale  qui  remplacera  ce  chc- 
miii,  et  qui  aboutira  au  .Macciiiaifio. 
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d*AjLiccîo  descend,  de  1^  citadelle,  par  le  faubourg  Saint- Joseph ,daiiss 
la  riche  plaine  de  Bignglia ,  qui  borde  Tétnng  do  ce  nom  et  s’étend 
jiistju’aux  ruines  de  Mariana  cl  au  GoIq*  A  rOuest,  te  terrain  s’élève 
rapidement  jusqt/à  ta  Serra  de  P)  gno  (  J  )  J  qui  domine  le  golfe  de  Saiiit- 
rioroaU  A  TEst,  on  aperçoit  les  îles  de  la  mer  de  Toscane ,  ta  côte  de 
Gènes,  et,  lorsque  le  temps  est  favorable,  les  montagnes  de  la  Ro- 
magne*  Bastia  ,  son  phare,  sa  citadelle  ,  ses  forts  ,  ses  anciens  couvens , 
presque  tous  situés  sur  des  éminences,  offrent,  de  Sa  mer,  un  aspect 
très  qjltloresqae,  sur-tout  en  venant  du  Cap-Corse*  Cette  ville  est  le 
siège  de  la  Cour  royale  ,  et  le  chef-lieu  de  la  dîx-septième  division  mi¬ 
litaire* 

Jî  ont  facto* 


Bonifaeîo,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  dans  la  description  physique, 
est  situé  sur  un  rocher  caicaii^ ,  h  couches  horizontales,  qui  présente 
une  Ijaute  falaise  du  côté  de  la  mer  ,  cl  qui  couvre  le  port  au  Sud*  La 
ville  est  renfermée  dans  la  même  enceinte  que  le  chaleau*  Son  éléva¬ 
tion  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  d’environ  Go  mètres  (e)*  Ses 
principaux  édifices  sont:  le  palais  (  îa  maison  qu’habitait  le  commissaire 
génois)  ,  les  casern.es,  qui  peuvent  recevoir  à  peu  près  trois  cents 
hommes,  riiôpiLal  Sainte-Croix  et  les  înagasius  publics*  Les  maisons 
parliciiltères  sont  bien  bâties,  et  annoncent  l’aisance.  Bonifacio  n’a  que 
des  eaux  de  citerne  ;  mais  une  source  a  bon  dan  le  ,  située  à  peu  de  dis¬ 
lance  de  la  ville,  Imirnit  aux  besoins  des  habitons.  Le  faubourg  est 
bâti  au  foiul  et  au  Sud  du  port,  qui  forme  un  long  canal  dirigé  de 
rOuùsl  h  TEst;  on  monte  du  faubourg  à  la  ville,  par  une  rampe  très- 
rapide* 

Suivant  Marzollno,  Bonifacio  avait,  on  i5a8,  5,ooo  habilans.  La 
peste,  qui  ravagea  l’ile  à  celle  époque  (5),  réduisit  la  populalion  de 
celle  ville  h  700  âmes;  elle  en  comptait  5, 064  en  1794*  Ge  nombre  * 
qui  s’était  beaucoup  abaissé  de  1794  ^  (3,479)*  remonté 

depuis  à  peu  près  au  même  point*  Il  était  de  2,944  i85  t* 

(.1}  tillO  ra.  Ou  iiîveau  ûe  la  mer*  |  Voir  le  lableau  V.) 

(2}  La  tour  de  lîonlfacîo  est  tOeTée  de  85  in*  75  au-dessus  du  tilveaii  (le  la  mer* 
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hes  Bonifîicicns  sonl  Tictifs,  laborieux  et  brades*  N<UiS  ayons  yu  de 
quels  privilèges  ils  j ouïssaient  sous  le  gouvernement  génois.  Letir  at- 
lachemcnL  à  la  république  de  Gènes  était  tellement  reconnu,  cju’cii 
les  ProLeclciirs  de  Saint- Georges  recommandèrent  au  gou- 
yernenr  de  ne  confier  qu’à  eux  le  commandement  des  places  fortes 
de  l’ile.  Ils  sont  aujourd’hui  bons  Corses  et  excelleas  Français- 


Calvi* 


Calvl  présente  la  même  disposition  que  Bonifacio*  La  ville,  ou  cita¬ 
delle,  est  construite  sur  un  rocher  qui  couvre  le  port  au  Nord-Ouest, 
Le  faubourg  est  bail  au  bord  dcr  la  mer.  Ca[vi  a  beaucoup  perdu  par 
raccrojssement  de  rilc-Rousse,  qui  est  devenu  le  cenîre  du  com¬ 
merce  de  la  Balagne,  Les  marais  qui  l'avoisinent  y  causent  souvent 
des  maladies  dans  Tété  (i  )  î  cependant  sn  population  a  été  toujours  en 
croissant  depuis  un  siècle  :  elle  élatt,  en  de  j,oGo  âmes,  et  en 

i85j,  de  1,582,  Lorsque  îes  vastes  territoires  dont  j'ai  parlé,  et  que 
Pon  nomme  aujourd'hui  la  Dafagne  déserte  ,  seront  peuplés  et  cultivés 
comme  ils  pourraient  Té  Ire  ,  Calvi ,  placée  entre  les  deux  Balagnes, 
h  proximité  de  la  France,  prendra  sans  doute  un  accroissement  plus 
rapide. 

Mous  avons  vu  que  la  fidélité  el  Fallachemenl  des  habitans  de  Calvi 
à  la  république  de  Gênes  ne  se  démentit  jamais j  îe  gouvernement 
génois  avait  fait  placer  par  récompense,  sur  la  porte  delà  citadelle, 
rinscriplion  suivante  : 

Ciyïfiï,ç 

Semper  fideih. 


Nous  avons  vu  aussi,  qu’en  1794*  Calvi  ne 
moins  fidèle  à  la  France  qu'elle  ue  Pavait  été  à 


s’était  pas 
Gênes, 


montrée 


IJlle-Rotfssû. 


U  ïPexiâtaiten  1760^1  Plle-Roussc 
ment  génois  y  avait  fait  construire 


qirtme  tour  (sr),  que  le  gouverne- 
h  la  fin  du  XV siècle*  Paoli  dî- 


(1)  Voir  r article 

(2)  J’al  dit ,  pai,-  erreur,  316*  {|ti’iî  y  â  ccUe  dpoqiiO,  nn  vülngc. 
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rîpra  sur  ce  point  le  commerce  de  la  Balngne  ,  et  y  plaça  un  bureau 
de  douanes  :  on  y  construisit  quelques  maisons  et  des  magasins*  Cet 
élabiissement  s’accrut  rapidement  et  devint  une  petite  ville,  dont  la  po¬ 
pulation  est  aujourd’hui  de  1^046  âmes*  LUIe-Ronsse  est  entourée 
de  murs.  Les  habitans  ont  obtenu  dernièrement  raulorisation,  qu’ils 
demandaient  depuis  long-temps,  de  reculer  cette  enceinte,  devenue 
trop  élroîle. 

Saint et  PQrîù-Vecchioy 

Saint-Florent,  qui  n*a  que  3g  1  habitans,  ne  mérite  pas  le  nom  de 
ville*  Ce  bourg,  situé  au  bord  de  la  mer,  au  fond  du  golfe  auquel  il  a 
donné  son  nom  ,  est  entouré  de  murs  et  dominé  par  un  donjon,  reste 
des  fortifications  que  le  maréchal  de  Thermes  fit  construire  en  i553* 
Porto- Vcccïhîo  est  aussi  un  bourg  fortifié^  au  fond  du  beau  golfe  de 
CO  nom.  Ces  deux  places  pourront  acquérir  par  la  suite  une  grande 
iniportance.  { Voir  et  Ports). 

Corte. 

Corte  ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Tavlgnaguo  ,  au  point  où  ce  tor¬ 
rent  sort  des  hautes  montagnes  et  reçoit  la  Reslonica ,  est  bâtie  sur 
la  pente  orientale  d’un  monlicule  très-escarpé  du  coté  de  l’Ouest ,  à 
434  ro,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer*  Après  la  réunion  de  la  Corse 
h  la  France,  le  gouvernement  français  fit  fortifier  la  partie  haute  de 
la  ville,  au  Sud  de  laquelle  s’élève  rancien  château,  et  y  fit  con- 
slruire  de  belles  casernes*  C’est  cette  partie  que  l’on  nomme  aujour¬ 
d’hui  In  citadelle  (i)î  elle  portait  autrefois  le  nom  de  Casiellaeie, 
Cette  place,  dominée  par  les  montagnes  voisines,  ne  pourrait  pas  op¬ 
poser  une  longue  résistance  à  un  ennemi  pourvu  d’artillerie*  Comme 
on  ne  s’est  assujetti  à  aucun  ordre  ,  à  aucun  alignement ,  dans  la  con¬ 
struction  des  anciennes  maisons  de  Corte  ,  ou  pourrait  presque  dire 
que  celle  ville  n’a  pas  de  rties.  Un  aqueduc  de  4000  m*  de  longueur 
y  amène  des  eaux  limpides,  fraîches  et  abondantes*  La  population 


(IJ  Le  Ic’rrc-ploio  d«  la  eitadf^llej  près  dos  ca&cmrft,  i5Ioï('‘ de  12  au-dessus  du 
confluent  do  l'a\lgiia]io  et  de  la  neëleiiica  :  Je  Lerrc  plein  du  ciiâteau  est  û\ù\û  de 
lll  ni.  50  au-de$sus  du  iiiCuic  pnitiL 
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de  Corte  J  qui  éyiil  demeurée  slotiounaire  de  174*  ^  1794»  ^  prcsc|üe 
doublé  depuis  celte  dernière  époque  :  elle  est  aujourd*hu!  de  3,28a 
âmes.  Beaucoup  d^étrangers  ou  d^habltans  des  cantons  voisins ,  parti¬ 
culièrement  du  Nioio,  sont  venus  s’établir  dans  celte  ville  depuis  trente 
ans,  Corte  fut  autrefois  ,  dit-on  ,  la  capitale  de  Tilc.  Nous  avons  vu  que 
Paoli  y  avait  placé  le  siège  de  son  gouverocoieut;  qu’il  y  avait  établi 
une  université,  et  qu’il  avait  laissé,  par  son  testament,  une  somme 
assez  considérable,  destinée  h  en  fonder  une  nouvelle  dans  cette  ville. 
Toutes  les  difficultés  qui  sYtaient  opposées  jusqu’ici  à  ce  que  ses  inten- 
lioüs  patriotiques  et  bienfaisantes  fussent  remplies,  paraissent  être  le¬ 
vées  (ï).  L’université  de  Corte,  placée  comme  un  phare  au  centre  de 
rde,  répandra  bientôt  dans  les  montagnes  les  lumières  de  la  civilisa- 
tîou  :  elles  adouciront  les  mœurs  et  détruiront  les  habitudes  funestes 
que  des  siècles  de  guerre  et  de  désordre  avaient  euracinées, 

Sartene. 

Sarlene  est  située  dans  la  vallée  de  Valiuco ,  sur  te  chaînon  qui  sé¬ 
pare  celte  vallée  de  celle  de  TOrtoIo ,  à  ai6  m.  au-dessus  du  niveau 
de  ta  mer.  Dans  le  X VP*  siècle,  rOHice  de  Saint^Georges  fit  entourer 
cette  petite  ville  de  murs,  dont  il  ne  reste  que  les  ruines.  Le  quartier 
San  l’Anna  ,  habité,  comme  je  l’ai  dit,  par  les  familles  tes  plus  riches 
du  pays,  est  bien  bâti;  la  plupart  des  maisons  sont  modernes,  Sar- 
tenc  emporte  une  assez  grande  quantité  de  blés  par  Propriano  ,  dont 
elle  est  éloignée  d’environ  un  mjria mètre  :  cependant  aucune  grande 
route  n’aboulit  encore  à  ce  chef-fieu  d’arrondissement,  Nous  avons  vu 
que  quelques-uns  de  ses  principaux  habilans  en  sont  encore  aux  guerres 
privées  du  moyen-agei  mais,  par  coujpcnsaüon ,  elle  en  a  d’autres  qui 
sont  de  leur  siècle  et  qui  l’honorenl  :  j’aî  eu  occasion  de  citer  plusieurs 
fois,  dans  !e  cours  de  cet  ouvrage*  M.  Pietri ,  ancien  préfet  du  Goto, 
Tun  des  hommes  les  plus  éclairés  et  lus  plus  respectables  de  la  Corse- 
La  population  de  Sartene,  qui  n’élail  en  1821,  que  de  deux  mille  deux 
cenls  âmes,  s’est  accrue  depuis  crenvjron  un  cinquième ^  elle  était  do 
2,715  âmes  en  jSSi, 


11)  Voir  l’;irtirlc  înstrucfion 
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L^iccrois.sement  de  la  population  aj^ricole  prouve  que  l’agriculture 
a  faîl  des  progrès ^  ou  tlu  moius  qu’ell©  a  fait  des  conquêtes;  qu’elle 
s^est  étendue ,  malgré  les  nombreux  obstacles  qu’elle  a  à  vaincre-  Les 
établïssemcns  des  montagnards  dans  la  plaine  ont  pris  de  raccrolsse- 
menl ,  ainsi  que  je  l’al  dit  t  l’aisance  des  petits  propriétaires  a  augmenté; 
on  a  fait  beaucoup  de  défrichemens  et  de  clôtures  depuis  trente  ans. 
Je  n’ai  pu  me  procurer^  sur  Tétendue  des  dUTérenles  cultures^  que 
des  renseignemens  déjà  un  peu  anciens,  ceux  qui  résultent  du  cadastre 
de  Tilc,  et  qu’on  peut  rapporter  à  i  791*  Je  les  ai  donnés  pour  chaque 
canton  ,  pour  chaque  arrondissement  et  pour  i’îte  entière,  dans  le  ta¬ 
bleau  LX[*  J’aî  substitué  aux  superficies  absolues,  leur  rapport  en  dix 
millièmes  à  la  superficie  totale ,  qui  permet  de  comparer  tous  ces 
nombres  entre  eux,  et  de  classer  les  cantons  et  les  arroudissemens , 
suivant  la  plus  ou  moins  grande  élendne  de  fa  portion  de  leur  terri- 
loire  consacrée  à  chaque  espèce  de  culture.  Il  résulte  de  ce  tableau, 
auquel  je  suis  forcé  de  renvoyer  pour  les  détails  ,  que  les  terrains  cul¬ 
tivés  n’occupaieuL ,  en  1791  ,  que  les  trois  dixièmes  de  la  surface  de 
Tsle,  et  nous  verrons  plus  loin  qu’une  grande  partie  de  ces  terres  ne 
sont  ensemencées  qu’après  de  longs  intervalles  de  repos*  Il  restait  à 
|)eu  près  autant  de  terrains  cultivables  à  mettre  en  culture  (les  0,9782  ), 
Le  rapport  des  terres  cultivées  ou  cultivables,  à  celles  qui  n’étaîejit 
pas  susceptibles  de  culture,  était  et  doit  être  encore  de  578  à  4^2  , 
ou  de  1 00  à  70  (  1  ), 

M 

Terres  labourables^ 

Los  dix  cantons  qrn  avaient  la  plus  grande  superficie  relative  de 
terrains  cultivés  en  grains,  en  1791,  étaient  ceux  de  rile-Roiissc , 
d’Algajoia,  de  Sermano ,  de  Sainte- Lucie,  d’Oletla  ,  de  Bcigodere, 
deMoîta,  de  Campitollo»  de  Morosaglia  et  d’OImi  (2)-  L’arrondisse- 


tî^  Le  dt?fricliemciit  des  moiit^'igiies  b  perle*  rapides,  en  pcrmellaiii  eaux  des 
pluies  d’cnlralner  les  terres  qui  recouvrent  le  rocher*  pcul  avoir  dimSuué  un  E>eu  la 
pi'OpûrÜoii  des  teri'es  culUvatilcs. 

(2)  Voir,  pour  le  reste  de  la  série ,  el  pour  les  superfidei  rclalives ,  le  tableau  L\J. 
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moni  de  Calvî  occupait  le  premier  rang  sous  le  même  rapport;  celui 
de  Bastia  vcriaU  ensuite  ,  puis  ceii\  de  Corte,  de  Sartenc  et  d^Vjaccio. 
Le  premier  avait  près  du  quart  de  son  terri  Loire  cultivé  en  grains 
(o,^3g5),  le  dernier  n^en  avait  que  les  huit  centièmes  (o,o8oG). 

Le  tableau  LXIII  présente  Télal  des  récoltes  en  grains  et  autres 
farineux,  pour  les  six  années  1828—1833.  Il  résulte  de  ce  tableau  , 
que  la  superficie  des  terres  ensemencées  a  été  en  augmentant  pendant 
les  six  années.  Cette  superficie  a  été  ,  année  moyenne,  de  50,793  hec¬ 
tares;  les  OjOOÔa  de  la  superficie  totale  de  l’île;  environ  les  six  cen- 
lîèûies  des  terres  cultivables. 

La  superficie  employée  h  la  culture  des  pommes  de  terre,  a  été 
aussi  en  augmentant,  de  1829  à  iSSs;  elle  s’est  abaissée  en  i833  ;  la 
moyenne  a  été  de  1600  hectares. 

Le  froment  aurait  produit,  année  moyenne  ,  neuf  fois  la  semence, 
le  seigle  et  Torge  ,  douze  à  treize  fols,  le  maïs  trente-neuf  fois  ,  les 
pommes  de  terre  vingt  fois* 

L’excédant  du  produit  sur  ta  consommation  ,  aurait  été  ,  année 
moyenne,  pour  les  grains  et  les  légumes  secs,  des  vingt  et  un  cen¬ 
tièmes,  et  pour  les  pommes  de  terre  des  vingt-trois  centièmes  (1). 

La  superficie  moyenne  des  terres  ensemencées  pendant  les  six  an¬ 
nées  ,  n’est  guère  que  le  cinquième  de  celle  qui  était  cüllîvée  en  grains 
en  1791 J  et  cette  dernière  a  dû  augmenter  depuis  :  il  faudra  il  donc 
supposer  que  les  terres  labourables  cullivées  se  reposent  moyenne¬ 
ment ,  en  Corse,  au  moins  quatre  années  sur  cinq*  Dans  les  environs 
de  Bastia ,  elles  se  reposent  deux  années  sur  trois  ;  dans  la  plaine  de 
Campo  di  Loro  près  d’Ajaccio  ,  elles  sont  ensemencées  pendant  trois 
années  consécutives,  soit  en  IVomenl ,  soit  en  orge ,  et  la  première  de 
ces  trois  années,  on  y  sème,  en  avril ,  du  mi  llet ,  du  maïs,  ou  des  hari¬ 
cots,  dont  la  récolte  se  fait  en  août.  La  terre  reste  ensuite  en  jachère 
pendant  trois  autres  années.  Sur  les  hautes  collines,  les  terres  sont  en¬ 
semencées  deux  ou  trois  années  ,  cl  abandonnées  ensuite  peudant  dix  , 
douze  et  quatorze  ans.  Lorsqu’on  veut  les  ensemencer  de  nouveau  ,  on 
coupe  les  arbustes  (  makis) ,  dont  leur  surface  est  couverte  ,  et  on  les 
brûle.  Les  cendres  tiennent  lieu  d’engrais,  dont  on  ne  fait  pas  usage. 


(1)  J’avoue  que  je  ne  crois  pM  que  Von  puisse  compter  sur  l’eiacUluile  de  ces  rêsullalg. 
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ÙSO 

Dans  la  plaine  de  Campo  di  Loro,  pour  la  cidlure  du  millet^  on 
donne  un  preoiier  labour  léger,  au  commencement  d'avrîl,  et  un  se¬ 
cond  plus  profond,  au  commencement  de  mai;  en  ensemençant,  on 
arrose  au  moyen  des  irrigations. 

Pour  le  froment ,  on  donne  un  premier  labour  profond  vers  le  com¬ 
mencement  de  septembre,  et  un  autre  au  moment  de  semer;  on  at¬ 
tend  pour  cela  les  premitTcs  pluies  (de  vingt  à  trente-cinq  jours  ).En 
février ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  mars ,  on  fait  sarcler  par  des 
femmes.  La  moisson  se  fait  du  iS  au  ^5  juin. 

La  planche  70  représente  Taraire  corse* 

Les  bœufs  employés  au  labourage  ^  sont  de  petite  taille  et  faibles* 
L’araire  corse  leur  convient  parfaitement.  M*  Paléologue,  habile  agri- 
culteur,  qui  était  passé  en  Corse,  pour  diriger  Pélablîssemeni  que 
M*  le  comte  Pozzo  dî  Borgo  forme  dans  son  domaine  de  Pruno,  près 
d’Ajaccio,  avait  apporté  de  Roville  deux  charrues  perfeclîonnées*  La 
faiblesse  des  bœufs  du  pays  ne  lui  permit  pas  d^en  faire  usage  :  ü  dut 
avoir  recours  à  l’araire  corse,  qui  convient  aussi  parfaitement,  par  sa 
légèreté  ,  è  des  laboureurs  obligés  de  parcourir  de  grandes  dislances 
pour  so  rendre  h  leurs  travaux.  La  troisième  année  de  culture,  après 
la  récolte,  la  terre  est  entourée  d’une  palissade  ,  et  louée  aux  labou¬ 
reurs,  qui  metlent  leurs  bœufs  dans  cet  enclos  pendant  la  nuit,  et 
paient  la  à  i5  fr.  pour  chaque  couple,  et  pour  le  temps  que  durent 
leurs  travaux. 

Avant  le  jour,  le  laboureur  vient  prendre  ses  bœufs  etdeur  donne 
un  sac  de  paille  ,  puis  il  les  mène  boire;  et  enfin  se  met  au  travail  vers 
dix  heures,  A  midi,  ]ïenclant  une  demi-heure  que  le  laboureur  mange  , 
les  bœufs  reposent  sans  être  défelés.  Le  travail  est  ensuite  repris  jus¬ 
qu’au  soir  (  I  )  . 

Le  blé  se  coupe  h  peu  do  distance  des  épis  (s).  M.  Paléologue  com¬ 
pare  les  gerbes  corses  à  des  paquets  de  céleri.  Ces  gerbes  étendues 


(tl  lu*  Pal^*olo^iiG  de  5",  liv»,  page*  û57)'  dit  que  le  LibourGur  qultlc  le 

travail  deux  Iiëuic!^  a\aut  le  ^oir  ;  mais  celai  dent  il  parle  était  à  lâ  journée,  et  ceux  de 
la  plaine  de  Campo  di  Loro  sont  des  feitülei^uu  des  eous^traitaiis ,  qui  travaillent  pour 
leur  compte. 

(2)  itL  Paléologue  pense  que  cela  \îcut  de  ce  que  les  Coi'æcs  ii^iiiiient  pas  le  liavall 
qui  les  oblige  à  se  courber  vers  la  terre.  11  est  certain  que  celle  poâiliûii  iiY'st  pas  nalii- 
rellc  À  l’Iionnne,  sur-tout  îi  UIjonune  libre  et  ner;  mais  celle  couiamc  ne  pourra  il -elle 
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sur  Tfiire  ,  on  y  füit  marcher  dm  bœiifü  ou  des  chevaux*  La  paille  mi 
ensuite  enlevée  avec  des  fourches,  et  l*oii  rassemble  le  blé  qy%în  vauiio 
plus  tard,  on  le  jet%'int  en  t’airavec  des  pelles,  par  un  grand  vent,  M.  Pa- 
léologue  ayant  fait  Lattre  un  peu  cPavoiiio  avec  des  fléaux ,  par  deux 
paysans  loirains,  avait  amiuiés  avec  lui,  un  paysan  corse,  té- 
moin  de  Popéraiîon  ,  lui  demanda  pourquoi  il  faiigunil  ainsi  ces  pau¬ 
vres  gens,  quand  les  bæufs  auraient  fort  bien  pu  faire  le  travail  pénibl^^ 
auquel  il  les  employait*  M,  Paléologue  essaya  de  lui  faire  conipreiidre 
les  avantages  de  cette  méthode,  —  ^Tout  cela  est  bon  .  réjyondil  le 
«montagnard,  après  une  courte  pause;  mais  cela  est  trop  fatigajit*  d 
Voilà  bien  le  paysan  corse,  petit  propriétaiio  ,  dont  j\ai  essayé  de  faire 
connaître  les  mœurs.  Je  ac  puis  m^empécher  de  croire  que  cet  homme 
était  plus  heureux  que  les  Lorrains  de  M,  Paléologue*  ' 

Le  propriétaire  de  terres  d’une  grande  étendue,  les  loue  ordinaire¬ 


ment  à  prix  d’argent  h  uii  fermier,  qui  les  sous -loue  par  portions  h  des 
laboureurs. 

La  propriété  nommée  la  Confina,  dans  la  plaine  de  Caïupo  di 
Loro  ,  près  frAjaccio  ,  élaît  afifermée,  en  iSiaG  ,  pour  5,ooo  )V,  et  ceriL 
mezins  de  blé  (environ  cinquanlc-cinq  hcclolitres )*  On  évalue  sa  su¬ 
perficie  h  cent  qtîaranle-cînq  hectares*  Ce  serait,  par  licclare*  54  fr.  5o 
en  argent,  et  o,6o  hectolitre  de  blé* 

Les  laboureurs  doiiiieut,  pour  les  bonnes  terres  do  celte  plaine, 
deux  fois  et  demie  la  semence,  et  pour  coîles  des  collines  ,  Péciulva- 


lent  de  la  semence  seulement*  Pour  les  bonnes  terres  dont  le  sol  est 
bleu  net,  sî  le  propriétaire  fournit  la  semence,  il  reçoit  b  moitié  de  U 
récolte  (i)*  SI,  outre  la  semence  ,  il  fournit  les  bœufs,  il  reçoit  pour 
chaque  couple^  neuf  mezins  de  blé  (7,07  hect*)* 

Les  laboureurs  de  la  plaîne  de  Cainpodi  Loro]irélendent  qu’ils  paient 


pas  se  justiHer  iruiie  autre  mnuRTe?  La  paille  reslée  sur  Je  champ,  ainsi  que  l'observe 
XI.  Palêoloiruo  lul-mtrae,  est  le  s^eul  entrais  que  reçoive  la  terre  ;  Oîi  Laisse  tîunc  plus 
(t'ensirais  en  laissant  pins  do  paille*  Comme  on  parque  ensuite  lis  bceufs  «tir  ces  terres 
pendaut  les  trois  années  de  jachère,  il  ii*est  pas  tout  k  fait  eiact  de  dire  qu^eJîes  ne 
reroivent  jamais  do  fumier* 

(1)  La  compui-aisDu  de  cet  usage  avec  te  précèdent  prouve,  ce  nie  ficmhïe,  que  ces  IciTcs 
prodiiisciil  généralement  plus  de  six  iiour  un:  car  le  propriétaire  qui  rournit  la  semence 
doit  recevoir,  pour  prix  de  cette  avance,  quelque  chose  de  plus  Que  celui  qui  ne  four¬ 
nil  que  ïa  lerre,  el  iî  recevrait  moinsS,  si  la  rdcollc  n^^tait  que  de  six* 


é 


KTAT  actuel* 

flitjourd’huî ,  aux  propriéliïircs  de  ces  terres,  dix  fois  plus  tju’ils  ne 
pajîiîent  à  la  c<înimune  ou  au  doLnalnc,  à  (jii!  elles  appartenaienl  ati- 
trofois- 

En  i8^i4i  commune  dMjaccio  a  vendu  une  partie  des  terres 
qu’elle  possédait  dans  cette  plaine,  h  raison  de  1,800  fr*  rheclare  , 
pour  les  terres  de  bonne  qualité,  et  de  1,200  fr*  pour  celles  de  mé¬ 
diocre  qualité.  Eu  supposant  que  les  terres  de  la  Confina,  dont  ou  a 
parlé  plus  haut,  soient  île  tneniie  qualité  que  celles-ci,  en  porlatil 
i\  ao  fr.  seulement  la  valeur  de  l^hcctolitre  de  blé,  on  trouve  que  la 
valeur  locative  des  terres,  dans  la  plaine  de  Campo  di  Lorn,  est  les 
0,001  de  leur  valeur  vénale.  Diaprés  Cordier,  dans  le  rléparteuieiit  du 
NorJ>  ce  rapport  n’est  que  de  o,o25  ,  pour  les  terres  labourables  de 
toute  qualité.  Les  capitaux  placés  en  terres  labourables  ,  seraient  donc 
plus  productifs  à  Ajaccio  que  dans  le  déparlemeot  du  Nord. 

Dans  les  environs  de  Bastia ,  la  valeur  vénale  moyenne  des  bonnes 
terres  est  de  5oo  fr.  Tarpent  (  i,i84  fr.  5o  rheclare).  Le  laboureur 
SC  charge  de  tout,  et  donne  au  propriétaire  le  quart  du  revenu 
brut  (1).  L’usage  est  trcnsemencer  ces  terres  une  année  sur  trois. 
Elles  donnent  dix  à  quinze  pour  un  (e). 

Les  mei  lien  res  terres  de  la  plaine  de  Campo  di  Loro  donnent,  dît- 
on  ,  douze  pour  un.  Cependant ,  d’après  un  laboureur  d’Ajaccio . 
leiir^  produit  n’irûit  jamais  au-delà  de  neuf,  et  quelquefois  on  ne  re¬ 
tire  pas  même  la  semence. 

D’après  un  tableau  que  donne  M.  de  Beaumont  (p.  104  de  ses 

Observations  sur  la  Corse  ) ,  h  quantité  de  grains  semés  dans  l’arron- 

dîssement  de  Calvî ,  en  1811  ,  1S17,  i8j8  et  1819  (3)*  ^  été  de 

/ 

09*890  hectolitres,  et  les  récoltes  des  années  suivantes  ont  produit 
2i4j^^4  hectolitres  :  ce  ne  stnvîll  que  0,07  pour  un.  SL  de  Beaunioui 
fait  remarquer  que  la  Batagne  est  un  des  bons  cantons  de  l’iîe ,  mais 


k 


m. 


fl' 

If  • 


(1)  C’rst  aussi  cc  qui  S€  pralîque,  dans  1rs  eiivironM  d’AiPCCio,  pour  ïcs  Èi’rrcs  dps 
luuitL's  cüHiJios ,  qui  ne  cuUlvtiut  qu^apiûs  un  long  ialervaile  ûc  repos. 

{2)  noust'igxïcineus  donnés  par  VL  le  roïïitû  Rivarola.  Vî.  Jticîicreau  de  SaiiiUlîi'ins , 
dans  un  mémoire  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  citer,  dit  que  les  terres  situées  eulre 
Fétaug  de  iSigugUa  ci  k  Cîolo  reudent  douze  à  qiiatùr^.e  pour  un, 

{3)  Le  même  étal  iall  cormaître  la  setiUHice  et  la  récolte  povir  plusieurs  autras  amiées  î 
mais,  coimue  ces  aimées  ne  se  suivent  pas,  îrs  q ua ni i tés  semées  el  récoltées  ne  sont  pus 
coiiiparaliies. 


I 
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ses  terres  h  hié  n’ont  jamais  été  citées  parmi  les  plus  fertiles*  Celles 
des  plaines  de  Slariana,  d’Aléria,  du  Fiuinorlx)  ,  du  \alirico  et  du 
Taravo,  passent  pour  les  nieillcurés* 

üa  ns  la  haute  pîaîne  d’AIéria  et  dans  celle  du  F’iumorbo,  ia  rede¬ 
vance  que  paient  les  laboureurs  au\  propriétaires  des  terres  qu'ils 
airennent  (terratico)  ,  est  éç^ale  à  la  quanlilé  de  semence;  5  Alcria 
meme  ,  elle  est  d’une  fois  et  demie  la  semence*  Quant  aux  terres  in* 
cultes,  le  propriéiaîio  les  cède  pour  six  ans  h  ceux  qui  veuleuleucu- 
Ireprendre  le  défrichement*  On  laisse  reposer  ces  terres  la  f|uatrième 
année*  de  sorte  <[uc  rcnlrepreneur  lait  cinq  récoltes*  Ln  habitant  de 
Yivarïo  a  défriché,  il  y  a  trois  ans,  sur  le  territoire  de  cette  com¬ 
mune,  dans  la  haute  plaine  d’Aléria ,  vingt  ba  cînates  (i)  de  makis.  Il 
û  dépensé  : 


i'*.  année* 


( 


f  ft  I  # 


4  *  *  w  * 


2**  * 


Pour  défrichement*  *  *  * 

Potir  ensemencement*  * 

Vingt  bacîns  de  b!é**  *  * 

Frais  de  récolte 
Ensemencement ,  semence  et  frais  de 
récolte . . . * 
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üo 
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11  a  recueilli  : 

S60 

1^*.  aimée,  54  niezîns  [5s4  bacîns). 

a** ,  * ,  . ,  *  4o  - —  (  240 - )* 

é 

94 

Les  q4  inezjus  ont  été  vendus  ^  raison  de  10  fi  *  y 5  c* 

P 

J  ,010, 

5o 

i5o, 

5o 

ün  voit  quhf  a  recueilli  seize  pour  un  la  première  année,  douze  la 


(])  A  Vivarîo,  On  t:^ïalEiD  la  liAcinati?  h  un  patto  et  demi*  Le  pnUo  est  égal  h  ÎO,UOO  pjaïis 
carrés*  Lo  pan  linéaire  est  égfil  à  Il  réstille  de  ces  donrvfe  (itic  la  baeinatCj  ît 

Vivario  ,  est  ilr*  020  m.  carrdü  î  les  2CP  êquivaodL'DÎunL  donc  S(i  l,S/J  lieclûl Lires*  F*e  poids  du 
hachi  de  blé  est  évoiud,  ilaus  la  raéine  coiumune,  ^  3Cî  Jtv,  de  (lénes,  9  kil*  IMfi  :  le 
poids  de  l’heclolUro  élauL  de  kiU,  le  bacin  couLlendrait  13  J  il.  Ofk  Le  mezin  est  égal 
à  ü  bacitis  :  son  poids  est  donc  de  50  kiL  7ÛG4 ,  et  sou  volume  de  70  Ht.  3C* 
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seconde ,  et  que  ses  frais  ont  été  couverts  et  ati-dclii  par  ces  deux 
récoltes»  Le  prix  des  terres  eu  friche ,  dons  ce  canton  ^  est  de  6  à 
%*2  Ir.  la  hacinatOj,  (35  ii  i5ü  l'r*  Thectare, 

4 

igTies. 

Les  dtx  cantons  qui  avaient  la  pins  grande  superficie  relative  de 
terrains  plantés  en  vignes^  en  1791  *  étaient  ceux  de  Bastia  ^  de  Bo- 
gliano ,  de  San-l\larlino ,  de  Ltirt,  de  San-Nicolao ,  de  Gervîone, 
de  Pero ,  de  Porta  ,  d’Ajaccio  et  de  l’ile-Ronsse  (j).  Les  arrondîsse- 
niens  comparés  entre  eux  sous  le  même  rapport  étaient  placés  dans 
l'ordre  suivant  ;  Bastia,  Calvi,  Ajaccio,  Sarlene  et  Corte.  Le  pre¬ 
mier  avait  les  0,04^^  de  son  territoire  plantés  en  vignes;  le  dernier 
n'en  avait  que  les  o,oo48. 

Il  résulterait  du  tableau  LXII  (a)  que  la  culture  de  la  vigne  se  se¬ 
rait  beaucoup  étendue  ,  depuis  J  79  1  ,  dans  les  cantons  où  elle  rétaîl 
déjh  le  plus  à  cette  époque,  particuliùreuient  dans  ceux  de  Roglîauü  , 
de  Bastia ,  de  Lun  et  de  Cervione,  Elle  a  fait  aussi  des  progrès  dans 
les  cantons  de  rinlérieur  et  dans  les  étahlissemens  de  la  plaine  dont 
j’ai  parlé-  Leïs  nouvelles  vignes  y  sont  souvent  plantées  aux  cou  di  tin  ns 

I 

suivantes*  Le  propriétaire  du  terrain  le  cède  pour  dix  ans  à  un  entrer 
preneur,  qui  se  charge  de  celte  plantation*  Les  dîx  aimées  expirées,  ce 
terrain  est  partagé  également  entre  le  propriétaire  et  le  planteur,  on 
bien  ce  dernier  s'engage  ù  donner,  h  perpétuité,  le  quart  du  produit 
de  la  vigne  au  propriétaire* 

La  vigne  étant  principalement  cultivée  auprès  des  villes  et  près 
des  villages  peu  éloignés  de  la  côte  ,  où  la  sécurité  est  plus  grande,  la 
civilisation  plus  avancée,  sa  culture  devait  ualurelleLïient  faire  plus 
de  progrès  que  celle  des  céréales*  Elle  exige  d’ailleurs  des  avances 
dont  on  ne  retire  le  fruit  que  plusieurs  années  après  les  avoir  faites , 


{!)  Voir,  pour  le  reste  de  îa  série,  et  pour  les  superficies  relatives,  le  tableau  LXr 

(2^  Ce  inbloaii  présente  superficie  relali<?e  des  terrains  qui  étaient  emploïf^s  h  dîiïé- 
rons  gen.l'os  de  enUnres,  en  1329,  dans  les  cantons  des  arrondisse  mens  de  Baslia*  de 
Calvi  et  île  SaHenc  î  il  a  été  dressé  d^aprts  d’antres  tablcaii?(  envoyés,  à  la  fin  de  celle 
année,  an  préfet  de  la  Corse,  par  les  sous-préfels  de  ces  arroiidîssemens.  J’ai  snbsti* 
hié  ans  siipei  fieics  ub-KuUiOË  les  s n  péril  ci  es  relalives*  qvd  permetlmit  de  coinpcii  rr  les 
cantons  ettlre  enx-  Ce  travail  ne  peut  ùlrc  cousidért’’  que  comme  une  approstniyUofi 
grossière, 


I 


I 
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ce  (jtii  suppose  nn  certoin  degré  d^aîsance  de  b  part  des  propriétaires, 
et  les  lumières  croEssent  avec  PaEsance*  Aussi  celte  culture  esl-clle  h 
peu  près  aussi  avancée  en  Corse  f|tie  sur  le  continent  (i).  Je  vais 
donner  un  aperçu  des  méthodes  employées  aux  environs  d^Ajaccio  : 
elles  soiiL  h  peu  près  les  mêmes  dans  loutc  la  Corse. 

Dans  un  terrain  neuf,  un  ou  deux  ans  avant  la  plantalton  (queî- 
quetois  cependant  immédiatemeuL  avant),  on  creuse,  sur  toute  la 
longueur  de  Teuclos,  des  tranchées  parallèles,  éloignées  entre  elles 
de  2  m.  5o  d^üii  bord  à  Pautre*  La  largeur  de  ces  tranchées  est  de 
O  m.  7Ô  ,  lorsqu'elles  ne  doivent  recevoir  qiPun  seul  rang  de  ceps,  et 
I  un  20  lorsqiPelles  doivent  eu  recevoir  deux.  Ou  leur  donne  dans  les 
plaines  1  m.  de  profondeur,  et  1  m.  70  sur  les  collines.  On  plante 
da  ns  ces  tranchées h  o  111+  20  de  disLauce  l^un  de  Paulre,  des  ceps 
longs  de  i  m.  5o  è  5  ni,  ,  coupés  sur  le  Lois  de  Pan  née  précédente. 
Le  tronc  seulement,  long  de  5  à  6  pouces,  a  deux  ans.  Ûn  comble 
ensuite  la  tranchée,  au 'dessus  de  laquelle  la  terre  s’élève  d’environ 
O  m.  20*  Le  tiers,  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ces  ceps  réussissent. 

La  deuxième  année,  de  novembre  en  mars  ,  on  coupe  les  nouveaux 
ceps  au  niveau  du  sol,  après  avoir  euîevé  les  terres  jusqiPa  o  m.  îo 
ou  o  m,  i5  au-dessous  de  ce  niveau, 

La  troisième  année ,  è  la  même  époque  ,  on  coupe  toutes  les  pousses , 
h  l’exception  d’une  seule,  à  laquelle  on  laisse  un  œil  on  deux,  sui¬ 
vant  sa  force. 

La  quatrième  ou  la  cinquième  année,  on  couche  les  ceps  les  plus 
vigoureux  è  droite  etè  gauche  des  trntichées,  dans  dos  fosses  carrées 
de  1  m.  à  1  m»  5o  de  côté  et  do  pi‘ofoudcur,  et  on  les  couvre  de 
o  m,  70  à  o  m.  80  do  terre.  Les  deux  années  suivantes,  on  achève  de 
combler  ces  ibsses.  La  même  opération  est  répétée  sur  les  nouveaux 
plants,  jusqu’è  ce  que  les  ceps  se  trouvent  h  une  distance  convenable 
dans  tout  Pciicîos, 

La  vigne  commence  à  produire  du  fruit  impartait  et  en  petite  quan¬ 
tité  dès  Tannée  oit  les  ceps  sont  couchés  dans  les  premières  fosses  car¬ 
rées.  Au  bout  de  dix  à  douze  ans,  elle  est  en  plein  rapport. 


(1)  •  La  culture  de»  vignes^  dût  M.  Pylcüluga*^  de  Iîoi\^  5*.  liv.,  p.'i^e  465  J ,  rst  la 

*  plus  avaliste  ici  i  auï  environs  d’Ajaccio  sui'^lüut,  cl  au  Crip-Corsc^  un  <‘y  culcml  irçs- 

*  iru‘y.  L.a  vijïiic  se  niuUi|îîlç  pur  hmiturc,  et  ï'oii  eu  chaiigr  les  Eiuu.^aiM'S  qiialiU's  en  lions 

*  I  par  la  gri'îTc,  * 


# 


.0  : 


I 


m  l^’TAT 

La  culture  annuelîe  so  fait  aîusi  qu’il  suit  : 

En  novembre  et  jusqu’à  la  fin  de  uiars^  on  arrache  les  échalas  ^  et 
jusqu'à  coque  les  cep  aient  qualre  ou  cinq  ans*  on  coupc  Ions  loa 
rejelons,  h  roitceplion  d’un  seul  auquet  on  laisse  deux  yeux.  S!  le  cep 
a  beaucoup  de  force,  on  conserve  mi  second  rejeton  auquel  on  ne 
laisse  qu’un  œiL  Si  le  meme  cep  continue  à  acquérir  de  la  force  ,  on 
lui  laisse  rannéc  suivanle  un  IroîsiÈme  rejeton  scuiLlablc  au  second, 
rt  ainsi  de  suite,  jusqu’à  sept  et  neuf,  Ces  ceps  ne  sont  pas  communs 
et  ne  se  trouvent  que  dans  les  uiélÜeurs  sols* 

De  décembre  en  mars  *  ou  jiioche  la  vigne  à  la  houe ,  à  la  profon¬ 
deur  de  O  ^  20>  On  enlève  W  mauvaises  herbes;  on  cotîjjc  les  racines 
qui  se  trouvent  à  cette  profondeur  *  et  Ton  plante  les  cclialas ,  ordi¬ 
nairement  au  nombre  de  trois ,  formant  trépied  ,  pour  deux  souclies. 

En  mai ,  on  arrache  les  jeunes  pousses  qui  ne  prmiieitent  pas  de 
fruit.  On  pioche  de  nouveau,  sur-tout  au  pied  des  souches*  et  on  en¬ 
lève  les  mauvaises  herbes*  On  réunît  ensuite  et  on  attache  aux  écha- 


las  ,  a  vec  des  joncs  ,  les  pousses  que  ron  a  conservées* 

Dans  les  années  pluvieuses  et  dans  les  terrains  Las  et  humides,  six 
à  huit  jours  avant  les  vendanges,  qui  se  font  ordinairement  du  so  sep¬ 
tembre  au  lo  octobre,  on  éclaircit  les  pampres,  j!g  manière  cepen¬ 
dant  à  ne  pas  laisser  les  grappes  trop  découvertes,  car  le  .soleil  alors 
resserre  les  grsÎQS,  sur^tout  ceux  des  raisins  noirs,  dont  îc  jus  acquiert 
ime  aigreur  si  forte,  qu’il  gâte  le  vin*  Aussi  se  garde-t-on  bien  de 
mêler  ces  raisins  aux  autres. 


Lors  de  la  taille. la  vigne,  on  laisse  intacts  les  vieux  pieds  que 
roii  vïuit  renouveler  ,  et  les  jeunes  que  l’on  veut  multiplier  :  ce  qui  se 


fa  il  ü  [J  moyeu  de  nouvelles  excavations  carrées,  de  la  manière  indi¬ 
quée  [)Ius  haut*  On  provîgne  une  seule  branche  des  vieux  pieds  et 
de  U  X  ou  trois  des  jeunes,  La  terre  de  ces  fosses  ,  qui  n^est  pas  em¬ 
ployée  à  recouvrir  les  nouveaux  plants ,  est  répandue  dans  la  vigne  , 
et  on  a  remarqué  qu’elle  faisait  rolliciî  d’engrais  :  du  moins  les  années 


f>ü  CCS  fosses  sont  creusées,  on  a  ordinairement  une  meilleure  récolte. 
Lorsqu’on  creuse  ensuite  do  non  vol  les  fosses  pour  le  même  objet  ,  on 
aclièvc,  avec  les  terres  qui  en  proviennent,  de  combler  les  anciennes. 
Ces  plants  produisent  du  fruit  dès  la  première  année,  et  quelqueroi.s 
en  abondance,  cl  dos  qu’ils  ont  quatre  à  six  ans,  ce  sont  des  ceps 
parfaits. 


I 
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Depuis  environ  quinze  ans  on  commence  îi  employer  le  fumier  lors 
de  la  première  plantation  des  ceps,  oaj  lorsquVn  les  provigne  :  on  le 
met  au-desstis  de  la  terre  dont  on  recouvre  les  ceps.  Le  produit  est 
plus  considérable,  mais  il  paraît  que  la  qualité  n*est  pas  aussi  bonne. 
Quelques  propriélaires,  qui  a  vaient  adopté  cette  méthode,  et  dont  le  vin 
s’est  gâté  pendant  les  chaleurs,  ont  attribué  cette  altération  au  fumier. 
Ceux  mêmes  qui  soutiennent  les  avantages  de  la  nouvelle  Inéthode  , 
el  qui  continuent  à  remployer,  conviennent,  dit-on,  que  le  vîn  est 
plus  léger. 

La  valeur  vénale  moyenne  des  terres  plantées  de  vignes,  aux  envî- 
vîrons  de  Bastia  et  d’Ajaccio,  est  de  1,000  fr,  l’arpent  (0,069  fr,  Fhec- 
tare).  Un  propriétaire  d’Ajaccio  a  bien  voulu  me  donner  les  détails 
des  frais  de  culture,  et  du  produit  d’une  petite  vigue  qu’il  possède 
près  de  cette  ville  *  el  dont  la  contenaiico  est  de  0  hect.  744*  *  savoir  : 


Vigne  âgée  de  5  ans 


,  o,ïo86 


-- — de  i5 
Vieille. . . 


0,7441 


DliPJSKSE  EÎJ  1817, 


Frais  de  culture. 


1 0  f.  ^ 


Curage  des  fossés 


Enlèvement  des  échaïas,  trois  journées  de  femmes,  îi  o  f*  90.  0  70 


10  80 


Taille  de  la  vigne,  six  journées*  ti  1  f.  80 


Labour  è  la  houe  ,  cinquante-quatre  journées,  h  t  f.  60. .  86  4^ 

Vingt  charges  d’échalas,  rendues  au  bord  de  la  mer,  h 


I  f.  10 


D 


Transport  è  la  vigne ,  à  o  f,  i5  la  charge*. 

mise  en  place  des  échalas,  quatre  journées ,  ^  1  f*  80.  *  . 

Jonc  pour  liens ,  k  n  fr,  so  par  journée. . . . . 

Labour  du  mois  de  mai ,  vingt  journées  ,  ii  1  f.  5o. ,  .  .  . 
Pour  arracher  les  branches  gourmandes  ,  quatre  journées 


7 

O  80 
5o  » 


O  » 


Pour  lier  la  vigne ,  trois  journées  de  femme ,  à  o  f.  90. . 
Pour  enlever  les  herbes.  . .  . . .  - . * 


de  femme 


4  " 

a  70 
a  70 


180  5o 
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182  f*  3o 


iifia 


Frais  de  vendange  et  de  fabrication  du  vin^ 


Transport  des  raisins  a  Eu  vîlie  ,  trois  voyages  de 


deux  hommes  et  de  quatre  chevaux. 

1 0  r. 

üiie  journée  de  quatre  Eemmes ,  à  0  f.  80.*  *  . . 

5 

20 

Pour  écraser  les  raisins. 

0 

90 

Lover  du  pressoir . . . . . 

1 

90 

■ 

Pour  transvaser  le  vîn  ,  demi-journée . 

Pour  le  transvaser  de  nouveau  ^  une  journée  de 

I 

1» 

manœuvre..  . . . 

1 

5o 

>7 

8t> 

80 

Dépenses  diverses* 

Garde  .champêtre.  . . . 

1  2 

60 

Octroi. . . . . .  * . 

8 

P 

ContribuLÎons . . . . . . . 

Ù 

P 

Frais  de  vente  du  vin. . . . 

8 

3i 

60 

3 1 

60 

Dépense  totale . 

23  1 

70 

Becette. 

• 

Quatre  mezîns  de  vîn,  de  cent  soixante-huit  li¬ 
tres ,  à  0  f,  So  le  litre. . . . 

flr  ji' 

OÙQ 

P 

Produit  net. ..... 

t 

104 

5o 

Le  même  propriétaire  nisi  envoyé  depuis  la  note  de  ses  dépenses  et 
de  scs  recettes,  pour  les  huit  années  iSaS — iSsS  et  1829 — 1833. 
En  les  réunissant  h  celEes  de  181^  ,  on  trouve: 


Depenâo. 

Itcccilc. 

Produit  uot 

i8j  7 

-  202^  — 

356'  — 

104' 

1823 

—  209  — 

294  — 

55 

1824 

—  202  — 

252 

20 

1825 

—  2 15  — 

4o3  — 

.  188 

567 
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m 


Dépense* 

ne  celte* 

Produit  U 

Jirport. 

1829 

—  ^^«^9  — ' 

4o3  — 

•  144 

î  S3o 

—  247  — 

5o2  — 

55 

1 83 1 

sg3  — 

588  — 

9f)5 

1 839 

—  970  — 

490  — 

1 5o 

i855 

—  956  — 

2S4  — 

98 

loSg 

Produit  net  moyen  * 

pour  0  hect.  744  ^  *  •  *  *  * 

Pour  UD  hectare*.  -  * . .  j 55 

Celle  vigne  étaot  située  îi  peu  de  distance  de  ila  vilte,  et  en  très- 
bon  état  { 1  ),  le  propriétaire  pense  qidil  la  vendrait  facilement  5,5oo  f.  : 
ce  serait  h  raison  de  4*7t>4  l^hectare;  le  double  du  pris:  moyen.  Le 
revenu  net  ne  serait  alors  que  de  5,5o  pour  cent  de  la  valeur  vénale, 
et  ce  revenu  paraît  devoir  baisser  encore  ,  car  îe  prix  du  vîii  à  Ajac¬ 
cio  a  été  en  diminuant  depuis  1829  (s)* 

Le  vin  se  fabrique  de  la  manière  suivante  : 

On  place  sur  une  cuve  une  caisse  carrée  dont  le  fond  et  les  calés  , 
jusqu^au  tiers  de  leur  ha u leur,  soûl  percés  de  trous.  Cette  caisse  rem¬ 
plie  de  raisins  ,  un  homme  les  foule  avec  les  pieds;  les  raisins  étant 
exprimés  on  verse  le  marc  dans  une  autre  ctive  ,  et  l’on  remplit  de 
nouveau  la  caisse.  Lorsque  loule  la  vendange  a  été  foulée,  on  met  le 
viu  et  le  marc  dans  des  tonneaux  posés  sur  leur  fond ,  et  on  laisse  fer¬ 


menter  pendant  huit  h  trente  jours,  suivant  les  dimensions  des  ton¬ 
neaux;  puis  on  soutire  et  Ton  verse  dans  d’autres  tonneaux.  On  re- 
nouvelle  cette  dernière  opération  au  mois  de  novembre;  après  quoi  on 
ne  touche  plus  an  vin  que  pour  le  vendre  ou  le  boîre. 

Avec  le  marc,  on  fait  de  la  piquette  pour  les  ouvriers,  ainsi  que 
cela  se  pratique  sur  le  continent* 


(1)  Les  vignes  sc  vendent  ordinam^menti  Ajaccio.  ii  Ui  jouriuie.  L;i  joiif née  rat  la 
superficie  qui  caoticnt  le  nombre  de  ceps  qu\m  v  igiiL'rou  peut  t lUllcr  cti  uu  jour  ;  celte 
superficie  diuiiriue^  pîu'  conséquent,  ou  augmenie,  suJon  que  iu  vtguc  est  plus  ou  muius 
bien  garnie.  Le  prit  de  la  j  ou  mue  varie  suivant  Je  nombre  de  voyages  que  peuvent  faire 
les  mulets  qui  portent  le  moût  à  la  ville.  Pour  donner  uuc  idée  de  la  valeur  triinc  vigne  , 
ou  dit  qu’elle  est  de  tant  de  jourudes  et  de  tant  ilc  voyages. 

(2)  tl  s’est  vendu  a  G  sous  le  ïUre  eu  1820,  a  5  eu  1811 ,  à  ^i  et  ^  3  eu  1833  î  cette  dimi- 
Dulîoïi  est  aUiibuêc  a  ce  que  ta  garnison  est  lieiiucoup  plus  faible  qu'eUe  lie  Tétait  eu 
Î829. 


P 
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M.  Barrîit,  dans  un  méiuoire  sur  la  Corse,  inséré  dans  ie  Jour¬ 
nal  des  mines ,  n“.  65,  fait  l*6loge  des  vins  de  Corse,  et  parliculiere- 
menl  de  ceux  du  Cap* Corse*  Ces  vins  sont ,  dit-il ,  légers  ,  spiritueux  , 
et  se  conservenL  Le  vin  cuit  du  Cap-Corse  se  fabrjt|ue  en  faisant  ré¬ 
duire  à  moitié,  et  mêlant  avec  deux  parties  de  vin  sortant  de  la  cuve*- 
Les  négocians  de  Livourne  le  faisaient  passer  dans  le  Nord,  comme 
vin  de  Livournei  Depuis,  suivant  RL  Barrai  Je  commerce  du  Cap- 
Corse  s^est  porté  sur  Rlarseille,  ou  ce  vin  cuit  sert  à  la  fabrication  de 
tous  les  vins  de  liqueur,  Rb  Besson  ,  dans  des  observations  qu’il  a 
ajoulées  au  mémoire  de  RI.  Barrai,  dit  qu’ayant  envoyé  h  M.  de 
Choîseul  de  vieux  vin  cuit  du  Cap-Corse,  le  mînlslre  le  fil  servir  h 
une  nombreuse  compagnie  ,  et  qu’il  passa  pour  un  excellent  vin  d’Es¬ 
pagne, 

Boswcll  (p.  21 4)  I  compare  le  vin  cuît  du  Cap -Corse  au  Rlalaga; 
le  vin  ordinaire  de  celte  partie  de  Tlle  au  Frontignanî  le  vîu  de  Fu- 
riani  au  Syracuse;  celui  de  quelques  villages  dont  il  n’îndîque  pas  le 
nom,  au  Tokaî ,  et  celui  de  Vescovato  au  Bourgogne, 

En  général ,  tous  les  vins  de  Corse,  faits  avec  soin  ,  sont  excellens  ; 
et  comme  presque  tout  le  littoral  de  celte  île  est  propre  à  la  culture 
de  la  vigne t  cette  branche  de  son  agriculture  peut  devenir  pour  elle, 
un  jour,  la  source  d’une  haute  prospérité. 


Oliviers^ 


Les  dix  cantons  qui  avaient ,  en  179»  ,  la  plus  grande  superficie 
relative  de  terrains  plantés  en  oliviers,  étaient  ceux  de  San-RIartîno , 
de  Bastia  ,  de  rile-Rousse,  de  Vescovato,  de  Rogliano  ,  de  Ccrvîone, 
de  B  rond  O ,  de  Pero  *  de  San-Nicolao  et  de  Campile  (s)* 

Pour  les  aiTondissemens ,  Bastia  occupait  le  premier  rang,  sous  le 
même  rapport;  Caivi  le  second  ,  Sartene  le  troisième,  Corte  le  qiia* 
trième  ,  et  Ajaccio  le  dernier.  L’arrondissemeut  de  Bastia  avait 
les  0*0144  de  son  territoire  plantés  en  oliviers;  celui  d’Ajaccio  n’en 
avait  que  les  0,0002* 


(21  Voir,  pour  )r  la  siérict  et  porr  1rs  5uperrtrl(*f  îc  tablr^ui  LXï* 
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ÛP1 

L*olîvîf:‘r  croîl  riüUirtJU^iïient  sur  presque  foule  \ù  surface  de  rile. 
Les  noyaux  des  oîives,  transportés  par  tes  oiseaux  k  de  grântles  dis^ 
tances  des  poînis  où  ils  oui  été  pris  ,  tlonucrU  naîssatice  h  tfrinnom- 
brables  sauvageons.  L^adminislratîon  entreprît ,  en  i8ao,  d’en  faire  le 
recenseaient  :  on  en  compta  *  dit*on^  plus  de  douze  onilîons  (i);  mais 
on  sait  combien  les  reuseignemens  de  ce  genre  méritent  peu  de  con- 
iîance  ('2). 

Des  primes  ont  été  accordées,  en  i8s4j  18a 5  et  1826,  pour  la 
P  tan  la!  ion  de  nouveaux  oliviers  et  pour  la  grefio  de  ces  sauvageons 
dans  les  terres  closes.  Il  résulte  des  étals  publiés  par  là  préfecture , 
que,  pendant  ces  trois  années,  sept  mille  trois  cent  quinze  plan¬ 
tations  et  vîns;t-neLif  mille  cinquante -quatre  greflés  ont  mérité  la 
prime.  On  verra,  par  le  tableau  suivant,  que  les  arrondisseinens  de 
Sartene  et  d^4jaccio  sont  ceux  où  les  plan  ta  lions  et  les  grefl'es  ont  été 
les  plus  nombreuses*  (^’est  sur -tout  dans  l\Trrondissement  de  Sar- 
Icoft*  le  plus  méridional,  que  les  sauvageons  sont  en  grand  nombre; 
aussi  ,  pendant  les  trois  années^  il  en  a  été  grefté ,  dans  cet  arron¬ 
dissement  ,  presque  autant  que  dans  les  quaire  autres  réunis. 


AUROXOJSSE- 

MLIVS. 

PLAATATIOXS, 

••'X. 

GREFFES. 

1 

mL 

282S, 

isao* 

Totaux. 

1325, 

Î820.  ! 

Totaux* 

Ajaccio*, 

1,309 

201 

1,839 

876 

3,730 

6,161 

lîasti^i,,  . 

StiO 

006 

m 

L791 

m 

1,782 

2*772 

5,ê02 

Cjil vL  ...*,, . , 

>* 

J» 

» 

n 

7Û6 

1,0Ü3 

1,271 

3,a36 

Ctïïic, 

773 

201 

m 

êâ5 

20 

m 

917  |, 

Sa  rte  ne. . , .  .* 

ôülo 

i.o7q 

m 

2,109 

2,S93 

7,068 

13,110 

Totavx,.. 

2,D8û 

V46 

9,9S] 

7,315 

5,817 

7,93a 

15,303 

20,05a 

Les  parties  de  Tilc  oü  la  culture  de  l’olivier  est  aujourd’hui  la  plus 
étendue,  sont  la  Balagne,  le  Nehbio  et  les  enviions  de  tionifacio. 


(1}  Arrêté  <le  M.  de  Sulcnu,  en  date  dti  10  ocLobre  1S23.  coiic^rnaiU  les  primes  actor- 

d«'c5  pour  la  pLnntalion  td  la  greffe  des  oliviers* 

t2J  L^autour  d'un  article  sur  l'olivier,  instré  dans  le  Jourmd  des  Jfflô'es,  partant  de  ces 
dûuïc  uiillions  de  sauvageons,  promet  à  la  Coi&e  un  revenu  de  üd,0ÛO,ÜO{l  de  francs,  eu 
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D^iprès  le  tableau  LXI*  la  stiperiicîe  des  terrains  propres  à  cette  cul¬ 
ture  serait,  pour  toute  l^îie ,  du  tiî\  mille  sept  cent  ciuquantc-neuf 
hectares  (i). 

En  i8  i5,  dans  le  département  de  l*Ande*  d’après  ïrouvé  {Stat^ , 
loin,  û,  page  568)  ^  neuf  cent  vingl^cînq  hectares  plantés  en  oliviers 
ont  produit  cinq  mille  cent  hcclolîlres  d’huHe-  Le  produit  de  dix  mille 
sept  cent  cinq  U  ante- neuf  hectares  serait^  d’après  cette  base  ,  de  ciîi'* 
quante-neuf  mille  trois  cent  trente  hectolitres.  En  ne  portant  le  prix 
de  l^hcctolilre  qu’à  loo  fr* ,  le  produit  en  argent  serait  de  5,^52,000  fr. 

L’ftbbé  Gaudin  évaluait,  en  3787^  les  huiles  exportées  anniieHe- 
menl  de  la  lîalague,  pour  Marseille  et  Gênes,  h  750,000 fr.  M,de  Beau¬ 
mont  portait ,  en  >824^  le  monianfde  ces  exportations  à  1 ,000,000 fr*, 
et  h  ], 000,000  fr*  le  produit  moyen  de  la  récolte  de  cette  partie  de 
rde.  En  i8a3,  M.  Arman^  qiii  avait  remplacé  M.  de  Beaumont 
comme  sous-préfet  de  l’arrondissement  de  Oalvi,  n^évaluait*  dans  un 
rapport  au  conseil  de  cet  arrondisseraent ,  qu’à  iq5,ooo  kîh  ,  et  à 
3oo,ooo  fr.  (2),  b  récolte  de  i8ia.  Les  exportations  par  Caivi  et 
rile-Rousse,  d^oclobre  iSss  h  la  fin  de  mal  i8e3,  avaient  été  de 
i45i4s9  A  la  vérité ,  plusieurs  circonstances  défavorables  avaient 
contribué  à  uiraiblir  le  produit  de  la  récolte  de  i8a2  :  le  ver  qui 
ronge  In  pulpe  des  olives,  lorsque  l’été  s’est  passé  sans  pluie,  ou  lorsque 
le  mois  d’octobre  a  été  trop  chaud ,  avait  fait  beaucoup  de  ravages. 

Aulrefois  ^dans  les  environs  d’Ajaccio  comme  dans  tonte  la  Corse, 
l’ofivier  ne  recevait  absolument  aucune  culture.  Aujourd’hui  on 
coupe  les  branches  mortes  ,  et  on  bêche  le  terrain  autour  du  pied.  On 
a  éprouvé  les  bons  effets  de  cette  pratique*  Les  oliviers^  qui  ne  don¬ 
naient  ordinairement  du  fruit  que  tons  les  trois  ou  quatre  ans,  pro¬ 
duisent  aujourd’hui  tous  Jes  doux  ans  une  récolte  assez  abondanle. 
Quelques  propriétaires  commencent  à  employer  le  fumier.  Ceux-là  , 
dit-on  ,  obtiennent,  sur  deux  années  ,  une  récolte  médiocre  et  l’autre 

abondante. 

%■ 

(tj  11  rst  probable  qu^unc  grande  partie  üe»  terraiiisi  porU-s,  dans  le  travail  du  cadastre , 
coniutc  culUvf^s  ou  cuUtvablcs  ea  grains^  pourraient  être  euipioj'cs  plu»  avaiilîigeuise- 
njciil  a  la  cuUiire  de  l'olivier,  parti  eu!  lèreEueut  sur  les  eûtes  du  rOnoât  et  du  Sud-Ouest, 
oïL  il  ji’y  a  aiicuuc  piniiie  considt'rable. 

(5J  (]«*  serait  it  raison  de  1  fr*  54  le  kl  Idg  ram  me  »  oti  1  Tr.  âl  Je  lîlre  %  ee  pii-ï  sciMît 
aiiioiird‘bui  trop  élevi‘.  (Voir  las  l.ibluous  CXVIlï  el  C\T\*] 
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On  ne  cueille  les  clives  que  lorsqu’elles  tombent  dVlIes-memes  (i)* 
On  les  dépose  dans  une  salle  aérée  ,  et  tous  les  (rois  ou  quatre  jours 
on  tes  mêle,  afin  de  les  faire  sécher.  Quand  leur  peau  commence  à  se 
rider,  on  les  purge  de  la  terre  et  des  ordures  qu'eites  peuvent  conlenir, 
et  on  les  porte  au  pressoir.  F^a  première  pression  donne  llmile  la  plus 
fine.  On  laisse  fermenter  le  résidu  pendtlnt  cinq  jours,  el  on  le  sou¬ 
met  à  une  seconde  pression,  quelquefois  h  une  troisième,  après  le 
même  intervalle. 

Vingt-deux  livres  déclives  donnent  moyennement  cinq  livres  d’huile* 
Celte  huile  est  versée  dans  dos  jarres,  on  on  la  laisse  déposer  jnsqn^au 
mois  de  mai.  A  cette  époque  on  la  transvase*  Elle  est  alors  irès-claîre 
et  de  bonne  qualité ,  lorsqu’on  n’a  pas  laissé  les  olives  trop  long-temps 
en  magnsin,  et  qu’on  ne  les  a  pas  amoncelées  en  trop  grande  qtian- 
tité.  Dans  le  cas  contraire ,  oiies  se  moisissent  et  donnent:  un  mauvais 


go  fit  à  riiuïle. 


Autrefois  on  jetait  le  marc ,  que  Ton  croyait  épuisé*  ou  on  le  ven 
dait  a  vil  prix  aux  patrons  des  baliniens  provençaux  (la).  Dans  ces 
dernières  années,  dans  la  Balagnc  et  au  Cap-Corse,  on  a  converti 
beaucotip  de  moulins  à  blé  en  moulins  à  noyaux  d’olîves,  nommés  en 
Vvovvnc^  reemses  ou  rts^enses.  On  u  aussi  conslruit  à  neuf  plusieurs 
usines  semblables  (3)*  On  trouve  leur  description  dans  le  I\ouvcaii 
Dictionnaire  d^Agrieuftuve  (4).  Suivant  rauteiir  de  cet  arlicle,  cent 


soixante-dix  livres  de  mure  fouruissenl  [mil  h  dix  livres  d’huile.  Dix- 
sepl  livres  peuvent  donc  fournir  environ  o,  liv.  q.  Nous  avons  vu  que 
vingt-deux  livres  d’olives  donnaient  h  Ajaccio  cinq  livres  d’huile  :  il 
reste  donc  pour  le  marc  précisément  dix-sept  livres.  Par  conséquent , 
ce  marc  contient  encore  près  du  cinquième  de  b  quantité  d’huîle  ob¬ 
tenue  par  le  procédé  ordinaire.  Cette  liulle  de  marc  est  employée  avec 
avantage  à  la  fabrication  du  savon. 


(lî  Dads  les  environs  d’Aix ,  on  les  cueille  avant  qu'elles  soient  pai' venues  h  leur  corn. 
plMe  maturité. 

l[2}  nans  quelques  cutdous,  on.  en  employait  une  parllc  à  ehaulTer  les  fours. 

Ë11 1S25  seuIcTûcut,  dans  la  Balagnc  >  treize  rnoiiliiis  ^  farhte.  ont  été  conveilts  eu 
reretiscs,  et  sept  recenses  uni  été  couslruîtes  à  neuf* 


(ù)  Vflülms  de  eicense. 
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Le  mûrier  réussît  très -Lien  en  Corse;  mais  cette  culture  dépend 
dVne  branche  d’industrie  dont  les  progrès  ne  suivraient  peut-être  pas 
«  les  siens.  11  faut  que  lo  propriétaire  qui  plante  des  mûriers  ,  se  dé  ter- 
niine  en  même  temps  à  élever  des  vers  h  sole.  Il  u’.a  aucune  expérience 
b  cet  égard  ^  et  il  ne  voit  pas  bien  quel  serait  îe  fruit  qu^il  pourrait  re¬ 
tirer  de  ses  avances*  On  a  fait  dos  essais  qui  ont  très- bien  réussi;  la 
soie  qu^on  a  obtenu  a  été  trouvée  de  qualité  supérieure;  on  Ta  très- 
bien  vendue;  mais  cela  ne  suffit  pas.  St  cc  jïroduît  a  coûté  plus  encore 
qu’il  ne  se  vend  ,  la  spéculation  est  mauvaise.,  Or ,  dans  les  reiisdgne- 
mens  qui  ont  été  publiés,  on  n’a  jamais  fait  mention  de  la  dépense. 
Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  les  efforts  de  radminislraiion  pour  en¬ 
courager  celte  culture  et  cette  industrie,  n’aient  eu  jusqu’ici  que  peu 
de  succès.  Des  pépinières  ont  été  formées  à  Ajaccio,  b  Calvi  et  à  Sar* 
lene;  elles  contlenueiit  plus  de  cent  mille  mûriers  qu’on  délivre  aux 
propriétaires  tnoycunani  une  faible  réiribution  de  o  fr.  o5  par  pied. 
Il  en  a  été  délivré  Irente^lrois  mille  neuf  cent  quatre-vingt- deux ,  de  la 
pépinière  d’Ajaccio,  de  la  fin  de  1828  au  mois  de  décembre  i835  (i); 
mais  ces  arbres  une  fois  plantés  sont  négligés  *  et  il  en  périt  un  grand 
nombre.  Il  serait  h  désirer  que  le  département  format  quelques  éla- 
blissemcns  pour  l’éducation  des  vers  à  soie,  et  pour  la  filalure  de  îa 
soie*  sur  les  points  oii  il  existe  déjà  assez  de  mûriers  pour  entretenir 
celle  industrie  (2),  On  offrirait  ainsi  aux  propriétaires  des  débouchés 


(1)  Onirc  ers  mariers,  Ll  a  éiû  üéïîvré,  de  la  pépinière  d^Ajaccio,  dans  le  même  espace 
di’  temps  t 

5j838  arbres  fruitîiM's  Ercfltîsî 

plaiitt;  de  vignes  de  dilTéi'çiiles  vai'iétéîii 

1,38G  arbres  crombrage. 

3,000  arbrisseaux,  arbustes  et  plantes  d’orne rtic itt  ; 

'  Une  grande  qoanUiè  de  graines  potagères  et  de  graines  de  piaules  â  d*agrèmeiil, 

« 

(2)  Deuît  tuagonniêres  {*]  doivenl  ccmslroUes  dans  le  nouveau  bâtiment  du  dépôt 
des  enfans-lrouvés,  à  xkjaecio. 

En  Languedoc,  les  magna tUères  de  diniension  moyenne  ont  12  m.  envlmi>  de  lon¬ 
gueur,  sur  6  III.  de  largeur.  La  parüe  lnR''rîciirc  est  vofilèe,  et  sert  de  niagasiti  pour 


{'*']  Ütt  ftfirtÉii'n!'  1 4*n  î.aiipii'iNÎoç ,  httlimeiïs  nrTlîiinriiicTnÊiil  ï-»i]lèi  où  Viui  élt’vc  Ter»  î  loîe. 
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et  dos  exemples;  ou  pourrait  eiusuite»  lorsque  les  mûriers  se  seraient 
multipliés  ,  accorder  des  primes  pour  la  lormution  frétablissemeiis 
semblables. 

Feu  M*  le  colonel  Pozzo  dï  Borgo  ,  qui  dirigeait  rétablissement 
agricole  formé  par  son  oncle,  prés  d’Ajaccio,  et  dont  j"ai  déjà  parlé* 
avait  fait  venir  d’Italie  plusieurs  centaines  de  mûriers  greffés ,  qu’il 
avait  fait  planter  dans  ce  domaine;  mais  la  plantation  avait  été  mal 
faite  J  les  terres  n’étaient  point  closes;  tous  ces  arbres  périrenl  par  la 
sécheresse  ou  par  la  dent  des  chèvres,  Paléologue,  qui  succéda  au 
colonel,  dans  la  direction  de  rélablissemeiU *  a  formé  un  enclos,  et 
après  y  avoir  amené  les  eaux  de  plusieurs  sources  qu’il  avait  décou¬ 
vertes  ,  il  y  a  piaulé  deux  mille  mûriers  qui  ont  parfaitement  réussi  (i  }* 
M.  Paléolügue  a  proposé  à  M,  le  comte  Pozzo  di  Borgo  de  planter  le 
même  nombre  de  mûriers  pendant  cleux  autres  années  ^  de  construire 
un  local  pour  Téducation  des  vers  h  soie,  et  de  faire  venir  ensuite  du 
Dauphiné  des  fileuses  qui  pourraient  former  des  élèves.  U  est  à  re¬ 
gretter  que  cet  habile  agriculteur  n’ait  pu  rester  en  Corse  ;  mais  qu’au- 
raitd!  pu  faire  luî-miéLiie,  sans  sécurité?  (û) 

C  hdtaigniers* 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Corse  ont  fait  la  guerre 
aux  châtaigniers,  quî  peruicllent  aux  paysans  de  cette  lie  de  vivre 


Ipi  ft'Uine  de  mûrier.  partie  supérieure  ^  de  4  k  5  m.  d’élévatlou ,  a  vingt  jieUled 
fenétrea^  elle  e&t  coiiverle  en  plRUCbcs  et  tuile? ,  et  n’a  point  de  pEafoiid,  Un  pelit  Toiir- 
neau  est  placé  a  cbaeim  îles  angles.  On  établit  autour  de  cette  piùce  des  claies  en 
roseaux,  éloignées  de  0  m,  50  les  unes  des  autres,  et  Tof^  pose  sur  ces  cialcs  la  bniyéi'e 
sur  laquelle  le  ver  monte  et  s’éEablit  pour  faire  son  travaiU  Cne  magUEinière  de  cet  Le 
dimeiisiou  coùle,  en  Languedoc  ,  3,l>()0  fr.  On  peut  y  faire  édore  six  à  huit  onces  de 
graine.  Les  vers  qui  en  proviennenl  consomment  vingt  quintaux  de  feuilles,  et  donnent 
eiiviioit  quatre  vingts  livres  de  cocons.  Le  quintal  de  reuilles  coûte  il  fr.,  d  la  livre  de 
cocons  peut  se  veiidto  1  fr.  &0  c,  Souvent  le  propriétaire  fou  mit  la  feuille  ,  et  reçoit  les 
trois  cinquièmes  de  la  récolte.  Le  travail  se  fait  ordiuairemeiit  par  les  rciiimes  cl  les 
en  Tans;  il  commence  le  15  avril .  et  finit  le  15  juin  ï  le  rosie  de  raiiiiée  ♦  le  bâtimeul  peut 
être  employé  k  d^iutrcs  usages, 

(1}  On  m’assure  que  cette  plantation  est  aujourd’hui  m^ligée,  et  qu'elle  a  beaucoup 
soulTeid. 

(2)  Quoiqu’il  ne  se  dûnniit  point  d’euucmis  dans  un  pays  oîi  il  n-avait  fait  que  du 
Lien,  ou  a  coupé  des  arbres  qn’il  avait  planlés,  on  a  mis  le  feu  à  fin  bois  qu’il  avait 
approvisionné,  on  lui  a  tiré  un  coup  de  fusil ,  à  travers  sa  fenêtre  ,  pendanl  îa  niiîL 


406 


ÉTAT  ACTUEL, 


tivec  peu  de  triivnil.  Suîvont  BL  de  Beaumont  (i),  un  ouragan  qui 
les  détruîraîl;  tons»  produirait  par  la  suite  un  grand  liîeo.  BL  de  Beau¬ 
mont  a  fait  absiraction  des  malheurs  par  lesquels  il  (audraît  acheter 
cet  avenir,  qui  ne  serait  peut-être  pas  aussi  beau  qu'il  le  suppose*  La 
perle  serait  énorme,  et  elle  ne  pourrait  être  réparée  que  fort  lente* 
ment.  Une  partie  des  terrains  occupés  par  les  chSlaigniers,  dans  les 
inoniagiTes  élevées  et  à  pentes  rapides  ,  ne  serait  pas  siisccpLÎble  de 
cultures  plus  productives*  Celles  de  Tolivrer,  de  la  vigne  et  du  mû¬ 
rier,  exigent  des  avances  considérables,  et  ne  donnent  un  revenu 
qii^après  un  certain  nombre  d'années*  Une  foule  de  pelils  proprié- 
tafres,  forcés  de  vendre  leurs  lerraîns  h  vil  prix  ,  passeraîenl  dans  la 
classe  pauvre  ,  dont  la  misère  augmente  à  mesure  qu'elle  devicul  plus 
nombreuse.  Ils  travailleraienL  davantage ,  maïs  ce  ne  serait  plus  pour 
eux  (2).  La  masse  des  richesses  s’accroîtrait,  mais  elles  seraient  con¬ 
centrées  dans  les  mains  de  quelques  familles.  Ce  n’est  pas  là  te  but 
que  dort  se  proposer  la  véritable  civilisalîon*  Il  n'y  a  pas  en  Corse 
usse2  de  travail  relativement  à  la  population;  mars  on  peut  en  obtenir 
davarilage  sans  faire  des  pauvres. 

Un  arrêt  du  Conseil ,  du  22  juin  *771,  avait  défendu  de  planter  des 
châtaigniers  dans  aucun  Lorrain  de  l'ile  susceplibte  d’être  ensemencé 
de  blés  ou  autres  grains,  ou  d'être  converli  en  prairies  naturelles  ou 
artificielles,  ou  planté  de  vignes,  d'oliviers  ou  de  mûriers*  Deux  ans 
après,  cet  arrêt  fut  révoqtîé  par  un  autre,  où  l'on  reconnai'îsaïl  que 
les  châtaigniers  étaient,  pour  les  habitans  de  certains  caillons,  un 
moyen  d’exîstence  nécessaire  dans  les  temps  de  disette,  et,  danss  tous 
les  temps,  un  objet  de  commerce  avantageux.  Ce  dernier  arrêt  fut 
rendu  sur  le  rapport  du  célèbre  écouoiuïste  M,  Tnrgot. 

Les  dix  cantons  qui  avaient  une  plus  grande  supeilicîe  relative  de 


sur  ta  Corse ^  p.  156. 

(2)  fle  VîUliS{i'Alrsaiii  i^crivatl,  eu  1629,  au  sons- préfet  de  Gorte  :  «  Le  üerjî 

*  (les  habilatif^  de  cellr  eommune,  Jes  plus  pauvres,  se  reudeut  sur  divers  poiuU  de  U 
I*  plage,  dîiti&  Jes  mois  de  novembre,  d<‘cembre  et  janvier,  pour  cullîver  les  lerres  tics 
ü  outres,  il  fin  de  se  procurer  ee  tiul  est  iiécessaiix!  pour  leur  subsi,^tatice.  Dans  les  mois 

*  de  jujîlel  et  d’août*  ils  j  relourneut  pour  U  moissou^eleu  rapporleut  des  uiidadica 

*  qui  se  développent  ai  leur  ralour  au  villn^jet  et  souvent  ceux  qui  ne  sont  pas  liabiltids 

*  h  y  aller  tous  les  y  us  y  perdcjil  hi  vio.  *  ’JVl  serait  le  sort  des  polils  propriétaires  ruinés 
par  Uonragyn  gui  délruiiviiL  tou»  lej?  eli^lyi$?itieriÿ. 
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lorrains  plantés  en  cfiûtnîgnîcrs  en  1791  ,  étaient  ceux  de  Vallo,  de 
Porla,  do  Piedicroce,  de  San  - >;îcol«e  ,  de  Pei'o  ,  de  Cainpîle,  de 
Vescovato»  de  Saint-Laurent,  de  SleroFagliu  et  de  Cerviene  (1)*  lin 
comparant  les  arrondisscmons  entre  eux,  sous  le  meme  rapport,  on 
trouve  C[ue  Bastia  occupait  le  premier  rang,  Corte  le  second,  Ajaccio 
le  troisième,  Sartene  le  quatrrèuio,  et  Caivi  le  dernier. 

D’après  le  tableau  LUI,  la  récobe  des  châtaigniers  aurait  produit, 
année  nioyennc  des  six  1828  ^  18S0,  î 55,827  hectolitres,  h  peu  près 
le  sixième  du  produit  total  des  récoltes.  L’excédant  moyen  du  jïrofhiit 
sur  la  consommation  aurait  été  de  12,509  hectolitres,  les  neiifcen- 
lièmes  du  produit* 


Pour  sécher  les  châtaignes,  on  les  place  sur  un  plancher  h  claire-^ 
vole,  ou  elles  reçoivent  la  fumée  du  foyer,  sîSué  ofriiniiiremnnt , 
comme  je  Pa!  dit,  au  milieu  de  la  chambre  destinée  h  cet  nsa^^e.  On 
les  porte  ensuite  h  l’étage  supérieur,  ou  on  les  retourne  souvent  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elles  soient  bien  sèclies.  Pour  en  enlever  la  peau,  011  les 
me!  dans  un  sac  de  cuir  que  Ton  bat  j  on  dans  un  pélrin  ,  oii  on  les 
foule  avec  tes  pieds*  On  les  passe  onsulle  au  crible;  enfin  on  les  met 
au  four.  On  peut^alors  moudre  celles  qu’on  destine  à  faire  de  la 
farine*  Cette  farine  se  prépare  de  dlfTérentes  manières*  On  fait  du 
pain  ,  des phitcine  (pain  sans  Icvaîu  ) ,  des  (pain  tiés-mou^), 

de  la polc7ita  (  bouillie  dure  }  ,  de  la  granajola  (bouillie  très-liquide), 


ete* 


Lorsqu’un  habitant  du  canton  d’AIcsanî  marie  une  de  ses  filles,  il 
fait ,  diUon  ,  servir  à  ses  convives  ,  le  jour  des  noces,  vîngl-düux  mets 
dilléreiis  ,  tous  préparés  avec  de  la  farine  de  châtaigne.  Le  moula* 
gnard  corsn  se  iijct  rareinenl  en  marclio  sans  se  miiiiîr  de  cluâta ignés 
sèches.  Avec  celte  pet  lie  provision  et  sa  gourde  toujours  pleine  (2) , 
il  ne  scroit  pas  embarrassé  de  Ira  verser  File* 


tl}  Voir,  pour  le  rrslc  de  la  et  pour  Ica  anpcrflcica  relalives  ,  le  tableau  ï  VL 

Ces  dix  premieis  cauloii^,  aitüds  cuire  le  Golo  ,  rAlcaani,  Ui  Ca^altiiia  et  la  mm\  for¬ 
maient,  àrexcepliüii  Uü  Saiiil-Laiireîil  ci  tle  Cei  ViOnc,  ce  ([ii'OîX  appelait  la  Cashisrnit^- 
cia  (le  pays  dca  cliùiaigfiiea).  Sis  crcntrc  eux  apparliennent  îi  raiTomlisacmeiit  de  liasUa  s 
011  les  retrouve  cucore  aux  pi  cuders  rangs  (lau5  le  tableau  L\lï ,  rpù  fait  conuaîhe 
approximatlTcmciit  retendue  relative  des  terrains  occupes  par  dîfTéreiiles  culUircs,  eu 
Î6S0,  dans  les  caiiEons  dos  arrondi ssenaens  de  IListia,  tleCahi  et  de  Surleiie. 

(21  Si  elle  est  pleine  de  vin  au  deparU  ce  viii  deueiit  i>lus  îdger  h  cbaqfie  balle,  le  vide 
l'ijint  immüdiateinéiil  rempli  avec  de  ]*cuu, 


m 
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Lia  Chanvre. 

Le  lîn  et  le  chanvre  sf*ïU  culuvés  ,  riinis  en  trop  petite  quant! lé  pour 
fournir  aux  besoins  de  Tile  ,  qui  lire  une  grande  [lartie  cîe  ses  toiles  de 
Cènes  et  de  Livoiune*  Dans  des  expériences  qui  lurenL  faites  avant  la 
révaliiLÎon ,  h  raucicnüc  ferme  de  Vadiiia^  sur  la  culture  du  chanvre, 
ccLlc  plante  oyait  acquis  quatorze  à  quinze  pieds  de  hauteur,  et  quatre 
a  cinq  ligues  d'épaisseur  (î). 

Tabac. 

/ 

On  cultive  en  Corse  l’espèce  do  lahac  nommé  pnr  les  bolimisles , 
Aicütlana  rusltca ,  qui  ne  donne  qu^une  petite  qnaïuilé  de  feuilles, 
dont  la  saveur  et  Lodeur  sont  peu  agréables  (ti).  L*adrnîiiisiration 
cherche  à  ciæourager  lu  culture  de  la  grande  espèce.  L'exemple  de  ta 
Sarda  igné  prouve  que  le  succès  fie  serait  pas  douteux*  La  fabrique  de 
Sassari ,  dit  M.  Miinaul  (^) ,  jouit  grande  réputation*  Ses  ta¬ 

bacs  se  rapproclïcnt ,  pour  la  saveur  et  la  qualité,  de  ceux  d’^Espagne* 

Oranger  et  Citronnier* 

L’oranger  et  le  citronnier  réussissent  très-bien  dans  les  petites  vallées 
qnî  avoisinent  la  côlej  mais  ce  n’est  guère  qu’auprès  des  villes,  qu’on 
peut  se  livrer  h  colle  culture:  elle  parait  faire  des  progrès  dans  Tar- 
l'omlisscmcnl  de  Bastia  ,  qui  a  exporté  dans  ces  dernières  années  une 
assez  grande  quanti  lé  de  chrous. 

Arbres  fruitiers  ordinaires. 

AL  Castelli ,  député  de  Ljle  tm  1818,  disait  è  cette  époque  ,  dans  des 
noies  remises  au  ministre  de  rintérîeur,  eu  deniaiidaul  le  rétablisse¬ 
ment  de  la  pépinière  de  rArena,  et  renvoi ,  dans  le  pajs,  de  pépinié¬ 
ristes  du  conlineni,  non  ignore  en  Corse  l’art  d’élever,  d’entretenir 


tl)  Mctiioiro  dv  11.  JucIiltûL  de  SaîiiUDcEïÎH,  déjïi  cîl'Æ.  “  Vadiiiti,  rtftmaîiviï  considérable 
silné  II  deux  Mcucs  au  Sud  du  Tavif^naiiu,  uujouïxniul  uuüércnient  infligé* 

(2)  Journai  de  ia  Corse t  30  octobre  1S2S. 

{Z)  fiât,  de  Sant.^  tom*  2,  pageüftâ* 
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«et  de  ioîller  lei»  ai  hres,  b  Tous  îes  arbros  frniliers  sont  on  pknn  vrnf  ; 
on  ne  coniiaiL  pas  fnsag^e  des  espaliers  (î)^  de  sorte  qn’on  pourrait 
dire  encore  des  rriiils  de  ceux  de  ces  arbres  qui  exigent  des  soins,  ce 
qn'en  disait  Filippini  il  y  a  plus  de  deux  siedés ,  tnlti  hanno  det  sal- 
vaüco^  ils  ont  tons  (inefque  chose  de  sauvage  (îî).  L’établissement 
des  pépinières  don!  jkii  parlé,  et  qui  sont  dirigées  par  nn  habile  horti  ^ 
cnlteiir,  coniribuera  à  inlroduire  de  meilleures  espèces  td  h  former 
de  bons  jardiniers- 


C0t07U 


Lors  de  révacuation  de  Tile  de  Malte  par  les  Français ,  un  grand 
nombre  d’habitans  de  celte  île  farent  obligés  de  s’expatrier.  Le  gnii- 
vernement  français  leur  donna  un  asile  et  des  séconrs.  Une  pai'tie  do 
ces  réfugiés  furent  envoyés  en  Corse,  Ils  tentèrent  d’y  inlroduire  la 
culture  du  colon.  Je  dois  à  un  de  leurs  compati  îoles ,  iVL  Ma II in  (5),  les 
détails  suivans,  sur  les  essais  qui  furenl  faits  h  celle  époejue: 

a  L’avocat  Feucels,  Tualtais,  avaît  fait  semer,  en  rnnXIl,  une  petite 
nquanliléde  graines  de  cüton.  Elles  poussèreni  très  bien;  ces  pîanîes 
n  végété re ni  à  merveille,  et  elles  produisirent  d’exceJlRnt  coton,  qui 
»  fut  manufacturé  par  des  Maltaises ,  et  dont  on  fiL  des  bas  et  des  gants, 
n  En  1807  ,  M,  Muscat ,  maltais  ,  fil  semer  dans  le  jardin  du  cardinal 
nFeseb,  une  certaine  quaiilité  de  ces  graines.  Ou  recueiîlil  plus  de 
s  deux  cents  livres  de  coton,  qui  fut  en  grande  parlie  envoyé  à  Paris; 
wniais  coiume  il  avait  fallu  pour  ainsi  dire  défricher  le  terrain  oii  celle 
a  cnilurc  avait  eu  lieu  ,  et  que  Ton  payait  100  francs  par  mois  h  M,  Mus¬ 
ical  pour  en  avoir  soin,  on  trouva  que  la  dépense  faite  pour  col  essai 
»  Otait  IrèS'forlo,  en  comparaîson  de  la  qiîonlilé  de  coton  récoltée, 
ïî Quelque  temps  après,  M*  Bosc,  français,  fit  semer  aussi  ,  dans 
»son  jardin  J  une  assez  grande  quantité  de  graines  de  coton,  qui  réus- 


(1)  Les  jîîrtlios  sont  rarement  rnlour^^s  de  murs  en  maroîinerie  de  clinux  et  de  s:ible 
tViine  certaine  tMéTsUon;  Ils  sent  clos  soulemenl  por  de  petits  mm  s  m  pierre  sùctie ,  d^en- 
xirotï  un  mètre  et  demi  de  hmitciir*  fsicncs  à  fi-ïueliir,  et  par  des  haies  en  cactus. 

(2)  Les  Ognes  sont  pxcellcnles  et  on  abondance,  ainsi  que  les  amandes. 

(3)  Lorsque  pyi  qnitlé  la  Coi^e,  en  1810 r  S*.  Maliiii  ébiil  scciêlaire  de  la  commune 
d’Ajacclo. 
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w  sirent  procSigieLisemnnl.  Le&  pliiîiles  ouï  produit  du  colon  d\uie  très- 
»  bonne  qualité,  dont  il  a  vendu  une  partie.  » 

De iicKi veaux  estais  j  faiU  en  i8a8  dans  rarrondisscnicnl  du  Sartene, 
par  HJ*  Susinî  ^  oui  égalemcut  bien  réussi  { i).  Tout  porte  donc  ci'oîre 
que  celle  cüIluic  pou  naît  éire  entreprise  en  grand  avec  avantage; 
mais  comment  espérer  qu’elle  le  soit,  tant  que  les  propriétaires  ne 
pourront  pas  construire  sur  leurs  terres  des  bâtimuns  d’exploitation  et 
y  établir  des  fermiers  expérimentés ,  ayant  un  grand  intérêt  h  aug¬ 
menter  les  produits  de  ces  terres  ?  Attendons  qu’ils  aient  pu  faire  ce 
premier  pas  ,  pour  leur  proposer  de  sortir  du  cercle  étroit  où  ils  sont 
condamnés  h  èo  mouvoir^ 

On  a  fait  aussi  des  essais  sur  la  culture  de  la  garance,  près  d’Ajac¬ 
cio.  Doux  proprîélaircs  de  celle  ville  s’étaient  associés  avec  un  Fran¬ 
çais  du  continent  ,  qui  connaissait  parfaitement  cette  culture.  La 
garance  a  très-bien  réussi ,  et  l’crilreprise  Irès-ma!  ;  îl  y  a  eu  une  perte 
de  7  à  8,000  fr. ,  dont  5  è  G  pour  l’associé  du  continent,  qui  dlt-on 
s’esl  suicidé. 


Plantes  exolit/ues  el  cochentUe^  au  jardin  botatiique  Ajaccio* 


Le  jardin  botanique  d’Ajaccio  ,  destiné  principalement  à  acclîmnler 
les  plantes  exotiques  dont  on  peut  espérer  d’introduire  la  culture  en 
France  (s),  a  élé  réuni,  en  i83a,  h  ta  pépinière  déparlementale  dite 
des  Salines  (5)  ,  dans  une  situation  beaucoup  plus  favorable  que  celle 
qu’fl  occupait  d’abord.  M.  Le  Fort ,  directeur  do  ce  bel  établissemeut , 
a  bien  voulu  m’envoyer  la  liste  suivante  des  plantes  étrangères  qu’il 
contient,  el  qui  y  prospèrent  en  pleine  terre  sans  aucun  abri  : 


(IJ  de  ia  Corse,  G  iioiombît'  182S. 

(2)  1\ ,  le  3Vlns<^nim  y  envoya  beaucoup  de  étrangers.  En  1815,  pen- 

tlî^nl  le  petit  siège  üMjaeeio  iloiit  pai  parlé,  le  général  Krtini  fll  abattre  les  mui-s  de  cct 
établi  .s  ornent,  qui  fut  dévaalé. 

[3}  h  2  kil.  5  (rAjacclOi  sur  la  route Bastia,  près  de  la  mer.  Ce  terrain  a  été  con¬ 
quis  un  luaraîs  dont  ou  aebêve  le  detisùchemeuL  L'càu  liücCiïSalre  aus  arrosages  y 
aboutie.  On  y  a  placé  aussi  le  dépût  trélaloiis. 
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RAXI-:\CILACEÆ*  Dec.  * 
P.EO.\iA  nioiitaii^  Bot^  niagi 

llAO\OLir]/K.  Juss. 

Magnoli  a  Grandiflorc»  *  Lin.  —  Ptirptirea  * 
Boi^  mûg. 

PITTOSPOHEÆ.  B,  Brown. 

PiTTOSPORUM  liîdulatum  J  Veut  ».  Cuï&, 

aïALVACE,E.  iïrmM, 

lliiitiiCt'iïSpcrCiOüius  f  IL  Kfi'W. —  MiilalnlUf 
Cuv.  l>îss.  —  IVosa'SinejiJïis  ,  Lin. 

inTlVERIACE.E.  Broivit, 

StEficiLiA  Plaiciiiifolia  ^  L,  F.  S!ipi>. 

TII.IACEÆ,  J{i$s. 

S(MBM.VÀ>iiA  vlfi  icanâj.  L.  F.  Supp. 

•  GA^IELIEÆ.  Dec.  Pro^. 

Cami-:i.i  i  Jrtpoiiicâ.  Liii+ 

MELIACE.E. 

SIlIJA  Azcdavac*  Lin.  ^  Croit  spoutané' 
ment  dans  Le  midi  de  La  France* 

GEIVAAIACEÆ. 

PELAflGOAiLM.  —  15  ^  sp.  et  var, 

liCTACE.E.  JmB. 

l)insM  \  Ericoîdes.  Hinmb^ 
ikU:iAA>Tuis  Major,  Mtil. 

TEREUIXTIIACE  E.  hm, 

ScutAi^  siolïc.  Lin, 

LEGLAIIXOSEE.  Dbc,  ProiU 

LoTi’S  J  3  cobe  m ,  L  î  ti . 

SiTHKHUSim  FiuLc^ccns,  IL  Kcw.  (co- 
liitca  fmt..  Lin  ]. 

Miuost  Lopl^aniaj  VeiiL*  (Aeaeîn  LnpLnin- 
ta  î  AVikL  ) 

Açlicia  Elnirnea,  VVild.  —  Fainewanai 
VVîld. — Jolibris^in,  WUd.  —  llotryce- 
phala /Vonr.  IL  Ctds. 

Mi:^:OâlPiidic;i,  Lin. 
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C  Vî>î>iA  Corymbosa,  Lam.  EncycL  “  To^ 
Qieniosa  j  Lain.  EiicycL 

ROSACEÆ.  Jtiss. 

Ros  i  MuHillora  ,  Red,  et  Tlior.  —  Bauck- 
sîîe»  II,  Kew, 

EBiSBOTiiny  ï  Japonica ,  Lînd,  (j^Iespilus 
Japonlca,  Lam.  ) 

RIYRTAGEÆ. 

METROSiDEBûS  Loplianta,  Vent  IL  Cels. 
CRASSl'LACEÆ*  Juss. . 

CotYï.ROOA  Orbicuïafa,  Lin, 

CACTEÆ,  Dec.  ProcL 

Cerels  Pcrn\iaiiiis,  Dec-  Prod.  [Oachis 
Pernv.,  Lin  J,  —  Maiistmoï^us,  Dec.  Prod, 
Cactus  Moiisti  uo&iT.^ ,  Lin).  —  Giandi- 
Ooi'us,  Dec.  Prod.  (.Caelus  graiidinortis , 
Lin  — Spccjosîssimns^  Dec.  PiccL  ICeic- 
tiis  spccîoi^ijïsiiniis ,  DesL}.  —  TriaiiÊu- 
laris,  Dec.  Pmd.  fCactus  Li'iangnbiL'iâ  » 
Lin,)  —  PliyiknULiOïdCS,  Dec,  [CacUi5 
s^peciûiviiA,  lîûînpiand  ]. 

DiuAtiv  cylSndrica,  Dec.  Prod.  (Cactus 
cylindiiens,  Lin.)  —  Cociitniljil’cra ,  Dec. 
Pi’od.  (Cuclns  CüCbiniiirer,  Lin.) 

FICOIDE/E, 

MESEMIlRYAATïïEMtM  Splcutîms,  Lîn. 

SAXiFRAGE/E.  Jhbs. 

lIvoitAüGEA  Horlensîs,  sp.  (  lidrk'iisLi 
opuloidcs ,  Lam.  Encycl-) 

RCBl  VGEÆ.  Jiixs. 

Coffra  Arabica,  Lin, 

COAIPOSITÆ.  Juss. 

EftVGEiiO^  Gliilinosum.  H.  P,  (Ccniyïa  gln- 
llnosEï ,  Lin. ) 

CiAERABii  Petasiteg,  Rot.  mag. 

JASMIXE.E.  Jtiss. 

.lASlitM.u  Aïoiiciiin,  Lin,  ^  OdoraLissî- 
imtiïi,  Valit 

MOCOEïi  M  Sambac,  Lain.  Fnicycl.  {  Xyc- 
tanU’R  sanibne,  Lîn.î 
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APOCIÎilîÆ.  Juss. 

i 

VoC\  Rose»,  Lin. 

Ni:ritLU  Odoi'iiiiii  IL  Kow*  —  Grniulîflo- 
riimi  U.  P,  {  SVet iuin  spîrjideris  llorUiL  ) 

fîOURAGÎ^JEÆ. 

ILILIOTROI^ILM  Pci'uviaiiam ,  Un,  —  Gran- 
dinonim,  H.  P*  [  Coiyiubutiuin  ,  ÜoL 
uiag.  î 

SOLAXEÆ,  Jüss, 

Datl'ha  Arbore»,  11.  I\  [D;U*  SuaveoTen.?, 
Wiîd.  ) 

Sor%st'Sf  UonaritinâC ,  Lin.  —  Igiieuni, 
Lin. 

CEâTULAl  Diiirnum,  Lin. 

LARÏATEÆ.  Juss. 

PiiLO:kriâ  Fruticosa,  Lin, 

Lel’Cas  Leoaui'u^,  DesL  (Pttloiiiia  leoiiij' 
rus,  Liu.) 

VERDIÏXACEÆ.  Juss. 

Voi>KAMrni\  ioponic»,  Thumb, 

LASTAX4  Ciuprea,  Lam.  —  Caïuiirâ  ,  Lam* 

Verbexa  l’ritiliyJia,  VllûrïU 

,  ACANTllE.ii.  Juss, 

Jisi'JCiA  Adbatoda,  Lin, 

PLUMIiAGIXE  E,  Juss, 

Pi.LMBAGO  Zcylatâca  ,  Lin,  —  Aui  îciiluLa  , 
Laiu,  dicl. 


GAX\/E.  Juss. 

P 

€a\'XI  Indlca,  Lin.  —  Angii&tifoliâ ,  Lin. 
AAIARYLLIDE  E,  Üi  'own. 

AxivuYi.Eis  Zoylaitlca.  ™  Formo§lîiîîiuiH , 
Lin,  "  liEtLAüOXA ,  rïlürlLh. 

LILIACE.'E,  Juss. 

Ylcca  AloîfoHa,  Lin, 

Aloe  FruUcûsa ,  Larn.  eiîcyci.  —  Vnlg.»- 
ri»,  ïlec.  |jl.  gr,  —  HumiUs,  Dec,  pl,  gr, 
—  V'ariegala ,  Liu, 

PiiORWii  M  Ttoas,  ForsL 
Onxiriiou  ii.t SI  Arabîeuiii ,  Lin*  —  LmbcL 
latutn,  Un* 

•  n 

POEYAX  riiiis  Tuberoen  ,  Lin. 
IlEMEitocAEi.iS  Cîtrulea,  lied.  JIJ.  —  Ja¬ 
pon  ic»,  Tluimh, 

.Ag  lpaxtui$  Lmbcllalus,  ClfériL 

fîROHELIACKE,  Juss. 

AfiAVE  Amerlcana,  Lin,  —  Variegata ,  Liu, 
—  Fætîda,  Liu, 

PALILE.  Juss. 

IUcharuia  Arneana,  IluuIIi.[  GüUa  ïetliio- 
pica ,  Lin,  ) 

GRAMIXE  E.  Juss. 

SACCniRLAS  ÔlUcinarurn ,  Lin* 

XOTA*  üii  a  mis  les  nouToatix  noms  et 
genres  des  ptaiïtes,  en  indiqiiaiil ,  etilre 
parenilièses ,  la  synonymie. 


Ce  jardin  contient  en  outre  une  belle  [daulalion  de  nopals ,  sur 
latjiiellG  on  â  natiiralîsd  la  coclienille  tin  Mexique,  On  peut  espérer 
q^rdie  réussira  également  sur  Ion  te  la  cote ,  puisque  les  üiéoics  es¬ 
pèces  de  cactus  sur  lesquelles  die  mulliplie  b  Ajaccio,  y  croissent  uù- 
lureltcincnt. 


II  serait  à  désirer  que  le  jardin  des  plantes  trAjaccio  fut  considéré 
üouimc  une  annexe  de  celui  de  Paris,  et  mis  sous  la  direction  îjumé^ 
diate  des  professeurs  a Jujliiîstraleiirs  du  lluséum  (i).  Il  serait  h  dé- 


(Ij  L*arL  9  d’un  décret  doXapolégii,  du  î^*  novcmhiv  1S07,  relalif  h  diflTercnis  Itavaux 
k  exécuter  a  Ajaeoio  et  aux  d:ii(n$  étabUüiiGnienâ  de  ceUu  ville,  portait  : 

cLc  jardin  de  hotanique  éUibli  au  couvent  des  Sajnl-François  ^era  sous  rinj^pecUon 


# 
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sîrer  aussi  que  le  département,  fiïdé  par  îe  gouvernemenl ,  put  éta¬ 
blir  ütix  Salirtes  une  ferme* niotîèle ,  et  une  école  d’cigrlculliire  et  tlMior- 
licukurc  (i)* 

Abeilles, 

Les  pfsysaiis  corses  prennent  ^  en  général ,  peu  de  soin  des  abeilles* 

«  Les  ruches  ,  dit  M*  Ibiléologue  ,  sont  en  bols ,  grossièrement  confec- 
»  lionnées  (s)  ,  et  abandonnées  dans  le  coin  d^un  bois ,  ou  elles  restent 

(lu  de  ParU,  et  coiïsidrrô.  comme  une  ^iiccursalc  de  cet  (^tcilïlîsscmeut,  pour 

fali'e  les  cxp<^i'îenc0s  et  les  essais  que  favorî^e  la  dilT^'rence  du  cliinah» 

(î)  fl  est  à  iTgieUer  qu’iiu  êtaldîsseniciit  fietubîaljle  ii*aît  pas  lilé  form/^  au  domaine 
de  rArnia.  Ce  domaioeT  situé  à  2  niyf.  S*  de  Bastia,  cotre  le  Golo  et  VeuMlasca  ,  ap- 
parLcnait,  eu  I'î77,  à  W.  Saiiolct,  capibuoe  <Hi  gidiic  î  il  fut  acheté^  à  celte  époque, 
300^000  ff.  pour  le  compte  du  et  afTeruié  pour  IhI  s^omme  de  5,000  fr.  Le  fermier  de¬ 
vait  y  eiilrrlrtîîr  mie  pépinière  de  mûriers  qui  étaient  flistribnés  graüiîlement  aux 
propriélaiieri ,  et  qtii  lui  étaient  payés  dcsjidx  convenus.  En  1703,  J’Arena  fut  alTcrmc 
b  peu  près  aux  mèincSi  condRioiis  b  AL  Eücnne  Pctrignaiiî ,  da  VeiiitE>lU!>ca,  En  Tan  3  , 
il  fut  arrertné  ^1.  Santelli,  de  BasUa  ,  pour  la  somme  de  1,270  fr, ,  h  lû  charge  do  déli¬ 
vrer  gratuitcmenl  aux  eiilUvateurs  environ  î^ix  inillc  mûriers  Ions  ics  ans.  En  1317,  il 
fut  afïoi  iné  il  11.  Tolli,  lucquoîs,  qui  fui  obligé  de  rabniidoimer  en  Ifil'J,  se  Irouvaiit 
sous  une  condarmiaLion  infamanlc.  Ce  doînoîno  fut  mis  aloî's  en  rt^gle»  Ee  ré^gisscur, 
M.  Itocquctlc  de  Kerguidee,  liabilo  agricuReur,  proposa  au  minislrc  un  plan  de  enf¬ 
lure  rCaprès  lequel  RArciia  eût  olTert  aux  liabîtons  de  Côtlc  parlic  de  Tifé  l’exemple 
d’une  grande  ferme,  cuUivée  d’après  les  principes  d’une  agricuUure  perrcclionuée  {*]. 
Ce  plan  avait  été  adopté;  une  somme  de  ÎG,0ÛÛ  fr*  avait  été  allouée  pour  ^on  oxéculiou, 
lorsque  51.  lîocqueilc  fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne  l\  laquelle  il  succomba,  Mepuis, 
rArena  a  été  ulTermé  b  M-  de  LV'aignaii,  pour  mie  somme  de  2,000  fr.  qu’il  n’a  pu  payer. 
Enhn  ,  Il  a  été  aflfTiué  derinèrcmciit  à  51.  Etieimc  Fcliigtiaiii ,  de  Veniolasca  (**),  pour 
une  somme  de  1,000  fiv  et  pour  neuf  àîis.  I^’adiniiiistralion  s’est  engagée  acquérir,  h 
ï’oxpiratîon  du  bail.  Ions  les  mûriers  que  le  fermier  aura  plantés^  poiu  vu  que  le  nombre 
ne  dépasse  pas  quatre  mille,  qu’ils  aient  au  moins  0  m,  21  de  circoiiréreuce,  à  1  m,  do 
bault’ur  au-dessus  du  sol,  et  qu’ils  soient  vigourcus  cl  bien  eoiu'omiés. 

L’étendue  de  ce  domaine  est  de  becL  %.  En  ÎS25,  it  y  avait  en  bonne  enUare 
51  licct.  37,  dont  3  becl.  de  vignes  et  30  ares  de  jardins,  33  hect.  29  étaient  encore  en 
frielic  et  en  makis.  On  y  comptait  druis  cent  sept  mûriers,  quatre  vingt-deux  chûlai- 
gniers,  deux  cetil  dix-huit  arbres  fruiLters,  cent  soixante-deux  Drangens  et  citron¬ 
niers,  etc.  Il  y  a  ’i  f  Arena  nue  maison  de  mai  Ira ,  deux  autres  maisons  et  tous  les  bi- 
timens  d’expïoilallon  nécessaire?. 

(IJ  Le  fond  et  les  deux  grands  cûtés  verticaux,  lorsqu’ils  n’apparlîennent  pas  à  im 
tronc  d’arbre  dans  ïeqmd  on  a  creusé  iiii  caiiiil  i cchmgnl aire  décou  vcrl. sont  formés  par 
trois  plancbes.  Enc  quatrième  planche  en  liège  forme  le  toit-  Loisqu’ou  veut  prendre 
le  miel,  on  chasse  les  ahciilcs  avec  la  fumée  du  bois  de  genewier,  et  ou  üétaclio  avec 
un  iustruincut  Iran  chant  la  partie  de.s  rayons  qu’on  vent  emporler* 


(*l  Rsppn-Kt  de  M.  lu  pTé(?l  Ëvniilrd  Au  C'ûiisifîE  ,  SI*M.JDT^  flw  ifisô. 

(”;■  Sans  llnulË  le  igi  ünrii:' propritUit'c  4|ui  Pat  ail  ■iVc  rinê  cii 
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pendant  loules  tes  saisons.  On  leis  visite  deux  ou  trois  fois  dans  l’été, 
9  pour  prendre  le  miel  par  le  moyen  de  U  fumée.  On  en  trouve  peu  , 
»  surtout  à  l’automne  ^  car  les  grandes  sécheresses  de  l’été#  qui  bru- 
lent  tout,  ne  permoLLent  ]>as  aux  abeilles  de  travailler;  très-souvent , 
»  il  en  meurt  même  une  grande  quantité.  L’arbousier,  ou  fraise  en 
marbre,  qui  netiiil  ici  en  automne,  est  la  plante  quî  procure  aux 
9  abeilles  de  quoi  emmagasiner  h  l*arrîère-saîsou.  Le  miel  fait  au  pria' 
»  temps  est  bon,  mais  celui  de  l’autotunc  est  amer  (î).  b 

^L  Paléologiie  préfère  le  moyen  employé  par  les  paysans  corses 
pour  faire  tes  essaims,  au  procédé  ordinaire*  «  L’homme  qui  garde  les 
B  ruches  pendant  le  temps  ou  partent  les  essaims,  lient,  dit-îl ,  sur  son 
9  épaule  une  petite  ruche  vide ,  dont  le  fond  et  les  bords  de  l’ouver- 
B  turc  sont  (Voilés  avec  récorcedu  citron;  ü  Tapproebe  de  l’essaim  et 
»  Tasperge  avec  le  jus  du  citron ,  dont  i!  remplit  sa  bouche.  L’odeur 
9  attire  les  abeilles,  et  II  sufiit  qu’une  seule  entre  dans  la  ruche  pour 
9  que  toutes  les  autres  la  suivent,  a 


Bestiaux^ 


Je  n’ai  pu  me  procurer  de  renseîgnemens  compbis  sur  la  popula¬ 
tion  des  bestiaux  dans  chaque  canton,  h  une  épo([iiû  quelconque*  J’ai 
donné  dans  les  tableaux  LXIV,  LXV  et  LXVIi ,  les  résultats  des  re- 
censemens  faits  en  1798,  dans  tes  cantons  de  rancîcn  déporteuienl  du 
Golo;  en  1809,  dans  ceux  de  rancicn  département  du  Liamone  ,  et 
en  i8'29,  dans  ceux  des  arrondissemens  de  liastia ,  de  Calvi  et  de  Sar- 
le  110. 

D’ap  rès  le  tableau  LXIV,  les  six  cantons  de  i’ancien  département 
du  (iolo  qui  avaient,  en  *798,  te  plus  grand  nombre  relatif  de  bes¬ 
tiaux  ,  étaient  : 


Le  miel  corse  et  ceiii  die  Sardaigne  dtaieiit  tîécrîùs  cKez  les  arieiviiâ|  ü,  cause  tle 
leur  amer Ui me*  En  Sardnigne  cotnine  m  Corise,  le  miel  du  printemps  est  fort  dou£. 
L^a  merlu  me  ilu  miel  tranlojime  e^l  due  priiiciiiïaieinent  ouît  aniirs  de  arbousier,  qtic 
les  nüeilles  aîmejLt  avec  passion.  Ce  miel  amer  Cï*!  >  el  il  est  aujourd’hui  Irè^.- 

rcclierelu^  dos  Surdos*  l’uur  roUloidr  satis  mélangé,  011  a  soin,  au  mois  de  juin,  de  re¬ 
tirer  le  miel  doux  des  ruelles  ,  et  de  iCcjî  laisser  ouï  abeUlOi;  riiCutie  liÈi-pelile provi’ 
sLon.  [  Voir  ^llmaut,  de  Sai'd. ,  lom*  2  ,  page  Ü20, }  , 
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Pour  los  bœufs  et  vaches,  t^lle-Pioiisse ,  CcrTioûe,  Murato,  Olelta  , 
Afgajola  et  Omessa; 

Pour  les  moiitotiâ  et  brebis,  Campitello,  rile-Piousse,  Oletta,  Cnl- 
vî,  Bastia  et  Saîiil-Flarent  ; 

Pour  les  chevaux  et  juniens  ,  Murato,  Cervione  ,  Algajoia  ,  Tlte- 
Ro  Lisse  ,  Üictta  et  BastLa  (*)* 

D’après  le  tableau  LXV,  les  six  cantons  de  i''ancîeu  déparlemenl  du 
Lîamone,  qui  avaient,  en  1809,  le  plus  grand  nombre  relatif  de  bes¬ 
tiaux  ,  é! aient  : 

Po  iir  les  taureaux  ,  bœufs  et  vaches,  Olmeto ,  Sainte-Lucie,  Evisa, 
Vico ,  Calacüccîa  ,  et  Petreto  ; 

Pour  les  béliers,  moutons  et  brebis  ,  Calacuccia  ,  Bocognano ,  01- 
melo  ,  Petreto ,  Sainte-Lucie,  Zîcavoi 

Pour  les  clievauxct  jumens,  Sainte-Lucie,  Oimeto  ,  Petreto,  Ajac¬ 
cio  ,  Vico  et  SaiTola  (*)* 

D*après  le  tableau  LXVIl,  les  six  cantons  des  arrondissemens  de 
Bastia,  de  Calvi  cl  de  Sartene,  qui  avaient,  en  iSsg,  le  pins  grand 
nombre  relatif  de  bestiaux,  étaient  : 

Pour  les  bœufs  et  vaches,  Mnrato  ,  Cainpitollo*,  Saînt-FIorenl ,  l’ile- 
Piousse  ,  Lama  et  Algajola; 

Pour  les  moutons  et  brebis,  Campitello,  l’Ile-Roussc ,  Porta  ,  Aîga- 
jo!a  *  ületta  et  Vescovalo; 

Pour  les  chevaux  et  jumens,  San-Matiino,  Sainte  Lucie  >  Miirato  , 
Olctta,  Olnielo,  Cauqîitello  (*). 

Les  arrondissement  de  Bastia  et  tle  Calvi  figurent  dans  le  tableau 
LXIV  et  dans  le  lablean  LXVIIj  on  trouve  aux  premiers  rangs,  dans 
Pun  et  dans  l\iuLre,  parmi  les  cantons  de  ces  arroudissemens ,  pour 
les  bœufs  et  vaches,  Aliiralo,  rile-Housse  et  Algajob;  pour  les  moLi- 
tous  et  brebis,  CaïupiUllo  ,  Plie- Rousse  et  Algajola^  pour  les  clie- 
vaiix,  iMurato  ci  Olella. 

L’arrondissement  de  Sartene  figure  dans  le  Lddeau  LXV  et  dans 
le  tableau  l.XVJL  On  trouve  aux  premiers  rangs  ,  dans  l’un  et  dans 
l’autre,  parmi  les  cantons  de  cet  arrondissement ,  pour  les  chevaux 
seulement,  SaintC’ Lucie  et  Olmelo. 


(*)  Voir  le  lüblrau,  pour  le  iv^k  tk's  trois  brrios  fît  pour  lous  IfS  autre? 
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D'après  [e  îableau  LXVIÜ,  au  i",  janvier  i83ûj  les  cinq  arron- 
dissemens  devaient  être  classés  dans  Tordre  suivant»  sous  le  rapport 
du  nombre  relatif  de  bestiaux  qu’ils  avaient  h  ceüc  époque;  savoir  : 

Pour  l’espèce  bovine*  Ajaccio,  Bastia ,  Sartenc ,  Calvi  et  Corle; 

Pour  les  béliers,  moutons,  brebis  et  agneaux,  comme  pour  les 
boucs,  chèvres  et  chevreaux ,  Ajaccio ,  Boslia , CoHe,  Calvi  et  Sartene. 

D'après  le  nieiue  tableau,  il  y  avait  dans  l’iîe ,  à  celle  époque ,  par 
mille  bectares,  soixante-cinq  bœufs,  vaches  ou  veaux  (i),  trois  cent 
quarante  béliers,  brebis,  moutons  ou  ^nguoaux ,  et  deux  cent  seize 
boucs,  chèvres  ou  chevreaux. 


Je  ne  croîs  pas  qiToii  puisse  avoir  une  grande  confiance  dans  les 
résultats  que  présente  le  tableau  LXVlIl  :  ou  y  a  supposé  que  Tde 
avait  7*098  IiecLares  de  prairies;  les  autçurs  du  cadastre  ne  lui  en 
donnaient  pas  3oo  en  ^791  t  on  eu  a  donné  7,000  au  seul  arrondisse- 
inenl  de  Sartene.  On  iTa  donné  è  l’ile  que  i  $1,745  hectares  de  pâtu¬ 
rages  autres  que  les  prairies  :  les  auteurs  du  cadastre  en  trcmvaienl 
$0856^0  en  1791^  Do  pins,  ce  tableau,  ainsi  que  je  Tai  fait  remar¬ 
quer  dans  line  note  qui  le  précè<le,  ne  s’accorde  point  ,  pour  le  nombre 
de  bestiaux ,  avec  les  étals  r[Uj  ont  été  roiirnis  au  préfet  h  la  Ini  de  1 829 , 
par  ies  sous^préfets  des  arrondîssemens  de  Bastia,  de  Calvi  et  de  Sar- 
telle, 

m 

l)’a])rès  le  tableau  LXVI ,  qui  présente  les  résulLats  du  recensement 


des  chevaux,  fait  en  i8$5  ,  Tde  m  avait  h  ct'tLc  époque  douze  mille 
deux  cent  douze,  ou  quatorze  par  ï  ,000  liocLareï,  L’arromlissemenl 
de  Bastia  était  celui  qui  en  avait  le  plus ,  relallvcincDl  h  la  supertîcie 
de  sou  territoire  ;  ceux  d’Ajaecîo  el  de  Sarleue  venaient  ensuite  sur  le 
même  rang,  puis  celui  de  Calvi  et  celui  de  Corte*  Le  premier  eu  avait 
dix-huit  par  1,000  tieclarcs,  îe  dernier  dix. 

Nous  avons  vu  qiTil  rTy  avait  aucun  batiment  d’exploitation  en  pleine 
campagne.  Les  chevaux  des  paysans  (h  rexceplioii  cepeiidatU  tleceux 
des  plus  riches),  ainsi  que  le  gros  et  le  menu  bétail ,  sont  exposes  dans 
toutes  les  saisons  aux  rigueurs  de  Tnir  {2). 


(1)  il  y  un  iivaîl ,  f-n  1813 ,  (Tapri^â  Cordier,  12/i  i>Ar  mille  liedarosi,  dan&  lûule  la  France, 
et  àTÏ  (liuis  le  (l(;partviiieiit  tiii  Xoi'cl  :  te  canton  Ue  l’ile-lïûusse  eu  avait  133  en  1798;  le 
canlmi  tic  Vlurato  en  avait  119 en  18:^9. 

(2)  «  Vos  champs  sont  cucointnés  tic  pierres ,  dirait  nu  jour  M,  Fali'olOÈac  des  paysans 
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'  On  sait  que  fes  chevnux  corses  sont  fie  peLÎle  taille.  M  y  a  lony- 
Iciiips  qii’iiâ  oiU  celle  ï't'qxjUitioii,  Prncope  les  n  compares  à  dis  brebis* 
Leur  pellte  stolure  iloil  lenir  au  défaut  de  gite  et  à  la  sobriéle  h  la¬ 
quelle  ils  sont  condamnés*  Il  suibraît  probableuienL  de  changer  leur 
régime  pour  changer  atjssî  ieur  taîlle,  BufTon  ,  en  parL'iiU  des  cerfs  de 
monlagiies,  et  partieufièrement  du  cerf  de  Corse,’  nomme  le 
basset  des  cerfs,  dit  qu’il  en  n  élevé  un  clieï  lui  ,  et  que  l’ajanl  nourri 
lai'gcment  pondant  tpjaLrc!  ans,  il  était  à  col  âge  beaucoup  plus  gros, 
plus  éloiré  que  les  plus  vieux  cerfs  de  ses  boîs,  qui  cependant  éiaieut 
de  la  belle  laille.  M.  Mima  ut ,  en  parlant  do  la  politesse  et  de  la  mai¬ 
greur  des  bœufs  sardes  ,  dit  qi/ds  n’ont  dégénéré  que  parce  qu’ils  ont 
luauqné  des  soins  nécessaires;  et  il  fuit  observer  que  dans  le  Campi- 
dano  (i) ,  les  bœufs  do  labour,  qui  font  logés  on  des  üeux  clos  ,  où 
on  îüs  nourrit  pendant  l’iuver  de  son,  de  fèves  cL  de  menus  grains, 
paraissent  être  d’une  autre  race  ,  tant  ils  difiéreul,  et  sont  aussi  forts 
et  aussi  béaux  que  partout  ailleurs*  Il  est  probable* qu’il  en  est  des  che¬ 
vaux  ,  comme  des  bœufs  et  des  cerfs* 

On  a  eu  recours  aux  croise  mens  pour  perfecliouner  la  race  corse. 
Un  haras  a  été  élabli  k  Ajaccio*  Quatre  étalons  de  race  arabe  y  fu¬ 
rent  envoyés  en  i8q3*  Ce  uombre  fui  successivenieiil  augmenté  :  de 
1S2S  à  i83i ,  il  a  été  de  dixi  il  est  aujourd’hui  de  sept*  trois  arabes  , 
deux  sardes,  un  limousin,  et  un  corse*  Le  Inideau  IjXIX  présente 
les  résultats  et  te  produit  des  montes  des  années  1824— 1 85 1  :  e 
nombre  difs  rejetons  ,  pendant  les  huit  années,  a  élé  de  485, 

Les  mulets ,  employés  à  tous  les  transports  ,  étant  les  iiistrumens 
d’une  industrie  lucrative,  sont  géncralemcnt  mieux  soignés  que  les 
chevaux  :  ils  sont  aussi  [ïIus  grands  et  plus  forts.  Les  ânes  soûl  Irès- 
petits*  Les  mis  et  les  au  1res  sont  Leaucoup  plus  nombreux  ,  en  deçà 


*  cor$e&  :  que*  ne  tes  tlëhairasspK-voiiiT,  paur  (?u  coiisU  uiro  tine  prUte  rlableïtinî  ne  vous 
J»  coûte  rail  tiue  quelques  tUîsaiiifs  de  friiucs,  pt  voua  y  iiicttirr.  la  main  vous-ni^rnes? — 
B  Xous  preiiea^voiis  lîonr  des  arnhassadeur^  ?  lui  iVponrtirtMil-il?.  t*  Lu  muni  tlVuiivre  est 
fort  ehèra  eu  Corse.  L’élablc  ta  plus  modeste  coûterait  iiti  asse^  bon  nombre  de  diiafncs 
de  rrîijies.  Loraqu'ellc  serait  eousLruiUï,  il  nuuîraitdu  fûnrrnge  pour  y  nourrir  les  ani’ 
maux  pendant  l’hher,  ci,  pour  avoir  co  fniirrase,  U  faudrait  dos  prairies,  et  il  raudriUt 
y  aiiieiierdes eaux,  afin  de  remédier  aux  séchnresses  de  Vùlù,  Il  est  certain  ijtie  tout  cela 
lie  sciait  pas  uliosc  facile  pour  un  paysEiu  corso* 

(1)  L'arrondisseüieut  de  CatliarL 


m 


ÉTAT  ACTUEL. 


des  monts  qu’an-delh.  It  résulte  des  tableaux  LXîV  et  LXV ,  qtiVn 
1798,  dans  Fancien  département  du  Goto  (1),  !1  y  avait,  pour  cent 
chevaux^  cinquanle-deux  mulets  et  quatre-vingts  ânes,  et  qiFen  1809, 
dans  Fancien  département  du  Liamotie,  il  n’y  avait  ^  pour  le  même 
nonjbre  de  chevaux,  que  quinze  mulets  et  quinze  ânes. 

Les  boeufs  sont  de  petite  taille  et  faibles,  comparalivomcni  k  ceux 
du  continent  (a).  Ainsi  que  je  Fai  dit ,  leur  chair  est  sfcche  et  tlure. 
Ils  sont,  du  reste  ,  en  petit  nombre,  ainsi  que  les  vaches.  Le  sol  et  le 
cirmal  de  la  Corse  ne  conviennent  guère  au  gros  bétaii ,  aiu[ucl  il  faut 
de  gras  pâturages.  Les  plaines  sont  réservées  pour  la  culture  du  blé, 
et,  sur  les  montagnes,  Fherhe  est  rare  et  courte.  Une  partie  de  ce 
bétail  est  importé  de  Sardaigne. 

Les  moulons  sont  presque  tous  dhin  brun  noirâtre  1  leur  (aine,  gros¬ 
sière  et  pendante  h  Fapparence  du  poiL  Leur  chair  est  exxellente* 

Lorsque  Jl.  Paléoiogiic  prit  la  direction  de  Fétablissement  agricole 
de  Pr  uno  (3),  il  )■  trouva  un  troupeau  de  mérinos,  le  seul  qui  existât 
en  Corse.  Il  y  avait  deux  ans  qiFon  l’avait  fait  venir  dMlalie  :  îl  éîait 
dans  Félat  le  plus  misérable.  Les  agneaux  avaient  péri  faute  des  soins 
convenables.  Les  Heurs  glulinctiscs  des  cistes  qui  croissent  sur  les  co!- 
iines  oh  on  les  faisait  paître,  et  la  fange  de  Félable  où  on  les  avait 
laissés  sans  litière  tout  Fhivor ,  avaient  tellemeiît  gâté  les  toisons  ,  que 


(IJ  L’Kii'dtîçîi  des  moûts,  moins  îe  caiiîoti  de  CaL\cuçcii  {Xioloî- 


(2)  Au  C."ip-Corse,  oii  l’on  i\  construit  quelques  abi  is  potir  tes  berufs,  et  ou  Von  forme 
des  ppprovislonnciiiens  tle  rourriige,  cea  oüiiiuiiix  sont  plus  grands  ci  pUis  vigoureui 
que  liaiis  les  atilrc3  parités  de  Uîle. 


[SJ  Je  doniier.ii  ici  quelques  déiollsMir  cet  établissement. 

L:i  superficie  du  domaine  cal  de  plus  de  mille  liccLarea:  mats  la  pai  Llc  sur  laquelle  on 
O  opéré  jiiSqn'icî  ii’esl  que  de  deux  cenU  hectares,  dont  vingt,  envîroii,  en  plaine  et 
nii'CtVtcs  [*)  ;  le  reste  en  grands  coteaux  et  en  montagnes  plus  00  moins  escarpées,  cou¬ 


vertes  de  broiissailles.  Loriîqiie  M.  Ualéologiie  prit  la  dîvecüoii  de  rülahnssemeiil ,  en 
il  trouva  une  maison  d’UïibüAUoii  que  le  colonel  Foïzo  di  lîorgo  avait  fait 
conslmlrc.  et  deux  grands  bâlinieiis  commencés.  Ces  biUimejis  ont,  Uiin  et  l’autre, 
25  m*  dé  longueur,  7  m.  de  îargeur,  et  10  m.  de  banleiïc;  Us  souL  divisés  en  deux  élagt-s 
par  ïle.s  voûtes  en  briques  :  leur  partie  lnférjcm['c  est  destinée  à  la  bergerie,  aux  cUabjes 
et  il  l’écuiie;  rélàge  supérieur  doit  servir  de  greniers,  et  pourra  recevoir  2,000  quin¬ 
taux  de  foin.  Ce  domaltie  préseiUo  peu  de  prairies,  et  le  transport  du  foin  qu’elles  pen- 
V(nit  rournir  est  dilllciTe.  VI.  Paléotogno,  ayaul  découvert  quatre  sources,  en  a  destiné 


C)  Ct'Ur  pftilEr  r<'i«t!mii  iiiii'r  lîçirp  tl  br  nuçifnif  rVoifTiirvii. 
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k  laine,  envoyée  I»  Paris,  ne  put  payer  îes  frais  de  transport.  Ce  trou¬ 
peau  était  menacé  d’une  destruction  totale,  M.  Paléologue,  h  force  de 
soins,  est  parvenu  à  le  rétablir,  cl  Ta  laissé  dans  nn  état  prospère*  Plu¬ 
sieurs  brebis  qui  avaient  mis  bas,  nkyant  pu  nourrir  leurs  agneauss, 
il  y  suppléa  par  du  lait  de  vaclxe,  11  fallut  pour  cela  les  Iromper* 
En  Lnellaiit  l’index  dans  le  vase  de  lait  qn’on  leur  présentait ,  îU  le  lé- 
taient  comme  îls  auraiciil  pu  faire  du  pis  de  leur  mère.  M-  Paléologue 
eut  beaucoup  de  peine  à  amener  son  berger  à  adapter  des  méthodes 
si  nouvelles  pour  lu!*  Le  succès  seul  put  le  convaincre*  Ln  curieux 
étant  entré  dans  l’étable,  fut  fort  scandalisé  de  voir  donner  h  ces 


agneaux  étrangers  le  îait  dont  on  privait  les  veaux  corses*  h  Ces  ani- 
^  maux ,  dît- il  h  J!*  Paléologue ,  ne  seront  jjamais  d’aucune  utîiité  h 
»  notre  [ïays;  il  nous  faut  h  nous  des  moutons  et  des  chèvres  corses 
R  qui  nous  donnent  du  laÎL  et  du  fromage*  ï  Le  troupeau  était  de  cent 
bêles  à  l’arrivée  de  SL  Paléologne*  Sur  quaranle-qualre  agneaux  nés 
pendant  son  séjour,  il  en  a  laissé  quarante-deux  bien  porlans.  U  a  eu 
beaucoup  de  peine  è  opérer  le  croisenieuL  des  deux  races*  Ayant  mis 
un  bélier  espagnol  avec  quinze  brebis  indigènes,  elles  restèrent  con¬ 
stamment  indifférentes  è  ses  provocations.  Le  bcrgei-  ne  voulant  pas 
laisser  scs  brebis  stériles,  les  fît  couvrir  par  un  bélier  du  pays  ,  à  Pinsu 
de  M*  Paléologue.  Celui-ci  les  réunît  alors  au  grand  Iroupeaii,  afin  de 
les  accotiLumer  peu  è  peu  à  la  société  do  la  race  étrangère*  Elles  res¬ 
tèrent  ainsi  pendant  un  an  ,  vivant  toujours  un  peu  séparées*  Enfin, 
elles  s’apprivoisèrent* 


deux  à  rirrigaMon  de  cra  prairies,  qui  pouïTont  foiirnir,  par  ce  moyen,  deux  r<?coltes* 
En  y  Rjoulant  une  di/.;iîue  cfliectares  en  luterne  et  en  ,  ou  pourra  enlretuair  trente 
\(iches,  six  b^ufs,  deux  chcvüux  et  deux  coût  cinquante  montons*  Les  eaux  des  deux 
anires  sources  ont  été  coiuliûtes  d^^bord  à  une  fowlaine  couslruiie  sur  ta  nouvelle 
route  d'Aln^ccio  aux  haîns  de  Guofuo ,  qui  traçcrse  le  doinatiic ,  et  de  là  b  la  ferme  ; 
elles  debcéudent  cusuiLe  dans  les  pièces  dVau  du  )ardin,  dont  le  trop- va  arroser 
Ifi  plantation  de  mûriers. 

Les  autres  travaux  cxêcatés  sons  la  direction  de  M.  Paléologue  sont  les  suivans  ; 

DiJfricUemeut  et  clôlure  d’un  grand  espace  de  terres  incultes  ; 

Dessècliemeut  d’une  parue  marteigeuse  de  trois  iieclares  environ  de  superficie; 

Plantalion  de  deux  miîle  mùrleî'S  et  de  mille  pieds  d^^autres  arbres  de  dim^icnles 
espèces,  cliaUiîgnicrs,  uoyers ,  amaudiers  ol  oliviers  ; 

Elablis&emeut  d*uii  jardin  et  d'une  pépinière* 

Eu  mars  1830,  le  montant  des  dépenses  faites  jusqu’à  celle  époque  élaît  évalué  approxi- 
nïEittveincnt  à  8fi,000  riv,el  le  produit  annuel  ii’^dlail  encore  que  de  2,500  fr*  environ* 
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Les  chèvres  sont  le  fléau  de  l’agricuUnre  corse*  Elles  sont  en  grand 
nombre  (t)  ^ct  les  clûluces  en  usage  dans  le  pays  (a)  *  iic  peiivcnl  les 
arrêter.  Le  mal  tj ficelles  produiseuL  ne  se  berne  pas  au  dégât  qn Viles 
peuvent  Taire  :  elles  causent  des  querelles  qui  enl  quelquefois  les  sui¬ 
tes  les  plus  funestes.  Je  citerai  à  ce  sujet  une  petite  scène  qui  sVst 
passée  dans  iVlablissement  (le  M,  Pozzo  di  Borgo^  et  qui  pourra  don¬ 
ner  une  idée  de  toutes  celles  du  même  genre.  Un  garde-champêtre 
avait  pris  une  chèvre  dans  un  dès  enclos  du  domaine,  et  ravait  atta¬ 
chée  dans  la  cour  de  la  ferme,  où  se  trouvaient  plus  de  quarante  ou¬ 
vriers,  Le  berger,  le  fusil  sur  Fépaulç  et  le  pistolet  au  côté,  entre  et 
va  droit  h  sa  chèvre  pour  la  détacher.  Ou  lui  observe  que  ranimai  a 
fait  du  dégât  dans  un  champ  bien  clos,  «Esl’ce  ma  faute,  répondit-il,  si 
ïï  Dieu  a  fait  la  chèvre  assez  légère  pour  franchir  les  murailles?  —  Blais 
»  si  une  de  nos  bêtes  vous  avait  causé  un  parcif  dommage,  lui  auriez 
»  vous  pardonné?  —  Je  ne  sais  pas  laiil  raisonner  :  je  vous  dirai  scu- 
»  leinenl  de  prendre  garde  que  ma  chèvre  ne  mctire  de  faim  ,  car  vous 
P  me  la  paieriez  clier*  —  Nous  lui  ferons  donner  du  foin.  —  Du  foin  ! 
»  croyez  voîjs  donc  que  cVst  une  française?  j>  On  peut  juger  de  la 
tourniuT  quVurait  pris  ce  dialogue,  si  l’inlerlocuteur  de  notre  ber¬ 
ger  eut  été  lin  propriétaire  corse  ,  jaloux  à  IVxcès  do  ses  droits,  conmie 
ils  le  sont  tous,  et  pronjpl  h  les  soutenir  par  la  force  (5)- 

l)n  reste,  il  ne  faut  pas  accuser  les  pauvres  chèvres  seides  de  tout 
le  mal  ;  il  est  juste  de  dire  que  les  autres  animatix  corses  sont  souvent 
pris  dans  les  enclos  dé  leurs  vüîsins.  Leur  vîc  demi- sauvage  aiigincnle 
leur  agilité,  et  snr-toul  leur  appétit,  ^  Les  clôtures,  dit  Bl.  Paléologue, 
P  sont  trop  faibles  pour  les  aniiiiaiix  de  ce  pays  ,  qui  les  franchissent 


(1}  D^ll>rè!l^  le  UibJeau  LXVlli ,  leur  noinbi^  scraH  à  celnî  des  brebis  :i  peu  pris  cpuiiue 
IrolA  est  à  ciuq, 

{2)  Ce  soîil  ordiuairrmeiil,  cûinnic  je  Tai  dit,  rtc  petits  nturs  on  pierre  sùclie  rte  trois 
à  quatre  pied*  rtc  imuteur,  dans  îesquels  il  est  facile  de  pratiquer  des  bi’èelics. 

H)  Ku  î822,  XI,  Arfuiaii,  alors  sous-prrtfet  tC Ajaccio,  prouva,  dans  uu  exccllenl  mémoîrn, 
(fuc  les  lois  cxlslüiites ,  combîtiêes  avec  Ica  usages  du  paya,  stim&aîeiirpour  autoriser  tes 
conseils  uumicipîiux  rtêtcruiincr  le  nombre  du  chèvn.-s  que  change  propriétaire  pour- 
rail  conserver,  et  à  reltigiicr  ces  .mimaux  dans  les  terrains  iucuttes.'XI.  de.Siileau  prit, 
en  1823,  un  arrch;  hast;  sur  ce  iravatl ,  et  les  cliÈvres  coiilinnèreuL  Jours  ravages.  La  p.ir- 
lie  la  |)his  diirterte  du  pmblûme  reshiit  réirourtre  :  rtouuer  aux  juges  de  poîx .  aux 
maires,  aux  conseils  inutiicipoux  et  aux  gardes  chanipCtrcs .  îa  volonN*  et  le  courage  de 
int  Ui’c  cet  arrêté  k  cxéeiilion, 


i  . 


T 
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Ti  comme  les  chèvres,  lorsqu'ils  aperçoivent  de  Therbe  dans  un  en- 
^  clos  ( i)*  » 

Les  chèvres  sont  des  animaux  utiles  qiril  ne  faut  pas  proscrire;  leur 
laîl  et  leur  chair  nmirrissenl  le  paysan  corse ,  leur  poil  lui  fouruil  une 
partie  dû  son  habillement  ,  et  leur  duvet  peut  devenir  pour  lui ,  par 
la  sLîUe,  une  source  de  richesses.  Quatre  houes- cachemires  ayant  été 
envoyés  en  Corse  ,  en  1822,  l^un  de  ces  animaux  fut  confié  à  M.  Pozko 
di  Borgo  et  placé  au  Primo  :  les  chèvres  provenues  du  croisement  des 
deux  races  fournissent  aujourd’hui ,  année  moyenne,  trois  qiunlaux 
métriques  de  duvet,  qui  se  vend,  brut,  1  5o  fr*  le  quintal  (2)*  Les 
chèvres  indigènes  ont  elles  “memes  sur  le  cou  et  sur  les  parties  lalé 
raies  aiiléricLEres  un  duvet  très-fin*  Il  en  est  de  meme  des  mouflons* 
JL  le  préfet  Eymard  cjivoya,  en  1820,  au  ministre  de  rintérieur, 
une  CCI  la  inc  quanti  té  de  ce  duvet  provenant  d’un  jûime  mouflon  de  dix^ 
huit  mois  :  examiné  par  mie  commission  composée  de  gens  de  l’art  ,  i! 
fut  trouvé  d’une  grande  beauté  (5). 

Les  porcs  sont  de  petite  laîlîe.  La  plupart  sont  demi -sauvages,  cl 
s’accouplent  souvent ,  dit-on  ,  dans  les  forets,  avec  les  sangliers.  On 
en  élève  un  grand  nombre  dans  le  canton  de  Va  lie  d’ A  lésa  ni ,  oü  ils 
sont  un  objet  de  commerce-  Les  habltans  de  ce  canton  vont  vendre 
les  jeunes  dans  les  autres  parties  de  Tîle  ,  pariiculièrement  au  Cap- 
Corso  et  en  Balagne.  On  en  élève  aussi  beaucoup  ,  comme  nous 
l’avons  vu,  à  Gliisonî.  Dans  les  villages,  chaque  famille  en  engraisse 
un  ou  deux  ;  ceux  là  sont  ap[>elés  (domestiques).  Les  porcs, 

comme  les  chèvres,  causent  souvent  de  grands  dommages  dans  les 
terres  cuUivees. 


Ouvriers  étrangers. 


Je  dirai  un  mot  de  ces  bons  ouvriers  lucquois  et  parmesans,  qtn 
viennent  tons  tes  ans  exécuter  dans  T  île  une  partie  des  travaux  do 
’agricul turc.  Ils  arrivent  ordinairement  vers  le  i5  novembre,  et  re- 


[1)  .4nîi.  5*.  Uv,,  p. 

(2)  Saîvatît  M*  Bcrlhcii,  tti?gociaiil  h  Ajaccio,  que  ÎU.  Pozïo  di  ïîorgo  a  charge  de  Tex- 
portalloit  de  ce  duvet. 

r 

P)  Itapporl  de  M.  Eyoïittd  au  cou&cil  genéi  al»  üessîoîi  de  IS2E>. 


512 


ÉTAT  ACTl  EL. 


parlent  vers  le  i5  avril.  On  les  emploie  particulièreuient  aux  défrî- 
clieniens  (i),  aux  clôtures  et  aux  travaux  des  vignes.  Comme  leur 
dépense  est  peu  considérable  (2),  un  faible  à-compie^  qu'on  leur 
donne  au  commencement  de  la  saison  ,  leur  suIFil;  le  reste  leur  est 
payé  à  leur  départ.  0  Ces  gens  ,  dit  SI.  Paléologue  (5) ,  sont  paisibles  ^ 
ï  obéîssans  et  laborieux.  Ils  se  îfevent  au  point  du  jour,  et  ils  Lravail- 
wlcnl  jusqu’à  onze  heures.  Le  chef  de  l’escouade  (ils  sont  par  coni  * 
&pagnîes  de  cinq  à  dix  personnes),  qui  porte  le  litre  de  caporal  , 
»  quille  alors  rouvrage  et  va  faire  la  polenta^  qtd  est  composée  de  fa- 
)»iîne  de  maïs  ou  de  châtaignes.  Après  un  quart-d’heure ,  Il  appelle 
)»  ses  camarades  pour  dioer.  Avant  midi  ils  reviennent  à  leur  ouvrage, 
»  qu’ils  continuent  jusqu’à  la  nuiL  » 

L’état  suivant  fait  connaître  le  nombre  de  ceux  de  ces  ouvriers*  qui 
sont  venus  travailler  en  Corse  pondant  les  onze  années  iSag— iSSa. 


Années. 

Nombre  d’ouvriers. 

1  822 

1 

l  895 

1  *3'/47- 

l  824 

i  ,  20  2« 

1 8^5 

1,972, 

1 826 

1 ,  ^85- 

1 827 

1828 

1 ,044' 

J  829 

2,35o. 

1 83o 

2,2â8< 

1  85 1 

1  ,on5< 

ï  802 

1 ,8ââ. 

Total . 

Moyenne. 

PJ  Le  défrichement  d’un  patto  [6  ares  135}  leur  est  payé  de  0  à  15  fr.  flûG  fr.  70 
^  2ÛÛ  fr.ûo  rjicclare),  suivatU  la  liai  Lire  du  terrain. 

{2)  Leur  dépcn&e  ,  par  Jour,  est  éïîUiiéc  il  huit  ou  dix  sous. 

(5)  An»,  de  Iiûi\  ^  Ô*.  Mv.  ih  pf^ge 


î 
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Si  l’on  compare  la  première  moilià  de  celte  période  à  h  seconde . 
on  trouve  que  le  nombre  d’ouvriers  étrangers  a  été  de  7,^60  pendant 
la  première  P  et  de  pendant  la  seconde*  Cette  partie  du  travail 

agricole  qui  se  fait  en  Corse  a  donc  augmenté  *  comme  celle  qui  sc  fait 
par  les  ouvriers  du  pays.  Le  nombre  moyen  ,  pour  toute  la  période* 
est  de  !  ,582.  On  évalue  de  100  à  1 10  fr,  la  somme  que  chacun  de  ces 

I 

ouvriers  peut  épargner  chaque  année  :  la  somme  totale  qu’ils  empor¬ 
tent  serait  donc*  année  moyenne,  d'environ  1 60, 000  fr-  Il  est  à  regret¬ 
ter  que  cette  somme  sorte  de  1  ife  et  de  la  France  ;  mais  puisqu’elle 
achète  du  travail  agricole,  elle  ne  saurait  être  mieux  euiployée.  D’un 
autre  côte,  ce  recours  aux  étrangers  prouve  qu’il  y  a  cri  Corse  plus 
de  travail  que  la  classe  pauvre  oVn  peut  faire  ,  et  qu’elle  soiiITre  moins 
qu^^i^leu^s•  Bnfm  ,  une  partie  de  ces  bons  ouvriers  finissent  par  se 
jîxcr  dans  file*  Celte  exportation  de  numéraire  n’est  donc  pas  sans 
compensation* 

Principaux  obstacles  aux  progrès  de  C agriculture. 


Le  défaut  de  sécurité  est  le  plus  grand  de  tous  les  obstacles  qui 
s'opposent  aux  progrès  de  l’agriculture  en  Corse*  Nous  avons  vu  le 
laboureur  massacré  sur  son  sillon  ,  le  propriétaire  dans  sa  vigne  ,  en 
plein  jourf  au  milieu  de  sa  famille*  Ce  n’est  pas  tout:  les  animaux 
nécessaires  à  f agriculture  sont  aussi  massacrés  (1).  Les  murs  de 


(Il  1&32*  Voir  le  tabluaii  LVI ,  pa^e  à,  de  propHéti^^  Kastclica,  Occaaa 

et  CîisanoTa. 

1833.  Dia  û  au  5  mai,  h  Toinmo^  une  )  urne  ut  et  vui  mulet  $out  tués  ü  coup^  de 

KlykU 

Du  27  au  20  luillet,  à  Sollacaro,  un  cheval  est  tué  et  une  jument  est  blessée. 

183à,  Du  17  au  18  mars,  â  Olmelo*  uu  boeuf  est  lué,  trois  autres  sont  g iiévenienl 

blessés* 

Du  23  au  *2ii  mars,  à  Sollacaro,  trois  bœufs  et  une  vache  sont  tués  à  coups  de 

fusil. 

Du  2&  au  20  mars,  à  SninEe-Lucie  de  Tallano,  dcuj^  bœufs  sont  tués  à  coups 

de  fusil. 

Le  2ii  mai ,  îi  truaguo ,  un  cbcval  est  blessü  d’^un  coup  de  stylet. 

Du  23  au  2îi  août,  il  Olmelo,  deux  bœufs  soûl  tuf^s  k  coup*  de  fusil. 

Du  22  au  23  septembre ,  k  Olaicta,  trois  bœufs  sont  tués  b  coups  de  fusil. 

Les  domesUdues  et  tes  ouvriers  des  mdividus  poursuiviii  par  la  vcugcance  de  quelque 
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clôture  sont  démolis  (i),  Ips  vignes  coupées  (s)#  les  champs  rava¬ 
gés  (5),  les  bois  incendiés  (4)*  QneJ  capitalîsLe,  dans  uû  pareil  état 


curité  dans  les  campagnes  qn’Ü  faut  s’aLlacher  :  ce  point  obtenu,  l’a- 
gricnUurc  carsc  marchera  seule  et.  marchera  vite;  elle  ne  manquera 
plus  ni  de  cfîpUaux  ni  de  bras  ;  ils  sè  porleni  naturellement  partout 
où  il  y  a  de  gros  bénéfices  à  faire  et  peu  de  risques  h  courir. 

Le  défaut  de  fixité  de  la  propriété  s^oppose  aussi^  en  Corse*  aux  pro¬ 
grès  de  l’agriculture.  Beaucoup  de  bonnes  terres  sont  encore  com¬ 
munes;  celui  qui  les  cultive  une  année  n’en  jouira  plus  l’année  sui- 

hoDflil  sont  cspûacs  ii  ^ïre  tofs.  Lpj;  frères  Mullcclü  *  ne  pouvant  atlLindre 

m.  GciitUi*  juge  de  paix  dn  canton  de  Sari»  dont  ils  s'dlalent  d^darés  les  ennemis, 
avnîenl  défendu,  sous  peine  de  mtirt ,  y  qtiî  que  ce  fût,  de  labourer  les  terres  de  ce  pro- 
priélaîrç*  Louis  Terncj  ouvrier  lucqiiois.,  et  CouslnnUno,  laboureur  de  GIiîsodÎ,  furent 
tués  a  coups  de  fusil ,  Le  premier  le  ^  décembre  1322^  le  second  Le  marslâ2â  ,  pour 
n’nvoir  pus  eu  égard  à  celte  défense.  floniiEiiquc  Gasanova*  lahoureur  de  CaLcatoggio  * 
eut  une  oretlLe  coupée*  lïour  la  mûme  cause*  le  avril  1B2S.  Le  2  sepleiuhre  deniicr,  ou 
a  Irouvé ,  à  Caiialc ,  l'avis  sutv&uL*  atUclié  ^  La  parle  de  l'égUse  :«  La  commune  de  Cainile 
est  prévenue  qiic>  sous  peine  de  mort,  quiconque  ira  IravaüLer  sur  les  terres  des  Gio- 
vacchini  sera  considéré  comtne  leur  ami,  et  comme  Venneml  de  Charles-Dominique 
Prosperi  cl  de  SUvestre  I^ictri,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  domiciliés  à  La  campagne.  Il 
est  défendu  aussi  aux  femmes  d'alLer  ptiLser  de  l^eau  pour  eux,  faire  leur  vctidaiige, 
cueillir  leurs  chiitaigues,  ou  faiix*  pour  eux  quelque  service  qiiè  ce  soit.....  v 

(1)  183^2.  Voir  le  tFilileau  LVï ,  page  4,  Desiruciion  (te  propriétés ,  Dastelica  et  Zigliara. 

1834.  Du  SO  au  31  août,  h  f.cviie,  les  murs  de  deux  endos  sont  démolis. 

(2)  1&32.  Voirie  tableau  LVï ,  Itcstrucihn  de  propriétés^  Rarbaggio. 

1833.  Du  3"  au  2  mai,  li  Tomiiio,  deux  cents  pieds  de  \lgtie  sont  coupés. 

Du  11  au  12  )uiii,  à  Vj a c cio,  un  grand  nombre  de  pieds  de  vtgnc  $ont  coupés. 

Du  14  au  15  juin,  à  Vjaccjo  ,  soi  xau  le  pieds  de  vigne  et  des  arbres  fruitiem 

sont  coupés. 

Ou  27  au  38  Octobre*  li  Evlsa  ,  L rente-deux  cbâtaignieis  sont  coupés. 

|3}  181^4.  Le  23  juin ,  4  Cnrhuecîa ,  une  parlic  des  Liabitaus  de  Perl,  en  arracs/ravageiiL 

uu  champ  d'oi'gc. 

{4}  1832.  Voir  le  tableau  IjVI  ,  page  4 ,  Deslmriiûn  de  propriétés ,  Gorte, 

1834.  Du  17  au  18  août,  la  forÇL  de  Tartagiue  est  tuceudfée;  une  scie  4  eau,  cinq  cents 


douzaines  de  |)taucLtes  et  un  millier  de  troncs  d'arhres 
équarriSj  appaiterianl  a  reutrepreueur  d'une  coupe  de  bois  * 
sont  la  proie  des  tlammes. 
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vante;  il  est  Jiivpossible  qu*il  cherche  h  les  améliorer;  il  ne  peut  son¬ 
ger  ^  les  clore  J  à  y  faire  (!es  plan  ta  lions,  h  établi  rîi  detnenre*  IV  un 
autre  coté  ,  une  parlîc  de  ces  terreiî  ont  été  usurpées  par  des  parti¬ 
culiers  qui  en  jouissent  sans  aucuns  titres  :  ceuK-lii  non  plus  ne  saii“ 
raient  songer  ^  améliorer  nii  bien  dont  ils  peuvent  être  dépossédés 
d'un  moment  à  l*antre.  Les  communes  ellcs’'mâines  ont  usurpé  las 

unes  sur  les  autres  ou  sur  le  domaine,  II  serait  urgent  de  faire  cesser 

» 

celle  confusion.  On  avait  proposé*  en  185!^^  d'établir,  pour  juger 
toutes  les  questions  de  celle  ualure*  des  comiiïissioos  tirbilra[es  dont 
les  décisions  anrnient  élé  rendues  exéculoires  |u.r  le  président  du  ti  i- 
bunal  civil  de  rarrondissement  r  Tappel  de  ces  mêmes  décisions  eût 
été  porté  devant  la  Cour  royale  (i).  Il  ne- paraît  jias  qu'on  aîl  donné 
suite  à  cetle  proposition.  La  délimitation  dos  biens  domanuuix  et  com¬ 
munaux,  et  colle  des  propriétés  particulières  en  litige,  serait, on  Corse, 
un  objet  de  la  plus  grande  ulililé.  On  s^occupe  en  ce  moment  de  la 
délimitation  des  forêts  royales;  des  géomètres  ont  été  envoyés  ù  cet 
elYei  dans  l’ilo, 

Nous  connaissons:  déjà  Tobstacle  qui  résulte  de  la  grande  distance 
à  laquelle  les  paysans  agriculteurs  se  trouvent  de  leurs  ten  es  des  [dai¬ 
nes,  Je  parlerai,  dans  t’articlc  suivant,  de  rinsaliibrité  de  l'air  de  ces 
plaines,  qui  contribue  h  empêcher  les  montagnards  de  s’y  établir- 

On  a  mis  encore  au  nombre  des  causes  qui  s'opposent  le  plus  jiuis- 
samment  aux  progrès  de  ragricullour  corse,  le  défaut  de  communia 
cations.  Je  crois  que  c’est  une  erreur.  Dans  Tétât  actuel,  il  y  a  [>etj 
de  routes  qui  soient  nécessaires  sous  ce  rnpport’'(2).  Il  su  (Tirait  d’a¬ 
méliorer  les  chemins  existans,  d’en  raîre  disparaître  les  mauvais  pas, 
et  de  construire  des  pouls  sur  les  iorrens  qu’ils  traversent ,  ainsi  qiTon 
Ta  déjà  fait  dans  plusieurs  commîmes  que  le  département  a  aidées* 
Quand  ou  couvrirait,  dans  ce  moment,  la  (iorsc  de  grandes  routes, 
les  Iransporis  ne  s*en  1er  aient  pas  moins  ,  peu  dent  long-temps  encore  ^ 
à  dos  de  umleL ,  ainsi  que  cela  a  lieu  sur  la  roule  d'Ajaccio  à  Bastia , 
et  sur  celle  de  Bastia  à  Saint-Tlorent,  Les  terres  h's  plus  fcdiles  sont 


(1)  napporL  êt*  At,  le  préfet  de  Su îc au  au  conseil  général,  Kession  de  1822, 

(2)  Cailles  de  Sartene  à  Fiopriano  et  d^Aîén.t  h  Curie  me  iiaruili  aient  plus  uliles 
daus  ce  muiucut,  Xous  avons  vu  (juc  Sarlcue  expuitc  dts  blés  par  Fropriaiio  *  et  CorLn 
lire  pre.^uc  tous  les  siens  d'Alcriai 
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silüëe’ï  h  pêii  de  dîstfmce  de  la  côte  ;  une  grande  partie  de  leurs  pro- 
clüitti  SC  transporte  par  mer  dans  les  villes  luariiiines;  le  rosie  est 
transporté  et  consonimé  dans  les  villages,  par  les  proprîélaires-culliva- 
tours  eiïx-mèmcs*  Cette  dernière  partie  satisfait  h  des  besoins  à  peu 
près  cousians;  quand  son  transport  serait  plus  facile,  cela  ne  pourrait 
pas  augmenter  beaucoup  les  débouchés  de  ragricultiire.  Cela  ne  doît 
pas  empêcher  cependant  de  multiplier  autant  que  possible  les  com¬ 
munications  :  elles  seront  utiles  plus  tard  à  t’agriculture  *  et  elles  le 
seront  de  suite  aux  progrès  de  la  cJVÜisatLou. 

MARAIS.  AIR  INSALUBRE.  fAniA  CATTlVÀJ. 


Nous  avons  vu  que  les  alluvions  formées  par  les  lorrens,  à  leur  em¬ 
bouchure  ,  avaient  donné  naissance  h  de  nombreux  amas  d'eaux  sLa- 
gnanlcst  principalement  sur  la  côle  de  TesL  t^es  vapeurs  qui  s'ea 
exhalent  rendent  très-insalubre  Tair  des  plaines  oii  ils  sont  siUics  (i)* 


[J)  r/aualysG  encUa^Ji^trlcjUti  tŸn  pu  faLre  d^^couvdr  jusquHci,  dans  Taîr  cïe^  maraia, 
d'anti'os  principes  qu.^  ceux  qui  coustituciit  Pair  atmosphérique  le  plus  pur.  Il  u'on 
est  pas  de  uiémc  de  la  ro^Oe  de$  inruRîs  :  Vauquclin,  Moseati,  Julîa,  y  out  trouTé  une 
mntiéirc  Hiiiiiiale  (*}.  Il  paraît  donc  que  e’est  principalement  dans  riiumidilé  de  Tait 
que  réside  le  principe  morbldqiic  t  c^est  en  elïcl  au  moment  où  cette  humidité  se  préci¬ 
pite,  qu^I  est  te  plus  düiigcreux  de  séjourner  dans  le  voisinage  dos  marais^ 

On  a  supposé,,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  cette  mattùre  animale  qui 
existe  flaiiî  la  rosée  des  mirais,  était  une  partie  même  des  suhstauces  putréfiées  que  les 
eaux  de  ces  marais  contiennent  ^  et  qui  doivent  provenir  dés  animaux  et  des  végétaux 
qui  ii’oiit  iiu  vivre  dans  leur  sein.  Le  mélange  des  eaux  de  la  mer  aux  eaux  douces  pa¬ 
rait  auKOiüulef  beaucoup  celte  deslrncUon  d'aiilinaux  et  de  vLgélaux,  et  par  suite 
t'iiisalubritq  de  Taîr,  et  il  a  sufll  queiquefois,  pour  l’assaluir,  d'empêcher  ce  mélange. 
Les  Villages  de  rarrondissement  de  Viaregio,  dans  la  principauté  de  Lucques,  étaient 
désolés  tons  tes  ans  par  des  maladies  qui  menaça  tout  leur  populaLiqu  ernne  destniclioii 
totale.  Aussitôt  que  Pou  fut  parvenu  à  enupécher,  par  des  écluses,  les  eaux  de  la 
mer  dé  pénétrer  dans  les  étangs  voisins  de  ces  villages,  les  maladies  cessèrent,  et  la 
population  s^accrut  avec  une  telle  rapidité,  que  Le  doubtement  s^elTectuait  en  trente- 
six  ans.  Viaregio,  qui  ue  eouipLait  plus,  en  1759,  que  trois  cent  trente  babîtans,  en 
avait  quatre  mille  [deux  cent  soixante-sept  en  1823.  l*kisieurs  fois,  dans  cet  inter¬ 
valle,  l’eniretien  ou  la  réparation  ÜQi>  écluses  ayant  été  négligés,  les  maJadîes  se  re¬ 
nouvelèrent:  elles  dlspararssaieuL  dès  que  ces  ouvrages  avaient  été  rétablis  dans  leur 
état  primitif.  [*} 

Cependant,  on  sait  que  les  eaux  douces  stagnantes  peuvent  causer  seules  l’insLiIu- 
brilé  de  rair.  Ou  a  liuuvé  dans  hi  rosée  des  rivières  du  Piémont,  comme  daus celle  des 
marais  où  rean  de  la  mer  pénètre,  une  matière  animale. 


y  A  trouve,  jjlui  ,  dif  rjitiiPiioni(ir|ij^  «  du  miuriaCfl  dt  aaudv  rl  d,U  de  latidc. 

ILcuiCj'ïe  de  Giei'r^iiii  I  Xl1L^  de  ttaui.  üL  de  (oui. 
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Les  mootagnards  qui  possèdûiil  des  terres  dans  ccs  plaines,  et  quî, 
le  p[us  souvent,  n*y  ont  pas  d’haLïlatîons >  obligés  cependant  d’y  pas-' 
ser  une  partie  de  l^^nnée ,  y  contractent  des  maladies  auxquelles  les 
pins  faibles  succombent,  et  qui  ruinent  le  tempérament  des  plus  ro¬ 
bustes  (i)*  Les  habîtans ,  et  surtout  les  garnisons  des  places  ^pisines 
de  ces  eaux  stagnantes ,  ont  aussi  beaucoup  à  souflVir  de  leur  funeste 
influence, 

LMtang  de  Biguglm  ,  le  plus  considérable  de  ceux  qui  bordent  la 
côte  de  TEst  (îï) ,  est  situé  dans  la  plaine  de  Mariana  *  entre  Bastia  et 
l*embouchure  du  Golo.  It  n’est  séparé  de  la  mer  que  par  une  barre 
de  sable  fort  longue  et  de  peu  de  largeur,  et  n*a  de  communication 
avec  elle  que  par  une  embouchure  Irès-dtroite,  située  à  son  extrémité 
Nord.  Il  reçoit  les  eaux  du  Bevînto  cl  celles  de  plusieurs  ruisseaux, 
Da  ns  la  saison  des  pluies  ,  ou  lorsque  les  vagues,  francfiissaut  la  barre, 
enlreut  dans  Tétaiig,  scs  eaux  gonflées  se  répandent  sur  les  terres  en¬ 
vironnantes  P  et  lorsqu’elles  se  retirent  ensuite  ,  celles  qui  couvrent  les 
parties  tes  plus  basses  ne  pouvant  s* écouler,  forment  d^s  marécages 
infecls.  Peu  d’années  après  la  réunion  de  ta  Corse  à  la  France,  le  Gou¬ 
vernement  s’occupa  du  dessèchement  de  ces  marécages;  des  travaux 
considérables  furent  entrepris ,  mais  il  paraît  que  le  projet  n’en  avait 
pas  été  bien  étudié*  et  qu’ils  ne  furent  pas  dirigés  avec  toute  Fhabi- 


(1)  D’après  un  mém&irc  de  M.  Pétrucci ,  on  compLiit,  en  1780,  dans  un  des  villap^es 
du  canton  de  Serra,  quatre-vingt'ilîï  veuves  dont  les  maris  avaient  été  victimes  du 
mauvais  air  de  la  plaine  d'Al^ria.  C’est  orcliiiairemoiit  quelqiies  }oiu's  après  le  retour 
au  vLIlase,  que  ces  ruaiarties  se  dèctarent:  )c  passage  d'un  air  chaud  et  dense  à  l’air  frais 
et  lare  des  lüontagnei^ ,  et  ceiüî  de  ractlviiéau  repos,  pavaîssent  conlrîbiier  puissaiü- 
meut  k  en  développer  le  germe. 

(2J  Sa  longueur,  en  y  conipreiiant  celle  du  canal  qui  le  lermlne  an  IVord*  est  rte 
6000  m.  ;  sa  plus  grande  largeur  de  m* ,  cl  &a  plus  grande  profondeur  rte  3  nu  50*  Il 
parait  qu’ancieniiemctil,  des  lîùlîineus  d’une  certaine  grosseur  pouvaient  y  entrer  et  y 
motiillcr.  On  trouve  dans  un  porlulaii  de  la  Mèdil errance ,  imprime  b  Marseille  eu 
1703  ,  que  cet  étang  ofîjait  aiilrcfoîs  un  irès^hon  mouillage,  mais  qu’il  ii’y  pouvait  plus 
entrer  que  de  petits  bfrtiiiiens*  En  1559,  suivant  Mercllo,  les  Génois  s’èlant  fortifiés 
dans  un  îlot  sitnd  an  milieu  de  iVtang,  les  Français  vinrent  par  nier  les  y  allaquer*  ïls 
ne  trouvèrenl  pas  asseii  d’eau  à  Pemîiouchiirc  pour  y  faire  etilrer  les  galères;  mais  ils 
y  pénétrèrent  sur  de  plus  pclil$  hâtimens^  que  Mcrello  nonuiie  frégates.  üasLiano 
îîppini,  liabiîe  archileclc,  mort  eu  1528,  avait  proposé,  dit  rbislorien  de  ee  nom  ,  de 
conduire  le  Golo  dans  Pétang,  et  d’en  faire  un  grand  poil  [  an  tn/bii  porto  ] ,  pïi  iiiCiiic 
Iciups  qu’il  aurait  assaini  Tair  de  la  plaine  de  Mariana.  Il  est  possible  que  Pétang  de 
liigiiglia  ait  été,  au  temps  des  Homal  us ,  le  port  de  Maiiaua,  conime  Félang  rte  Dîane 
paraît  avoir  été  celui  d'Aléria* 


51» 
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leté  possible  (s).  On  changea  plnsreurs  fois  de  système  pendant  leur 
exécuîioD,  qui  ne  fut  point  nclievée*  Ccpenrlant,  d’apreâ  un  mémoire 
adressé  en  jySo  h  Mt  Necker ,  par  les  directeurs  du  terrier  de  file, 
ces  ouvrages,  quoiqu’imparfQits ,  avaient  déjîi  produit  les  plus  heu¬ 
reux  résultats.  La  mortalité  avait  diminué  des  deux  tiers  à  Furianî  , 
de  plus  de  la  moitié  à  Biguglia  ,  du  cinquième  à  Borgo,  village  plus 
éloigné  de  Tétang  que  les  deux  autres  (9 J  *  et  te  terrain  ancienne¬ 
ment  marécageux  avait  été  mis  en  culture  sur  deux  tiers  de  lieue  de 
longueur*  I!  ti’a  été  fait  depuis  que  des  projets  vagues  pour  la  reprise 


de  ces  travaux. 

Les  étangs  de  IVmne  et  d’Urhino,  moins  étendus,  mais  plus  pro¬ 
fonds  que  Tétang  de  Biguglia,  comniu niquent  ainsi  que  lui  h  la  mer- 
Les  ruisseaux  qui  s’y  rendent  forment  h  leur  embouchure  des  maré¬ 
cages,  qu^me  bonne  culture  et  quelques  ouvrages  peu  dispendieux  pour¬ 
raient  faire  disparaSlrc,  et  quî  contribuent  à  l’însaltjbrilé  de  l*air  de 
ia  belle  plaine  d’Aléi  îa  j  mais  c’est  sur-tout  aux  marais  dcl  Sale  et  de 
Casa  Bianda  qii*est  due  cet  le  insaLibrité.  Le  marais  del  Sale  élalt 
aulrefois  une  saliiïe,  ainsi  que  son  nom  [’jiidique  (5]*  Âtimenté  par 
les  débordemens  du  Tavignano  et  par  les  eaux  de  plusieurs  ruîsseaux, 
il  est  séparé  de  la  mer  par  une  barre  de  sable  d’environ  g 00  m.  de 
longueur,  que  les  vagues  franchissent,  lorsque  le  vent  du  Sud-Est  souflle 
avec  violence,  et  à  travers  laquelle  les  eaux  de  l^Inléricur  s’ouvrent 
un  passage  dans  leurs  crues.  A  rexeeption  d’un  pelÎL  espace  ,  voiaio 


de  cette  barre,  il  ncresle  dans  l’été,  sur  toute  la  surface  du  marais. 


(1)  Plusieurs  cpn^nix  Tu  mil  oiivcrls  d^ins  ];i  ïiarre  de  Pétang  :  on  en  ouvrît  un  autre 
qxii  partait  de  son  eslrdmitiS  Siid-tCst,  et  al|:iU  abouUr  au  Golo,  SOO  in.  euvhm  de 
reiiihoiiclmre  de  ce  torreiil.  Ces  canaux  furent  blenlOt  coinbU'^s,  les  preuners  pi#r  Tes 
sabirs  que  les  v;igue»  du  Sud-Ëst  y  apportaieut,  Paiitre  par  les  ddpôls  que  le  defaut  de 
pente  y  occasion  a, 

(2)  De  i7Dù  à  1831 ,  îa  population  de  Rotgo  a  doubld;  celle  de  Furiani  s'est  acerpe  de 
près  d'un  tiers ;4:;fnc  de  Rigiiglb,  qui  avait  augriiciUè  d^envirow  un  ciuquiûme  de  179^ 
cl  t&21,  a  en  dimkiiiaut  de  ]82l  à  1831,  et  est  redescendue  à  peu  près  au  uiénic 
point  où  elle  était  en  nûû. 


179/1. 

1821, 

1S26. 

1S31. 

Rorgo. 

289. 

530. 

591, 

5S9, 

Furianî.,,. 

310. 

339. 

ÛOÎ. 

ÛOS. 

niguglia.. 

255, 

313, 

3SS. 

2Ü3. 

(3)  Les  Génois  la  ilêlt  uisirent  et  y  conduisirent  les  eaux  du  Taviguauô  par  nu  canal 
dont  on  toU  encore  Ira  traces^ 


- 


ÿ.  - 
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que  i6  à  3s  centimètres  dVaii*  Le  marais  de  Casa  Bianda  (i)  ^  l’un 
des  plus  infects  de  la  Corse  g  est  traversé  par  le  Tagiione  ,  aülueiU  du 
Tavignano.  Sa  superficie  est  couverte  d’arbres,  de  forU  impénétrables  , 
et  de  joncs*  Le  Tagnone  ayant  une  pente  pins  forte  depuis  ce  point 
jusqu’à  son  confluent,  on  pense  que  ie  dessèchement  du  marais  n’oL 
frirait  pas  de  grandes  difficultés. 

Les  barres  qui  se  sont  formées  à  rembouchure  des  torrens  de  la 

Guardiana  et  du  Lago  Nicllo  et  [e  peu  de  pente  que  présente  le  lit 

de  ces  torrens  dans  la  plaine  »  ont  donné  naissance  aux  marais  de  Porlo- 

\cCchîo,  situés  au  Sud  ,  au  Sud-Est  et  au  Nord  du  bourg  de  ce  nom* 

ü  Porto- Vecchio  n’esL  habitable  que  depuis  le  mois  de  novembre 

«jusqu’au  mois  de  juin..**  Pendant  l’élé,  les  hubltanssont  obligés  de 

jï  se  retirer  dans  les  montagnes  de  rîntéricur  ,  vers  Qued/a  ,  h  environ 

B  5  myr.  des  bords  de  la  nier*  Les  malheureux  f\ui  sont  obligés  de 

»  passer  à  Porto-V^ecchio  le  tmiips  des  chaleurs,  ne  tardent  pas  à  être 

satlciüls  de  fièvres  tierces  et  double  tierces,  quî  les  enlèvent  en  peu 

»  de  temps.  Les  exhalaisons  méphitiques  provenant  des  marais  qui  en^ 

t  ioureiit  Porto-Vecchio  ,  sont  b  principale  cause  décès  maladies*  Cet 

»  inconvénient  a  jusqu’ici  cmpéclié  de  tirer  parti  d’un  vaste  terrain, 

«sur  lequel,  d’après  les  expériences  qui  y  ont  été  faites,  on  pourrait 

natnrafiser  la  plus  grande  partie  des  arbres  et  des  plantes  qui  croissent 

«  dans  les  deux  Indes*. *  On  abandonne  actuellemeutà  la  pâture  de  quel- 

«ques  misérables  troupeaux,  un  territoire  susceptible  de  nourrir  plus 

»de  cinquante  mille  âmes,  d’être  aftecté  à  de  précieuses  cultures ,  et 

iqui  confine  à  Tun  des  meilleurs  ports  de  la  Ulédi  terra  née ,  le  seul 

»  d’ailleurs  que  présente  la  côte  occidentale  de  la  Corse  (2). 

Les  marais  de  Venliligne,  de  Figari  et  autres,  nuisent  à  b  salubrité 

de  Pair,  sur  les  plages  de  la  cote  du  Sud-OiiesL;  leur  dessèchement 

conlribueraîl  à  fixer  sur  ces  plages  les  iiabitans  des  villages  de  l’inté- 
« 

rieur  qui  y  ont  des  élabli&semens*  (3), 


(1)  1500  m*  s*  O.  du  Tort 

Entrait  d^iiic  nolicû  joitite  au  rdppurt  de  Vf-  de  Viguales  au  entiseil  gt^néral  de  la 
Corse,  session  de  1310. 

(3)  Quelques  [jarücs  de  la  plaine  de  Fifçariet  de  celle  de  Vcntîîpgne  ,  sont  situ i%s  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  qui  y  reaue  ju&qtVà  une  distance  d^eiiviron  1500  rn.  Le  pas¬ 
sage  h.  gud  de  ees  lagiiues ,  que  traverse  le  clicndii  dMjaccio  à  Bonlfacio  ^  est,  sinon  dan 
gcreiix ,  du  moins  fort  incommode.  Il  serait  dûtic  doubleuient  ulilc  iVcn  opérer  k  des- 
s^chenioüt* 
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Le  mnraîs  du  clos  del  Bodiclone,  quoique  peu  considérable  (i), 
vîcie  Tair  de  la  plaine  de  Campo  dî  Loro,  qü  sont  silnées  les  inell- 
lûitres  terres  du  canlon  d^ijaccio.  Ce  marais  reçoit  les  eaux  d\me 
partie  de  la  plaine,  et  en  verse  le  Irop^pleîn  dans  le  petit  étang  del  l’In- 
ferno  ,  oii  débouche  aussi  le  torrent  de  Prunellî*  Une  ligne  de  rochers 
qiiî  forme  barrage  à  rembouchure  de  IMtang  *  en  soutient  les  eaux  à 
environ  cent*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer*  En  faisant  sauter  ces 
rochers ,  on  faciliterait  beaucoup  le  dessèchement  de  Tétang* 

Le  marais  des  Salines^  situé  au  fond  de  la  baie  d’Ajaccio,  causait 
presque  chaque  année  des  maladies  épidémiques  dans  celte  vîllè.  It  a 
été  en  grande  partie  comblé.  Le  terrain  conquis  est  aujourd’hui  oc¬ 
cupé  ,  ainsi  que  je  Tài  dit ,  par  une  riche  pépinière  de  mûriers  et  d’ar¬ 
bres  fruitiers  ,  et  les  maladies  ont  à  peu  près  disparu. 

Les  marais  situés  au  Sud  et  au  Sud-Est  de  Colvî,  doivent  leur  ori¬ 
gine  aux  ensablemens  des  ruisseaux  qui  se  jetaient  dans  le  golfe  *  entre 
la  ville  et  rembouchure  de  la  Ficarella.  Les  pins  considérables  portent 
les  noms  de  Lo  Stagnone  et  la  Pagliassa*  Le  dessèchement  du  pre¬ 
mier  ,  qui  louche  presque  au  faubourg  de  Calvi ,  et  que  la  mer  remplit 
dans  les  gros  temps,  fut  entrepris  en  >775,  diaprés  un  projet  des 
géomètres  de  l’intendance*  Les  ouvrages  à  exécuter  furent  adjugés 
pour  la  somme  de  8,000  fr* ,  et  la  propriété  du  terrain*  L’adjudica¬ 
taire  (2)  parvint  à  dessécher  s5o  ares  environ ï  i!  avait  déjà  dépensé 
plus  qu’il  n’avait  reçu;  les  travaux  furent  abandonnés  et  n’ont  point 
été  repris  depuis. 

La  place  de  Calvî ,  qui  protège  le  port  de  l’ile  le  plus  voisin  des  cotes 
de  France,  devient  d’une  grande  importance  en  temps  de  guerre; 
En  1790,  un  an  avant  le  siège  qu’elle  soutint  contre  les  Anglais  ,  dans 
un  temps  ou  elle  était  encore  bien  approvisionnée,  il  y  périt  pendant 
l’été  sept  b  huit  cents  soldats  et  une  cinquantaiue  d’habîtans*  Le  des¬ 
sèchement  des  marais  qui  avoisinent  cette  ville,  doit  donc  être  consi¬ 
déré  comme  un  objet  d’utilité  générale  ,  et  qtiand  U  n’intéreswait  que 
Cal  vi,  rÉtat  devrait  encore  s'en  charger;  ÎE  acquîlterail  ainsi  ia  dette 


{!)  D'après  un  plan  dprnîèiTment  par  M.  le  conducteur  des  ponts  et  chaussées 
Huche  rot,  ce  marais  présent  o  une  superficie  de  16  hect,  2835* 

(2)  M.  Giu])ega,  père  de  celui  qui  a  été  sous-préfet  de  Colvi  et  préfet  de  la  Corse. 
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de  la  patrie  envers  une  ville  qui  a  beaucoup  souffert  pour  la  défense 
commune  ( T 

Les  marais  de  Saint-Florent  sont  aîimenlés  parles  eaux  de  la  mer, 
qui  s*y  élèvent  de  i  m,  à  i  ïn*  5o  dans  les  gros  temps,  et  par  les  dé- 

■f 

bordemens  des  torrens  de  Foyé  et  dMliso, entre  lesquels  ils  sont  situés* 

Lu  position  de  Suint-Florent  est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
avantageuses  qu’il  soit  possible  d’imaginer;  la  population  et  la  prospé' 
ri  té  de  ce  bourg  croîi  raient  sans  doute  rapidement  si  ces  marais  étaient 
desséchés  (s).  D’un  autre  colé  ^  son  importance  comme  point  militaire 
oblige  d’y  entretenir,  en  temps  de  guerre,  une  garnison  plus  ou  moins 
nombreuse*  qui  ne  peut  manquer  de  souffrir  beaucoup  d’un  pareil 
voisinage  (3),  On  peut  donc  dire  pour  les  marais  de  Saint-Florent^ 
comme  pour  ceux  de  Calvi  *  que  leur  dessèchement  doit  être  placé 
premier  rang  parmi  les  objets  d’ulilîlé  générale  (4)-  Le  mot  utilité 
paraîtra  même  bien  faible ,  lorsqu’il  s’agit  de  la  santé  et  de  la  vie  de 
soldats  français* 

Les  plaines  marécageuses  du  littoral  de  la  Corse,  ne  sont  pas  les 
seuls  points  de  celte  île  oii  Tairait  été  reconnu  insalubre.  Le  fond  de 
plusieurs  vallées  de  l’intérieur  est  regardé  comme  iiilmbitable*  Il  est 
possible  que  les  vapeurs  qui  s’exhalent  des  marais  remonlenl  ces  voilées. 
Les  parties  où  elles  se  ressèrent,  où  leur  direction  éprouve  un  chan¬ 
gement  brusque*  où  leur  pente  devient  plus  rapide*  paraisâenl  être 
les  plus  malsaines*  Ces  différentes  disposilions  du  terrain  doivent  en 

(1)  Vûjr  rilisloîn**  p-ige  237. 

(2) i  Sainl-Florcîil  fst  près  des  ruines  de  raueieniie  ville  de  tjixa  Ton 

croil  avoïr  été  coiiJ^idéinble. 

(3)  La  plupart  des  soiflpls  qui  composent  la  fçi^misoo  ordïnaîre  du  fort  lombenl  ma¬ 
lades,  et  le  quart  emiron  (le  ceint  qitl  sont  uU^qtTé^  iiuecombeiU*  Ln  mortalité  est 
beaucoup  moins  i^raiide  parmi  les  bobitous,  ainsi  que  cela  îi  lieu  dans  lous  les  p;iy» 
maréca^enï;  eependanl  la  population  de  iîabjt-norenl  a  fail  peu  de  progrès  depuis 
17G4.  Elle  avait  diminué  de  près  du  quart  de  iB2l  à  lS2û  ;  elle  relevée  de  132G  à 


nîia 

35 

îesi 

410. 

îf!2d 

310* 

1R31 

391, 

{û)  Beux  profeU  de  ce  dessèchement  ont  dlé  rédigés  et  présentés  *  en  tS57 ,  par  3L  le 
capilaiiic  du  génie  Deincsnil-Adciéc.  Ces  projels,  trèa-déiaiïlés,  ont  été  adre*^séa  ou 
ministre  de  la  guerre*  qui  les  avait  demandés.  U  ne  parqit  pas  qu\iiicunc  décision  ait 
encore  été  prise  rel  a  lÎTcmeii  t  ^  Tes  édition  de  T  un  ou  de  Faulrc,  La  dépense  k  faire 
s'élèverait  *  d'après  le  premier ,  à  23^,000  fr, ,  et  d'après  le  second  ^  k  335,000  fr. 
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cfTct  conlFÎbuor  h  arrÉter  les  vapeurs  marécageuses  (  ï  ) ,  et  à  les  reodre 
slagnantes.  Ponte  Novo  regardé  comme  un  des  lieux  tes  plus  malsains 
de  la  Corse  ,  est  situé  dans  une  position  semblajjile ,  au-dessous  du 
point  où  la  vallée  du  Golo  est  presque  fermée  par  le  prolongement  des 
moiiiagncs  de  Tenda  et  par  le  rameau  de  la  chaîne  du  San^Pictro  ,  qui 
home  à  la  vallée  de  la  Casa  Luna*  Là  doivent  s’arréier  îes  va¬ 
peurs  parlîes  des  marais  de  Bîguglia.  Oü  a  remarqué  dans  ces  vallées , 
comme  dans  le  voîsîuago  des  marais,  que  c’élaÎL  siir-lout  avant  le 
lever  du  soleil  et  après  son  coucher  qidil  était  dangereux  d’y  séjour¬ 
ner.  Quelle  que  soit  la  part  que  Pair  oïarécageux  puisse  avoir  à  leur  in- 
saiulirité ,  d ’aiilrea  causes  paraissent  devoir  y  conlribucr  beaucoup^ 
Entourés  de  hautes  montagnes,  le  soleil  s’y  montre  lard,  et  disparaît 
de  bonne  heure;  il  y  développe  vers  le  milieu  du  jour  une  chaleur 
excessive;  dès  qu’il  a  quitté  rhorîzon ,  et  même  avant  ce  moment, 
un  courant  d’air  froid  descend  des  montagnes  ,  et  riiumidité  devient 
sensible.  M.  Barrai  a  attribué  l’insalubrité  de  quelques  petites 
plaines  situées  le  long  du  Golo ,  à  rinçons  lance  de  la  température  qui 
y  règne  pendant  Tété.  Voici  ce  qidil  dit  à  ce  sujet,  dans  le  mémoire 
que  j’iiî  cité  page  55;  «  Ces  petites  plaines,  assez  bien  cultivées,  sans 
»  marécages,  et  entourées  de  montagnes  ,  ne  sont  point  habitables  pen- 
»  dant  les  mois  de  juin ,  jiiiîlet ,  août, septembre, et  une  partie  d’octobre, 
1»  quand  il  ne  pleut  pas»  La  cause  de  cette  însahibrilé  provient  de  Tiu- 
îî  terni  il  tence  du  froid  et  du  chaud  dans  le  courant  de  la  journée,  La 
t  chaleur  va  jusqu’à  27  et  28  degrés;  pendant  cette  période,  il  n’y  a 
35  pas  le  moindre  zéphir,  et  il  s’exhale  de  la  terre  des  va[>eurs  qui  for- 
pmeui  une  atmosphère  bridante ,  dans  laquelle  on  a  peine  à  respirer  et 
supporter  le  moindre  vêtement.  Il  succède  à  cela  un  petit  vent  frais 
nqui  fait  baisser  le  thermomètre  de  huit  à  dix  degrés.  Les  corps  qui 
use  Irouvcnt  alors  en  dllatatioTi  se  ressèront ,  riniranspiration ,  les 
3  rnatix  de  tête  en  résultent,  et  enfin  les  fièvres  inflamtnatoires  et 
»  putrides.  » 

Si  les  variations  subites  et  considérables  de  température  étaient  les 
seules  causes  de  ces  maladies,  il  serait  facile  de  s’en  garantir,  en 
ayant  soin  de  se  munir  de  vétemens  chauds  dont  on  se  couvrirait  au 


(1]  iJ 
jTiiis ,  (H 


sr-raU  iulêrc^s^tU  de  cniiipiim' îa  jïiser  recTieîlUe  .^iiir  ces  points  edic  îles  ma- 
d>x:i[MiiiL‘r  si ,  comnie  celle  tîordun'c  ,  eUw  tonlîctü  tiue  maiîtit.'  imimak. 
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besoin,  et  en  retlouhlapt  f!*activité  lorsque  le  froid  commencerait  5  se 
faire  sentir  ;  mais  il  est  probable  qu'ici*  comme  dans  le  voisinage  des 
marais  î  l*air  est  ricit:  par  im  principe  paMîcnlier ,  peut -cire  par  ces 

•r  ^ 

vapeurs  brûlantes  qui  s’exhalent  de  la  terre.  Ces  petites  plaines,  si¬ 
tuées  au  pied  de  hautes  mimiagnesj  forment  le  fond  d\in  bassin  et 
doivent  présenter,  h  peu  de  profondeur,  des  couches  fortement  im¬ 
prégnées  d^cau.  Celte  eau,  réduite  en  vapeur  par  l’extrcme  chaleur 
du  sol ,  entra înant  avec  elle  les  parties  les  plus  subtiles  des  substances 
qu  elle  tient  en  dissolution,  ne  pourraîL -elle  pas  causer  1  Insalubrité 
de  Pair  auquel  elle  sê  mêle?  Dans  celte  hypothèse,  il  semble  que  des 
plantations  bien  dirigée:^  remédieraient  au  mal,  en  absorbant  rhnmî'- 
dîlé  du  soi  par  leurs  racines  cl  en  diminuant  révaporaLÎoii  par  leur 
ombrage.  En  supposant  même  que  les  variations  atmosphériques  fus- 
sent  la  seule  cause  des  maladies  observées  ces  plantations  seraient 
encore  utiles,  puisqu'elles  maintiendraient  une  tempéra  tore  plus  égale, 
en  ïnlercepLanl  en  partie  les  rayons  du  soleil,  et  en  s^opposant  ii  Tac- 
tioii  du  venl  froid  qui  succède  à  rexLrcmc  chaleur.  Il  serait  donc  à 
désirer  que  ces  pelltes  plaines  ,  si  bien  ahrilées  et  toujours  voisines 
du  torrent,  fussenl  couvertes  d’arbres  fruitiers. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’indiquer  les  nombreuses  précautions  que 
Ton  rrcoinmande  de  prendre,  pour  se  préserver  de  rinfiucnce  perni¬ 
cieuse  de  l’aîr  marécageux  (i).  La  plupart,  d’ailleurs,  ne  sont  point 
à  Tu  sage  des  paysans  corses  (2), 

FORÊTS, 

La  plupart  des  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  la  Corse  ,  font  men- 


'  (IJ  Le  feu  et  la  fumée  paraissent  être  les  préserTüüfs  les  plus  simples  et  les  plus 
efllcaces.  Jiilia  cite  un  iiomme  quijcaiplftjé  depuis  lou^-temps  k  faire  de  îii  tourbe 
aux  marais  PuriÜEiSt  s’était  garaTiU  eu  rentrant  dan^  sa  cabane  au  coueiier  du  so- 
loti  ,  et  eu  y  faisant  coiistaiiimLnl  du  feu.  Peiulaiit  le  jour,  il  ne  quillait  jauiais  ses 
fourneaux. 

L’abbé  (juudtn  fait  observer  que  îa  ville  de  nosltu,  silnee  h  peu  de  distance  des 
marais  de  Itiguglîa,  jouit  cependant  d’une  assez  grande  salubrité,  ce  qu'il  aUnlmc 
priucîpalemeut  aux  feux  entretenus  par  une  uombreuso  population. 

(2)  En  Sardaigne,  dît  îll.  Miuiaut,  on  publie  tous  les  ans,  contre  les  maladies  causées 
parrarf^  cattivai  des  prescrip lions  diélétlques,  qui  sont  une  espèce  de  tabieüu  d’hy¬ 
giène  locale  appropriée  au  mal  ei  aux  individus.  Il  serait  a  soidiaîLer  que  ccl  U(>agc 
pliiîaulropiqnc  s'inlroauj&il  en  Corse. 


I 


i 
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tion  de  scs  vastes  forêts  (i)*  U  est  probable  que  leur  étendtre  a  tou¬ 
jours  été  en  diiiiLOuani ,  et  que  celles  qui  élaietil  les  plus  voisines  de  k 
mer  onl  été  détruites  successivement  par  des  exploitations,  des  défri- 
chemens  ou  des  incendies.  Les  plus  belles  occupent  aujoordliui  les 
parties  les  plus  élevées  des  hautes  vallées,  de  part  et  d’autre  des  cols 
de  la  grande  chaine*  Le  tableau  LVl  fait  connaSîre,  pour  les  forets 
royales  J  le  nom  des  communes  sur  te  territoire  desquelles  elles  sont 
situées  ,  leur  contenance,  ressence  doiiiin.inte  des  arbres  dont  elles 
sont  peuplées,  et  le  nombre  d’arbres  de  i  m.  6i  de  diamètre  qui  s’y 
trouvaient  en  iSn,  Ce  nombre  était  de  s,4i8,i2K  La  superficie  to¬ 
tale  des  forêts  royales  serait,  d’après  ce  tableau  ,  de  51,682  hecta¬ 
res.  Celle  de  tous  les  terrains  cultivés  en  bols  était,  en  1791,  d’après 
les  auteurs  du  cadastre,  de  77,060  hectares  :  la  superficie  des  forêts 
appartenant  aux  communes  et  aux  particuliers  serait  donc  plus  que 
double  de  celle  des  forêts  royales. 

Les  plus  belles  forêls  de  Tîle  sont  principaUmenl  peuplées  de 
pins  Inrix.  On  a  prétendu  long  temps  que  ces  arbres  n’élaienl  pas  pro¬ 
pres  à  la  mâture  des  vaisseaux  j  on  leur  reprochait  d’uîre  trop  pesa  ns 
et  de  manquer  d’élasticité.  11  paraît  que  les  expériences  sur  lesquelles 
cette  opinion  était  fondée  avaient  été  faites  sur  des  pièces  fraîchement 
coupées.  Le  pin  de  Corse  ,  conservé  un  certain  nombre  d’années 
sous  des  hangars,  ou  sous  Tcau  ,  deviciil  aussi  léger  cl  aussi  élastique 
que  les  pins  du  Nord.  Des  expériences  faîtes  îi  Toulon,  eu  J  81 8,  ont 
prouvé  aussi  que  les  hêtres  de  Corse  ne  le  cèdent  en  rien,  pour  la  qua¬ 
lité  ,  aux  hêtres  d’Italie  et  des  Pyrénées, 

Les  forêts  royales  qiiî  ont  été  exploitées  depuis  la  réunion  de  Pile  à 
la  France,  sont  celles  de  Parma  (s) ,  de  Loma  (5) ,  de  Trelore  (4)  * 


(3)  Théophraste,  Polyhe,  Biodore *  Drny»  Pcduficte, 

(5)  Sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Fango  de  eelles  du  Porto  et  de  la  Eus- 
Mggia. 

{3}  Rive  gauche  de  la  vallée  de  la  Lonca ,  bassin  du  Porlo, 

(A)  Bans  la  vallée  dn  Grosso,  sur  le  rameau  qui  sépare  celte  vallée  de  celle  du  Cru- 
7tni.  La  forêt  dfi  l’ietorc  a  éïC  exploitée  de  17S3  à  lîao.  A  cette  dernière  époque,  dca 
paysarisi  avinés  dévastèrent  les  élabn^semcns  de  reiüreprcucur ,  pour  a^eii  approprier 
le  ftr.  Celte  oiîplüitaUon  a  produit  de  deux  cents  ^  deux  cent  cluquanlo  mille  pieds 
CiiheA  de  bois. 
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du  Libîo  (i),  d’Ailone  (2),  de  A'iïzavoua  (3)  et  de  Pîctro-Pîario  (4)* 
Les  trois  premières  et  la  dernière  furent  exploîlées  succcssivemeat 
pour  le  service  de  [a  marine,  de  1773  à  1794  *  foiirnîrenl  que 

I 

des  baux  et  des  plançons;  les  travaux  préparatoires  qu^eût  exigés  le 
transport  des  mâtures  eussent  été  trop  dispendieux  ,  eouiparalivcmcnt 
aux  ressourcés  que  ces  forêts  présentaient. 

Les  Anglais,  maîtres  de  IMeen  1794  et  1795  ,  conlinuèrent  à  ex¬ 
ploiter  ki  foret  de  Pietro-Piano ,  peu  éloignée  de  la  mer.  Au  retour 
des  Français,  l^exploitation  de  la  forêt  du  Libîo  fut  entreprise;  elle 
dura  jusqu^en  i8i4f  et  ne  fournit  non  plus  à  nos  arsenaux  que  des 
baux  et  des  plançons. 

En  180g  ,  le  besoin  de  bois  de  mâture  se  faisant  de  plus  eu  plus 
sentir  au  port  de  Toulon,  l^exploilation  de  la  forêt  d^Ailone  fut  ré¬ 
solue,  Cette  forêt  »  Tune  des  plus  belles  de  la  Corse  ,  est  éloignée  du 
golfe  de  Porto  d^environ  i5  kik  Le  torrent  de  la  Sea,  qui  U  traverse, 
se  rend  dans  ce  golfe*  RI,  ^ingénieur  en  chef  des  poiits-et- chaussées 
Diipeirat ,  proposait  d^y  faire  aboutir  aussi  la  nouvelle  route  d^expioi- 
tation#  Le  Icrraîn  offrait  de  grandes  difllcultés,  mais  en  Pétudlant 
bien  ,  on  serait  probablement  parvenu  â  les  vaincre.  On  prétendait 
que  le  golfe  de  Porto  n'offrait  point  uii  mouillage  sûr  pour  les  ga- 
bares  employées  au  transport  des  Lois.  M.  Dupeirat  opposait  Texpé- 
rience  à  celle  objection  :  la  forêt  de  Louca  avait  été  exploitée  pendant 
sept  ans  par  une  roule  qui  aboutit  à  ce  golfe*  M*  i’officier  du  génie 
maritime  Vincent ,  qui  avait  été  envoyé  en  Corse  pour  cet  objet, 
donnait  la  préférence  à  rancien  chemin  ouvert  par  les  Génois  pour 
la  luemc  exploitation  (5),  quoiqu'il  offrît  un  développement  beau- 


(1)  DàOâ  la  vaîlée  du  Gro$^,  surîe  rameau  qui  sépare  cette  vallée  de  celle  du  Cru- 
liiii ,  au  pied  du  meut  Cervelle. 

(2]  Ddiis  la  vallée  de  la  Sea ,  bassin  du  Porte. 

(5]  De  part  et  d^autre  du  col  de  ce  nom,  qui  communique  de  La  vallée  de  la  Gra- 
votia  dans  celle  du  Vecchio,  aUlueiit  du  Tavïgnauo- 

[U]  üu  Pietra-Piaiia.  Au-dessous  et  à^TEst  de  la  Serra  del  Prato ,  sur  le  chaîiiûu  qui 
aéparc  le  Varoguû  du  Sallaruccio  [deux  alTlucns  du  Fiiuiiorbo  inférieur), 

[5)  L*eî!ploitattoii  delà  forél  d*Aitone  parles  Génois  parait  avoir  duré  au  moîus  cin¬ 
quante  ans.  il  existe  à  Cog^ia  un  registre  où  les  dimeusious  des  Ijols  ronds,  Iransporléà 
d'Aitonc  à  Sagoiie,  eu  lOfiSi  et  1G7Q*  sont  indiquées  î  ou  y  remarque  une  pièce  de 
quatre-vingt-quatorze  pieds  de  longueur  sur  trente  et  mi  pouces  sis  lignes  de  dïaruetre 
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coup  plus  consjdérnLIc*  Ce  chemin,  dont  on  s’est  peu  écarté  dans 
le  tracé  de  ta  nouvelle  route  (i)  ,  passait  coinine  elle  à  TCsi  d’Evîsa  , 
traversait  le  village  de  Cristiuaccie  et  le  torrent  de  Porto  ^  montait  an 
col  de  Sévi  ^  situé  sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Porto  de 
celle  du  Liamone,  allait  gagner  la  chapelle  Saînt-Anloine ,  au-dessus 
de  Vico ,  entrait  alors  dans  ta  vallée  de  la  Sagone ,  et  suivait  la  rive 
gauche  de  celte  rivière  jtisqu^au  golfe  de  mêiue  nom,  éloigné  de  la 
foret  de  5i  kil*  Lorsque  SL  Dupeîrat  reçut  Tordre  rie  suivre  cette  dî- 
rcclion  ,  ou  s’occupait  d’un  tracé  qui  devait  ahoutîr  égaleajent  au 
golfe  de  Sagorie,  mais  qui  passait  îmmédiaiemenl  de  la  vallée  du  Porto 
dans  collé  de  la  Sagone  ,  par  le  col  Mamuccia  ,  beaucoup  moins 
élevé  que  celui  de  SevL  Les  ranipcs,  pour  arriver  au  premier,  du 
côté  de  Cl îslinaccle ,  eussent  été  beaucoup  plus  douces,  et  Ton  eût 
'évité  par  là  le  principal  Inconvénient  de  la  route  actuelle,  celui  de 
monter  rapidement,  et  sans  interruplion  ,  sur  une  longueur  de  plus 
de  5  kilomètres. 


Les  travaux  de  la  route  d’AitoneDiarchanl  trop  tenlemeot ,  on  songea 
h  lirer  des  mâtures  de  la  forêt  de  Visezavona,  malgré  son  éloignement 
de  fa  liter,  La  roule  dMjaccio  à  Bastîa  ,  quî  traverse  celle  forêt  (:j), 
n’était  encore  qiTébanchée  entre  Ajaccîo  et  izzavoiif'ï*  Plusieurs  par¬ 
ties  ouvertes  dans  le  rocher  étaient  Irès-élroites  ;  les  coudes  sur-tout 
iToflVaîenL  point  le  développement  nécessaire  pour  do  pareils  irans- 

ports,  ni  même  pour  le  passage  d  aucune  voiture.  L’élargissement  de 

% 

ces  parties  fut  exécuté  avec  rapidité*  Les  premières  pièces  de  mâtures 
que  les  forêts  de  la  Corse  aient  fournies  h  la  marine  française,  arri¬ 
vèrent  h  Ajaccîo  en  juin  et  juillet  1812,  La  plus  forte  de  ces  pièces 


(  doute  au  niiUcu),  hù  tableau  CAVï  des  dé|>en&e!»  üe  la  république  de  GOneü»  eu 
Corso ^  en  1704  et  1705,  fait  rnciUloti  de  cetto  osploitalion.  Od  voyail  encoîif;  ou  13î&, 
au  lieu  dit  lo  Calo^nono ,  ce^pacc  âéoouvcrt  au  centre  delà  furOt  plu^icïjrâ  troiicj; 
de  plus  d^uiie  grande  dimenf^ion  ^  h  demi^pourrls,  qui  eu  proTenaïeut  sans  doute  :  Tun 
d"eux  a%  aït3m.  SOde  circonfdrencc,  La  partie  de  la  forêt  que  traverse  la  route  dtw  Génois 
a  éié  à  peu  prbis  épuisée;  les  beaux  arbres  se  trouvent  presque  tous  dans  les  canlûus 
élevés,  parliculiêrcment  au-dessous  et  au  Nord-Ouest  du  coi  del  Vei'gio  SoltanOt  au 
lieu  dit  la  Salaria  a  riuchricche. 

{1)  Voir  la  corU^  IV,  le  u*,  4  des  profils  VU  et  le  tableau  V* 

(2)  Voir  îa  carte  IV,  le  n%  1  des  profils  VII ^  et  le  tableau 


1')  au-dtuui  du  ^lïveiiu  ûs  iil  irirr. 
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avuit  29  m,  252  de  longueur,  o  ni*  761  de  dianiÈtre  au  gros  bout,  et 
O  m.  45o  ati  petit  bout;  son  cube  était  de  8  ni.  062  c*  Quatre  cciit  vingt 
pièces  semblables  furent  fournies  en  iSi5.  Leur  cube  moyen  était  de 
5  m.  88s  c*  Le  mètre  cube,  rendu  h  la  mer,  revenait  à  environ  i5o  fi\ 
A  mesure  que  la  route  s’est  perfectionnée,  le  prix  du  transport  s’est 
abaissé. 


L’expîoitallon  de  la  forci  d’Aitone  ne  fut  commencée  qu’en  1819  : 
elle  a  duré  fusqu’en  1824,  époque  à  laquelle  îe  luiulstre  de  la  marine 
renonça  à  tirer  des  bois  de  la  Corse,  et  donna  la  préférence  b  ceux 
du  Mordj  qufon  peut  avoir  à  plus  bas  prix  pendant  la  paix  (1).  On 
réserve ,  dit-on ,  les  forcis  de  la  Corse ,  pour  le  temps  de  guerre.  Ces 
forets  pourraient  ^  je  croîs,  sufiire  aux  besoins  de  la  marine,  du  moins 
pour  nos  ports  de  la  Méditerranée,  pendant  la  paix  comme  pendant 
la  guerre  *  ci  peut-être  vaudrait-il  mieux  dépenser  deux  millions  en 
Corse.,  que  d’en  payer  un  à  l’étranger.  Cric  partie  de  ces  deux  millions 
rcnlrcraît  Lienlot  par  Marseille;  une  autre  serait  employée  îi  défricher 
des  terres  incultes ,  à  bâtir  des  maisons,  et  rentrerait  plus  tard  par  les 
contributions.  La  roule  d’Aitone  a  coulé  plus  de  700,000  fr,  (2};  elle 
demeure  inutile,  en  attendant  la  guerre,  et  il  faut  contintier  b  l’entrete¬ 
nir.  Les  forêts,  à  peu  près  abandonnées,  s’encombrent  de  chabüs  (5); 


(1)  liais  de  îa  forêt  d\\itûiic  Écraient  [probablement  revenus  0  TÉtat  0  des  prix 
moins  eievOs ,  dans  la  suUc,  par  le  pLTfccUouiîement  successif  te  moyens  de  traus- 
port.  prix  avaient  <5te  ealculOs  en  supposant  que  les  tîmonelles  seraient  tirées  h 
bras  d’iionimc ,  comme  elles  l'avaient  toujours  éïé  sur  la  route  de  Vrzzavoua  :  Feotre- 
preneur  les  fil  traliierpar  des  bœufs  {nFd  avait  fait  venir  de  Sardaigne,  tes  mêmes  pris 
eussent  été  bien  moins  élevés  cneoi^,  si  Fan  eût  fait  aboutir  la  route  d^exploltaliou 
au  golfe  de  Porto. 

(2}  Voir  le  tableau  CXVIlL 

(3)  Un  îuspecleur  e^iraordinaire  des  forêts.  Al.  llauet-Gléry,  qui  fut  etüvoyéeii  Corse 
eu  1815^  proposail  dé  déblayer  les  forOls  de  File  des  ciiabUs  qui  les  eiicombrcnl  cl  faci¬ 
litent  les  mceudic^!,  en  fabriquant  des  planches  avec  ceux  qui  sont  encore  saurs,  et  du 
goudron  avec  les  autres.  Dans  un  mémoire  qui  parait  avoir  été  rédigé  en  181G ,  îf,  Hanet» 
pour  prouver  que  Fou  paurraîE  tirer  un  parti  awintageivx  des  planches  proveuanl  de  ces 
chablis,  dit  que,  pendant  lejf;  troubles,  des  paysans  abaltirenl  uu  gerLain  nombre 
d'arbres  dans  la  forêt  de  Caleuraiia ,  et  les  firent  debiter  en  planehes  qui  furent 
transportées  à  Calvi,  Ces  planclies,  rendues  à  la  mer,  leur  revenaieut  a  fi  fr.  la  dou- 
xainc,  et  leur étaieiil  payées  8  fr.  Ooant  au  goudron*  s’il  ne  pouvait  se  vendre  avanta¬ 
geusement  dan.s  tes  ports  de  i'ile  ,  il  serait  envoyé  a  Toulon.  Pend.jnL  les  unnecs  1812, 
181^  et  18i/j,  lorsque  radüiiubtraüon  des  forêts,  eu  Corse,  était  dans  les  allribulious 
du  luluistêrc  de  la  marine,  ou  en  a  fabriqué,  pour  ie  compte  de  ce  départcmeiil ,  plus 
de  trois  mille  quintaux  métriques,  avec  des  bois  résineux  uioi  b  et  gisànl  sur  place. 
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ellus  sont  dévastées,  et  SOU  vent  înceiictiées  (ï);  les  gardes  ,  en  trop  petit 
nombre,  ne  pourraient,  rjuand  ils  ie  voïKÎraîent  ,  exercer  une  surveil¬ 
lance  assez  active  pour  empêcher  ces  délits  ou  ccs  crimes  (2)*  Il  serait 
donc  bien  h  désirer  ï]ue  le  ministre  accueillit  favorablement  le  vote  du 
conseil  général,  qui  demande  que  rexploîlaiîon  des  forêts  de  la  Corse 
soit  rejïrîse,  et  que  le  nombre  des  gardes-forestiers  soîl  augmenté. 

On  pourra,  parla  suite,  ratlaclier  h  [^exploitation  de  la  foret  d*AÎ- 
tone ,  celle  des  forêts  de  Tlndinosa  et  de  Valdonicllo.  La  première 
pourrait  être  considérée  comme  une  branche  de  la  forêt  d’Aitone, 
puisque  le  torrent  qui  coule  au  fond  de  b  gorge  oii  elle  est  située  se 
rend  dans  la  Sea.  Il  existe  d’ailleurs,  sur  le  chaînon  qui  les  sépare /un 
col  nommé Bocca  de(  Salto,  que  traverse  le  chemin  du  Nioloà  Galeria  , 
et  par  lequel  on  pourrait  faire  passer  l’embrancliemeut  de  la  route 
d’Aitone  qui  servirait  h  Texploitation  de  la  forêt  de  Tlndinosa  (5).  La 
longueur  de  cet  embranchemeat ,  entre  la  route  et  le  col,  serait  de 


(IJ  P^jucîant  les  mois  cio  juiUet ,  août ,  septembrü  et  octobre  1832^  il  y  a  eu  cinq  incen¬ 
dies  dans  les  toréU  royales  de  Vizzavoiia^  d^Ailone,  de  l^lndiiiosa  et  de  TUelyÿa,  et 
deux  dans  les  TorOts  comiuuualea  d^Evis^i  et  de  IVusaAza. 

(2}  La  Corse  est  peut-être  la  partie  de  la  France  où  il  se  commet  Le  plus  de 
forestiers,  et  nous  avons  vu  que  le  nombre  relatif  des  condamnés  dans  Tlk,  pour  ccs 
sorlei  de  délits,  est  vingt  fols  plus  petit  que  sur  Le  continent  français.  L*cxLraU  suivant 
du  rapport  de  ]LL  le  préfet  Ëyinard  au  conseil  général,  session  de  ISSD,  pourra  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  lei  forêts  de  La  Corse  sont  gardées  et  conservées  :  «  IL  est 
>  ^  votre  connaissance  comme  à  la  mienne  que  ,  soit  par  malvetnance,  ou  senlemeut 
»  par  imprudence,  des  incendies  ne  cessent  de  menacer  ccs  propriétés  de  i’^^tat;  que 
»  des  dégâts  considérables  s’y  commeLtent  presque  Jouruellemeut et  avec  impunité.*.* 
B  J’ai  acquis  la  convlcLion  que ,  poussés  par  une  basse  cupidité,  des  habilans  meUent 
*eux-mémcsle  feu  aux  forêts,  notamment  k  celles  qui  appartieuucnC  aux  communes, 

*  afin  de  hâter  et  i^ndre  plus  abondante  la  végétatiou  des  tierbcs  qui  nourrissent  leurs 
»  bestiaux» 

w  Les  gardes  sont  aussi  trop  peu  uombreux,  et  hors  de  proportion  avec  Leurs  chefs  et 
B  les  bois  qu’ils  doivent  surveiller;  les  lieux  de  leur  résidence  sont  mal  déterminés  ;  leur 
«  Incapaeîlé  et  leur  insouciance  font  un  devoir  k  l’admiuîstrstîou  de  provoquer  auprès 

*  du  gouvernement  Ta  do  pt  ion  de  moyens  de  surveillance  et  de  cou  serval  ion  plus  eJll- 

■  caces . Tel  garde  veille  îi  la  conservation  de  quÎJue  cents  k  dix  huits  cents  hectares 

■  de  bois  j  leJ  autre  est  éloigné  tic  la  forêt  confiée  à  ses  soins  de  pins  tic  cinq  à  six  lieue.'i.» 

{5)  ^h  l’ofïicîer  du  génie  marilîme  Vincent  ne  penaoU  pas  que  cela  fût  i]OS!?ible.  Voict 
ce  qi/il  dil  de  la  forêt  de  rindinosa  ,  êans  son  mémoire  du  1  février  1810  : 

B  L’indinosa ,  qui  aquali  e  à  cinq  cents  bectarcs,  ne  renferme  que  tin  pi  11  lari?E,  du 
a  pin  puieu  cl  du  sapin,  L’espèce  dominante  est  le  Larix  :  cet  arbre  y  vient  Irês-beatt  et 
a  de  la  meilleure  qualité  ;  il  esL  presque  sans  nmuds,  d'un  grain  irèadln,  et  rempli  d^une 
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5,000  m.  Sos  pentes  seraient  Irès-fortes et  il  tievraît  être  ouvert  en 
partie  dans  le  rocher;  mais  on  pourrait  éviter  ces  inconvénîens  eu  éla^ 
hlissani  un  glissoîr  au-dessous  du  col.  Les  chemins  de  déboucliage  dans 
la  forêt  irolli iraient  aucune  dilïicuîté. 

On  passe  du  bassin  du  Porto  dans  ceiui  du  Golo  par  deux  cols  nom¬ 
més  le  VcrgiosottanoelleVergîo  soprano.  Le  premier  répond  h  la  vallée 
de  laSeaetà  la  foret  d^4Jtono;  te  second  répondà  la  vallée  du  Porto;  la 
belle  foret  de  Valdoniclto  est  située  au-dessous  de  ce  dernier,  au  som¬ 
met  de  la  vallée  du  Golo.  On  avait  songé  à  faire  passer  la  loulc  d'ex- 
ploiiatîon  de  celte  forêt  par  le  Vergio  Soltano,  pour  la  raUaclier  à  îa 
roule  d'Aîlone,  et  l^on  n*eùl  pas  eu  d’autre  parti  h  prendre,  si  cette 
dernière  eut  du  aboutir  au  golfe  de  Porto;  mais,  dans  i^étatactuel ,  il 
serait  bien  préférable  de  faire  passer  cet  embranchement  par  le  Vergio 
soprano*  11  suivrait  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Porto  de  celle 
du  Liamone ,  et  irait  rejoindre  la  rouie  d^Aitone  au  col  de  Sévi;  sa 
longueur  h  parlir  du  Vergio  soprano  serait  de  8,900  m.  Les  pentes, 
jjusqu’au  plateau  nommé  Bocca^Sambucca,  sur  o,5oo  m*  de  longueur, 
n’excéderaient  pas  o  m.  08;  du  plateau  au  col  de  Sévi ,  elles  ii’cxcé- 
deraienl  pas  oin.  020.  On  descendrait  toujours;  on  auraiUi  traverser 
sur  plusieurs  points  des  rochers  escarpés  ;  mais  ,  sur  Taulre  direction  , 
le  développement,  pour  arriver  au  col  de  Sévi,  serait  triple*  et  nous 
avons  vu  qnc  Ton  moiUe  rapidement,  sur  5, 000  in*  de  longueur,  à 
partir  de  Crislinaccto.  Cet  embranchement  ouvert,  le  transport  des 
bois  de  la  forêt  de  VaUlotiielfo  h  Sagone,  serait  moins  coûteux  que 
celui  des  bois  do  la  forêt  d’Aitonc,  La  Foret  de  Valdoniclto  n’a  jamais 
été  exploitée;  elle  contient  des  arbres  do  la  plus  grande  beauté;  j’en 
ai  mesuré  plusieurs  qui  avaient  de  4  m.  80  à  5  m.  de  circonférence,  à 
J  ui*  5oau*dessus  du  sol*  Le  vieux  pin  que  les  paysans  nommaient  le 
roi  des  ai^bres ,  et  qui  est  indiqué  sous  ce  nom  sur  la  carte  du  dépôt 
de  lu  guerre,  a  G  m*  20  de  circonférence è  la  même  hauteur;  on  pour- 


*  rOâitie  abondfUile-  L^ïiidiiiûs^  rrufirrmc  buit  itiillo  d’Aibjcij  rApioitabk’s  cti  mâ- 

#  Lures,  hnitt ,  plauçoiîs  et  bordyges*  Il  se  tmiiçerail,  dans  le  nombre,  niillü  il  onuo  ccjils 
B  arbres  propres  ii  la  mâture,  doJ il  cou l  cinquante  à  eciit  soi lun te  mùls  de  tiime  de  toulc 
a  beauté, 

rt  Malbeureuscment,  quoique  coiitiguè  a  celle  d'Ailone,  elle  en  est  tellement  séparée 
a  par  la  forme  du  terraiu,  que  jamais  ou  ue  pourra  exploiter  ces  deux  forets  par  le  niûiue 
a  cbemiii,  * 
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raît  rappeler  le  fm  rûi  ^  car  il  ejst  niorU  On  en  cite  un  auirc  dans 
leJourual  Ubra  de  (a  fera,  du  î'^^  mars  de  celte  année,  qu!  mérite 
d'Iiérîler  rie  snn  litre  ,  celui-ci  a  ,  dit-on,  huit  mèlresde  circonférenGO 
h  un  mètre  du  sol  :  «  à  l4  «i*  d^élévation,  celle  circonférence  est 


i> encore  de  Gm*  Go;  longueur,  4^  m.  Scs  branches  ,  qui  n*exLstenl  qu’à 
»  la  cime  la  plus  élevée,  cl  qui  se  déploient  en  immense  éveiilail,  ont 
f  Irenle  me  Ires  de  largeur,  &  Mal  heureusement ,  parmi  ces  beaux  arbres, 
il  y  en  a  heaucoiip  quî  ont  atleinl  l'age  de  la  caduc! lé.  M.  Barrai  pro- 
posait,  pour  en  Aîrcr  parti ,  de  les  couper  par  tronçons  de  deux  h  trois 
mètres,  qidon  mettraîL  à  flot ,  lors  des  hautes  eaux  du  Golo,  et  que 
l'on  conciüiraiL  ainsi  sans  peine  è  la  mer.  Lorsque  je  visita!  cette  forêt 
en  1816,  j’observûi  que  le  pied  des  plus  beaux  pins  était  charbonné; 
des  bergers  ou  des  bandiu  y  avaient  fait  leur  feu* 

Quelques  années  avant  la  révolution,  l'exploitation  de  lu  forêt  de 
Rospa  (»),  la  plus  belle  qui  existe  dans  la  partie  orientale  de  l*ile  (ta) , 
avait  élé  résolue^  Deux  ingénieurs  de  marine,  HIM.  Leroy  et  Moîinard, 
furent  successivrmeuL  envoyés  dans  Tile  pour  cet  objet.  Un  traité  fut 
passé  avec  AL  Viole  de  Baslîa,  le  i5  octobre  1789;  mais  il  ne  fut  pas 
mis  à  cxéculion.  Eu  1790,  le  gouvernement  se  décida  à  faire  exploiter 
celle  forêt  par  économie,  sous  la  direction  de  M*  iMolinard*  Cel  ingé¬ 
nieur  était  déjà  passé  dans  Ihle,  avec  les  agens  qui  devaîenl  être  em¬ 
ployés  à  rouvcrlure  de  la  roule  d'exploitation,  lorsque  la  révolte  de 
Pai>li  obligea  d'ahandonner  celte  entreprise.  En  i8ai,il  fut  question 
da  nouveau  de  ceüe  cxploîlalion.  D'après  un  avant-projet  de  la  route 
à  ouvrir,  elle  fut  estimée  800*000  fr*  (5)*  Celte  dépense  effraya  le  mi- 


llj  Au  sommet  de  la  vallée  du  Tsi^none,  sur  le  versant  scplenUloual  du  cbatnou  qui 
siHinrc  ccUe  vallée  de  celle  du  Eliitnotlïù. 

[2}  On  lit  dans  une  noie  sur  îa  foret  de  Rospa,  luULulëc  î  Oifservatiom  {le  ring^nUtir- 
{iireciettr  qui  fl  ievé  k  pkiu  {le  eetic  patiie  de  i'tfe  : 

*  Ce  bois  psi  trôs^bcau  ;  ûu  â  Câllmé  qu'il  pourrait  avoir  deuï  lullle  pieds  d'arbres  (te 
n  quatorze  h  quiiixe  pieds  dp  cji'confércnçü ,  cl  de  cput  vlu^t  h  cenl  chiquanle  pieds  de 
»  hauteur.  Ils  sûnl  très-gros,  la  qiialUé  lrùs-pr(Jçieusc  peur  les  belles  mâtures  :  ils  sei'OTit 
*  be  aucoup  meilleurs  que  cens  de  la  foré-t  de  Lugo  di  IVaiïa  [  Eietra-Piana  ].  Ces  huis 
mérlletit  d'(dre  exploités  t  car.  Outre  les  deux  îiiilte  piedî?  d'arbres  choisis,  il  y  eu  aura 
»  au  mnitis  quatre  mUle  eucore  propres  à  dos  bordages  de  Irenle -six  pieds  de  longue  11  r 
B  sur  dix-liuil  pouces  de  lai^gcur.  Ou  poui'rail  aussi  profiter  de  beaux  arbres  de  cliéues 
blancs  qui  se  trouveut  k  ]a  sorumité  de  la  lïioutagne.  Cetlc  noie,  qui  paraît  exlraile 
du  cadastre  de  l'ile,  est  certifiée  par  M,  Xlolinajd,  à  VoïT^nii,  le  T**.  aoûL  1793. 

Crttc  route  passeraîl  au-des-sus  de  Vezïaui ,  sorüiait  de  la  vallée  du  Tagiioiie,  et 
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iiistre  el  Von  renonça  encore  une  fois  à  l*exploital!on  de  la  foiél  sle 
Rospa. 

Plusieurs  forêts  particulières  ont  été  exploitées  dans  ces  dernières 
années.  Les  .petites  forêts  de  Saînle-Lucie  (i)  et  de  Piro  (2)»  au  Sud' 
Est  de  File,  ont  fourni  en  1829  une  grande  quantité  de  planclies  et 
de  bordnges  qui  étaient  exportés  à  Livourne.  On  peut  voir,  par  les 
tableaux  LXXVII  et  CIX,  que  rcxporlatîon  des  bois  de  construcliou 
a  été  assez  considérable  pendant  les  années  1827  ,  1  828  et  îSay  :  celle 
des  planches  avait  été  en  augmeuLunt  pendant  ces  [rois  années,*  elle  a 
diminué  rapidement  pendant  les  Irois  suivantes.  L^ouverlure  de  quel’ 
ques  chemins  bien  tracés,  qui  partiraient  des  villages  voisins  des  fo¬ 
rêts  communales  ou  particulières',  et  aboutiraient  aux  villes  maritimes 
ou  aux  routes  qui  y  conduisent,  favoriserait  ce  commerce  cl  pour¬ 
rait  lui  donner  plus  d’extension,  il  existe,  par  exempte,  dans  la 
commune  de  Baslelîca  de  beaux  bois  de  chêne  (3),  que  Ton  pourrait 
exploiter  au  moyen  d’un  chemin  de  i5  kü.  environ  de  longueur,  qui 
viendrait  joindre  la  route  d’Ajaccio  à  Bastia  ,  au-dessous  dT'ccîani.  Ce 
chemin,  dont  l^onverture  n’oITrirait  pas  de  grandes  dîilicoilés,  serait 
très-utile,  sous  d^autres  rapports ,  aux  habilans  de  BasUdica  ,  le  vil- 
lage  le  plus  considérable  de  la  Corse  (4)^ 


ciitrrraH  dans  celle  du  Taviguatio ,  '^u  point  d[t  Puata-Corso  {*) ,  suivrait  le  versant 
tcutrioiiül  du  chakiou  qui  sdparc  les  deux  val  I  des,  jusqu*  au  «dessous  d’Aulijï  au!  i ,  et  abou¬ 
tirait  au  Xavigtiauo.  au  polut  oCi  ce  torreut  entre  clans  la  plaine  p  et  devieut  floLlable. 
L’ élévation  de  la  foret  an-dessus  de  ce  deraier  [Mjiui  a  ^lé  trouvée  (te  1,092  ni.  52.  La  J(ïu- 
gueur  de  la  route  et  de  ses  embraucliemeiis  dans  la  TorCüt  serait  de  32^000  m.:  celLe  de  la 
route  d’ A  Houe  est  de  37,Û80  ui.  Quelques  parties  dé  cette  dern  101*0  ont  été  ouvertes  dans 
le  g  l'a  ni  te  le  plus  dur,  et  elle  a  êld  Irai  Lee  paitout  avec  une  sorte  de  luxe  :  sa  coiistrut- 
tioii  et  son  entretien  depuis  vingt  ans  n*onl  pas  coulé  800,000  fr.î  je  croîs  doue  pevaJ na¬ 
tion  qui  fut  faîte,  eu  (le  la  route  d’expJoitaLiou  de  la  forêt  de  nospa,  beaucoup  trop 
forte, 

(1)  Dans  la  vallée  du  torrent  de  ce  noiu ,  qui  se  jeUe  daus  la  nier  au  Nord  du  poi  t  de 
Pinarello, 

(2J  Pans  la  vallée  de  EOso ,  torrent  qui  a  aqn  eiubouebure  daus  Je  golfe  de  Porto* 
VcccIho. 

(3}  Ces  bois  peuvent  cbntcuir  trois  JulUc  pieds  de  ebénee  de  cinquaule  k  qunhe-viugU 
ceutiiuètrcs  de  diamtdre. 

(Û)  La  population  de  Baslelica  est  de  deux  mille  trois  ccut  qualone  âuies. 


pj  Vab  tài  Cbi'Ic  du  dt  k  Grcire. 
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Un  mitre  genre  trestploiliition  des  forâts  particulières  s’est  introdiiît 
dans  le  Sud  de  l’Sle  depuis  quelrjuGs  ûiiiiées.  Des  entrepreneurs  étran¬ 
gers  y  aclïètciit  à  vîl  prix  les  cliSnes-liége ,  en  enlèvent  l’écorce  (i) , 
et  brûlent  ensiiiLc  les  arbres  pour  faire  de  fa  potasse^  L’écorce  est  en¬ 
voyée  h  Livourne  et  passe  de  lè  en  Angleterre,  où  elle  est  employée 
dons  les  tannerîes  et  les  teintureries*  La  potasse  est  envoyée  à  Mar¬ 
seille.  On  ù  calculé  que  dans  tout  autro  pays,  chacun  de  ces  arbres, 
que  les  propriétaires  corses  livrent  pour  un  franc  environ ,  pourrait 
donner  un  revenu  annuel  de  5  fr.  Un  article  du  Journat  libre  de  la 
Corse  f  du  1 0  mai  1 854  *  Ton  s’élève  avec  raison  contre  cette  espèce 
de  vandalistne,  se  lennine  ainsi  ^  Nous  ne  connaissons  pas,  direz- 
«vous,  la  manifere  d’cxtraîre  te  lîcgc  et  U’eo  tirer  parti.  Ce  tpie  vous 
ignorez  aujourd’hui  ,  vous  le  saurez  denuiin  si  vous  voulez  l’ap- 
tpren<lro.  Demain,  ce  que  l’on  fait  dans  le  Var,  dans  les  Pyrénées, 
*en  Espagne ,  en  Sicile,  en  Sardaigne;  on  viendra  le  faire  chez  vous  , 
ï si  vous  le  voulez  bien  ,  si  vous  voulez  ce  qu’il  faut  vouloir,  et  faire 
je  ce  qu’il  faut  faire  pour  attirer  chez  vous  des  capitaux  productifs  , 
»  c’cst-è-dlro  ,  si  vous  déposez  vos  armes  homicides  et  si ,  frères  ,  vous 
a  vivez  en  frères*  s 

« 

INDUSTRIE. 


La  grande  manufacture,  pour  toutes  les  nations,  c'est  l’agriculture, 
et  cclle-lè  absorbera  pendant  long-temps  encore  presque  tous  les  ca¬ 
pitaux  dont  la  Corse  pourra  disposer.  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner 
de  ce  que  les  Corses  tirent  du  dehors  la  plupart  des  objets  qu’ils  con¬ 
somment  :  dans  un  pays  où  ta  main-d’œuvre  est  fort  chère  et  Tinlérét 
de  l’argent  fort  élevé  (si),  il  serait  bien  difficile  qu’une  entreprise  En- 


1  1028.,. . 

\  10S9..... . . 

(1)  Il  Cil  a  âlÉ  exporté  en  i  1050....,,.,..^., 

[  1832,, _ _ 


ll>f£iS8  kiîos^rauiiïiéâ. 
â35,Gt7 
3,000471 
l.ÙlltüliJ 
870,019 


(2)  A  Ajaccio,  iMiitdrOl  des  froiuine^  empruntées  pour  le  commerce  maritiinc  se  pale  p^r 
voyage  du  biniuicnt  employé  b  ce  coiiiûicrce*  Pour  ^larseille,  il  csl  du  buit  pour  ccnl  i 
pour  Livourne ï  U  est  de  Bcpl;  pouf  la  côte  d'Afrirïiie,  c^esl‘*i -dire  pour  le  temps  que 
dure,  chaque  année,  la  pCche  du  corail  {de  cinq  à  sept  mois},  U  est  de  virij;!  pour  cent- 
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(luslriellc  pût  réussir.  D’ailleurs,  l’industrie  a  besoin  de  sécurité, 
plus  encore  peul-êtrc  que  ragriculture  ^  et  nous  avons  vu  combien  la 
Corse  était  arriérée  sous  ce  rapport. 

Le  tableau  XL  fait  connaître  pour  Ajaccio,  Castia  ,  Rennes  ,  la  Corse 
et  Ig  département  d'IIle  et  \  ilaîue,  le  nombre  absolu  cl  le  nombre  pro¬ 
portionnel  de  jeunes  gens  des  difl'érentes  professions  compris  dans  les 
listes  du  contingciïL  des  années  iSag*  i83o  cl  i83i.  II  résulte  de  ce 
tableau  que  pour  les  arts  îes  plus  nécessaires,  les  seuls  qui  y  soient  dé¬ 
nommés  ,  la  proportion  des  artisans  au  total  est. 


pour  Ajaccio . . , 

0, 

1  07O 

—  Bastia, . .  . , ,  . , 

O, 

2  i  54 

BiCnncâ. 

O, 

iSys 

—  la  Corse*.  .  .  .  , 

o> 

o44*^ 

—  rilïe  et  Vilaine, 

O, 

i34 1 

II  y  aurait  donc  pour  ces  arts  plus  d’ouvriers  h  Bastia  qiih  Rennes  , 
proportionnellement  îi  la  population  ,  et  beaucoup  moins  en  Corse  que 
dans  le  département  d’Ille  et  Vilaine.  En  efl'et,  les  arts  les  ]dus  simples 
manquent  encore  dans  beaucoup  de  villages  de  Tile,  cl  les  babilaiis  de 
ces  villages  sont  obligés  de  se  pourvoir  dans  les  villes,  des  objets  qui 
leur  sont  nécessaires*  Cependant ,  les  campagnes  ont  beaucoup  gagné 
sous  ce  rapport  depuis  cinquante  ans;  on  ne  pourrait  plus  dire  avec 
l’abbé  Gaudin  :  «Aucun  village  ne  possède  aticun  des  arts  de  première 
*  nécessité;  on  n'y  trouve  ni  forge  rons,  ni  maréchaux,  nî  charpentiers, 
»  ni  aucun  de  ces  ateliers  qui  s’oflVent  dans  tonies  nos  campagnes.  » 
On  peut  voir  par  le  tableau  GXIY,  que  l’on  trouve  aujourd’hui  dans 


Souwit  les  P  rop  ri  Pilaires  et  les  eiilrupre  meurs  ne  trouTcnt  d^ai'gont  qu’à  ces  emutiUons 
ruimemye^  î  celui  qu^ils  emipruiitcnt  est  coiisidt^rd  comme  pïaeâ  sur  uii  büLiimeril  qui  part 
pour  ^largeille  ou  poui  Lhouriic,  et  rîlltt^^et  est  de  huit  ou  de  sept  pour  ccut  pour  le 
temps  que  dure  sou  \'oy;ige  (quinze  5  vingt  |onrs  dan<  la  hellc  saîsou,  trente  à  quEirautc 
dans  i’tilver). 

On  m- assure  qu'à  Corle,  les  laboureurs  qui  ont  besoin  d^^irgenl  sont. obliges  de  donner 
qu^itre  nicïiiis  de  blé  hcclolilrcs,  en  supposant  le  bEicEu  de  0  litres  1^5,  cuimme 

à  AjRceiü^  voir  le  tableau  CWII]  pour  l’Inlérei  amuiel  de  vingt  éens  de  sis  livres; 
ûl  fi\  til  pour  in}  fl'.,  euviron  Ueule-sis  pour  cent.  Le  miaire  d^une  coiOÈninic  de  i'ar- 
rondiascment,  dont  cette  ville  est  le  ebeMieu,  C-cnvait,  en  t  *  Aujourdlmi ,  presque 
B  tous  les  babitans  de  la  eoiuniuuc  sont  ehiirge^s  de  dettes  ^  et  sont  h  peine  cîipEibles  de 
■  payer  les  inler^&ts  escessife  des  sommes  qu’ils  ont  empruntées  5  MM.  les  miarchands  de 
B  Corle,  ■ 


A. 

'■ÉkJH.fc 


KTAT  ACTUEL. 


Ty^fl 

beaucoup  de  villages  fie  rintérieur^  les  artisans  les  plus  nécessaires  (i  ), 
particulièrement  des  forgerons,  et  rjue  Tou  y  trouve  même  des  mar¬ 
chands.  D’après  ce  tahloau  ,  le  nombre  relatif  d’artisans  et  de  mar¬ 
chands  serait ,  pour  les  sept  cantons  ruraux  que  j’ai  pris  pour  exemple , 
de  treize  sur  ïiiîllo;  il  varierait  d*un  canton  h  Tautre,  de  neuf  à  dix* 
sept*  Les  Corsos,  dit-on  ,  méprisent  les  travaux  manuels*  Ils  s’y  livrent 
peu;  mais  ils  ne  les  méprisent  pas*  J’ai  remarqué*  dans  les  villages, 
que  les  ouvriers  d’art  du  pays,  étaient  considérés  ci  recherchés,  et 
qu’on  y  favorisait  l’élablîssetnenl  des  ouvriers  étrangers  (s)* 

Le  tableau  CXV  ,  qui  présente  pour  chaque  canton  le  rapport  de 
la  contribution  des  patentes  à  la  population,  peut  donner  une  idée  de 
la  situation  relative  de  l’industrie  dans  les  différentes  parties  de  l’île. 
Les  dix  cantons  ruraux  (5)  où  elle  aurait  pris  le  plus  crextension  d’a¬ 
près  celte  base,  seraient  ceux  de  l’Ile-Rousse,  Cervione,  Sartene, 
Rogliano ,  Olmeto,  Luri ,  Sarrola  ,  Brando,  Vîco  et  Petreto*  A  l’autre 
extrémité  de  Téchclle^  on  trouve  les  cantons  de  Moîta,  Olml,  Ca- 
lenzana,  San^Nicolao,  Primellî ,  Campile  ,  Pietra  ,  Valle  ,  Soccia  et 
Pero  (4)* 

Les  principales  villes  devraient  être  classées  dans  Tordre  suivant 
sous  le  même  rapport  :  Bastia  ,  Ajaccio ,  Calvi ,  Corte  et  Bonifacio. 

On  compte  è  Bastia  huit  tanneries  qui  emploient  ensemble  qua¬ 
rante  ouvriers  et  préparent  moyennement,  chaque  année,  mille  peaux 
de  bœuf  étrangères ,  dites  de  Buénos-Ayres ,  et  quatre  mille  du  pays. 


[1]  Eïccpté  lea  forgèiona,  la  plupart  rte  ces  ouTrlevs  ¥ont  travailler  dans  les  communes 
voisines  de  celle  CfuHls  habitent. 

On  donne  aux  menu  i  si  ers ,  aux  maçons  et  aux  tailleurs  30  sous  par  jour,  si  ûn  tes 
noiuTit ,  et  50  sous,  si  on  ne  les  nourrit  pas. 

On  s\ibonne  avec  le  forgeron,  qui  ne  fournit  que  son  travail.  Celui  qui  n*a  qii*one 
ploclie  lui  donne  un  baciii  de  blé  par  au  celui  qui  a  une  piœhe,  un  cheval  et  une 
paire  de  bœufs,  lui  donne  six  bacins  par  an. 

Ou  dotme  au  barbier  un  bacin  par  an ,  pour  se  faire  raser  nnc  fois  par  semaine. 

(21  Snirlea  trois  cent  vingt-quatre  artisans  ou  naarcliands  portés  au  tableau  CXIV,  il  y 
en  a  qu  ara  nie -quatre  d^étrangers,^  environ  quatoite  pour  cent. 

(31  Voir  lanûte2,  p.:0d7. 

(^)  Voir  le  tableau  pour  le  reste  de  la  série  et  pour  la  contribution  des  patenles  par 
tete. 


{’j  Ll  cüp^içilé  blUÉÎn  **ri*  trion  Iri  lloC«litfâ  i  i^ii  IfflUT»  pnur  celui  ^’Macçîn  ei,  I''*-  liS- 
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cinq  cenls  peaux  de  veau  eL  six  mille  peaux  c!e  moulon.  Ces  établis^e- 
mens  prospèrent. 

On  trouve  dans  la  même  vîlle  quatre  petites  fabriques  de  pâtes  , 
qui  emploient  quatre  à  six  ouvriers  ,  non  compris  leurs  propriélnîres. 
Le  bénéfice  est  peu  considérable;  cependant,  elles  se  soiitieniieni  mal¬ 
gré  la  grande  quantité  de  pâles  qu^on  importe  du  continent.  Elles 
tirent  d’iulie  le  filé  qu*elïes  emploient  el  qu’on  nomme  graïi-cturo 
{ grain-dur)*  Il  est  probable  que  cette  sorte  de  blé  réussirait  en  Corse  , 
et  qu’on  pourrait  alors ,  en  établissant  la  fabrication  des  pales  sur  une 
plus  grande  échelle,  all'rancliir  file  du  tribut  considérable  qu’elle  paie 
h  l’Italie  ^  pour  celle  pariie  de  sa  consommation. 

lï  existe  aussi  5  Baslia  deux  fabriques  de  savon,  mais  elles  font  peu 
de  chose  il  est  dilficile  que  leurs  produits  puissent  soutenir  la  con¬ 
currence  avec  les  savons  de  Rlarseüle,  L’introduction  des  moulins  de 
recense  dont  j’ai  parlé,  el  la  culture  de  lu  soude,  qu’on  pourrait  pro 
bablement  iiilroduire  aussi  dans  l’îlc,  donneront  peut-être  par  la  suite 
les  moyens  d’étendre  cette  branche  d’industrie. 

Une  verrerie  avait  été  établie  dans  la  même  ville;  elle  se  soutînt 


pendant  la  guerre.  Une  partie  de  ses  produits  passaient  en  Sardaigne; 
le  commerce  de  celte  île  avec  le  continent  était  alors  très-difficile  , 
mais,  à  ta  paix,  scs  demandes  cessèrent  et  la  verrerie  tomba,  après 
avoir  causé  à  son  propriétaire  une  perte  d’envîron  20,000  fr. 

Une  distillerie  qui  avait  été  aussi  établie  h  Baslîa,  a  eu  le  mémo  sort 
que  ta  verrerie  (ï). 

Ajaccio  a  deux  petites  tanneries  qui  emploient  chacune  deux  ou¬ 
vriers.  L’une  d’elles  no  travaille  que  quelques  mois  de  l’année  faute 
de  fonds;  l’autre  est  souvent  arrêtée  par  le  même  molif.  lilles  prépa¬ 
rent  des  peaux  de  bœuf  cl  de  mmUon  du  pays  :  leurs  cuirs  sont  moins 
estimés  que  ceux  du  continent  et  se  vendent  o  fr.  ao  de  moins  par 
kilog.  ;  on  évalue  cependant  leur  bénéfice ,  pour  les  peaux  de  bœuf. 


(tl  II  eïlstait  au  31  dt^ccifibre  1833,  dans  Tan  onclissemcnt  de  BasUa,  cTaprès  le  Jour¬ 
nal  libre  de  taCûfse  tlî5  février  1S34),  trois  foi'gca  eu  actiTUé,  Irelzc  taiiiirric^j  deux 
lavonnerks.  treole-&ix  inoulius  à  tiuiie,  trois  coiil  ciiiqiiaiile-qiuq  iitouliiis  h  farine  , 
deux  cent  quaraulitf'qualre  métiers  iJoui  ceUo  tspLcc  de  toile  qu'ou  ne  vend  qtie  daiiç 
Tintêrieur  de  TUe,  cuiil  douac  ujclier»  pour  fabriquer  Je  drap  cûi'su,  cl  sept  dlslillei les 
de  liqueurs. 
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h  irenle  pour  cent.  Celle  fabricalion  traîléc  plus  en  grand  pourrait 
prospdj'cr  h  Ajaccio  comme  h  Bostia. 

On  a  établi,  en  nSoa,  une  distillerie  h  5  kîlom,  d’Ajaccio,  sur  la 
nouvelle  roule  départementale  des  baios  de  Guagno,nu  lieu  dit  Molloo- 
Btanco. 

On  fabrique  près  de  cette  ville,  entre  la  chapelle  des  Grecs  et  les 
Sanguinaires,  des  briques  assez  bonnes  pour  les  usages  ordinaires, 
mais  on  est  obligé  de  faire  venir  du  continent  celles  qui  sont  em¬ 
ployées  aux  voûtes,  ainsi  que  les  carreaux  et  les  tuiles  (i).  Des  essais 
faits  par  M.  Paléologne  h  rétablissement  de  Pruno  ont  prouvé  qu’avec 
un  peu  de  soin ,  on  pourrait  fabriquer  h  Ajaccio  des  briques  aussi  lé¬ 
gères  que  celles  de  Livourne ^  et  qui  couleraient  bien  moins  cher. 

Cervione  a  des  distilleries  et  des  moulins  h  huile  (2)1^ 

Les  moulins  h  farine,  en  Corse,  sont  semblables^  ceuxqui  sont  en 
usage  dans  la  Provence,  et  que  lîélîdor  a  décrits  dans  son  Archîtec- 
liire  hydraulique  (3).  Une  roue  liorizonlale  à  cuillère  reçoit  le  choc 
de  l’eau  et  fait  tourner  la  meule  supérieure,  h  laquelle  elle  est  réunie 
par  un  arbre  vertical.  Celle  meule,  en  granité,  a  1  “  i5  de  diamètre. 
Le  produit,  en  farine,  est  de  à  45  kîlog.  par  heure.  Le  meunier 
en  relient  ordinairement  le  vingtième.  A  Ajaccio,  pour  une  mesure 
de  bîé  du  poids  de  vingt  livres,  le  mefmîer  rend  dîx-huit  livres  de  fa- 


{1}  On  fabricïi.ie  dans  cea  briquetrrics  trois  sortes  de  briques» 

Les  premières,  dites  ont  vingt  et  un  centimètres  de  îonguenr^  sur  dôme  de 

Jailgeur  et  six  d’épaisseur  :  cîles  pèsent  sept  livi’es  deux 
Les  secondes,  rnenanc^  ont  vingt- quatre  centimètres  de  longueur,  quatone  de  lar- 
geur  et  vïng^t-cinq  mîîlUnèlres  d^djjaîsseur  :  elles  pèsent  trois  Livres  douze  onces.  Les 
3Tipr2flne  de  Llvoumo,  de  iiièines  clirnenstom,  ne  pèsent  que  trois  Uvres  sept  onces* 

Les  troisièmes,  mofoneffi,  ont  vingt-sept  coiiLinièiiYjs  de  longueur,  ceut  cinq  milli- 
mèlrcs  de  loi'geur  et  M'ois  centimètrea  iL^spalsseur  î  elles  pùsent  trois  livres  sept  oncea. 
Le  prix  des  so/onioni  rendus  h  A)accïo,  est  de  ilO  fr.  le  mille  ;  celui  des  metzane  et  des 
niafonctti  est  de  JS  fr.  Le  prix  des  mezzane  de  Livouruc  est  de  ùà  fr»  le  ïnlUe. 

Les  Tours  sont  carrés.  Les  plus  grands  ont  quaire  mètres  de  côté  et  trois  mètres  vingt- 
cinq  cent  i  mètres  (le  haulour.  ÏLs  ne  sont  pas  couverts.  Leur  partie  postérieure  est  ordi¬ 
nairement  logée  dans  un  lerlrc.  Ils  sont  ehaufTès  arec  des  fascines*  On  y  cuit  treize 
mille  sn/owtoîii  en  trenic  heures,  ou  vingt  mille  mcî-nween  vingL-six  heures. 

Il  existe  des  briqueteries  et  dos  tailericssur  divers  points  de  rinlèrleur  de  Tik. 

(2)  Il  existe  aussi  des  nioiilins  iiliuilc  iiltasiia,  à  Miirato,iL  Sorio,  Ooggîo-d’OlcUa ,  et 
dans  tous  les  caillons  de  la  Jtalagne.  [Voir  la  note  de  la  page  précédente,)  J’ai  dc^à  parlé  des 
moulins  a  noyaux  dkllves,  dits  recenses,  qui  ont  été  établiH  dans  ces  demltres  années , 
parlicuiîèrement  dans  les  environs  de  Bailia  et  dans  in  Batagne. 

IS)  Tom.  1  *  page  50Ï* 
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rîne.  Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  nombre  de  mouKns  h  blé(|u! 
existaient  en  183:9  dans  chaque  arrondissement*  leurs  dépenses  et 
leurs  prodiuts  annuels^  et  le  nombre  d'hommes  qu^ils  cmplojaîent* 


XOHS 

SOMBRE 

MOXTAXT 

KOMDRË 

des 

1  arrondisse  mens. 

de 

moulins. 

des  dépenses 

annuelles. 

des  produits 

annuels- 

D  ^  U  0  M  31 E  s 

employés. 

A  iarcîo. 

5^9 

55  l  (21 

83  m 

SsS 

iGo 

34.809  fr. 
17,719 

14,945 

17,701 

9,289 

i 

i"'  ^  ^  Z' 

00*071  fr* 
09*977 

53,094 

5o,  29 1 

02,175 

540 

597 

85 

4i8 

3  12 

B:îslia  . . . 

Liolvi*.. *.,***., 

L  0  r  le  14»  *■ 

Sarlene  * .  ■ . . . 

1  Total..*. 

1  *2  ïiG 

84,41^^ 

208, 90G 

1  *702 

On  fabrique  dans  les  villages  du  canton  de  Piedicroce  (ancien  can¬ 
ton  d*Ore2za  )  des  cbaîses*  des  selles  p  des  cuillers  et  des  fourchettes 
de  bois,  des  faucilles,  des  stylets*  des  piatines  et  des  ornemens  de 
fusils  de  chasse  et  de  pistolets  (4)'  Les  hahiUins  de  ce  canton  ,  les  plus 
industrieux  de  la  Corse,  vont  vendre  ces  ouvra<ïes*  ceux  de  leurs 
femmes  et  le  fer  des  forges  voisines,  dans  les  autres  parties  de  Pile. 

Les  habitans  d^Asco  fabriquent  du  goudron  qn*ils  vont  vendre  h 
Caivi  et  h  Bastia^ 

Dans  presque  tous  les  villages*  les  femmes  font  de  la  toile  et  les 
étoffes  grossières  nommées  drap  corse  et  drap  de  Pelone  (5)*  Le  meil- 


(1)  Un  Ile  ces  moulins  est  à  ¥onl. 

(2) i  Qmilre  de  ecs  moulius  bduL  h  \ciiL 

(3)  Un  de  CCS  TDOiilÊns  est  k  vent. 

(â]  On  trouve  aussi ,  dniis  ces  vilUges  ^  quelques  petites  Umuei'îes  oü  les  liahiions  pré^ 
parent,  pour  leur  des  peaux  du  pays, 

(5}  La  toiîe  corse  a  cinquantc-cinq  centimètree  de  lai'gcur*  et  pèse  deux  cent  soixante- 
trob grammes  le  mülrc.  Prise  chea  le  fabricant,  elle  eoûte,  prix  moyen,  90  cen Unies 
la  niazxa  (un  uiètre  viiiet-quatre  cenlirnèties ). 

Le  drap  corse  a  quaiànle-einq  k  cjiiquiuile  ceuUmètres  de  largeur,  r  i  coûte  2  fiv  la 
maîLKa. 

Le  drap  de  Pelone  a  quarante  k  quarante-cinq  centimètres  de  largeur*  et  coûte  J  fr. 
8D  cenlimes  la 
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leur  drap  corse  sc  fabrique  à  S!&co,  h  Pietra-Corbara ,  au  Niolo,  h 
Corte  ^  h  Venaco  et  à  Bocognauo* 

Tous  les  bergers  fabriqucut  des  fromages.  Celur  qu*lls  nomment 
Bi^ucciOt  cl  qui  se  mange  ordinairement  frais  ^  est  excellent (  i  }*  Le  fro¬ 
mage  de  la  monlague  de  Coscione  et  celui  de  VenacOj  sont  les  plus 
es!  J  méSé 

lia  existé  en  Corse  onze  usines  pour  la  fabrication  du  fer  (2).  Toutes 
étaient  situées  dans  t^arrondisscinenl  de  Bastia ,  ou  b  peu  de  distance 
des  limites  de  cet  arrondisseinent*  ûaus  tes  ouvrages  et  dans  les  mé¬ 
moires  oii  Ton  a  parlé  de  ces  usines,  on  tes  a  désignées  tantôt  par  le 
nom  d’un  village  ou  d’un  lieu  voisin,  tantôt  par  cetui  du  torrent  sur 
lequel  elles  sont  établies»  tantôt  par  un  nom  particulier.  Les  indLcations 
que  j*ûi  données  dans  le  tableau  ci-deasous  feront  connaître  exacte¬ 
ment  leur  position. 


NOMS 

donnés  aux  usines. 

TOBREXS 

sur  lesquels  elles 

sont  établies. 

SÏTLATION 

relatlvoment  k  des  points 

connus. 

Gasaccoui^ 

Casàcconl  «  amoent  du 
Goto ,  rive  droite. 

1,511&  m.  E*  de  Campile. 

Murato. 

Bevitico. 

2,000  m.  E.  IV.  E,  de  Xluralo. 

San-PeleErino 

ou 

i  Fiumalto.  ^ 

^Flumalto. 

2^0ÛD  m.  de  l^embouchure  duFlumailo. 

(1)  Sur  on w  litres  dcî9i1t>  on  en  emploie  neuf  k  faire  le  fromage  ordinaire,  et  Ton 
en  reserve  deux  pour  le  bruedo»  Le  fromagG  étant  fait,  ou  place  te  petit-lait  bien  purgé 
sur  uti  feu  doux ,  et  Fou  y  fait  dissuûdre  une  cuillerée  de  se!.  LorsqiFU  e^t  cliaiid  au 
polul  de  ne  pas  pouvoir  y  tenir  le  doigt,  on  y  joint  les  deux  lllres  de  lait  réservés,  et 
Fou  iigilc  doucemeut  le  fond  avec  un  morceau  du  boii^  Le  brucclo  se  forme  et  nage 
dans  le  liquide  :  on  Fête  alors  de  dessus  le  fuu»  ou  le  lais&e  reposer  environ  quatre  mï- 
nuLes,  puis  on  le  pi'end  avec  une  grande  coiller,  et  011  Je  verfie  dans  un  panier  de  joue, 
tin  quarl-d^heuiTc  après,  ou  Je  change  de  panier,  et  Topération  est  teriiiiiiée.  Les  onae 
litres  de  lait  donnent  ordinairement  quatre  livres  et  demie  de  rromage  et  trois  livres  et 
demie  de  lirnccîo.  Le  lait  de  brebis  donne  de  meilîeuf  fiximage,  et  le  lait  de  ebèvre  de 
bien  melUcur  brueclo. 

[2)  M.  Gïirolla,  aïtpirant  ingénieur  des  mines,  dans  un  mémoire  sur  ces  usines,  en  date 
du  15  novembre  1832,  eu  a  indiqué  une  douzième,  située  dans  la  comiHuue  de  Veuzo- 
lasca»  sur  le  QiiafciDlO- 
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KOMS 

donnés  aux  usines* 

TOftftEAS 

sur  lesquels  elles 

sont  diabllcâ* 

SITUATION  i 

relatlTcment  b.  des  points  1 

connus. 

Casait^. 

Fi  11  ma  Ho* 

2,000  m.  S*  B.  de  Cpsalta* 

Ore'Aza* 

Idem, 

2,000  m.  E*  de  l’crdcsc. 

Podulclla 

) 

2,000  m.  tle  l’cmtîouchure  du  Pci  ri’- 

ou 

>  PctrJgnano* 

gnano,  elludc  k  7*000  m,  S.  de  celle 

Difiteudiuo* 

du  Fiiunalto. 

Bucatojo. 

Bucatojo* 

2,000^'m.  de  l’embouchure  du  Bucatojo* 
située  k  9,000  m.  à.  de  celle  du  Fiu* 
malto. 

0,000  m.  de  Femhouchure  du  Bucatojo* 

Saint-Blaiîîe* 

Idem* 

Ch  la  Ira.  , 

Alesanî* 

âOQ  m.  y.  de  Cliiatra. 

Alesani 

ou  1 

1  Idem. 

1,000  m,  K.  E.  de  PereHî, 

Perollit  ^ 

[  ïlîaita*  j 

flravona* 

2,500  m,  5.  S.  E.  de  Itloîta* 

Nota.  Toutes  c/ïs  usîucs  sont  indignées  mr  la  carte  tlu  Oépùt  de  la  guerre  par  le  mot 
fucina  [fOTigeÎÉ 


Six  de  ces  usines  étaient  encore  roulantes,  lorsque  M,  Giieymard 
visita  Tîle  en  1820,  savoir  :  celles  de  San^Pelegrino  >  de  Casalta  , 
d’Orezza,  de  Padniella  ,  de  Bucatojo  et  de  Saint-Biaise*  Celle  de  Ca- 
sacconi  était  suspendue  depuis  plus  de  cinquante  ans;  celles  deChia- 
tra  ,  d^XIezani  et  de  l\loita,  depuis  environ  dix  ans*  Un  haut-fourneau 
avait  étéélaLli  à  Muraloen  1788;  it  fut  détruit  peudant  la  révolution* 
Toutes  les  autres  usines  étaient  de  petites  forges  où  l'on  employait  le 
procédé  qne  Tronçon  Ducoudray  a  fait  connaître  le  premier,  dans  un 
ouvrage  imprimé  en  ^77^  (t)*  Depuis,  Muthuon,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  l’a  décrit  dans  son  Traité  des  forges  à  la  catalane  (2)* 
En  1828,  M.  Sagey  a  donné  h  ce  sujet  de  nouveaux  détails  dans  le& 
Annales  des  mines  (5)*  M*  GucymartI,  dans  le  mémoire  que  j^li  déjà 
cité,  a  décrit  aussi  ce  procédé  fort  en  détail;  mais  cc  mémoire  n*a 
pas  été  publié. 


[^]  Up$al ,  et,  à  Paris ,  chcïî  Ruant,  rue  de  Hïirpe, 
[2}  Turin,  ISOS* 

(3)  7\  sùrk» ,  tom.  page  12Î* 
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Dans  les  forges  corses  ,  comme  clans  les  forges  h  la  catalane ,  le  fer 
est  obtenu  i  m  média  temenl,  sans  passer  par  Télal  de  foule;  innîs  le 
procédé  corse  est  bien  ])lus  imparfait,  el  la  dépense  de  combysllble 
est  beaucoup  plus  grande  ;  elle  va  ,  suivant  M*  Sagey,  au  double  ,  pres¬ 
que  au  triple  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  bonnes  forges  des  Pyrénées, 
M,  Giieymard  pense  qu’en  subslil liant  la  méthode  catalane  h  la  nié- 
ihode  corse ,  vu  le  bas  prix  du  charbon  ,  on  pourrait  exporter  au  de¬ 
hors*  et  ri  valiscr  avec  les  plus  grands  établîsscmcns  de  ce  genre* 

En  1828,  !1  n’y  avait  plus  que  quatre  de  ces  usines  en  activité  (1)* 
Elles  travaillent  pendant  sept  mois  de  l’année*  du  comuicncement  de 
novembre  à  la  fin  de  juin,  Chiicune  tPelles  produit  moyennement 
pendant  ce  temps  deux  cent  soixante  quiiuaux  métriques  de  fer.  Les 
ouvriers,  au  nombre  de  quatre  pour  chaque  forge,  sont  des  Lucquois 
ou  des  Toscans. 

Tout  le  minerai  employé  par  ces  usines  est  tiré  de  File- d’Elbe;  il 
donne  58,66  pour  cent  de  fer  (îi).  Ce  fer,  dit  SI.  Sagey,  est  excel- 
P  lent;  sans  être  malléable  comme  celui  de  Suède,  il  est  ductile  et 
»  très-nerveux;  il  se  forge  très -bien  à  chaud  et  h  froid  ,  et  se  laisse 
T>  percer  sans  so  gercer;  employé  pour  le  ferrage  des  chevaux  ,  il  dure 
»  au  moins  deux  fois  autant  que  le  fer  qui  vient  du  dehors  de  File.  On 
»  le  préfère  aussi  pour  les  outils  d’agriculture ,  uiaîs  il  est  peu  propre 
»  aux  ouvrages  de  serrurerie;  il  est  en  grosses  barres,  et  aurait  be- 


(1)  11  y  en  avnit  t^ncorc  quAlro  eu  aeUvJtiâ  en  1S32,  ce^es  de  Gasaecom,  de  FïunialtQ,  de 
Cliiatï'Éi  ci  dé  Veiizolasca; elles  ont  produlU  pendant  la  môiuc  aiiude,  d\ipvès  M*  Garella  (*], 
1)215  qnlnUuï  mélriques  de  fer,  qui  se  veudîüt  &2  fr,  le  quintal ,  pris  à  rumine.  Quoique 
ce  produit  soit  fort  au-dessous  de  la  censominalion,  U  en  restait  le  cinquième  en  ma¬ 
gasin  h  la  fin  dé  Tannde,  Ce  résultat  eat  altriUud,  d%abord,  à  ce  que,  pour  fjToriser 
ragj'icoUure*  on  a  réduit  de  nioiliO,  pour  la  Corse,  les  droU-s  que  Ira  lers  ï^Liangei-s 
paient  5  leur  entrée  en  Francéi ensuile,  et  sur-tout,  à  r^inorme  quanllLd  de  fer  intro¬ 
duite  dans  rile  eu  contrebande  :  on  a  évalué  celle  quaijtilé,  pour  1832*  ^  33,000  quiii- 
tînut  métriques,  Cé  qui  paraît  exagéré-  Il  cq  a  été  importé,  pendant  la  môme  année  : 

Du  continent  français.  *,«**,*, -.f.i ^  >  @^5  quînl«  luéL 

Dû  rétranger.  .1  .  1,61A 

Total,  .  2,510 

à 

(2)  Siiivanl  VL  Garella,  le  mînoiaî  de  l’Jle  d^Elbe  contieuL  moyen  cernent  63  pour  cent 
de  fer,  et  l'on  n'en  retire  que  30  par  le  procédé  corse. 


r  ïl^iuoirr  chè  pagft  ,  noCê  J. 
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»  soin  d'élre  relravaillé  au  martinet  ,  pour  satisfaire  aux  diverses  de- 
ï  mandes  de  l’industrie,  b 

Au  commencement  de  381  t  ,  le  gouvernement  parut  avoir  TinteQ- 
tion  d’établir  en  Corse  des  fondcî'ies  pour  le  service  de  la  marine, 
m*  Coconcelli ,  ingénieur  des  penU-et  chaussées,  et  le  commissaire 
de  la  marine  à  Ajaccio ,  visitèrent  ensemble  tous  les  points  qu’on  sup¬ 
posait  Être  iCs  plus  favorables  pour  l’établissement  de  ces  usines,  lis 
indiquèrent  Murato  et  San-Pelûgrîno,  sur  la  côte  de  l’Est ,  Galerla  et 
Porto,  sur  celle  de  TOuest,  Ces  derniers  points  sur-tout  leur  parurent 
de  beaucoup  préférables  à  tous  les  autres  ,  à  cause  de  Tabou  dance  des 
eaux  et  <tu  voisinage  des  grandes  forêts  ,  et  aussi  à  cause  des  nombreux 
mouillages  que  présente  la  côte  de  TOiiest.  Los  grands  événemens  qui 
eurent  lieu  peu  de  temps  après  ,  firent  oublier  ce  projet*  Il  a  été  repro** 
duit  plusieurs  fois  depuis.  En  1816  ,  M.  llanel  Clery,  inspecteur  des 
forêts,  dont  j’aî  déjà  parlé,  présenta  u3i  projet  détaillé  de  forges  qu’il 
conseillait  d’établir  Galeria,  5L  Garella  a  fait  la  meme  proposition 
en  i835  ,  dans  un  beau  mémoire  où  il  délermiiie  les  prix  auxquels 
reviendrait  le  quintal  métrique  de  fer^  soit  en  exploitant  la  mine  de 
Farinole,  soit  en  tirant  le  minerai  de  Tile-d’Elbe,  et  suivant  la  mé¬ 
thode  que  Ton  emploierait  pour  traiter  ce  minerai,  Hl.  Garella  arrive 
aux  résultats  suivans  par  des  calculs  approximatifs,  en  supposant  que 
Ton  fabriquât  annuellement  10,800  quiiilaux  de  fer.  Ce  produit  pour¬ 
rait  être  obtenu  avec  deux  hauts-fourneaux  et  six  feux  d’alGuerie,  dont 


la  construcliou  coûterait 

Ou  par  six  foyers  catalans  qui  coûteraient. 25o,ooo 
Dans  le  premier  cas ,  le  quintal  métrique  de  fer  re¬ 
viendrait,  avec  le  minerai  de  Fai inoie  ,  à. ,  . , .  , ,  38f,  i5c- 

Avec  le  minerai  de  TIlc-d’EIbe,  à  . . . .  44  3^ 

Dans  le  second  cas,  il  reviendraît ,  avec  le  minerai 

de  F armole ,  +  34  lô 

Avec  celui  de  TIle-d’Elbe,  à,  , ,  * . * . .  ,  Sg  10 


.  L’avantage  reste  donc  aux  foyers  catalans  et  au  minerai  de  Fari- 
noie* 

iM,  Garella  fait  observer  que  le  prix  de  la  fabrication  du  quintal 
métrique  de  fer  est  de  58  fi  i3  c.  dans  les  forges  des  Pyrénées,  et  de 
6i  fi  81  c.  dans  les  forges  h  liants- fourneaux  allant  au  charbon  do  bois. 
Dans  la  Haute-Saône,  le  fer  fabriqué  à  la  houille  pourrait  seul  lutter 


'-4  . . 
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pour  le  prix  avec  celui  de  Galerla  ,  maïs  la  qualité  de  ce  dernier  sé¬ 
rail  bien  supérieure. 

L’exéculion  de  ce  projet  affranchirait  la  Corse  du  tribut  qu’elle 
paie  h  l’étranger*  pour  les  fers  qu’elle  en  reçoit ,  oflViràit  un  bon  mo¬ 
dèle  aux  maîtres  de  forge  qui  voudraient perfeclîonner  leurs  usines,  et 
favoriserait  l’accroissement  de  la  colonie  de  Nîolins  dont  j’ai  parlé, 
ainsi  que  celui  des  autres  étabüssemens  que  le  gouvernement  pourra 
former  sur  le  littoral  du  golfe  de  Galeria,  qui  appartient  aujourd’hui 
définitivement  au  domaine. 

il  existe;,  au  fond  du  beau  golfe  de  Porto-Vecchio,  au  Sud  et  au 
Nord-Est  du  bourg  de  ce  nom  ,  des  salines  qui  furent  établies  en 
lygS,  par  M.  Jean-Pau!  Roccasera  *  Fun  des  plus  riches  propriétaires 
de  cette  partie  de  File.  J’cmprunterüi  h  M.  Gueymard  quelques-uns 
des  détails  qu’il  a  donnés  sur  cet  étahlîssemeut ,  dans  le  mémoire  que 
j’ai  déjè  cité  plusieurs  lois. 

«  Les  eaux  du  golfe  se  rendent,  par  Feffet  de  la  marée,  dans  un  pre¬ 
mier  réservoir  longîludinaL  On  a  établi  des  vannes  pour  y  introduii'e 
tes  eaux  lors  de  la  marée  monlante,  et  pour  les  retenir  lors  de  la  ma¬ 
rée  descendante.  Celte  marée,  souvent  nulle  ,  s’élève  quelquefois  jus¬ 
qu’à  la  hauteur  de  trois  pieds. 

»  Les  eaux  du  bassin  longitudinal  se  distribuent  dans  les  premiers 
réservoirs,  puis  successivement  dons  les  seconds  et  troisièmes,  au  fur 
et  à  mesure  de  Févnporation  spontanée.  C’est  dans  la  série  des  troi¬ 
sièmes  réservoirs  ou  se  fait  le  sel. 

»  On  ouvre  la  campagne  dans  le  mois  de  mars;  on  nétoîc  les  ré¬ 
servoirs  ou  cascllcs;  on  bat  la  terre  quand  elle  n’est  pas  ferme.  On 
introduit  les  eaux  de  la  mer  vers  le  i5  avril,  et  la  dernière  récolte  se 
fait  en  septembre,  quelquefois  en  octobre.  La  série  des  trois  réser¬ 
voirs  donne  souvent  trois  récolles  de  sel  r  la  première  est  la  plus 
blanche,  la  seconde  la  meilleure  pour  les  usages  douiesliques ,  et  la 
dernière  la  moins  estimée.  On  les  mélange  quelquefois ,  pour  n’avoîr 
qu’une  seule  qualité.  » 

Les  salines  de  Porto-Veccliio  prospérèrent  sous  FEmpire;  on  y  fai¬ 
sait,  dît^on,  à  celte  époque ,  jusqu’à  10,000  quintaux  métriques  de  set. 
L’importation  do  cette  matière  en  Corse  était  alors  défendue.  Depuis, 
la  contrebande  ,  la  concurrence  des  sels  du  continent  et  les  droits  de 
douane,  ont  à  peine  permia  à  cel  établissemeut  de  se  soutenir.  Situé 
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sur  un  point  ou  il  serait  sî  important  d'attirer  et  de  fixer  la  popula¬ 
tion^  it  mérite,  sous  tous  les  rapports,  d'être  favorisé.  Dans  Tétât 
actuel  ^  il  occupe  douze  h  quinze  ouvriers  pendant  huit  mois  de  Tan¬ 
née.  La  quantité  de  sel  provenant  de  ces  salines,  vendue  pendant  les 
cinq  années  iSag — 1833,  a  été. 

Quint*  mét* 


A  Texportation  ,  de*  ***,.,.,  * . *  i  ,427 

A  la  consommation  ,  de*  . . * , .  *  10,097 

Total  pour  les  cinq  années .  i4*5s4 

Année  moyenne*  2,905 


On  estime  la  consommation  annuelle  de  l*ileà  3o,ooo  quintaux  mé* 
triques*  Les  salines  de  Porto-Vecchio,  avec  quelques  augmentations  , 
pourraient  les  fournir* 

Quelques  gondoles  d*  Ajaccio  et  de  Bastia,  ou  du  Cap-Corse,  font, 
chaque  année,  la  pêche  des  anchois  et  de  la  sardine  dans  les  golfes 
de  Sagone  ,  d’Ajaccio  et  de  Vaiinco*  Cette  pêche  comnience  en  février 
et  finit  à  la  mi-août.  Chaque  gondole  est  montée  par  six  hommes* 
Toutes  les  avances  de  Tarmaleur  prélevées  ,  le  bénéfice  se  partage  par 
nioîlié.  Celte  année,  le  produit  de  la  peche  de  deux  gondoles  d’Ajaccio 
a  été  de  cent  bar.ls  d’anchois  et  de  quinze  barils  de  sardines.  Chaque 
baril  pèse  7  rubes  ou  kilog*  Le  prix  moyen  du  rubc  est  de  10  fr*  : 
le  produit  brut  en  argent,  pour  les  deux  gondoles,  peut  donc  être 
évalué  h  8,000  fr. 

Deux  Français  du  continent  avaient  établi,  avant  la  révolution,  une 
pêcherie  de  thon  ou  madrague  à  Ventilîgne,  près  Bonifacio,  et  une 
autre  en  face  des  Sanguinaires,  dans  le  golfe  d’Ajaccio*  On  attribue 
la  ruine  de  ces  établissemens,  qui  d’abord  avaient  prospéré  ,  è  Tinfi- 
détité  des  patrons  directeurs  ,  qui  se  laissèrent  ,  dit-on,  corrompre  par 
les  entrepreneurs  des  madragues  de  Sardaigne.  Une  autre  madrague, 
qui  fut  établie  à  peu  près  à  la  même  époque ,  dans  le  golfe  de  Sainl- 
Florent,  n’eut  pas  plus  de  succès  (1)*  Les  madragues  sont  des  en¬ 
ceintes  fixes  distribuées  en  plusieurs  chambres  dans  lesquelles  on  fait 
passer  successIvemenL  les  thons,  jusqu'à  celle  oü  on  les  prend  tors- 


(1]  Un  habit»nt  dû  XlârseUie,  M*  Simon  OJtve*  a  obtenu  dernlfercmcril ,  du  mirilbLire  de 
a  mariue,  l’aulorUalioii  d^eii  ôlablir  une  dans  le  golfe  de  V'eiiUljgne* 
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qu’ils  y  sont  accumulés  ,  et  qu’on  nomme  chambre  de  iiioru  Tous  les 
filets  de  ces  parcs  sont  lloltés  ,  lestés  et  retcDus  en  place  par  des  cordes 
attachées  à  des  ancres  :  leur  développemonl  est  de  cinq  cenls  à  mille 
brasses  (i).  On  établit  en  i8i4>  le  golfe  de  Calvin  des  pêcheries 
beaucoup  moins  dispendieuses^  auxquelles  on  a  donné  aussi  le  nom 
de  madragues  :  ce  sont  des  enceintes  formées  près  dn  rivage  et  dont 
les  filets  sont  aussi  lestés  et  flottés*  mais  qui  s’enlèvent  faeîlemeut 
lorsque  la  mer  devient  orageuse.  Les  premières  furent  placées  sous 
les  remparts  de  Calvi  et  h  la  pointe  de  Spano-  La  pèche  ayant  été 
heureuse  ,  le  nombre  de  ces  petites  madragues  s’accrut  successive- 
meut  J  on  en  établit  sur  plusieurs  points  du  rivage  entre  Calvi  et  Porto. 
En  1820,  on  en  comptait  vingt -deux |  elles  prirent,  celte  année j 
deux  cent  quarante  liions  à  la  pêche  du  printemps;  six  seulement 
firent  la  pèche  d’automne  ^  ordinairement  moins  abondante  ,  et  pri¬ 
rent  vingt  thons.  Le  poids  total  de  ces  scombres  était  de  8,35o  kilog-, 
ce  qui  donne  pour  leur  poids  moyen  02  kîlog.  Ce  produit  j  déjà  bien 
finblcj  alla  en  diiiiinuaut  tes  années  suivantes,  et  celte  pêche  fut 
à  peu  près  ahandonnée.  En  1828  ,  une  seule  madrague  fut  établie  dans 
le  golfe  de  Calvi,  et  ne  prit  que  trois  petits  thons.  Au  printemps  de 
celle  année,  des  pécheurs  d’Ajaccio  ont  été  plus  heureux;  ils  ont 
pris,  sans  le  vouloir,  dans  le  golfe  de  Sagone,  avec  leurs  filets  ordi¬ 
naires,  une  quarantaine  de  thons  du  poids  de  i5  à  20  kîlog. 

Les  pêcheries  des  étangs  de  Bîgüglia  ,  d’^Urbino,  de  Diaa^e  et  del 
Sale,  rapportent  annuellenienCune  somme  d’environ  38, 000  fr. 

La  pêche  du  corail ,  sur  les  côtes  d’ Afrique  ,  était,  avant  la  révolu¬ 
tion  ,  la  principale  ressource  des  marius  d’Ajaccio.  Cette  pêche,  qui 
faisait  partie  des  privilèges  de  la  Compagnie  d’Afrique ,  se  fait  depuis 
le  Cap-Bon  jusqu’à  la  baie  de  Bugîe.  Les  parages  de  l’de  de  Galite, 
du  Cap-Roux  et  de  la  Galle,  sont  les  plus  riches*  La  Compagnie  avait 
établi  sou  comptoir  à  la  Galle.  Elle  employa  ,  pour  la  première  fois  , 
les  corailleurs  corses  en  1779  >  et  accrut  progressivement  leur  nom¬ 
bre;  mais  bientôt  la  plupart  des  anneiïiens  se  firent  sans  sa  parlîci- 


tl)  Ou  a  confondu  iîaiivont  Los  a.vec  les  qui  soiii  dos  otiCPiiil«!$ 

foi  mcos  rapîdcmont  pour  ariMor  une  bande  de  Ihoiis  dont  ou  u  observé  Kt  jmrcltu.  Ou 
fait  passer  les  tlions  de  la  prciniÈiie  enceinte  dans  uoesecotideT  plus  élrottc  et  plus  rap¬ 
prochée  dü  rivage,  cl  ainsi  de  suite,  Jusqu'à  ce  i|a*il  devienne  facile  de  les  premlriî. 
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patioii.  En  i  yg3 ,  !1  y  en  eut  jitscju^h  cent  vingt  quî  firent  In  pêclic 
sans  aucune  a nlorisalinri.  Pendant  i'occtipaliotï  dos  Anglais  *  lesar  - 
inemens  conlinuèrenl  h  être  nombreux;  maïs ,  au  relonr  des  Français  , 
beaucoup  de  marins  ayant  été  levés  pour  le  service  do  ranuue  navale  ^ 
et  d^üutres  étant  passés  sur  des  corsaires,  la  pêche  <iij  corail  fut  né^ 
glîgée*  Le  gouvernement  consulaire  songea  un  inslani  ù  l’encouragei  . 
Un  arrêté  du  nivôse  an  iX  (  17  janvier  1801  ),  portait  eju'une  com¬ 
pagnie  pour  cette  pêche,  et  une  manufacture  de  corail,  seraient  étabiies 
à  Ajaccio  r  tes  dispositions  de  cet  arrêté  ne  furent  jamais  mises  à  exé¬ 
cution  A  la  restauration,  les  aruiemeiis  rccouimcacereiiï.  En  1816, 
il  partit,  des  ports  de  la  Corse,  cîiujuante-sî.v  gondoles,  dont  cin¬ 
quante  d\4jaccîo.  Le  20  mai  de  la  même  année,  les  Barbaresques  at¬ 
taquèrent  inopinément ,  et  sans  distlnclion  de  pavillon,  les  bateaux 
corallleurs  qui  faisaient  la  pêche  devant  Boue;  plusieurs  furent  pris  et 
pillés;  les  autres  furent  dispersés;  quelques  marins  d^ Ajaccio  furent 
tués.  Ce  désastre  découragea  les  armateurs.  Pendant  les  cinq  au  nées 
1817 — 1821,  te  nombre  moyen  des  armemens  ne  fut  ejuc  de  vingt- 
cinq;  il  était  réduit  à  douze  en  i8àG;  il  n*a  pas  été  de  six  pendant  les 
quatre  années  1821  — 1824  (0* 

La  pêche  du  corail  se  fait  aussi  sur  lus  cotes  de  la  Corse  et  de  la 
Sardaigne.  Les  parages  les  plus  riches,  pour  b  Corse,  sont  situés 
entre  le  détroit  de  Bonifacio  et  la  pointe  do  Campo  -  IVlorn ,  sur  la  côte 
du  Sud-Ouesl,  particulièrement  vers  Tizzano,  Les  coraux  sont  plus 
aboudans  sur  la  côte  d^Afiîque,  mats  ceux  des  cotes  de  Corse  soJït 
d’une  qualité  supérieure.  Les  Corses  abandonnent  ces  ricfiesses  aux 
élrangers.  En  182(1,  quatre-vîtigl-se])t  bateaux  génois ,  toscans  et  na¬ 
politains,  pêchèrent  sur  tes  côtes  de  Pile,  j  1,801  kih  do  corail, 
évalue  664,645  1  ce  qui  donne7,64<>  1'"’  bateau.  En  1827,  le 

nombre  de  bateaux  étrangers  a  été  de  quarante-deux,  et  le  produit 
par  bateau  de  8,o3G  fr.  Depuis  ,  les  pêcheurs  étrangers  se  sont  portés 
sur  les  côtes  de  la  Sardaigne  ,  de  préférence  h  celles  de  la  Corse  (2). 

L’éloignement  que  les  armateurs  corses  montrent  pour  la  pêche 


(1)  Jîn  1831,  OîCU  1632,  5;  eu  1833,  7;  en  1834,  8. 

(2)  Eu  1833  ,  aucun  büîiuiejil  ûliaiiger  n’a  fail  «lie  ptclie  sur  les  cOlcs  tic  la  Corse. 
Trois  gondoles  eéuoîse.s  l’oiit  fallu  en  1834;  le  produit  de  leur  ptebe  u  iHé  de  157 
kUDgraiLiuio$s 
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qu’fis  pourraient  faire  faire  sur  lès  câle^  fie  Pile,  vient,  dil  on  *  de  ce 
qu’ils  sont  persuadés  qiPon  ne  pourrail  retenir  h  bord  des  miirins  si 
voisins  de  leurs  familles.  Les  marins  eux-mêmes  préfèrent  !a  pêche 
d’Afrique  ,  parce  qu’ils  en  rapportent  des  laines  et  d’autres  marchant 
dises  qu’ils  inlroduisenl  le  plus  sou  vent  en  conîrehumle*  et  qn’îls  ven¬ 
dent  avec  avanlajçè  h  Ajaccio*  L’êqnipage  de  chaque  bateau  est  com¬ 
posé,  ordinairement,  de  dix  marins,  y  conijïris  le  mousse.  L’arma¬ 
teur,  fournil  les  vivres  et  les  filels  et  fait  quelques  avances  aux  ma¬ 
rins,  pour  leur  donner  les  iiioyens  de  faire  subsister  leurs  fomîlles 
pendant  leur  absence.  Chaque  matelot  a  une  part  dans  l’entreprise; 
le  mousse  une  demi-part;  le  patron  une  pari  et  dcmlei  le  propriétaire 
du  bateau  deux  paris*  L’arma  Leur  a  autant  de  paris  que  la  somme  qu’tl 
a  avancée  conlîent  de  Ibis  goo  ly,  ;  cette  somme  est  prélevée  avant 
loiil ,  et  le  bénéfice  se  partage  dans  hi  proportion  que  je  viens  d’in¬ 


diquer  (i). 

On  attribue  le  décroissement  progressif  de  cette  branche  d’indus¬ 
trie  aux  droits  excessifs  que  les  coraillciirs  avaient  h  payer  sur  la  cote 
crAfrique  (2)  et  h  Livoinmc  (5) ,  h  rabaissemeuL  du  prix  du  corail,  à 
la  nonchalance  que  les  marins  corses  mettent,  dil-on,  dans  leur  tra¬ 
vail  ,  et  qui  leur  donne  une  înfériorilé  marquée  dans  la  concurrence 


fl)  Depuis  quelques  a imte,  h  Ajîicclo,  il  ii^v  A  plus  d'Rrmatcur  paur  la  pèche  du  corail . 
les  marhis  dn  réquipage  de  chaque  hnrquu  ^^pssocieiih  chacun  d’eiis  apporte  200  fr*, 
qiiUl  enipruiilc  ordiiiaireuiiiiit  à  20  pour  ceuL  dVintèrèl,  coiuime  je  Tai  dît  ;  de  fiorle  que 
le  capital  de  l’entreprise  est  de  i,BQ0  Tr*  à  2,000  fr.,  taudis  qu’il  éUil  autreruis  d’environ 
3,000  fr  :  aussi  la  eaitipa(|iio ,  qui  dlnit  de  sept  à  huit  mois,  n’est  plus  que  de  cinq.  Eu 
1S31,  trois  gondoles  d’Ajaccio  Hrcnt  celle  pOehCî  Je  toiCnéricc  uct  fut,  pour  chacun  rtCi« 
marins  de  la  premÎLTe,  do  290  tt,~,  pour  cous  de  la  seconde,  tlo  2Sa  fr.,  cl  pour  ceux  de 
a  IroislOme,  de  200  fr.  {*)  Il  scrntl  k  désirer  qu’il  se  forrntlt  une  banque  philanlropiquc 
doiil  le  hul  serait  (rcueournger  ces  petites  euEreprises,  et  qui  procurerait  aux  uiarhis 
qui  Toudraîcut  s’y  livrer,  les  sotiuiu's  qui  leur  seraîcnl  nécCxSsnlrcs,  It  un  modique  Inté¬ 
rêt,  lorsqu’ils  préienlcraient  des  garanties  morales  su  misantes. 

{2)  Autrefois,  la  rrdevnure,  par  gondole,  léétait  que  de  six  livres  de  corail i  au  com- 
Tnciicemcnt  de  la  révoluUûii ,  elle  fut  fiséc  ù  300  fr.  Eu  179S,  le  minisLre  de  riulérlèur 
décida  qu’elle  serait  du  dixième  des  pi  oduùsî  de  première  el  de  deuxième  qualîtép  cl 
du  Cinquième  des  produils  de  quaUlê  iiiféJleure  ;  à  la  ivslaurnEiou ,  cUc  fui  portée  à 
210  piazjlres  fortes. 

(3)  Eu  1S22,  ou  prelevRit,  an  port  de  Livourne,  2ô  pour  ccnl  du  produit  total  de  la 
pèche. 


Liv  «jfltifréric  di‘  A  un  I  tle  ItiUtçï  Jri  1ïBn]ii|:i. 
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qu’ilü  ont  h  soutenir  contre  les  pécheiii  s  napoliuini  (i  ).  Ces  denir  rs 
sont  toujours  accompognés  de  leur  armateur,  qui  les  surveille  et  les 
excilc;  les  autres,  au  conlraîro,  souL  abaudorinés  à  eux-mémes*  D’un 
autre  côté*  raccroîssemenl  de  la  population  et  de  la  ricliesse  publi¬ 
que  ont  du  faire  prendre  aux  capitaux  une  direction  nouvelle;  il  a 
fallu  cultiver  une  plus  grande  Étendue  de  leircs;  la  consouinialiou 
fies  objets  importés  a  augmenté*  On  a  construit  h  Afaccio  beaucoup 
de  mnisons  et  plusieurs  édifices  publics.  Au  lieu  d’envoyer  les  luarius 
pêcber  du  corail  en  Afrique,  ou  les  a  envoyés  clierclier  du  plaire  h 
^üce,  des  briques  à  lavourne,  des  meubles  à  Marseille  :  ce  *]ue  rou 
serait  tenté  de  regarder  comme  un  signe  do  décadence,  pourrait  clone 
bien,  an  contraire,  être  la  suite  naturelle  d’un  accroissenirnl  de  pros^ 
pérîlé* 


GOIHItlEUCE  ET  PORTS  DE  COMMERCE* 

Si  1’  ou  en  jugeait  par  le  poids  des  marchandises,  on  poitrrait  croire 
que  la  valeur  des  exportations  de  la  Corse  dépasse  de  beaucoup  celle 
de  ses  iuiportaLiouSf  11  résulte  des  tableaux  LXXIII  et  LXXIV,  que  le 
poids  des  marciiau dises  que  l^iïe  a  reçues  des  ports  de  Marseille ,  Toiilou 
et  Cette,  de  iSse  à  1826,  a  élé ,  année  moyenne,  do  3,520,508  kil., 


et  que  celui  des  marchandises  expédiées  de  Tile  pour  ces  ports  ,  a  élé  , 
aussi  année  moyenne ,  de4»^^^^j^So  kil*  Mais  la  valeur  iie  répond  pas 
au  poids;  la  Corse  exporte  du  bois  de  chaullage,  des  plauclies  et  dos 
châtaignes,  et  reçoit  du  drap  et  des  soieries*  Aussi  le  polit  port  de 
Girolala,  où  Ton  ne  trouve  pas  meme  im  village,  et  où  u’aboutit  au¬ 
cune  roatc  ,  envoyait  ^  Marseille,  en  iSaà  un  plus  grand  poids  de 


marchandises  que  Bastia  et  c|u’Ajaccîo* 

Pour  les  uiai’chandîses  importées  de  Marseille  a  celle  éjioqne  ,  sur 
1,000  kil* ,  Bastia  en  recevait  Sgy  ,  et  Ajaccio  aéy  (2}, 


m  Los  pCcliewrs  tiapüliUius  sont  eugagés  pour  ^nisuii  j  ils  le^^oiveut  en  piiilaut 
150  à2Ü0  fr*  Ces  hûmnïus  vUent  fort  mal;  ils  ne  uiangcnl  que  du  biscuit  cl  ne  bûivoiit 
que  de  ]^eau|ils  n'ont  point  d'Iieiires  nJglfe  pour  do  pareils  repas;  celui  qui  n  faim 
prciift  un  biscuit  et  Lfiange  sons  quîLtei'^  sou  liavaîl*  Lus  pectienis  des  autics  MniiliOEih  sc 
liaîlcnt  bien  iiiicuï.  Lu  malin,  inaut  d'aller  à  l^ouviage,  ils  commenccïit  pai  tendre 
leurs  aiels  (  cliaque  bniqtie  a  le  sien)  ;  le  soir,  une  des  hàiques  quitte  le  avant 

les  autres,  el  sou  équipage  \a  tirer  les  blets  et  prt?parer  le  poisson  pour  le  souper 
commun,  011  le  viu  n'est  pas  oublié** 

{21  Voir  les  tableau  pour  les  quantités  abs  lues  cl  pour  ks  autres  poi  U  de  rilc. 
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Sur  i  tooo  kîl.  (les  nuirchtin dises  expédii'ies  de  l’ile  pour  Ma 
lîasliiï  en  rouruissnit  seuleiiieiit  ya  et  Ajiiccio  79, 

Sur  jjOuoJviL  expédiés  pour  Toulon,  Baslia  en  foiirnissait 


ille. 


80g  et 


Ajaccio  50  (  1  ). 

Sur  ï  ,000  kiL  expédiés  pour  Celle,  Bnsllaen  fournissait  45y,  Ajaccio 
11c  fournissait  rîeiu 


DViprès  le  tahleuu  LXXA^  la  valeur  des  tnarcliandîses  importées 
eu  Corse*  du  conlinenl  français,  pendant  les  années  1801  —  1807,  a 
été,  année  moyenne*  de  0,y55,ioo  fr.  La  priiicipalité  de  Baslia  (0)  a 
recules  oScenlieuies  de  (‘elle  valeur*  celle  dVAjaccîo  les Socenllèines  , 
celle  de  l'ile-Roussc  les  lü  cen  lié  rues,  et  celle  de  Boni  fa  cio  1  ceii- 


liénie  (5). 

La  valeur  des  marchandises  expédiées  de  l’sie  pour  le  coüLinent 
français,  pendant  la  incrue  période,  a  été,  année  luojenuc  ,  de 
848,045  fr.  La  principalilé  de  Jîaslia  a  fourni  les  s4  cenlièuies  de 
celte  valeur,  celle  tTAjaccio  ,  les  00  cenliéines ,  celle  de  Tllc-Uausse 
les  55  cenliéiiies,  et  celle  de  Bouîfacio  les  3  cenlièiLiieâ* 


fl)  Lf*s  qu^intUés  Hbf>oUiPs  élaleiit,  pour  nn^tUa,  127, û77  kllogrartiinDi*^  et,  poui-  Ajac¬ 
cio  ,  A  celle  époque ,  le  service  de  la  iiO?»tc,  entre  le  conUoeiil  français  ni  la  Coi'se* 
H',  faiiïajt  par  ries  liât r| ries  dii%êe»  de  Toulon  sui'  lîastiiu  Üaiis  lâ  mauvaise  saison  *  U  se 
passait,  âi  Ajaccîo,  des  mois entieiis  entre  l'niTivée  de  deux  courriers  de  France.  Anjour- 
iriini,  ce  service  est  faU  pur  deus  paqueiioU  à  vapeur*  qui  parlent  charfiic  semaine  de 
Toiiloru  cl  doulTnii  est  cUi'içê  sui  UasUa ,  raulrc  sur  A|üccjo.  Ou  17  juin  1S3D  au  25  juil¬ 
let  sur  1Q0  voyages,  il  y  en  a  eu  25  où  le  pai|uebot  d'Ajaccio  a  été  cti  retard.  Le 
plus  grand  relard  a  été  de  neuf  jours;  il  y  c’u  a  eu  uu  de  cinq  jours,  sis  de  Irob  Jours, 
deux  de  deux  jours,  et  qnirv/e  d'uii  jour.  Le  Icinps  moyeu  en  Ire  Tanivéc  de  deux  cour¬ 
riers  directs,  ait  lieu  d^filre  de  sept  jours,  a  rlé  du  7  j.  14  la.  33"  24'^  Usiiis  riiiterViiile  dr 
ï’airivée  de  deux  courriers  directs,  Ajaccio  reçoit,  par  terre,  celui  qiTa  apporté  le 
paquebot  de  lîastia*  el  réeiproquemenL  Ces  paquebots  portant  des  ma  rebond  iscs  *  les 
relations  commerciales  de  llasUa  et  d' Ajaccio  avec  Toulon  se  sont  beaucoup  accrues 
depuis  ienr  elablissciticnt  D'api’és  le  Joaniat  iifire  de  ia  Corse,  Raslîa  a  expédié  pour 
Toulon  J  par  celle  voie,  en  1833,  721,190  kUogr.ammes  do  marciiaudiseâ ,  et  Ajaccio* 
1Û4/J28  kilogrammes,  donl  113,001  en  grains  :  ce  suerait,  pour  le  premier  port*  six  fois 
plus  qu’en  1825,  el ,  pour  ïe second,  vingt  fois  plus.  Le  iiûnilitc  de  passagers  cinbai‘i|néii 
il  Rasüa  pour  Toulon ,  pendant  la  même  aunée,  aéléde  ü6â*  iioii  coiuprb  les  militaires, 
les  marins  et  )C5  eofans;  ii  Ajaccio,  ce  nombre  a  été  de  Û98. 

{2]  L'aduiiuistralimi  des  douanes  a  donné  le  nom  de  principalitd  k  rarrondîsscmcnt 
d*uii  binrau  principal. 

(3)  Voir  pour  les  limites  des  prtucipâHléâ  la  carte  LXXll.  La  prinelpaliîtu  de  Douiraclo 
a  Oté  réunie,  eu  1C29,  à  celle  d'Ajaccio, 
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Lit  valeur  des  exportations  a  été  ,  pour  loule-  l*ilc  et  pour  les  sept 
aiiJiées*  les  sg  ceniièmes  des  împoriations  (i). 

Les  lableanx  LXXVI  et  LXXVII  font  connaître,  fort  en  détail ,  les 
imporlalîoiis  cl  les  cxportaiîoiis  de  1827»  pour  ce  qui  concerne  le  coin- 
incrce  avec  rétran^er.  Les  élômens  de  ces  tableaux  ont  été  tirés  des 
états  de  trimestre  des  quatre  prîncipalilés ,  clé[ï0sés  aux  archives  de 
i’adniinistralion  jrénérale  des  douaues,  étals  dont  on  a  bien  voulu  ïii,‘ 
donner  commuiiîcalion.  J'ai  calculé  la  valeur  des  marchandises,  d’a¬ 
près  les  prix  indiqués  dans  le  tableau  général  du  commerce  de  la  France, 
publié  par  radinlnîsLratlon  des  douanes,  à  rexceplioii  de  quelques  ar¬ 
ticles  aiisquels  ces  prix  ne  pouvaient  être  appliqués  sans  erreur  évnlenle, 
<rai  eu  recours  pour  ces  articles,  à  des  reuscigiiemcus  particuliers. 
Les  principaux  résultats  que  pî  éscnteul  ces  lablcaux,  sont  les  suîvans  : 
Le  iiionlanl  total  des  valeurs  reçues  de  Tétranger  ,  eu  1S27,  a  été 
de  i  ,4^5*7  1 5  fr. 

La  principalîté  de  Bastia  a  reçu  les  096  millièmes  de  ces  valeurs* 
celle  d'Ajaccio  les  27S  millièmes*  celle  tic  l'He-Bousse  les  76  mil¬ 
lièmes*  et  celle  de  Bonibicîo  les  5i  millièmes. 

Le  royaume  de  Sardaigne  a  fourni  ics  554  millièmes  de  ces  mêmes 
valeurs,  la  Toscane  et  les  litals-lloinains  les  42^  millièmes;  le  reste 
provenait  de  Naples ,  de  la  côte  d’AlVîtpie ,  de  diverses  pidssances,  par 
renlrepüt  de  Marseille,  de  sauvetage  et  de  saisies. 

Les  principaux  articles  d’iuiporLaliou  ont  été  r 
ylîHicles  do7it  ta  a  surpassé  100,000  fr.  Les  putes  dTtalîe  , 

le  tabac  en  feuilles,  les  tissus  de  nenret,  les  toiles; 

/>e5o,ooo  ft\  à  ïoo,oüiï  /r*  Le  fromage,  le  riz; 

Dü  10,000  fr,  à  5û,ooo  jv.  I.es  bestiaux,  les  briques  ei  tuÜcs,  lu 
café,  leclianvrc,  les  cordages,  l^orge  *  les  peaux  braies ,  le  sucre ,  le 
tabac  fabriqué,  la  viande  de  porc. 

La  prîncîpaîilé  de  Basliaa  fourni  les  4'  *^^  millièmes  dt-s  valeurs  ex- 
pédiées  pour  réirauger,  celle  d’Ajaccio  les  ï38  uiilllèmes*  celle  de 
ITlo-Rousse  les  33  millièmes  ,  et  celle  de  Bonifacio  les  4 ' 9  millièmes. 


P)  Le  cômmcicü  lie  J*île  nvre  le  coiUiij<?ut  ftauçîiis  étant  coiisitlùrO  comme  , 

l’adnii 11 iî^i talion  cloi?  iloîiancs  n’a  pu  Uûïivt:r  eiu^orf  las  moyens  ck  d<:=lefiiiiiif.’r  avec 
exarUtiiclc  la  vaioiir  dos  marcha tidi ses  qui  foui  Tobjet  (le  ce  oomiucrre.  Les  rcJiseigne- 
mens  que  lït  êseiile  le  Inhkau  LXXV  jie  doivent  doue  considérés  que  eûuime  cks 
approximations*  quotquUls  aient  él6  fournis  par  Ja  ditTcUoii  des  douanes  de 
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Le  roynnmc  de  Sardiiigne  n  reçn  les  69^  millièmes  des  valeurs 
portées ,  la  Toscane  et  îes  États  romains  les  5od  millièmes  ,  Naples  et 
Sicile  les  4  miUièmes ,  cl  la  cote  d* Afrique  les  5  millièmes. 

Les  principaux  ariiclcs  dVxportalion  ont  été  ; 

Article  don.t  la  valeur  a  surpassé  100,000  fr.  Le  corail  brut. 

00,000  fi\  à  100,000  fr^  Le  bois  de  construction  ,  les  citrons  et 
oranges,  les  vins* 

De  10,000  fr,  à  5 0,000 /V,  Le  bois  de  chauffage,  les  fenilles  de 
myrte ,  l’huile  d’otivo ,  les  légumes  secs ,  les  licbcns  tinctoriaux  ,  les 
peaux  tannées  et  corroyées  (  i 

Le  tableau  CIX  fait  connaître,  pour  une  partie  de  ces  principaux 
articles  ,  les  quantités  impoi  Léos  ou  exportées  pendant  les  années  1828 
—  i852.  On  voit  par  ce  tableau  que  les  quarilîlés  iinjiorlces  ont  dn 
miiitîé,  à  partir  de  i85o,  particulièrement  pour  le  sucre ,  le  café  ,  le 
tabac  en  feuilles  et  les  tissus  de  fleuret.  Ce  résultat  doit  être  attribué 
principalement  h  la  grande  quantité  de  marebandises  étrangères  que 
Ton  introduisit ouverterncnl  et  sans  payer  aucun  droit,  pendant  Tin- 
lervalle  d’anarchie  qui  suivit  en  Corse  la  révolulîon  de  i83o  (s),  et  à 
l’audace  avec  laquelle  la  contrebande  s’est  faîte  depuis  celte  époque  (5). 


(1)  11  est  probable  que  ces  peaus  sont  Importées  du  conlinetil  rrançais*  En  elTet,  on 
Toit,  par  îe  tubteau  LVII ,  quHl  en  0  été  exporté  par  la  principauté  d^Ajacclo  et  parcelle 
de  nonîfacio,  IVous  avons  vu  que  les  premières  ne  penvout  provenir  des  tauucrtcs 
(l’Ajaccio,  et  la  prlncjp:ilità  de  Bouiracfo  u^a  point  de  tanneries. 

{2]  Aussitôt  que  les  événcniens  de  jinllel  furetii  connus  en  Corse,  tous  les  bàtimtna 
disponibles  (tans  les  dSlTércns  ports  furfiit  envoyés  à  LiTourne.  Il  y  eut  une  telle  concur¬ 
rence,  que  les  uiarchiinflises  aiigmepilèrcnl  de  prix  dans  ce  port  t  ce  qui  tllmlnna  les 
bénéricca  des  armateurs  corsos.  Tons  ces  butinions  débarquèrent  leur  cbarqcment  sans 
payer  de  droits,  sous  la  protection  d'^attroupeinens  armés.  Les  préposés  durent  se 
bornera  di-esscrdus  procès -verli.^ux  de  rébellion  ;  aucun  d^eux  ne  fut  maltraité.  Trente - 
six  de  ces ‘procès  verbaux  furent  dressés  dans  la  seule  principal  ité  de  Castia  ;  l’adml- 
nîslraltoii  des  douanes  domia  J^ordi'c  d'arrèler  les  poursuilcs  auxquelles  ils  devaient 
donner  Lieu ,  s*  rçxceptîou  de  deux  «  qui  présentaient  des  Cfrconstuacès  beaucoup  plus 
graves  que  les  autres. 

(3}  Le  8  février  ISâî.,  vers  dix  heures  du  soir*  uu  préposé  des  douanes  se  trouvant  de 
soj  vice  Sur  le  cours  Sainte-Lucie,  à  Ajaccio,  deux  inaiins  conlrebaiidiers  se  préscnlenL 
et  le  soinmeut  de  se  ixliter  ;  sur  sou  refus,  une  lutte  s'eiigaiîc  entre  eux  ;  tous  les  trois 
sont  blessés;  un  des  eontrebaiidiers  meurt  de  ses  bk^snres. 

Dans  la  nuit  du  2ri  août  un  marin  de  la  douane,  de  service  mr  Ja  plage  du  fau¬ 
bourg  dMjaceio,  est  tué  d’un  coup  dé  pistolet ,  en  voulaul  empédiev  le  (débarquement 
de  ma  relia  tidises  prohihées^ 

Voir  le  îablrau  LVl,  page  ft.  Mî^ellion  ,  Caïeu/, ona. 
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Les  qiiaiililés  exportées  ont  bcnticoup  varié  de  1827  h  i83a;  celle  des 
bois  de  sciage  ,  qui  avait  augmenté  de  1827  à  i8tag  ,  a  été  en  ditni’ 
nuant  de  ïSag  b  i832.  Pour  les  vins^  la  quantité  exportée  a  dù  dé¬ 
pendre  de  l*aliDiirîance  des  récoUes  :  le  niaxiniuin,  1 ,3oi ^Sso  litres, 
répond  b  iSsg,  et  le  Lniniinnuï ,  b  i83ï. 

Les  états  C\,  C*XI  et  CXIl  présentent  les  valeurs  des  marchandises 
ioiporiées  ou  exportées  en  iS^8  et  1829  ,  soit  pour  le  commerce  avec 
rétranger,  soit  pour  le  connnerce  avec  le  continent  français  (1),  et  la 
comparaison  de  ces  valeurs  entre  elles  sous  les  différens  rapports- 
Parmi  les  résultats  qu’oflrenl  ces  tableaux^  *jo  ferai  reLuarquer  les 
su  i vans  : 

Les  prlncipftlilés  d'Ajaccio  (2)  et  de  nie-ïtoussc  ont  tiré,  en  1828 
et  1829  ^  une  bien  plus  grande  partie  de  leurs  importations  du  cou  i- 
>ienl  JVançais,  el  oiU  dirigé  une  bien  jdiis  grande  partie  de  leurs  ex- 
portütions  sur  le  continent  français,  que  la  prîncipalité  de  Bastia  (3). 

Pour  le  commerce  avec  rétranger^  la  pnncipalité  de  Basna  est 
celle  dont  les  exportations  ont  ap[>i  ûclié  le  ]>lus  des  iLuporLDlioiis  (4)* 
Pour  le  commerce  avec  le  conliiiciil  iiauçais,  couune  pour  les  deux 
sortes  de  commerce  réunies,  c’est  la  princîpalité  de  riIe-Rousse  dont 
les  exportaüons  ont  approché  le  plus  des  împnrlalîons  (5)* 

En  réunissant  le  commerce  avec  Pétrauger  au  commerce  avec  le 
continent  français  ,  la  principalîlé  tie  Bastia  a  reçu  jdus  de  la  moitié 
(0,54)  des  valeurs  îniporLées  dans  toute  Pile,  et  a  fourni  près  des  deux 
tiers  (o,G5)  clés  valeurs  exportées.  Les  valeurs  exportées  par  i’ile  en¬ 
tière  ont  été  les  trois  dixièmes  des  valéms  impt^rtées. 


Çl)  Vcîir,  pour  It  commerce  avec  le  conüacnt  français,  ta  note  de  Ja  pîigc5d9. 

(3]  Les  prîticipalik^  0' Ajaccio  et  île  noinrucîo  vi^üniês. 

(3)  Les  importatlûris  provenant  tle  lYtranger  éliiiil  rcprésenliïes  par  ÎOO  pour  chaque 
principalîté ,  les  importations  provcnaiitctucOiiUiieniL  français  sont  reprcsciilées  par  102 
pour  la  priiicipaiilé  de  liasUa ,  Sîai*  3üS  pour  celle  d’Ajaccio,  et  par  310  pour  celle  do  r  Ile- 
Housse. 

Les  esporlations  h  rclranger  étant  aussi  représeutees  par  100  pour  chaque  piiTicipa- 
lîté  ,  les  exporta  lions  pour  le  continent  français  sont  représentées  par  54  pour  la  prin- 
cipalHé  de  Haslta^  par  IIS  pour  celte  d^Vjaccio ,  el  par  043  pour  ccUc  de  file  Housse. 

(4)  Ses  cxpcriallons  ont  été  les  07  ccnliénic&  de  ses  importa  lions. 

(5)  Ses  eïporlaUoiiÈ  ooL  été  les  47  ccntléinrs  de  siM»  ImporUllous  pour  le  commerce 
a\ec  le  contiaent  Ciaiiçab,  et  lesdL  ecnUilïinca  pour  les  cleut  sortes  de  conimcree  réu¬ 


nies. 
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Le  labfeou  CXIfl  fait  connaître  le  inontunt  des  droits  de  douanes 
perçus  à  l’împorlaLîcni  et  5  rexporlalion  pendaul  les  années  1827— 
iSSs  ,  dans  les  différentes  prîucipaîiiés.  Il  résulte  de  ce  tableau  qu^k 
l’importation  ^  b  principalîté  de  Haslia  a  payé  les  6^  cenlEèmes  des 
sommes  perçues  dans  loule  l’île  pendant  les  six  années ^  la  principalîté 
d’Ajaccio  en  a  payé  les  si  cenLiènies  ,  et  celle  de  rile-Rousse  les  lO 
cenlièmcs.  A  Texportation  ,  la  principalîté  de  Bastia  a  payé  les  64  cen¬ 
tièmes,  celle  d’Ajaccio  les  45  centièmes*  et  celle  de  l^Jle-Roiisse  ï  cen- 
tioine.  Les  sommes  perçues  à  rirnportatîon  ont  diminué  consîdérabie- 
ment  de  iS5o  îi  i8â2  ;  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  jbi  dit  plus  haut, 
pour  les  principaux  articles  d’imporlalion*  Ces  sommes  sc  sont  élevées 
k  187,818  fr*  en  i83o^elîi  iDi,s54lr,  seulement  en  iSSa  (1)* 

Les  détails  que  jbi  donnés  dans  les  tableaux  LXXVlil — CVII  *  sur 
le  commerce  particulier  des  différons  ports  de  Pile,  eu  1827,  sont  tirés 
des  étals  tenus  par  les  oflîciers  ou  maîtres  de  port*  Ces  états  ne  peu¬ 
vent  (bnrnjr  qu’nn  aperçu  grossier,  quant  à  la  quantité  absolue  des 
marchandises  J  tuais  üs  font  voir,  h  T  importation^  d’où  elles  arrivent  et 
dans  quelle  proportion  ,  cl  coinmonl  elles  se  distribuent  h.  l’exporta¬ 
tion*  Comme  il  n’y  a  d’olïiciers  011  niaîlres  de  ports  qiPà  Bastia  *  Ajac¬ 
cio  ,  l’Jie-Rousse,  Bonîfacîo,  Calvi,  le  Maccinaglo  et  Saîni-Florcnt,  je 
n’ai  pu  donner  ces  détails  que  pour  le  commerce  tic  ces  seuls  ports; 
mais  CO  commerce  comprend  à  peu  près  tout  cehïî  des  autres  points 
de  la  côte.  On  voit,  par  exemple,  par  le  tableau  LXXX,  que  plus  de 
la  luoitié  du  blé  que  Bastia  a  reçu  en  1826  ,  a  été  tiré  de  Proprlano; 
qu’il  en  a  reçu  aussi  de  Sagou e ,  de  Focc  di  Golo,  d^Aléria,  de  Fiu- 
morbo ,  de  Favonc  ,  de  Porto- Vocebio ,  de  Mortola*  On  volt  égaie- 
menl  qu’il  a  reçu  du  vin  de  Pi  no  ,  de  Cenluri ,  d’Ersa ,  de  Meria ,  de 
Lurî  *  de  Cagnano,  de  Pîelra-Cnrbara  ,  de  Sisco,  deCervîone;  des 
planches  de  Venzola*cn,  de  San-Pciegrino ,  dcFîcareto,  dePadiilella 
et  de  Ceri  ione  ,  etc.  * 


fl]  En  18S7JCS  di'ûilJï  <le  douanes,  île cl  de  coiisommanon  des  scl*i  ontpro 
diiit*  en  Coi'ïîc *  y  coiupreonnt  lc&  nmcndcB  td  conGgcaLioiis. * 339,000 fr* 
1-OH  frais  tle  toutes  igoi'les  m  souL  t^îuvds  *.*i  .***,*. ...  22^,000 


IVoste  net.  ^  *  11  l'lÔOO 

Le  tri^sor  n*a  donc  reçu  que  ïes  3  dixièmes  rte  ce  qt^oiit  payé  les  eoiili  iüuable^  «  et  le» 
préposée  étaiciii  en  trop  petit  nombre  pour  cmpéclior  la  conlrebanrtc. 
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Pour  chacun  des  sept  ports  ^  h  rimportation  comme  h  i^cxportation, 
une  récapÎLulalioi»  particulière  fuît  connaître  le  rapport  des  nombres 
qui  représentent  le  tonnage  total  des  biUiiiicns  de  chaque  classe  (  fran¬ 
çais  du  continent  jltaliens  et  corses  ) ,  à  la  somme  de  ces  nombres* 

Enfin,  une  récapitulation  générale  ,  aussi  h  rimportation  comme  5 
Pexportalion ,  donne  ces  rapports  pour  ies  trois  classes  de  bâlimens 
comparées  entre  elles  ^  et  pour  les  septs  ports  corses  comparés  entre 
eux. 

Il  résulterait  do  la  récapîtulalion  générale  des  împorialions  (  ta¬ 
bleau  CVl),  qii’en  1827,  i  ,000 batimens chargés*  représentant  21,588 
tonneaux*  sont  entrés  dans  Jes  sept  ports.  Les  û,/|45*do  ce  tonnage 
appartiennent  aux  bâtiiriens  français  du  conLinent,  les  o,sa6  aux  bà- 
tîmens  italiens*  les  o*55i  aux  bâtimens  corses*  Les  o,435  de  cé  même 
tonnage  appartiennent  aux  bâtiinens  entrés  à  Bastia,  les  0,20g  aux 
batîoiens  entrés  k  Ajaccio,  les  0,1  oG  aux  bâlîmens  entrés  h  Tile- 
Rousse  (i). 

Il  résulterait  de  la  récapitulation  générale  des  exportations  (ta¬ 
bleau  CVII  ),  que  pendant  ia  meme  année,  CSa  bâlîmens  chargés,  re¬ 
présentant  i4î575  tonneaux,  sont  sortis  des  sept  ports.  Les  0*4?® 
ce  tonnage  apparlîennenl  aux  bâlîmens  français  du  continent,  les  0,1  g4 
aux  bâtimens  italiens,  les  0,354  bâtîtnens  corses*  Les  0,281  du 
même  tonnage  appartiennent  aux  batiniens  sortis  de  Bastia,  les  0,1 46 
aux  batiniens  sortis-  d’ Ajaccio  ,  les  0,1 43  aux  bâtimens  sortis  de 
l’Ile-Ronsse  (2), 

Le  tableau  CVIH  fait  connaître  le  nombre  et  le  tonnage  des  bâti- 
mens  qui  appartenaient  en  1826*  aux  sept  ports  dont  il  ?ient  d*être 
question.  Je  vais  donner  sur  chacun  de  ces  memes  ports  quelques 
détails  qui  serviront  de  supplément  h  la  partie  de  la  description  gé¬ 
nérale  de  la  côte  qui  les  concerne. 

Le  ]>oî  l  de  Bastia  est  formé  par  une  petite  anse  d’environ  200  m,  de 
profondeur  et  de  i  10  h  140  m.  de  largeur.  Un  ancien  môle  qui  part 
de  [^extrémité  Nord  de  celte  anse  et  se  dirige  vers  le  Sud,  ta  couvre  eu 
partie.  Ce  môle*  dont  la  îongueur  est  do  i5o  m*,  laisse  seuleinenl  un 


(1)  Voir  ÎG  labÎGou  pour  l6S  autres  poils. 

(2)  Idem, 

é 


) 
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passage  de  70  m.  entre  sa  pointe  el  \m  rocher  nommé  le  Lion,  situé 
au  Sud  de  l'entrée  de  l’anse.  Le  rciil  de  Sud-list,  qiu  souille  te  plus 
habituelleinenl  sur  cette  cote,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  traverse  te 
port  et  y  cause  une  telle  agitation,  que  les  bâtimens  de  plus  de  5o  tm- 
neaux  y  courent  risque  de  talonner  et  de  rompre  leurs  amarres.  On  a 
coiilume,  dans  les  gros  temps,  de  tirer  sur  la  plage  ceux  d’un  moindre 
tonnage.  Un  nouveau  môle  qui  couvrirait  l'cntiéu  acLualle,  et  le  cu¬ 
rage  du  port,  dont  !e  fond  sVsi  exhaussé  sensible  nent  depuis  qua¬ 
rante  ans,  ie  rendraient  plus  spacieux  et  plus  sur,  et  permettraient  au 
commerce  de  Bastia  dVinpIoyer  des  bâtimens  d’un  tonnage  plus  con¬ 
sidérable. 

Le  port  d’Ajaccio  n’est  point  fermé;  il  n’est  pas  suseepliblc  de  l’ê¬ 
tre*  Cette  ville,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ^  est  située  vers  le  fond  du  beau 
golfe  auquel  elle  a  donné  son  nom;  sur  un  petit  promontoire*  a  l’Est 
do  rentrée  d’une  baie  spacieuse  ouverte  au  Sud*  ftL  liell  (1)  a  signalé 
In  niouillnge  dit  des  Cannes,  situé  au  fond  de  cette  baie,  non  seu¬ 
lement  comme  le  meilleur  de  tout  le  golfe  (  qui  en  présente  d’exccl- 
leiis)  ,  mais  encore  de  toute  rdc.  La  baie  elle-même  offre  plusieurs 
autres  bons  mouîllages,  où  les  bâliiuens  troiiveul  un  abri  sûr  contre 
la  plupart  des  vents  ,  mois  qui  ne  sont  pas  tenables  lorsque  la  mer  du 
Sud-Oiiest  SC  fait  sentir.  Le  mouillage  du  quai  est  de  ce  nombre*  Les 
vagues*  amenées  par  le  vent  du  Sud-Ünest  et  réHéchîes  parla  cote  op¬ 
posée,  vlennetU  battre  le  quai  avec  violence,  et  donnent  une  idée  des 

% 

diHictdlés  qu’a  dû  présenter  la  construction  de  ce  bel  ouvrage  ($). 
Tous  les  bârLLiicns  alors  se  réfugient  au  mouî liage  dos  Cannes.  Excepté 
dans  cette  circonstance,  les  plus  forts  navires  de  commerce  peuvent 
aborder  le  quai  et  y  effectuer  leur  chargenteuL  AL  llnll,  prévoyant 
le  haut  degré  de  prospérité  que  doit  a t teindre  un  jour  le  commerce 


tl)  lU.  ilGll,  capitaino  de?  vai&seau,  en  ISSft,  tle  lever  les  pians  dos  cdtes  de  U 

Cot'fto.  Cel  habile  eOlcier  a  reiuîs  an  conisci]  gêuüra]  ciu  dùpaiiomeiit  un  tnéaioirc  au¬ 
quel  U  a  doiuiC'  le  litre  siUvaut  î  sur  quctqucs^tins  iii*s  poris  de  iu  €CfrÈi\ 

w'cchu  aperçu  des  améîioratiotiB  qu^it  serait  nécessaire  d'y  apput'ier.  On  a  bien  voulu  me 
fnUw  pai  vetiir  tme  copie  de  ce  joéinoire.  J’ai  coiii^uUe  ausi^i  un  outre  tiiùuipii  c  fort  in- 
It'jcssaiil,  rOdigé  eu  1811 ,  et  adrcssiî  au  luinblre  de  3a  niariiie,  par  XL  Dnpeîral,  pour 
les  ports  du  départcmcnl  du  Uaïuouc,  et  par  XL  Prodal,  pour  cetiX  du  ddpailcmeut  du 
Golo. 

(2)  Celle  coivslriicUOTi  a  élé  dirSffée  par  Xf.  Düptiral ,  mon  pnWce^scur. 


ÉTAT  ACTljEL. 


555 


crAjîiccio,  propose*  pour  celle  époque*  l'établissement  tl^Jne  darse  ati 
Diotiillage  des  Carmes,  Cille  serait  protégée  ]>ar  lui  môle  fojidé  sur  les 
écueils  du  Margonajo.  J’avais  aussi  proposé  IV^xéculion  de  ce  môle 
dans  un  mémoire  que  j^'a dressai  à  3L  le  directeur  général  des  pouls 
et  chaussées,  à  la  fin  de  i8ïg,  et  auquel  j’avab  joint  les  prolds  des 
écueils  dont  parle  M.  de  HclI. 

Un  groupe  d’ilols,  situés  au  Nord  Nord-Ouest,  cl  à  4^*^ 
petite  ville  de  Tllo- Rousse,  (orme  ,  avec  le  rivage  qui  s’avance  vers  lé 
Nord  dans  celte  partie ,  une  anse  d’environ  5oo  lu,  de  profondeur  * 
ouverte  il  FEst.  Les  navires  trouvent  un  assez  bon  mouillage  h  l’euirée 
de  celle  anse  ;  mais  ils  courraienl  risque  d’élrc  jetés  h  la  côle  ,  s’ils  y 
étaient  surpris  par  un  v’ent  violent  rFEst  ou  de  Nord’ Est*  Aussi,  nous 
voyons,  par  le  laLteau  CVCII,  que  Tlie-Rousse  iFa  <[u*un  très-petit 
nombre  de  bâti  mens  ,  et ,  dans  Thiver  ,  on  est  obligé  de  les  en¬ 


voyer  s\abritcr  dans  le  goîfc  de  ÉSaini-Florcnt.  On  n  proposé,  il  y  a  long- 
temps,  de  couvrir  ce  moiiilfage  par  un  môle  qui  parlirait  de  rextré- 
milé  Est  des  Ilots*  L^Ilc-lîousse  et  la  Balagnc  auraient  alors  un  port 
digne  de  leur  commerce*  Il  serait  bien  h  désirer  que  ce  projet  s^'exé- 
culât*  On  ne  saurait  trop  favoriser  les  progrès  do  cette  belle  partie  de 
ia  Corse;  Texemplc  de  sa  prospérité  croissante  serait  pour  le  reste  de 
File  le  plus  puissant  des  encouragomens, 

11  n’cxisLe  è  FIlc-Roussc  d’autre  ouvrage  d’art,  qu’un  peltl  mole  de 
débarquement,  qiFon  a  prolongé  en  iSio;  sa  longueur,  qui  n’était 
alors  que  de  27  m*,  fut  portée  *1  5o  in.  Il  est  situé  à  FEstde  la  ville.  La 
hauteur  d’eau  ,  à  Fextrémiléde  cet  ouvrage,  est  de  3  m.  5o;  elle  dé¬ 
croît  à  peu  près  uniforniémont  jusqu’au  rivage* 

Le  port  de  Bonlfacio  présente  un  long  canal  cr.îusé  par  la  nature 
dans  un  banc  de  roche  calcaire,  La  presqu’île  sur  laquelle  !a  ville  est 
bâtie,  lui  sert  de  inôlep  Sa  prcïnîèrc  partie,  de  5oo  nn  de  longueur, 
est  oiiveiTeau  Sud-Ouest;  sur  le  reste  dosa  longueur  (environ  1  nip), 
son  axe  est  dirigé  de  FOuest  h  FEsL  Sa  largeur  moyenne  est  de  i5o  m* 


Sur  sa  rive  du  Nord  ,  et  h  peu  de  distance  de  rorîglne  de  sa  seconde 
pnilic,  Il  présente  deux  enfoncemens;  le  premier,  de  200  m*  de  lon¬ 
gueur,  et  de  Go  m,  de  largeur,  le  second  *  de  5oo  ui-  de  longueur,  et 
80  m*  de  largeur,  qui  jïeuvenl  recevoir  de  petits  bâlimeiis.  Un  a  ré¬ 
paré  et  amélioré,  en  1810,  un  petit  mole  de  débarquement  situé  à 
l’exlréfiiilé  de  la  rampe  qui  condtjit  du  port  h  la  ville.  Le  commerce 
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de  Bfiniracîo  deviendra  d'une  grande  î[nj>(>rlance  lorsque  les  deux  Sles 
de  Corse  el  de  Sardaigne  auront  acquît  le  degré  de  prospérité  qui  leur 
est  destiné  (i ). 

Calvi  csl  Latî  sur  la  poitite  du  cap  qui  sépare  les  deux  grandes  anses 
de  la  côte  Sud -Ouest  du  golfe  de  ce  Jiüm,  Ce  cap  »  en  s^avançaiit  vers 
]c  Nord-Est,  couvre  le  port,  ou  plutôt  le  mouillage*  qui  oirre  un  bon 
abri  contre  tes  vents  du  Mord-Ouest  au  Sud-lisL  ;  lUcUS  pour  ceux  du 
Mord- Ouest  au  Mord-Est,  les  gros  bâlîmens  j  obligés  de  se  tenir  pins  au 
large  que  ceux  d’un  moindre  tonnage,  ii^y  sont  point  eu  sûreté* 
W.  licli  fait  observer  que  le  danger  deviendrait  beaucoup  plus  grand 
pour  eux  s'ils  y  étaient  en  grand  nombre.  Un  seul  bâtiment  peut  en¬ 
core  clioîsir  sa  place  de  manière  h  ne  pas  souffrir  beaucoup;  il  n*cn 
serait  pas  ainsi  dans  le  cas  ofi  une  ffolte  serait  surprise  h  ce  mouillage 
par  un  vent  violent  du  Nord  ,  et  ce  cas  pourrait  s€  présenter  si  la 
Corse  était  attaquée.  La  ville  de  Calvi  deviendrait  alors  cl’nne  hante 
importance,  el  comme  place  forte ,  et  comme  le  point  de  l'ilc  le  plus 
rapproché  de  la  France.  M*  lIcll  rappelle  h  ce  sujet,  et  rccoiiiuiaiide 
un  ancien  projet  qui  tendait  à  faire  disparaître  ces  graves  inconvé* 
niens*  On  proposait  de  construire  un  mole  qui,  partant  de  la  pointe 
Sud-Est  de  la  citadelle  ,  se  fût  prolongé  dans  celle  direction  (S,-E.  )  , 
sur  une  longnéurde  i5o  h  200  ni. 

J’ai  déjà  dit ,  en  parlant  de  Calvî,  que  ceUe  ville  avait  perdu  son 
ancienne  iinporlance  commerciale  ,  el  qu'elle  pouvait  espérer  de  la 
recouvrer  un  jour. 

Le  |)ort  du  IMaccinagio  est  situé  à  rextréiuilé  Sud  de  l’anse  de  meme 
nom,  sur  b  côte  orientale  du  Cap  Corse.  Un  môle  de  100  m.  de  lon- 


(1)  Le  commerce  etc  Eonifaeio  était  flüriü^saüt  aTaiit  la  r^^vohiUoii.  Une  gro ntic  pari ic 
(iç  celui  de  la  Saidaîguc  avec  Citues,  la  Toscane  et  Naples,  se  faisait  sur  des  b^lliineiia 
honirncicns,  cause  de  ravanlage  ffii^îls  avaient  d’Clrc  respectés  par  les  tlaibarcsques, 
toujours  ciTi  guerre  avec  ces  pelLles  puissances.  Les  couiunines  de  rintéricur  de  ceUo 
parité  de  me  s^approvisioimaieiil  k  Eooiracîo.  Une  garntsoii  iioinljfeuse ,  un  liûpilal 
uiililaire,  un  Iribuiial,  couUiliuaieiit  à  ciiricliir  celte  ville.  PcudaiiL  la  guerre,  mn  com¬ 
merce  fiil  ruiné,  ses  bàiiEiieiis  pourirent  dons  îe  port^queUiucs^iiiis  furetit pris  ^  d’aulrcs 
furent  vendus.  Uepuss,  le  défaut  de  foudâ,  la  paiï  ïfuu  ks  Barbaresques  avaieut  fuile 
avec  les-  piiîssaiiccs  italiennes  »  les  droits  de  douHîies  beaucoup  plus  élevés  qu^aulrefols, 
la  perle  drs  êlablisscmcus  publics  dont  j’ai  parlé,  raccroissemetil  de  Sat  lLinc ,  et  d'autres 
cUTonslaDccs  couiraircSj,  ont  emp^^ché  le  coiutïicrce  tic  Bpiiifaeio  de  se  relever. 
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iieiir  le  niel  à  l’abr!  des  vciiiî*  d*Est  et  de  Sud-Est,  Une  ancierine  di¬ 
gue  en  charpente  cl  en  pierre  le  couvrait  au  Nord  et  arrêtait  les  algues 
et  le  sütle  que  les  vagues  du  Sud-Est ,  rdlléchies  par  le  rivage  Nord  de 
t’anse,  y  auraient  amenés  :  cet  ouvrage  était  détruit  en  i  820,  et  le  port 
était  menacé  d’elre  entièrement  comblé.  De  1820  à  i85oj  une  jetée 
en  gros  blocs*  dont  la  pointe  s\Tvance  jusqu^à  70  ni,  du  môle  ^  a  été 
construite  pour  remplacer  Tancienne  digue,  et  le  curage  du  port  a 
été  fait  sur  les  points  où  cette  opération  élait  le  plus  nécessaire*  par- 
liculièrement  derrière  le  môle*  où  Ton  trouve  aujourd’liui  partout 
5  m,  de  profondeur,  Malgré  ces  améliorations  importantes,  îe  port  du 
Maccînagio  ne  répond  point  aux  besoins  du  commerce  du  Cap-Corse, 
qui  se  fait  presque  tout’par  ce  port.  Ou  avait  projeté*  avant  la  révo¬ 
lution*  de  Tagrandir  du  côté  du  rivage,  et  Ton  s^élait  assuré  par  des 
sondes  qu’on  ne  rencontrerait  point  de  rochers.  Ou  a  proposé  aussi , 
et  M.  Hell  recommande  cc  dernier  projet,  de  placer  le  porté  Faulre 
exlréinité  de  Panse  ,  où  l^'on  trouverait  pins  d^espace  et  une  plus 
grande  hauteur  d’eau. 


Saint-Florent ,  situé  an  fond  d’un  vaste  golfe  *  h  Tenlrée  d’une  riche 
vallée,  et  l’un  des  points  de  Pile  les  plus  rapprochés  de  la  France  , 
est  destiné  h  devenir  une  ville  florissante  (i)  ^  n:iais  iPesl  aujourd’hui 
qu’une  misérable  bourgade  décor !c  du  nom  de  ville*  Son  poil  ne  peut 
recevoir  que  des  liarques  de  pêcheurs  ;  il  est  abrité  par  le  cap  peu 
prononcé  sur  lequel  la  ville  et  le  fort  sont  lui  lis.  On  y  trouve  un  petit 
môle  de  débarquement,  qui  fut  réparé  et  prolongé  en  Pan  XIII.  Sa 
longueur#  qui  iPétaît  alors  que  de  8  ni. ,  lut  portée  h  17  m.  La  hau¬ 
teur  d’eau  h  l’extrémité  de  cet  ouvrage  est  de  1  in.  55. 

Le  véritable  port  de  Saint-Florent ,  ainsi  que  i’observe  M.'llell*  est 
Panse  de  Fornalî ,  située  sur  la  côte  opposée,  au  Nord-Ouest  de  la  ville. 
C’est  ià  que  les  hfilimcns  des  marines  de  la  côte  de  l’Ouest  du  Cap- 
CoJse  vont  hiverner.  Cette  anse  a  besoin  d’être  curée* 


(1)  ■  Saiïit-Flofuiil  ,  disait  au  docteiir  AnlOÈiiarclii  le  pdsminiei' de  Saiut-lIéiÈuc ,  est 
n  une  des  siluatious  les  plus  ticurcuses  je  coiiunisse.  C’^est  la  pUi£  favtirable  au  ccuu- 

•  niercc*  Elle  louche  à  Ja  Fiance  ;  elle  couUue  à  rilalit!  ;  scs  alldragcs  sont  sûrs,  com- 

«  modes,  peuvent  recêvoii’  des  floltes  coiisidùi’ablcs.  fait  uiic  ville  giaiiitlc,  heil’C, 

«  qui  cùl  servi  de  capitale;  je  rcusse  déclarée  place  forte  :  elle  eût  eu  coiistauimeul  dis 

*  vaisseaux  eu  statlom  » 
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Le  mouillage  |iouf  les  vaissaiix  est  situé  entre  la  ville  et  l’aase  de 
l'oi  tiali  (i). 

Parmi  les  autres  ports  ou  mouillages  (jue  l’on  rencontre  sur  les 
côtes  de  la  Corse,  tes  plus  sûrs  et  les  plus  fréquentés  sont  ceux  de 
Girolatü  (2) ,  de  Sagone  (3) ,  de  Prôpriano  (4)  ,  de  Figari  (a) ,  de  Ven- 
tiligne  (6),  de  Santa  Manza  (7),  et  rte  Porlo-Vcccliio  (S).  On  trou¬ 
vera  dans  la  description  générale  de  la  côte  ,  leur  jjositioii  exacte,  ainsi 
que  la  profondeur  d’eau  cl  la  nature  du  fond  qu’on  y  renconlj-e.  Ün 
pourrait  même  ,  au  besoin  ,  d’après  celte  description,  construire  pour 
chacun  de  ces  mouillages  une  carte  approximative  qui  ferait  connailre 


(1}  Voir  la  dfsonptioii  généraïe  de  la  cùLe ,  tableau  XiV  ,  pour  la  situation  esacte  de 
ces  divers 

(31  Au  fond  du  peül  golfe  de  ce  iiofii ,  &iir  la  côte  dq  i'OnesL  Le  |jorl  tic  Giroiala  ^  situé 
à  rentrée  üu  golfe  de  Poimû  ,  où  les  navires  ne  troiivcuL  aucun  abri^  a  en  purliq^ 
comblé  par  le  lest  des  bùliiuciis  qui  vont  y  charger  du  bais  de  chaiifTagc*  Ce  peÜt  port, 
defeudu  par  une  tour,  a  servi  souvent  de  refuge  »  pendant  la  guerre,  aux  bùtiineus  de 
commerce  poiir-suivb  par  reuueujf  ^  quelquefois  mènie  h  des  bàliuicim  de  rÉlsiL  La 
plage  de  Girulata  appiirUciil  aujourdiiui  ^  sans  conlcstalion ,  au  domaine,  comme  ctdic 
de  Galeria*  Xous  avons  vu  qu'il  y  ciEisLcdéjà  des  éUtblisïitiJieus  qui  iendeid  h  s’accroître, 
et  le  gouvcrueiïiout  pourra  en  former  de  nouTcanx  t  il  sérail  donc  extrOmriucnt  utile  de 
rendre  ^  ce  port  la  profondeur  quil  avait  autrefois?. 

{$]  Vers  le  foiid^  cl  sur  la  cùic  K.  E.  du  golfe  de  ce  nam,  à  rOnest  de  Tilc. 

Le  port  de  Propi'iaiio,  situé  au  fond  du  beau  golfe  de  Vallueo,  üiir  la  cùlc  de  rOuesE, 
est,  comme  |c  Tai  dit ,  le  débaiidié  cauLoiis  les  plus  fertnes  de  rarronüisseineiil  de 
Sarleuep  J*ai  dit  aussi  que  les  habita  ns  de  l’ropriauo  sont  tous  comme rr a  ns.  On  ne  sau¬ 
rait  trop  favoriser  eeL  élablisSèmciiL  Les  cliargeuicns  se  font  par  des  ciiibarcations  que 
l'on  pousse  aussi  prés  île  terre  qu'il  c&l  poasihle.  Il  conviciirlrait  do  coiislruirc  un  petit 
môle  qui  pcnnîl  aux  btdimens  dcoO  h  00  lomicaux  de  recevoir  leur  chargcmeiil  sans  cet 
inlcrmédiaircii  11  conviendrait  aussi  de  fermer  la  ligne  de  rochers  qui  farine  le  port 
acluel,  el  le  couvre  ^  rOuesl  :  on  le  rmdraît,  par  ce  moyen,  beaucoup  plus  sûr. 

(5)  Dans  le  pelit  golfe  du  même  nom,  sur  la  cùlc  du  8ud-OursL 

(6)  Daivs  le  pclil  golfe  de  ce  nom,  même  côle. 

m  Da  ns  le  golfe  de  ce  noîii ,  vers  rexLréiuité  S.  de  la  cûle  de  i'EsU 

18]  Dans  k'  fiolfe  de  cc  atmi,  sitiid  au  Nord  du  pidciSdeiil.  La  parlie  la  plus  eiifoncC-e 
du  golfe  de  Porto- Vecchio  est  abriléo  de  loule  part  :  la  mer  ne  peut  pirnais  s’y  fuirc  at-ii- 
ihv  Cette  partie  présente  de  bons  monillagci^  pour  les  vaisseaux  el  les  frrgatesî  uials  la 
roule  que  ces  büliiueiis  doivent  fiiiivre  pour  v  arriver  est  resserrée,  reiih’ée,  par  un 
banc  de  sable,  et,  dans  î'iuléricur,  p;ir  plusieurs  bauts-foutls  qui  ne  leur  imnneM  raient 
que  diflicileuicnt  de  louvoyer,  si  le  vent  ne  leur  était  pas  favorable,  Ces  kieonvéniens 
disparaissent  pour  les  bfititneiîs  de  moyeiinc  graudeiir,  Icîs  (fue  soni  cens  rln  cüiiunerce  : 
le  fond  du  golfe  de  Porlo-Vcccbto  leur  olTie  un  port  vasie  et  sùr.  Les  mouÉllages  les  plus 
fré^ueiili'S  par  ces  derniers  bùliiiiens  se  sont  délériorés  par  k*  ksi  qu’ils  y  oui  jelé  :  iï 
serait  nécessaire  dûtes  curer.  M,  llell  eonseillait ,  en  t&*2hf  d'envoyer  de  Toulon,  en 
Corse  ,  pour  le  service  des  ports  de  ITIe ,  deux  machines  k  curer  i  rien,  je  crois,  ne 
sérail  plus  ulUe, 
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la  iïifinière  dont  N  est  abrité ,  et  le  degré  de  sûrelé  ^u*i\  présente  par 
les  difléreos  vents. 

Le  commerce  intérienr  est  encore  bien  peu  de  chose.  Les  paysans 
corses  oiiL  h  peu  près  chez  euît  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  et  ils 
n  ont  guère  que  cela.  Cependant,  raîsance  générale  et  les  besoins  qu'elle 
amène  comuiencent  à  s’accroître*  On  trouve ,  comme  )g  Tai  dît ,  dans 
les  principaux  villages,  de  petits  marchands  qui  y  sont  établis;  d’au¬ 
tres  sont  ambulans  et  colportent  leur  pacotille  sur  des  mulets*  DifFé- 
reiitcs  communes,  aidées  par  le  département,  ouvrent  des  chemins, 
qui,  partant  de  leur  village,  vont  joindre  les  principales  communica¬ 
tions  (i),  et  qui  pourront  être  parcouru*  par  des  voitures.  Plusieurs 
routes  départementales  sont  en  conslruclion  (s);  une  diligence  a  été 
élablie  il  y  a  environ  deux  ans,  sur  la  route  d’Ajaccio  h  Bastia  (3). 
Celle  roule,  autrefois  déserte  entre  les  villages  et  la  ville  qu’elle  tra¬ 
verse,  est  semée  aujourd'hui  de  petites  auberges  (4);  les  progrès  clu 
commerce  intérieur  sont  partout  sensibles  et  partout  favorisés,  mais 
ils  sont  encore  lents;  üs  suivent  ceux  de  Tagriculture  ci  de  rindustrie. 

GOKTRIBUTIONS.  —  D£P£H5E5  PUBLIQÜRS.  —  RICHESSE. 

H  résulte  du  tableau  CXVÏ,  que  la  république  de  Gènes  lirait  de  la 
Corse,  eu  1704  et  Jyoâ,  année  moyenne,  5  1 4*4^9  1!'"-  Gênes,  qui 
peuvent  être  représentées  aujourd’hui  par  437,461  fi\  (5) ,  et  qu’elle  y 


(1]  On  cite  la  pelile  commiincî  cTAIalR  »  piitrie  tic  le  comte  Poîiïo  Ul  norgo,qui  a 
coiislmit  nu  clicuiin  Bcmblable  Diilrr  sou  village  et  Li  nouvelle  route  d’Ajaccio  aux  bains 
de  Guagno;  la  commune  de  Piedicorte-de-Gaggio  ,,qui  eu  eonslmit  un  entre  son  vil¬ 
lage  et  Corlei  ccUci  d’Uecîani  et  de  Siirrola,  qui  coiislruîhent  aussi  des  ebemtus  qui 
iront  â'ciubrancber  sur  la  roule  d’Ajaccio  ^  Hastiai  et  la  commmie  de  Vescovato  ,  dont 
le  conseil  tnunfcipal  a  voté  une  somme  rte  5,000  ft%  pour  la  construction  d"uuc  loute 
carrossfable  qui  ira  joindre  celle  do  lîastia  h  Cer^ione* 

(2)  Voir  Travaux  publics* 

{3J  Celle  voilure*  tirée  par  trois  chevaui ,  peni  contenir  quatre  voyagem^  dxiiis  Tintée 
rieur,  et  dem  sur  ïe  devant:  elle  pari  une  fois  par  semaine  di’ Ajaccio*  et  une  fois  de 
nasUa  ,  et  met  deux  joiu’s  et  demi  ii  trois  jours  pour  ailer  d*une  de  cgs  villes  à  Paulre. 
Le  prix  des  placcB  est  de  27  fr*  dans  Tintéi  îcur,  et  de  20  fr.  sur  le  devauU  Le  port  des 
marehandises  csl  de  10  fr.  le  quintal  métrique.  Celte  euheprise,  lout-^i-faîl  nouvelle 
pour  la  Corse,  a  été  favorîî^ùe  par  une  prime  d^encouragemeiit. 

jù}  Voirie  labiean  CXXL 

(5}  Voir  la  note  î ,  p. 
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dépensait  •  aujourd'hui  nSa^SSo  fr»  Ou  voîi,  par  le  ta¬ 

bleau  CXVII ,  <[ue  les  reccUes  elïecluées  dans  Tîle  sur  tes  revenus 
publics  ^  eu  J  83  * ,  se  sont  élevées  à  i ,  1 44^C4<>  fjiie  les  paiemens 

effectués  sur  les  dépenses  publiques  pendant  la  même  année,  se  sont 
élevées  h  4»94ni64*  La  Corse  produit  donc  aujourdUiui  de  deux  à 
trois  fois  plus  qu’celle  ne  produisait  sous  le  gouvernement  génois,  au 
Xoinmencenient  du  siècle  dernier,  et  la  France  dépense  quatorze  Tois 
plus  dans  Tîle ,  que  Gênes  n^y  dépensait* 

Les  dépenses  de  la  guerre,  en  1704  et  1705,  s’élevaient  anuuetle- 
ment  à  üSr^yôS  fr.  Elles  se  sont  élevées  ,  eo  i85i,  è  iV*  , 

environ  dix  Ibis  plus  Imuft  La  force  employée  à  la  poursuite  des 
malfaiteurs  coûtait  54ii8i  Ib*  (t)*  La  gendarmerie  coûte  aujour- 

d  liui*«  k  i-a  *  *  F»*  ***  »  **««»■  *  t  ■*  •*  *  *  «  »  •*  ■*  o0i.)',4 ^ û * 

Le  bataillon  de  volligeurs  corses,  qui  fait  le  ïnéiiie 

service  que  la  gendarmerie,  coûte* ,  . . *  *  *  275,032 


En  tout* 


(>54,1 1  1  fr*  (2); 


plus  de  la  moilié  de  ce  que  produisent  toutes  tes  coutïlbiitmns  de 
la  Corse,  et  nous  avons  vu  qu’un  grand  nombre  de  malfaiteurs  échap¬ 
pent  encore  aux  poursuites  de  la  Justice* 

Il  résulte  du  tableau  CXVII,  qu’eu  i83ij  la  conlribiilion  foncière 
par  tête  n^élait  guère,  en  Corse,  que  le  cinquième  (0,21)  de  ce 
qu’cllo  était,  sur  le  conlîuent  français* 

Ce  rapport  était ,  pour  la  con  tribu  lion  personnelle  et  inobilière  et 
pour  celle  des  |)alentes  ,  des  27  centièmes  ,  et  pour  la  lotalité  des  con¬ 
tributions  directes,  des  ê3  centièmes;  moins  du  quart* 

Pour  les  recettes  effectuées  en  iS5i  sur  les  revenus  publics  ,  le 


k 

flî  Vûîr  le  Lilïleau  CXVI  pour  tes  autres  détails* 

(2)  ïl  y  a  dans  les  déparieiueus  d*ilU;  et  VMaîue,  des  Oùlcs-clii-jVord  et  du  FUiîstère, 
cinq  .gendarmes  pour  dlï  luiîle  liabltang  {*)  i  il  devrait  y  ou  avoir  eu  Cori<e,  dao!»  la 
mémo  proportion,  en  loul  qiiatre-viugt-dii-tiiiH ,  qùt  ne  coùléraîciiL  pas  100*dÛ0  fr*  Il 
dépeiidraU  doue  des*  Gorseb  cIVparguor  chaque  anuée,  sur  ccL  aiLicjo  de  dépeiist!, 
un  demi'milllou  qui  pouiruît  être  ciiiiiloyé  dauri  leur  pays  ou  autéüo râlions  de  tous 
les  goïJi  es, 


P]  Il  y  araU  rii  cli  r|.uàr4ti^tc'nt!iir  per j lâlnriir'E  au  vollili'uii  eo-ru^  puur  dSi  niillc  ke!>itALiit 
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ropporL  (i)  éiù  des  i6  cenlièmes*  Pour  les  paiement  ofTectiiés  sur  les 
dépenses  publiques  il  ii  élé  des  GG  ccnlièmcs.  Les  sommes  payées  ont 
<lonc  élé  ,  propoiiionnclIemcnL  h  la  popiilaliou  ^  moins  forles  d%in  tiers 
en  Corse  que  sur  ie  coiUjnent  français*  Cela  vient  principalcnient  de 
la  deltc  publique^  dont  une  très-petito  parlie  se  |>aie  eu  Corse;  des 
frais  fie  régie  des  contributions  indiiGctes  *  cünlribntions  dont  la  Corse 
est  esLcm[>tc;  des  du[feuses  fies  administrations  centrales  et  de  celles 
de  la  marine ,  dépenses  qui  sont  faites  pour  ta  Corse  coin  me  pour  le 
reste  de  la  France  *  à  Paris  et  dans  les  grands  porls  du  royaume.  Mal¬ 
gré  ce!a  ,  le  rapport  des  paiemens  est,  comme  ou  le  voit>  quatre  fois 
plus  grand  que  celui  des  recettes. 

Les  dépenses  rclrilives  aux  Cours  royales,  aux  Cours  d’assises  fH 
aux  justices  de  paix^  ont  été,  proporUonnellemeul  à  la  population, 
de  trois  à  quatre  fois  plus  grandes  en  Corse  que  sur  le  continent 
français. 

Les  frais  de  justice  ont  été  six  fois  plus  coiisidérubles 

Les  dépenses  des  pouls  et  ciiausséus  ont  été  plus  l'aiblos  <lVniïron 
un  tiers  (5). 

Il  serait  bien  h  souhaiter  que  ces  deux  derniers  rapports  fussent  in¬ 
verses;  que  les  frais  de  juslicc  fussent  pîus  faibles  et  les  dépenses  des 
pouls  el  chaussées  plus  grandes* 

Si  la  richesse  publique  est  plus  faible  en  Corse,  elle  est  mieux  ré¬ 
partie;  on  voit  peu  de  grandes  fortunes  dans  celte  tic;  mais  aussi  il  y 
existe  proportionnelleiiieuL  moins  de  pauvres  que  dans  les  parties  du 
ciJîUinenl français  réputées  les  plus  riches.  Les  tableaux  publiés  en  1 828, 
(jtJ!  fout  couuailre ,  )ioiîr  chaqtie  déparlement,  le  nombre  de  cotes  de 
lu  conlribntieu  foncière,  viennent  h  Tappui  de  celte  assertion*  J’ai 
calcnié,  d’après  ces  lahleaux,  et  d’après  un  éuit  parliculier  fourni  par 
la  direction  des  contributions  dïrecles  de  l’de ,  le  rapport  du  nombre 
de  cotes  h  la  population  pour  la  France  continentale,  la  Corso,  les 


tl)  Rapport  dc5s  rccütles  ufTciîtiito  cti  Corse  aux  iTceltes  eCfectuecâ  sur  le  couUucut 
fiauçiiis,  en  ay:inL  i^garrt  u  la  populallûu  (îes  Jeux  pays, 

(25  Ceitegniiulc  proportion  des  frais  de  ju^^lîee  iiVst  pas  due  goïquenieut  au  giaiitl 
iiofiibro  el  à  la  nature  des  atTyircs  ei  iiïtiticUes  i  elle  lient  aussi  ii  ce  une  le  sif-gc  de  la 
Cour  royato  esl  ptactV  fort  loin  du  centre  de  rite  :  il  devrait  Ctrc  pJauù  k  Curie. 


(5^  Vuirle  tableau  pour  les  aulrcs  diUaUs. 
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difTi  rens  arrontîîi^î^emiîns  de  ceîlc  f!e  et  le.s  départerncns  du  Nomî,  de 
h  Seine  el  de  b  Seiiie-InlÜi'ieure  (i).  Le  labteau  ituivaiU  présenLc  Ig 
rdsullal  r!e  ce  c^)lcuL 


■% 

POPULATION 

eu  1826. 

NOÜIBHE 

de  cotes. 

RAPPOKT* 

France  coiitinenlale*. . * 

Corse 

zumoM9 

A3. 862 

10,241,335 

55,450 

10,777 

0,32 

0,30 

0,25  1 

Arroiidissoinont  d' Ajaccio*  * 

- ^  de  Bastia.  * 

5G,Ï75 

17,953 

0,32 

- -  - - de  Cal VI. . . 

19,895 

5,626 

0,28 

—  - — - -  de  Corlc. , . 

Ù3,704 

1 5,528 

0,36  { 

— — - - - - de  Sartenc. 

21,123 

5,572 

0,26 

Di'^parteîneiit  du  Nord,. ..... 

062,648 

221,552 

0,23 

- - — -  de  la  Seine,.». 

1,013,373 

û4 ,304 

0,00 

tjjuins  do 

moins  do 

- - — deîu  Selno^Inr* 

1 

680,295 

206^900 

Û,29 

On  voit  par  ce  lableau  que  le  rapport  du  nombre  de  cotes  à  la  popu¬ 
lation  n'esl  pas  beaucoup  plus  failde  pour  la  Corse  que  pour  le  conti¬ 
nent  français;  et  si  Ton  fait  attention  qu’un  grand  nombre  de  cotes ^ 
en  Corse ,  représenlcot  chacune  pkîsîcurs  centaines  de  propriétaires  ^ 
puisque  cliaquc  cominniie  oc  figure  sur  les  rôles  des  contribuliojis  que 
comme  un  seul ,  on  reconnaUra  que  le  nouïbro  de  propriétaires  doit 
être  plus  grand  dans  cet  le  ile  (pie  sur  le  continent  françaLs,  Ce  <|ut 
est  digne  de  remarque,  cVst  (jne  rarronrlissemeiil  de  Corlc^  situé  au 
centre  de  Ihie,  celn!  qui  rcj^résenle  le  mieux  la  Corse,  est  aussi  celui 
011  ce  rapport  est  le  [dus  grand.  Il  c  st  plus  faible  dans  te  département 
du  Nord  que  dans  aucun  arromlîssement  de  !a  Corse;  tl  e$l  plus  faible 
dans  la  Seine-liiféj  icui  e  ([ii’^cn  Corse;  Ü  est  [dus  faible  à  Paris  que  dans 
toute  antre  partie  de  la  France. 


(1)  ^  lïin  dispoi^Uiüii  de»  cxlï  iilb  des  t:ibk‘tiux  pubMds^  je  u’ai  pu.  ühiblir 

le  nombre  de  coLus  du  depiiitumi^ut  de  l;i  Seine,  dêduiiiEuit  d'un  tofol  oh  ces 

cotes  sont  eoiupriscSp  un  autre  loUiJ  où  eîïes  ne  le  soûl  p:is;  et  pour  te  dépurlenioul  de 
a  Seine  liifCnJoiue  j  j’jtl  pu  \oLr  seutemeiU  tju'ü  iCdlail  pas  au  iiüLubrc  de  ceux  dont  ie 
uoinbic  de  cotes  surpasse  doux  ceul  miJte, 
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TRAVAUX  PUBLICS. 


Travaux  exvcuivs  sur  les  fonds  des  ponts  et  chiUissées. 


Il  u^exUte  t*n  (lOrse  cjue  Irois  l’outes  roynies ,  celle  d* Ajaccio  è  Bas¬ 
tia  ,  celle  t!e  Baslia  à  Saînl-Florenl ,  cl  la  roule  (orestiiîre  d*AiLone  (i  ), 
La  pn’inièi'e  suit  la  vailéc  tic  la  Gravoüia,  jusqu^tHi  cul  et  h  la  foi'ét 
de  Yîïzavuna  ,  où  elle  traverse  les  mouls ,  dcsceuil  dans  la  vailéc  du 
Vecchio,  aflluenl  du  Tavîo;nanu,  passe  dans  celle  du  Tavigniiuo  h  Saint- 
Pierre-dc-Venaco ,  et  arrive  à  Corte,  De  Corte*  elle  va  gagner  le  col 
de  San  -  Quiiico  ,  sur  Tarcle  qui  sépare  la  vallée  dti  Tavîgnatio  de  celiü 
du  Golo  ,  descend  dans  celle  dernière  vallée,  suit  les  bords  du  tor- 
reuL  jüsqu^à  la  plaine  de  Mariüna  ,  puis  ,  se  leuauL  au  pied  des  mou- 
Uigties,  elle  longe  celle  plaine  et  l’élaug  de  Bîguglîa  juscufà  la  cote  de 
Bastia  (2), 


[1}  Xqîv  paiii“  ces  Iroiâ  route»  îsi  carte  ÏV  et  les  proüls  VIL  üeujt  autres  ro.itrs  ont  cHd 
classées  comme  royales^  eclJc  tle  CiiJvl  à  Pofitc-Lcccia ,  ou  de  Cahi  à  Cûi  le^  et  celtu 
dWjnccio  â  BouifaciOî  uuiîs  elles  u’exî^àtuui  peint  eücorr. 

(2)  Ou  a  beaiieùup  crilictiid  le  tracé  de  la  partie  de  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia,  coin- 
prise  entre  Corle  et  Bastia.  4  Celle  route,  dit  \l.  Pompét  rempli  i|ue  rjiLiemeut 

le  but  mi  11  taire,  eomuiereUiî  et  uijricole  cfu’cui  aurait  dû  se  proposer,  puîsqu^m  lieu  de 
la  tracer  dans  la  dU'ceiiun  des  caiiiotis  populeux,  ou  a  ciioisi  la  vallée  du  Golo,  de 
ijiaiiiérf!  il  éviter  tous  les  villages  et  à  la  reutirn  tres-dilUcilc  h  parcourir,  dans  le  cas 
même  de»  plus  fa3hir&  allaf|UL‘s*  »  Ces  critiques  ne  me  paraissent  pas  jfusles.  La  l'outc 
cuire  Basila  et  le  Golo  se  iieut,  comme  je  l'ai  dit»  au  pied  des  uioutagiics,  en  s^élui- 
guanl  de  plu^  eu  plus  de  la  mer,  doul  elle  est  séparée  pju’  Télaugde  i  eJJe  poüjjc 

àu-ilcssous  de  ruri:uïi,  de  Oigiiglla  cl  de  Dorgo  :  elle  est  par-tout  clomluée  du  cùlë  de 
piutéj  ieur,  c’est-k-dïi'e  du  coté  de  la  défense,  üiic  fois  outrée  dans  la  goi'ge  du  GoJo, 
elle  est  pour  aimi  dire  impraticable  pour  rallaque  î  iVnnerïil  y  serait  facjletiient 
écrasé.  Plu»  loin ,  il  aurait  II  traverser  trois  fuis  le  loi'reut  »t]i'  des  iJoiiLs  êiroils,  iptc  l'on 
pourrait  d'^ailleurs  ccuqjer  si  cela  devenait  nécessaîrc,  Le»  oIisIeicIcs  vaincus,  iî  lui  res^ 
tetiiU  à  fraueliur  lu  col  de  l»nn-Quilico ,  dominé  de  toutes  parts.  Le  but  milllaire,  celui 
de  rendre  la  niarclie  de  Peunemi  sur  Corte  très-diÛJcîle ,  iPa  donc  pas  élê  îieglicé.  La 
füreu  de  ïa  Corse  est  dans  le  douille  bassin  du  llaul-tiolo  et  du  ILiul-Tavjginano ,  qui 
occupe  le  ceiittede  Pile,  cl  où  Peniitunl  ne  peut  pénétrer  que  par  des  goiTges  étixî- 
les  !ai  roule  eu  unit  les  deux  parties  et  en  facilite  ia  défense.  Elle  présoiitct  sur  les 
quatre  cinquièmes  de  sa  louflueur,  cidre  llaslîa  et  Boiite-Franearflo ,  des  pt'iiles  très- 
douces  î  elle  passe  ensuite  de  la  vallée  du  Golo  dans  celle  du  Tavignaun,  par  uîHiOint 


Ci  üu*!  *eu.cl  ct«  taCûMi',  pape  jnîl. 

V‘  Ir  tàcArte  IV,  tl  Ifl  Dtir-Hlilion  pJijsiqui.  ,  pS[|p<  37. 
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Ln  longiii^iir  f!e  ctHle  roule  est  dû  i4ft,2Ô5  m.  *  savoir  : 

J)^\jacGio  à  Bocogiiaiio.  . . .  58,2Ü2  m. 

De  liocognauo  à  \' ivario.  ^ ,  91 ,5o4 

Do  Vivario  h  Corle.  ...**.*♦*,♦*,»*,**,*  a  i  ,aj)a 

De  Corle  îi  Ponle  Movo,  . . * . ,  5o*o45 

De  Ponte  Novo  à  Bastia. * ,  * . .  57, 1 3o 

1 48*255  in,  (i) 

La  partie  comprise  eiiire  Ajaccio  el  le  Scrraggîo  (près  de  ht  moilîéde 
la  longueur  Iota  le),  u*avaiLéto  cprébaucliée,  el  elle  devait  ciré  beîiuicoup 
pîus  coûleuse  C|UC  raulre»  poisf[iiVllcava!l  à  traverser  la  grande  chaîne 
et  loule  la  parue  grauîlique  des  inoijlagnes  de  Tiie.  Pour  peu  q  11*011 

é 

a!l  quelque  connafssance  de  ce  genre  de  travaux  *  011  sait  que  lois^ 
qiron  u^i  fail  qu’oitleiii  cr  le  Lerrain  par  une  pnunioi'c  ouverLiiic  de  pou 
(le  largeur,  presque  louio  la  dé|>t‘nse  iCislelî  faire,  et  elle  esl  éiioniic 
pour  une  route  de  celle  nature.  Ün  [unit  voir  par  le  labîeau  CXVill 
qu*un  a  dépensé  sur  la  roule  d^'Ajaceio  îi  Baslià,  de  iSojît  1  852  iiicln* 
sîvfinent,  2,172,49^1  IV,  Quelques  parlies  rcsleiil  encore  h  pcrfecliûn- 
uer;  plusieurs  petits  pouls  resien l  li  eonslruire  00  à  reconstruire;  ce* 
pendant  la  roule  est  pralicabîe  pour  les  voitures  sur  toute  sa  longueur, 


lUiiqiiL'  p;irfiOii  abaisse iimii t  îïo  milieu  de moiitngiiüâ ,  uitisiquü  )c  Vdi  fait  roînaïquer 
dans  la  Description  physique.  Auciuie  anlre  cUircMun  iraiiraU  donc  pu  rtrr  nusml  favo- 
ruljle  iiLüc  U’ain^iicu'ts  iiûliitaii’rs  el  à  ceu^L  du  cotjuu'n'cr,  Eu^u,  ceüt!  route  suit  la  pluü 
^l'ujjdc;  lalk'e  de  la  Coi'Sü,  ùl  litloiuix*  ttnu  L'Oiiuiuiuîcsitiuri:  avec  BLibÜa  et  Go  il  b  Quelle 
lui ,  dil  ^1.  lUuiucci  la  sm-prise  de  tons  Irs  boii^s  Corses,  du  voir  cette  route  suivre  la 
vattée  du  (iolo,  (raversur  trois  fois  ce  fleuve  sur  des  pouls  de  pierre,  et  gaj^uer  Corle  eu 
se  Leuiiut  iDujours  éloignée  des  lieux  liabik‘5  siUiés  ii  sa  droite  et  U  sa  gauchel  >*  La 
lOiiCc  devail-elle  aller,  à  (îrrdLe  et  à  gaiielie  ,  cberchcr  tes  vUlsiges  snr  les  [iioulagues  ? 
Cksl  aux  îiablUns  des  vtUagi'S  à  venir  la  Ironver,  eu  ûiivraiiL  de  jioüveatjx  cljemliis  ou 
eu  perrecLionnant  ceux  qui  exlpleul  ,  cûiunie  Us  l'ont  déjli  fait  snr  plusieui's  poliils  , 
eumme  ils  le  feront  bleniOL  par-toul.  Celte  route  dans  la  vallée  du  {2olo  doit  servir  éga¬ 
lement  ,  k  droite,  aux  babiliius  des  cantons  dXïinessa,  de  Sidnbi.Ruienl ,  de  Ulorosoglia 
et  de  Cainpile;  k  gauobos,  a  cens  des  caillons  de  Calacuccla,  de  Castifao,  d^Olinl,  de 
Lama  el  de  CampUello.  Si  cea  cantons,  qui  oeeupenl  nu  vaslo  leiTilolrc ,  ne  sont  pas 
ïiopnlenx  {*q  ,  ils  le  devieudjoul ,  et  celle  grande  romuinnicaliou  les  y  aidera  :  ions  les 
bons  Corsrs  le  lecorinailronl  un  jour. 

{1)  Voir  pour  plus  de  délaUs  Je  lableau  CXXI. 


r  ||î»l<%ir‘L-  àc-  f'onr  , 

r*^  Lit  p-opulmî'vii  cr»  c^EilQ]!!  ceI  ilc  af., fit  &n;cï,  pEu»  Ju  liifiuricnitf^  dv  Æcllü  du  ]'|Ib. 
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et  nous  avons  vu  qu’une  diligence  y  avait  élé  élahlie  depuis  quelques 
années. 

La  route  r!c  Bastia  Saint -Flore lit  s’embranche  sur  celle  d  ’Aj  accîo 
à  Bastia,  h  *2  kilom.  de  celte  dernière  ville,  traverse  la  chaîne  an  col 
de  Tigiiiie,  descend  dans  la  vallée  de  la  Ficajola  ,  qu’elle  stiii  jusque 
vers  reTiibmicliure  de  ce  torrent,  et  longe  ensuite  la  côte  jusqu’il  Saint- 
Florent,  Sa  longueur  totale  est  de  i4î9^7  Celte  route  avait  été, 
dès  !e  princijjc ,  ouverte  sur  toute  sa  largeur  et  porfeclionaée  :  elle 
ij’a  pas  été  jusqu’iGi  beaucoup  plus  utile  au  commerce  que  n’eùt  pu 
rétie  une  roule  mulclièrc;  mais  elle  était  nécessaire  comme  route 
militaire,  ju'iiicipalement  poiir  établir  la  comiiuinîcaLîon  entre  Bnslîa 
et  les  Hottes  qui  pourraîciit  relâcher  on  se  trouver  en  station  dans  îe 
golfe  rte  Saint-Florent*  , 

La  roule  d’Aîtoiie  a  aussi  élé  oiiverîé  et  peiTectîorinéc  sur  toute  sa 
longueur,  depuis  îe  centre  de  fa  foret  jusqu’au  golfe  <le  Sagonc  ;  j’en 
ai  drîuné  la  descriplioii  è  l’article  Forcis  t  elle  a  coulé  767,4^^9  Le 
moiitanl  des  travaux  exécutés  pendant  les  seules  campagnes  de  1811, 
1  8 1  2  et  1  8  1  5,  s’csl  élevé  à  1  fr. 

Le  tableau  CXVIII  lait  connaître  les  travaux  qui  ont  éfé  exécutés 
en  Corse  sur  les  fonds  des  poiils  el  chaussées,  perulanl  les  années 
1807 — )85ç! ,  el  le  montant  des  dépenses  faites  pour  ces  travaux.  J’ai 
divisé  celle  [jériode  en  trois  autres  qui  répondent,  la  première  au 
gonvernemenl  impérial  *  la  seconde  au  gotivcrnement  de  la  rcslaura- 
lion  ,  la  troisième  au  gouvcrîicmmil  aelueî*  Il  résulte  de  ce  lablenu, 
que  la  déjieuse  annuelle  moyenne,  non  compris  les  apjiointeniens  des 
îngénietirs ,  des  conducteurs,  et  des  olïîcicrs  et  maUres  de  ports,  a 
été,  pour  les  huit  années  de  rcrnpirc,  de  $ 74^000  fr*,  pour  les  sei^e 
années  de  la  restauralîon,  de  1549,048  fr.,  et  pour  les  deux  années  du 
gouvernement  de  Louîs*Pliilîppe,  de  1  77,^270  fr.  On  a  donc  eu  tort  de 
dire  que  Napoléon  n’avaît  rien  fait  pour  son  pays,  Une  grande  partie 
des  travaux  exécutés  en  Corse,  de  1807  i\  iSi4i  l’onl  été  pour  Ajac¬ 
cio,  et  par  suite  dhin  décret  spécial.  Ce  décret,  du  novembre 
1807,  ordonnait  Leaucoiip  d’autres  travaux  qui  ne  furent  point  exé¬ 
cutés  :  nue  caserne  devait  être  transformée  en  prc^feclurc,  un  couvent 
en  caserneî  un  liopltal  militaire,  un  hôtel  pour  le  général  comman¬ 
dant  fa  division,  un  pont  sur  la  (iravoua,  h  Campo  rii  Loro ,  devaient 
être  conslniits.  L’art,  17  perlait  t  (ï  Dr  nouveaux  ingénieurs  des  ponU 
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El'AT  AGTLEI- 


A  f'I  chniissées  seront  envoyés  en  Corse,  Il  y  en  avait  déjà  qualro^ 
on  en  envoya  deux  nulrcs  (i),  Peiidrsnl  ces  lïiiil  années,  ie  cours 
Bonn  parle  fut  ouvert  à  Tenlrée  rrAjaccîo  (a) ,  le.  quai  de  ceUe  ville  (5) 
et  la  coud u île  qui  y  amène  les  eaux  dti  Cannelo  (4)  i  furent  cou- 
slruils,  le  marais  des  salines  fui  en  grande  parlîe  desséché  (5),  le 
pont  frUccianî ,  sur  la  Grovoïia  ,  fui  achevé  (6) ,  le  pont  du  Truggia  , 
sur  le  Liamone,  fut  conslruit  (y),  le  mole  de  rile-Rousse  fut  pro¬ 
longé  {8},  la  route  d*Ailonc  fui  ouverte  et  tous  ses  ponts  furent  con- 
siruîts  (g),  la  roule  d’Ajaccîo  à  Bastia,  qui  n^élait  encore  qu^ubaii- 
chée  entre  Ajaccîo  et  la  forêt  de  Vîzza  vona  ,  fut  rendue  praticable  pour 
les  longs  équipages  des  pièces  de  mâtures  (lo). 


{1}  ADjouriThul ,  fl  a  çd  Cov^q  que  deuï  îngdiifDnrs  dus  poiUfi  et  chaussées  :  ce  n'est 
pas  âsscK,  quel  que  soit  Juur  lèle.  Le  conseil  général  ü  demanda ^  dans  sa  dernière  ses* 
6Î011,  qu’on  en  aiigmeniùi  le  iiûmbrû:  il  y  a  ïel  pitiJeL,  comme  celui  de  la  route  de  Caivi 
à  Coi‘le,  gui  y  pour  Olre  bien  fait,  doit  occuper  on  iïigénïcur  cl  un  conducteur  pendant 
toute  une  campagne. 

(2J  Vüli'  page  I70« 

(3]  Ce  bel  ouvrage  a  dté  fondé  à7ù  m,  en  avant  du  point  où  la  mer  touchait  le  rivage 
de  la  place  d’Ajaccio  :  sa  construction  est  duc  à  M.  Dupcirat»  auquel  11  a  fait  passer  plus 
<riiiie  mauvaise  nuit. 

fil)  Le  développement  de  la  conduite  est  d'environ  10, OtSO  m.  La  source  la  plus  éloignée, 
colle  de  l’Aiiuonclâde  J  est  située  au-dessus  et  u  l’OuesL  du  col  de  Faccia-dl-Cnnipn  (*), 
à  500  ni.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  La  snlvaiitc  est  celle  du  Caiifielo  ,  indiquée  sur 
la  Ciirle  du  ïliépôt  de  la  guerre  :  elle  a  donné  son  nom  li  la  conduite.  Le  canal,  ariivé  h 
la  vailêe  de  rAlbltrecniOi  se  développe  sur  les  deux  rives  de  ce  ton  eut,  et  ahoulil  iin 
château  d^eau  élevé  de  plus  de  30  tn>  au-dessus  de  la  place  du  Quai  dMjaecio. 

(5)  Voir  page  520, 

[Oj  Ce  pont,  d’une  seule  arche  sinbaissée ,  de  23  ni,  de  largeur,  et  de  Û  m.  70  de 
nèrbe,  en  granité  d'une  grande  duvelé,  est  du  plus  bel  appareil.  Les  culées  el  la  voOle 
avaient  élé  coiistruiles,  eu  l7Sfj,  par  ringénicur  Caclciiol;  sou  acliêvementet  la  construc- 
Uon  de  la  route  â  ses  abords  sont  diià  h  AL  BUncliard. 

[7}  Sur  le  chemin  d'Ajaccio  â  Vîco,  anjourd'Imî  route  déparlementa  le  d'Ajaccio  aux 
bain.^  do  Guagno.  La  eoiistructiou  de  cc  pont^  d’une  seule  arche,  en  pleîn-cinlret  de 
18  m*  d'ouverture,  est  due  à  A!,  Abrial. 

t&j  Lr  prolongement  du  mOle  de  nic-Bousse  est  dû  ^  AL  Pradal,  ainsi  que  la  construc- 
lion  d'un  poutou  cure-porl,  qui  malheureusement  n'a  pu  ctre  utilisé.  [Voir  la  noie  ù  du 
labioaa  C  WIII.) 

10)  Plusieurs  ingënietirs  ont  eii  part  â  ees  travaux,  dont  ta  plus  grande  partie  a  été  cié- 
cutéesousta  direction  de  Al.  Ihipeiral. 

(ÎO)  Voiï^  page  530, 

(■J  Vùïrîf  lihletu  V, 


/ 


ETAT  ACTLEL. 


S07 


Parmi  (es  ouvrages  exécutés  peiiflanl  la  période  suivante,  on  re¬ 
marque  le  bea-n  pont  <\u  Vecdiio  (i  qui  a  achevé  c!e  rendre  la  roule 
d*Ajaccîo  à  Baslîa  praticables  pour  les  voilures  *  la  reslaurnlion  du 
pont  de  Ki^zanese  (2)  >  le  perlVclîonnemoiil  de  la  condiiile  des  eaux 
du  Caunelo  ,  cl  [a  distribution  de  ces  eaux  dans  la  ville  d*Ajaccîo  (5). 

Pendant  la  troisième  période ,  trop  courte  pour  pouvoir  offrir  de 
grands  résultats,  plusieurs  parties  de  la  route  d’Ajaccio  à  Bastia  ont 
été  perfectionnées.  J’ai  fait  observer,  dans  une  noie  du  tableau  CXVlfl, 
que  pendant  les  cinq  dernières  années  de  la  restauration  ,  comme  en 
j83  j  et  i852^  le  montant  des  sommes  accordées  pour  ta  Corse,  sur  les 
tonds  des  ponts  et  chaussées,  a  été  régulièrement  de  200,000  fr.  ,  y 
compris  les  dépenses  du  personne!.  C’est  sans  doute  tout  ce  qiiW  a  pu 
faire;  mais  celte  somme  est  loin  de  répondre  aux  besoins  do  rde*  Les 
dép  enscs  de  simple  entretien  ,  qui  vont  croissant  à  mesure  que  la  masse 
des  ouvrages  augmente,  et  celles  du  personnel,  en  absorbent  une 
partie  considérable.  On  ne  peut  guère,  avec  ce  qui  reste,  songer  à 
entreprendre  de  grands  travaux.  Cependant,  deux  routes  royales  sont 


tl3  Ce  pont,  d'nne  setiïe  arche  de  50  m.  d’euïciiiirc,  élcTée  de  55  m.  au-dessus  du 
lit  du  torrent,  a  i>t0  construit  de  1824  à  1827,  l,42s  travaun  ont  dlé  diriges  par  M.  le  con¬ 
ducteur  {■Jobei'gia  ,  fai^iaiit  fond  Ion  d^ingiî'jiieur  ordinaire,  sous  les  orcli‘€S  de  51.  Tingé- 
nieur  on  chef  Join  în,  Cet  osemple  et  beaucoup  d^aiitrcs  font  regreUer  que  îa  carrièi'e 
des  conducteurs  des  ponls  et  chaussées  soit  si  bornée.  Il  sernït  4  dt'sirer  que  ceux  de 
ces  employés  qui  ae  distingueraient  p^i'ïcur  inslrucLion  cl  Jours  services»  pussent  aspi¬ 
rer  au  grade  d’ingénieur.  On  pourrait,  par  exeiiipJo,  leur  réserver  un  vinglièmc  des 
plRcès^et  les  asHuloltir  ci  des  es  a  mens ,  â  tics  enneours,  quî  ofTiirnient  lou  tes  leâ  garan¬ 
ties  néccssaîros,  relativomciU  h.  leur  capscilc.  Un  coiulucteur  de  première  cîiissiO  qui 
fait  bien  son  service,  couliiiüelJetnejit  cti  course,  peut  si  peine  vivre  avec  scs  appninle- 
incna,  et  n^a  plus  d^avenir  î  (ous  ses  efforts  ne  ponrriûciit  pas  lé  faii'O  avancer  d^nne 
liguer  il  sera  toute  sa  vie  subalterne.  Cette  sitiiaUon  esl  cl  éco  11  rage  a  nie  :  il  y  a  dü  riti- 
tüstico  k  y  coudamiicr  des  hommes  aussi  utiles,  auxquels  il  ne  iminque  souvent,  pour 
devenir  d'exceïleiis  ingénieurs,  que  quelques  connaissances  théoriques  qu’ils  pourraient 
acquérir,  s’ils  avaient  ^espérance  d^arriver  à  un  grade  supérieur, 

(2)  Sur  le  torrent  du  même  nom ,  route  d^Ajaccio  4  lionlfaçlo,  Ce  pont,  auticfois  de 
trois  arches,  avait  été  détruit,  ii  y  a  long-lenips pai’  une  crue  extraordniaire.  La  voàtc 
décharnée  do  Tarche  principale,  de  13  m.  d'ouverluro,  en  plcin-cLntrc ,  evLslait  encore  : 
on  a  rétabU  celte  arche,  et  l’on  a  construit,  ses  abords,  deux  rampes  et  une  chaussée 
submersible  dans  les  plus  Uaciles  eaux,  qui  ne  pcuveiil  interrompre  le  passage  que  rare¬ 
ment,  et  pciidaiit  peu  de  tempj'# 

(3)  l'tic  cuvette  de  dislributipn  les  envoie  h  sept  fon laines,  dont  la  principale  n  été 
construite  sur  la  pi^ce  du  Quai.  Deux  réserves  ont  été  élablies  dans  les  anciennes 
citernes  de  la  ville,  et  une  troisième  à  la  cUadeho.  Ces  travaux  ont  été  dirigée  pat 
M.  ÎUoîUio  et  par  5ï.  Jouvin. 
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^  fnirü,  plijsreiirjà  mardis  devraient  être  dess<icliés ,  les  ports  de  Bastia  p 
du  Maccinogio,  de  CeiiLiir! ,  de  IMle-lîoiisse ,  dcGirolala  ^  dePropriano , 
de  Porto-Vcccliio  ,  récîamenl  des  omélioralions  qui  favoriseraient  le 
commerce  et  conlribucraïenl  h  accroîlre  la  prospérîlé  de  T  île.  Il  serait 
donc  b  souhaiter  que  ceUe  somme  de  aüo,ooo  fr.  put  01  re  porléo 
è  ooopooo  :  on  continuerait  ainsi  ce  que  Napoléon  fil  pour  la  Corse, 
pendant  les  huit  dernières  armées  de  son  règne, 

7' r avaux  exécutés  sur  les  fo?ids  du  département  ou  des  communes. 


Quatre  routes  déparlemenlales  sont  d^^ris  ce  moment  en  construc¬ 
tion,  La  première  doit  conduire  d’Ajaccio  aux  bains  de  Guagno*  Elle 
suit  h  peu  près  rancîen  chemin  du  Vico  jusqu’à  ce  bourg.  Elle  vn  par 
conséquent  passer  nu  col  de  Faccia  rîi  Cnmpo  *  traverse  les  doux  bran¬ 
ches  de  la  Lava  J  en  se  rapprochant  d^Appîeïlo,  va  gagner  le  col  de 
Saint-Sébastien,  passe  de  la  vallée  de  la  Liscin  dans  celle  du  Liamone, 
au-dessous  d’Aro  ,  va  traverser  cc  torrent  au  pont  de  Tniggia  ,  et  arrive 
à  Vico.  De  Vico  aux  bains,  elle  suit  aussi  à  peu  près  la  direction  de 


rancîen  chemin.  Elle  traverse  une  seconde,  fois  le  Lîamone  sur  un 
pont  dé  deux  arches  nouvellement  construit ,  passe  au-dessous  de 
IHurzo  et  entre  dans  la  vallée  du  Grosso ,  sur  la  rivegniiche  duquel  les 
bains  sont  situés.  Cette  route  est  ouverte  sur  toute  sa  largeur,  et  pra¬ 
ticable  pour  les  voitures  d’Ajaccio  à  la  Lava,  au-dessous  d’Appietlo, 
sur  uuc  longueur  de  la  kih  ,  cl  à  l’autre  extrémité,  de  Vico  aux  bains, 
sur  une  longueur  d’environ  8  kil. 

Les  trois  autres  routes  sont  celles  de  Bastia  au  Maccinagio,  du  pont 
du  Goto  à  Gervîonc ,  et  de  Calvi  à  iiainuFlorent  (i).  Ces  routes  sont 


(1)  Une  ciiiquîèiTif^  route  a  dléclnfls^*p  comme  déani  tementalc  ^  celle  de  PioprîaiïO  h 
Sai  [eue  ;  jc  ïie  croia  pas  qi/on  y  ait  encore  tiavaillé.  Les  dispense.'?  faites  sur  quatre 
au  1res  s*<lleTaiciil ,  au  M  üf'cembre  1S33  ^  non  compris  les  sulaires  cïcs  agens  et  les  houo- 
rajm  des  Ingénieurs^  b  321, 7@Û  fr, ,  savoir  ; 

Koute  d'Ajaccio  aui  bains  de  GunguOt  y  compris  la  constrticüon  des  ponts  de  Jîidflore 

)  et  de  Siîvaiii  {&,752  fr,j - - - - - -  2ï5,ù26  fr. 

llouto  (le  iSasLia  au  îllaccl nagio  . . .  10,92ft 

Route  du  pont  du  Golo  b  Cervioiie, ,  . .  8,913 

Roule  de  Çaivi  a  Saint^FJorcnl^  y  compris  ïa  construcHon  du  pont  du  Bam¬ 
bine  ( l%m  fiv _ _ _ _ _ _ * . . .  &6.519 


321, 7sa 
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peu  nvancées.  El suivront  necessaîremcnl  I0  littoral  ^  ou  sVn  écarto- 
ront  peu,  I.ü  departement  a  fait  construire  sur  la  dernière,  de  1824 
à  iSs8,  près  de  Calvl ,  sur  le  Secco  ^  un  fort  benii  pont  de  trois  arches, 
connu  sous  le  nom  du  pont  du  Bambîno  (i)* 

Le  conseil  général,  dans  sa  session  de  ,  avait  annoncé  l’inten- 
lion  de  ne  faire  ouvrir  d’abord  cjue  des  routes  muletières  bien  tracées, 
que  l’on  aurait  rendues  carrossables  à  mesure  que  les  besoins  de  l’a-- 
grlcullure  et  du  commerce  rauralent  exigé.  Ce  parti  serait  selon  mol 


le  plus  sage*  On  couvrirait  Tile  de  chemins  semblabîes  avec  les  sommes 
nécessaires  pour  ccmslruîre  une  seuîe  grande  roule  ,  qui  ,  malgré  sa 
largeur,  n’en  serait  pas  moins  parcourue,  pendant  long-temps,  unique¬ 
ment  par  des  mulets.  Il  y  a  vingt-ans  que  b  route  d’Ajaccio  b  Bastia 
est  carrossabîe  entre  Ajaccio  et  lîocognano,  m  fes  transports  ont  tou¬ 
jours  continué  à  se  faire  à  dos  de  Uiiilet ,  entre  ce  village,  l’un  des  plus 
poj)ulcux  de  file,  et  Ajaccio. 

On  ne  trouvait,  en  i8ï(3-^  aux  bains  de  Guagno,  qiiVin  vieux  bâti¬ 
ment  en  ruines,  divbé  en  trois  parties,  qui  contenaient  chacune  tin 
bassin  circulaire*  L'ean  de  la  source  principale  se  partageait  euUe  ces 
bassins*  De  f8i6  â  1818,  cet  édifice  fut  réparé,  et  Ton  en  construisit 
un  autre  au-dessus  de  ta  pelÎLc  source,  dite  Uegli  Ocebi-  De  1891 
h  iSïïO  ,  le  département  fit  construire  à  ces  bains  deux  nouveaux  bas¬ 
sins  .  doiiy-c  baignoires  particulières  ,  deux  chambres  pour  les  douches  , 
el  un  réservoir  qui  permet  de  remplir  quatre  fuis  en  vingt-quatre  lieures 
tous  les  bassins  et  toutes  les  baignoires.  On  y  a  construit  depuis  un 
hôpital  militaire  ,  un  l^ain  particulier  pour  les  olïîciers  et  un  bain  pour 
les  pauvres.  On  y  trouve  une  auberge  qui  peut  recevoir  trente  per¬ 
sonnes,  et  difTérentes  baraques  bien  construites  et  spacieuses  oii  les  bai¬ 
gneurs  peu  aisés  sont  reçus,  moyeiinaiU  une  fa  î  b  le  rélrlbuliou  (a).  Il  y 
exî^Le  aussi  une  chapelle  où  l’on  dit  la  messe  les  dimanches  el  les  fêtes. 


fl)  La  courtine  U  cm  de  ee  poiït  a  dîrîjît%  jisir  k*  coiuluctear  ïlucîienjl,  faisant 
fonction  d’togénkHir  ordinaire  ,  sous  les  ordres  de  Clngtiiioiir  en  chef  Jon\  ji:i.  Voir 
la  note  1  de  ta  page  607. 

(2)  Le  [it1s  de  ta  pension  et  dn  togemimt^  h  raiibcrge,  est  tle  î\  fr.  par  jotin  Dïids  les 
baraques,  le  prix  dkn  lU,  pour  deux  personnes,  est  de  1  fr,  par  jotij%  Ceux  qui 
i/ont  pas  le  moyen  do  Itiuer  un  lit  paient  seulement  I  fr,  26  pour  le  temps  qu*ils  restent 
aux  eauï.  Le  prix  des  bains  est ^  pour  les  liaigiioircs  particulières,  clc  0  fr.  50,  et  pour 
les  bassins  de  ü  fr,  10. 


4 


570 


i]T^T  AfiTüFX. 


Le  nombre  fîes  personnes  qnî  se  renflent  nnnuellement  h  ces  eaux  est 
fie  six  à  liiiiL  cenlSp 

Les  bfiÎDS  de  Pielra  Pnla  avaient  éié  encore  pins  long-temps  nfl*gligés 
qnecenx  de  Gnagno.  Il  rPy  existait ,  en  1820,  que  les  ruines crun  grand 
bassin  qnî  recevait  les  eaux  de  la  source  principale.  On  avait  construit 
deux  bains  dans  son  intérieur,  au  moyen  de  petits  iiiiirs  en  pierre 
sècfie  et  en  gazon  ^  et  Ton  avait  pratiqué  une  espèce  de  baignoire  dan» 
l’épaisseur  meme  du  vieux  mur*  Le  département  fit  construire  5  cette 
époque ,  sur  le  même  emplaceinenl  ,  deux  bassins  rectangulaires  séparé» 
par  un  mur*  Ou  n*y  trouvait  alors  aiicnne  habitation*  Depuis,  trois 
maîsonnelles  y  ont  été  balîf^s  par  des  parliciilier»*  Deux  de  ces  édifices 
sont  loué»  aux  baigneurs;  ils  ne  présentent  qu’une  seule  pièce  sous  le 
iolt  et  ne  sont  ni  pavés  ,  ni  garnis  d’aucuns  meubles  ,*  cependant  on  le» 
a  loués,  diuou,  jusqiP^i  1 16  fr.  pour  un  mois  environ  que  dure  la 
saison  des  eaux*  Le  conseil  général  a  voté  des  fonds  pour  la  formallou 
de  deux  établissemens  tliermaux  ,  l’itn  h  Pietra  Polo ,  Taulre  aux  eaux 
de  Cnlflaniccia  (i décon vertes  près  d^ijaccloeu  1801 1  mais  se»  res¬ 
sources  sont  si  bornées  et  il  a  tant  à  faire,  que  ces  établissemens  ne 
pourront  être  Lien  considérables*  Il  serait  à  désirer  que  le  gouverne¬ 
ment.  pût  venir  è  son  secours  pour  cet  objet,  particulièrement  pour 
les  bains  cle  Pietra  Pota.  Un  grand  élabîissemenl  sur  ce  point  et  des 
routes  qui  y  conduiraient  de  Bastia,  de  Corte  et  de  Bonifacio,  con- 
Iribucraient  beaucoup  a  faire  faire  des  progrès  la  civilisation,  dans  un 
des  cantons  de  l’dc  les  plus  arriérés  sons  ce  rapport* 

Il  n’existe  aux  eaux  acidulés  d’Orezza  aucun  établissement  spécial  ; 
mais  le  village  de  Piedicrocc,  qui  est  très-voîslu  de  la  fontaine,  offre 
aux  buveurs  toutes  les  ressources  désirables. 

On  ne  trouve  aucunes  commodités  aux  autres  sources  tniuérales  que 
j’ai  indiquées.  Il  existe  seulement  è  celles  de  Guilcra ,  éloignées  d’em 
viron  s  kil.  du  village  dû  ce  nom,  un  bassin  circulaire  de  5  m.  85  de 
dîiimè.lre  intérieur*  A  celles  do  Tallano,  on  trouve  un  bassin  do  6  m, 
environ  de  longueur,  sur  s  m*  do  largeur.  Il  existe  aussi  aux  eaux  de 


t'I)  On  ^  coiiplrnît  f*ri  1S3T  ^  sur  les  sourccft  de  C^iîdrtniccia ,  clrïfî  tiassliiî»  clrcnîaire&  do 
2  in.  5a  de  diAnrUd  re* 
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Rïiclf  raiigo  (i),  \m  pftit  tassiii  carré,  en  briques, fie  2  ni,  decôté^qtiî 
a  été  <Iég:ra(lé  par  Ifs  criie.s  du  torrent. 

Les  prisons  rie  la  {^orse  sont  loutes  malsaines,  ci  dans  plusieurs,  les 
prévenus  sont  confondus  sans  dislinction  d’age  ,  de  crimes  ou  de  dé- 
lils.  Il  serait  nécessaire  rLen  construire  de  nottvelles;  mais  le  dtVpnrle- 
men!  aurait  encore  ici  besoin  d^élre  aidé.  Celles  de  Siirtene  vonl  être 


agrandies  de  rpielques  pièces;  elles  n*cn  ont  que  deux,  dans  chacune 
desquelles  on  a  pratiqué  des  latrines,  cl  il  ir  y  a  dans  ce  loca!  aucun 
prénu  où  les  prisonniers  puissent  prendre  Fair  (2). 

d\ai  déjà  parlé  des  édifices  publics  cousl rails  à  Ajaccîo  aux  frais  du 
département  et  de  la  ville*  L’bûtel  de  préfecture  (3)  et  Fliôtel-de- ville 


tî}  Voir  pnge  âîî  »  iiolo'i.  ^L  ITuehcrot,  (lui  a  visité  celte  source  le  10'  mai  de 

celle  atiude,  c’est  le  ïkii  où  elle  est  situde  qui  porte  le  iioiii  de  Biitieictïiwo  ou  Bü- 
drango;  Je  toneiil ,  sur  la  rive  droUe  duquel  elle  se  trouve,  se  nomme  la  Tagoiiaî  il  a 
son  embouchure  dans  le  Tiiravo,  à  i  kU.  au^tlcssiis  du  pont  Elc  Bra.  La  source  est  i^Ioi- 
gti(îe  de  1,0  kîl-  de  celle  cmboucliii  rc,  el  de  1,7  kik  E.  3^“*  S.  trUrlia  lacune  ;  elle  est  sur  le 
terril oire  de  SKSgliara,  non  sur  celui  d'Urbaîacorie.  Elle  dortîiail,  le  10  mal,  0,67  lilrcâ 
pariniiHite.  Il  existe  ileut  autres  sources^  rime  uii  peu  ù  ramoot,  l’aulre  à  SOÛ  m. 
environ  ù  Taval  de  ce  point  :  la  première  est  moii>s  aUoiulanle  que  celle  du  bassin;  la 
seconde  foiirnirall  h  peu  près  le  mOuie  voîiimcî  sa  Icmp^kalure  parait  plus  élevée  que 
celle  des  deux  autres.  11  serait  Tacïle  de  1rs  réunlri  poisqti’elîes  se  Irouveot  sur  la  même 
rive  du  loiTeiil, 

(2)  Le  pro c 11 re II r-f encrai  près  la  cour  royale  de  Bastia  (■cilvait,  en  1S!20,  dans  im  rap¬ 
port  sur  les  prisons  de  cctlo  ville  s 

tf  .lama is  le  local  actuel  ne  pourra  être  approprié  à  sa  dcstiualion  :  H  faudrait  con¬ 
struire  de  nouvelles  prisons,  et  le  département  uî  la  comuiuiic  ne  sont  eu  état  d*en 
supporte l’ la  didnînse. 

M  Le  local  actuel  est  conslruit  peu  solidement,  incommode,  mal  (U'isé/peu  sfir  el 
Insalubre,  Les  exhalaisons  conlinuellcii  don  lalrines  en  Vendent  le  séjaur  presque  dange¬ 
reux.  J9 

Bans  celles  d'Ajaccio,  les  hommes  occupent  quatre  eachoLe  humides,  qui  ne  reçoivent 

10  ioiir  que  par  nue  cour  étroite*  entourée  de  mnniitïes  de  !(ï  mètres  rte  hautetir;  ils 
pieiiTieiit  l’air  tous  ensemble  dans  ecitc  cour,  itirecléc  par  doR  ialrines  qui  sont  situées 
dans  mi  de  ses  aiigkiS. 

Hans  ccUe,^  de  Corte  ,  rt%anrès  un  rapport  fait  en  1822 ,  par  le  procureur  rtu  roi  de  cette 
ville  ^  Jrs  débiteurs  iiisolvabieà  et  les  coiulaïuiiés  à  îles  peiiif  &  coiTectiüUnclles  ou  tlo 
simple  [>oLicc,  sont  confondus  avec  les  prévenus  de  ertmes,  dans  une  seule  salle.  Les 
fenitrtcs  elles  enfans  occupent  une  petite  pièce  pins  élevée ,  qui  n’a  de  jour  que  sur  cette 
salle.  11  n’y  a  L>oinl  de  préau. 

A  Calvi ,  d'après  un  rapport  semblable,  faîl  k  la  même  époque,  les  prisontiici-s  iVout 
d’aiiErcpréan  qn’mif!  ef5pÈcede  corridor  fh?  16  h  17  m,  do  longueur  el  de  2  m.  de  laT^etir 
réduite .  qui  ne  reçoit  le  jour  que  pai'  une  pelilc  fcnèlre  slluée  ii  rime  rte  scs  extn^mités  ; 

11  rextrémî lé  opposée  sont  dos  latrines  Inreclcs, 

(3)  Ce  bel  écUnçe  a  été  conslrutt  d’après  les  plans  do  M.  Joiivîn  ,  et  sous  la  direcUoii 
do  cet  ingénieur,  jusqu’au  morrienî  où  il  a  quîtlé  la  Corse  (avril 
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ne  sont  point  encore  achevés.  Le  depot  des  en fn ns  trouvés  doit  l’élre 
h  la  fit!  de  cette  année;  il  pourra  recevoir  cent  enfans*  Ce  hâlimcnt 
présente  toutes  les  dispositions  qu’exige  un  éüiblUseineiit  de  celte  na¬ 
ture  (i)* 

Le  département  fait  achever  b  dessécheoient  du  marais  des  Salines* 
Celte  partie  des  terrains  dont  il  a  fait  t’acquisilion  pour  y  élahlir  la 
pépinière  J  le  jardin  botanique  et  le  dépôt  d’étalons,  sera  coavertie  en 
prairies  qui  rouriiiront  la  noiirriLurc  des  étalons* 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

l?isir action  primaire. 


11  résulle  du  tableau  XLl ,  que  le  nombre  de  communes  pour¬ 
vues  trécoles ,  est  proportionnellenienl  un  peu  plus  grand  en  Corse 
(70  sur  100),  que  sur  le  conlinent  français  (70  sur  loo),  a*.  Que 
le  nombre  relatif  de  garçons  fréqueulauL  les  écoles  est  beaucoup 
plus  grand  en  Corse  que  sur  le  conlinent  français;  la  proportion  e§t 
de  157  h  100  dans  l'hiver,  el  de  aeü  h.  loo  dans  rété.  Pour  les  lilles, 
c’est  Tinverse,  le  nombre  relatif  est  beaucoup  plus  petil  en  Corse; 
la  [iroporllon  est  de  1  a  îi  loo  dans  riiiver  et  de  21  h.  lOo  dans  l’été. 
L’inslrnclion  priuiaire  est  donc  plus  répandue  en  Corse  que  sur  le 
conlinent  français  parmi  les  hommes  (2)»  et  beaucoup  moins  parmi  les 
femmes  (5)*  ^ 


(1)  Lcr  nouveau  dépôt  dea  enfaiis-lrcuiTés  se  C(iri$lruit  d‘aprôsleg  plans  et  soltr  Lïi  direc- 
Uoii  de  M.  CoUix,  arcluLecte  du  déparlemeuL ,  ancien  coiiduclcur  des  ponts  cl  chaus^ 
!çOes.  Voir  ta  note  1  de  ia  page  567. 


[3]  On  voit  J  cti  effet,  par  le  tableau  XL,  que,  parmi  les  jeunes  gens  compris  sur  les 
listes  du  coiitingcnl  des  années  1S29*  1530  et  1831,  dont  ou  a  pu  vérîlier  rinslrucUon^ 
Il  y  en  avilit,  en  Corsé,  50  sur  lOU  qui  savaiéuL  lire  et  ôcrirc,  cl  que,  dans  le  départe¬ 
ment  d^ïllc  çt  Vi Laine,  il  u"y  en  avait  que  33  ;sar  100. 


(3}  A  Ajaccio,  les  Sœurs  delà  Charité,  attachées  à  l’hospice  et  au  dépôt  des  cofans- 
li-oinéa,  ne  se  bornent  pas  aux  soins  et  aux  travaux  qu'exigent  ces  établissemens  ;  elles 
se  livreuL  à  réducatloii  dos  enfaus  de  la  ville,  parti  eu  librement  a  crtlc  des  ülles»  et 
reudeut  de  grands  services  sou»  ce  rapporï.  1]  y  en  a  ouîc  aUacJiées  à  l'hospice,  et  cinq 
au  dépôt  :  li  ois  des  premières  sont  entretenues  ëiir  une  dotation  fondée  par  le  cardinal 
l'Csch.  l!iic  seulr  est  eorse  :  les  antres  sont  du  eonlineiit  fiançai». 
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Les  bons  Insliluloiirs  sont  encore  rares  en  Corse;  on  est  lonflé  à 
espérer  qtj^ils  le  seront  moins  désormais*  Une  école  nornuile  ponr  Tln- 
slruclioji  pninnire  a  été  IVirmee  ii  Ajaccio;  le  iiiînistre  de  rînslrnclifm 
ptiblique  contribue  h  Tenl relion  de  celte  école,  par  nne  somme  de 
4,5oo  Ir*  destinée  au  traitement  du  directeur  et  au  paiement  de  dix 
bourses* 

Outre  les  écoles  parlicnlières  ou  communales  des  înslîluleurs  et 
institutrices  ordinaires,  il  y  avait  dans  Pile,  en  janvier  i83a  ; 


Trois  écoles-modoles  d*enseignemenL  mutuel; 

A  A  jaccio  «,«*,«*********  *.**.*«**.*,* 
Bastia . . 

Corte  . . .  É  .  .  * . .  .1 


3rcittilire  approiiiuEilif 
dVIéTri  (iC 


25o 


Six  établissGLiiens  des  Frères  Jeja  Doctrine  chrétienne  (2)  ; 


A  A  jaccio*  *  . . .  ,  *  ,  *  .  * . .  53o 

Bastia,  . . * . . I\QQ 

Corle* . 200 

lîouifacio,  . . eoo 

Calvi*  ,***,..,.,**.****.**-*********.-**--■  1  bo 

Isoliiccio . . . .  * .  1  oü 


1 4 1 0 


Deux  établissemcns  des  Sœurs  de  la  Charité; 


A  Ajaccio*  .  , 
Calvi.  *  . .  . , 


a  ■ 


E7iscigficin€nt  s upéricur. 


l,ii  Corse  a  trois  collèges  conimunaiix  .  ceux  d’Ajaccio,  do  Bastia 
cL  de  Calvi.  On  y  enseîgiio  la  langue  française  et  la  langue  latine,  la 
rhélorif|uc  ,  la  idiilobophie ,  les  malliématiciiies  ,  la  pliysicjue ,  la  cliimie 


et  la  théologie. 


(1)  iTîiprès  une  noto  fournk?,  â  celte  üpoaue,  i^ai'  feu  ^L  SatUiiitL}  c[ui  <îtiUl  alprs  chargé 
des  rpnctîüiiFi  rectü raies  en  Corse, 

(2}  Ces  feligieiiï,  étant  des  Français  du  conliiienl,  coutribaent  hcaucoup  k  r<^pauare 
la  laiig:ue  fraiiraïse  dans  rUc. 


/ 


Û7û 
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Les  collüjços  tl'Ajüeclü  v.l  de  B^slia  jie  paruisaenL  pas  avoir  été 
en  progrès  pciuliUit  ces  (ieriiîères  années.  Le  premier,  cjuî  comptait 
2t)7  élèves  en  1820,  u’en  avait  plus  que  lütj  en  i83â.  Le  second  avait 
271  élèves  en  1820;  le  nombre  eu  était  lellemenL  réduit  en  i  855.  que 
le  conseil  municipal  de  lîastîa  crut  devoir  supprimer^  pour  ï834,ies 
fonds  qu*îl  était  dans  l'baLitude  de  voler  pour  cet  élaLlisseuient;  il 
avait  lait  seulement  une  excepUon  eu  laveur  do  la  classe  de  langue 
française  ^  dont  leu  ambre  des  élèves  conliunaïl  h  être  cunsidéi  nble  (  1  ). 
CepeudanL  les  études  étaient  plus  compièles  dans  ces  deux  collèges, 
en  i853,  qu'eu  1820*  Celui  d’Ajuccia  n’avait  (juc  cinq  classes  ii  la 
première  époque;  il  en  avait  dix  à  la  seconde.  Celnî  de  lîaslia  avait 
six  classes  eu  1820,  et  neuf  en  i855.  Il  est  possible  que.  ces  atué- 
liorallous  mêmes  aieuL  éleigué  beaucoup  d’élèves  qui  ne  voulaient 
pas  ou  ne  pouvaient  pas  consacrer  tant  d’années  aux  études  de  col¬ 
lège.  Si  cette  désertion  tenait  b  des  abus  ou  à  des  vices  d’organisa¬ 
tion ,  le  sage  et  savauL  inspeclfânr  qui  a  été  envoyé  en  Corse  ceüe 
année  (2),  les  aura  lait  disparaître*  rendant  son  séjour  à  Basiiu  *  dans 
sa  première  tournée,  le  conseil  municipal  de  ceUe  ville  est  revenu 
sur  la  mesure  qu’il  avait  prise  l’auiiéo  dernière;  il  a  voté  des  Joiids 
pour  le  réLabîisscmenl  du  collège,  au  mois  de  janvier  proebain  (5)* 


(1)  Le  ru^eiil  dü  cëUc  cl.issf',  M.  ïlufBiii  pliila^soplic  et  puL^tc  aimable,  a  clé  secreLuic 
de  lü  SoeîdtL^  (i*la&tmcUûîJ  pubUque,  tluiil  j’aL  eiarjt%  Ou  trouve,  de  lui ,  d.ius  le$  procc'^* 
vtü  biiuv  iU‘S  si'iiiices  do  o^dlo  weioiti,  pluwifUi'S  îulU  eutitos  ou  voi  jj.  La  Uavue  lu  Corsù 
en  il  piUjJié  uiî  aiiti’ü  lUuiti  hn  roiiilie  du  IS  uutrslSS/ï. 

v2)  al.  nufillioU  ebaiau  dt-fi  roneLioii>  rcctoi  ajiiÿ  üaus?  Filej  eu  roiiiplaceuieiit  de 
liuK  déeêdi^,  Lorsque  AL  DLidUiol  a  üti*  uu\ojé  ea  Corse,  il  lUaU  proviseur  ii  r:ieacieujio 
de  lleiiues,  où  it  u  ele  vîvemoiiL  l'egreltiV 

[3)  Le  jouruüt  Viti^itUiire  français^  du  13  novembre  l&S'l  ,qUü  je  revois  ii  ]’ilï^^aat1  cou- 
lient  le  pi'üspectiUï  suiviaut,  publié  iiur  Al.  Je  lauire  de  UaiàliLi ,  qui  lait  eouualhe  le  uou' 
veau  plan  d’éliides  iidùplé  poui‘  le  eolii'j^e  de  cette  vilJcî 

fi  . . .  Le»  ittliiiitiii^traLiLiiiLs  uaiveii&Ualre  et  locale  eut  eiiiiiblaê  leurs  eii'uiiÿ  pour 

*  approprier  le  plan  d'éludéi;^  et  Jü  diiatributiou  du  leiaps  ii  Luus  les  be^ioias  de  iVpuiftie 
H  et  du  pays.  Les  éludes  littéraires  seront  développées.  el  couiiirendroiiL  E'éludi'  eompa- 

*  nitive  des  laiii’uDs  fiü niaise  et  iliilieiiüri  eeiJe  des  langues  lallue  et  i|recE|ur,  les  huiiia- 
m  uUés,  rilUtoire,  3ii  grOï^riipÏjle,  la  i  hetorique  el  la  piiilo.sopbie. 

*  L’étude  desseieiices  aura  une  iiiarelae  ferme  et  metljuüiciCue;  eUo  coujpi^Eaidi  a  l'ariUi 
i  Ulélique,  ïu  géomèlrie  reeUUgiie,  ridj^ébre  jusqu'à  lo  Ihéorie  générale  é4[Ualioiiii 

*  et  la  cübrnograpbie. 

*  n  y  aura,  en  outre,  itii  cüttrs  de  pb^jslqiie  et  tie  ehiuue  appliquées  luw  artin  et  lo 


t  TAr  ACTL'IiL. 


R 


Le  célèbre  Paolî  avait  ^  par  son  lesta  nient  ^  une  rente  de  5o  liv. 
stcri.  par  an  ,  pour  l’établissement  d’uoe  école  à  Morosajçlja  ^  lieu  de  sa 


naissance,  et  une  renie  de  aoo  liv,  sicri,  ,  pour  rélablissenienl  è  Corle 
d%in  collège  où  quatre  professeurs  devaient  enseigner,  le  preuiier,  la 
théologie  naiurelle  et  les  principes  et  preuves  naturelles  de  la  religion 
cbrétienne  J  le  seconci ,  rélhiqueet  le  droit  des^  gens,  le  irolsîènie,  la 
philosophie  naturelle ,  le  quaLrièiiie ,  les  éléfnens  de  mathémàtiques  (  i  )* 
Paoli  étant  mort  à  Loudrea  le  4  lévrier  1807,  les  exécuteurs  testamen* 
taires  placèrent  dans  les  fonds  publics  les  sommes  proveüanl  de  l’iié- 
rilago  de  ce  général.  En  iSiC  ,  une  ordonnance  autorisa  la  commune 


de  C  orte  à  accepter  le  legs;  mais  des  contesta  Irons  s’élatU  élevées  entre 
les  hérîliers  ei  les  légalaîrcs  au  sujet  des  arrérages  des  rentes  léguées  , 
l’alFaire  fat  portée  devant  la  IJaule-Cour  de  cbancellcrîe  è  Londres* 
Perulnnt  la  durée  du  procès,  les  autorités  locales  de  b  Corse  et  les 
héritiers  convinrent  de  terminer  la  contesta tiou  è  l^umiaLIc.  Divers 
incidens  ayant  retardé  la  conclusion  de  cet  accomiuudemcnt ,  il  un  eu 


B  coa^cil  municipal  a  voté  îcs  ToTidâ  iideos!*;iireb  h  rucquîi^nioii  aiinuellc  d'uiiu  portai  ne 
•  qiïâtjiilt'  telle  soi’le  un  pc41t  uoiubre  ks  coIlccUoas 

»  Ëoirni  louL  ü  fiilt  CûU'iiitùtL!^. 

B  IjPs  cotirs  tie  seitniLTs  se  feront  de  moiüère  îi  ce  ks  élèves  puisseut  les  suivre 
B  facikniivnt,  et  ïes  liM'iiùner  :ivec  le  cours  d'éLudus  Aéiiumoius,  les  heures  de 

»  ces  com  s  sont  ciilculées  di‘  iiumlère  qu'un  élè^c,  sans  inlerronipie  mn  couis  de  lUlé- 

>  r.dure  elassiqiic^  puh^e  choistr  entre  les  eoui's  de  sciences  cekii  qui  lui  conOeudnt  le 
■  mleuTL;  et  nul  ni'  aéra  iidtuis  dans  un  courï^  au|iérleut%  s’il  zi’üsl  eu  üUt  de  rrpoudt'e 
»  $ur  les  ma tt ères  de  renseiüiunnent  dima  le  cours  précédent. 

B  I/eusei^neiuent  des  seieiices  aura  pour  objet  de  préparer  les  élèves  èi  tous  le«i  con- 

>  cours  ponr  les  services  publies;  et  radmiuislratian  munictpale  est  disposée  à  voler  ica 
»  fonds  nécessaires  pour  une  chaire  de  nndhéiiuitiiiues  sx>écia]cÿ,  dès  qiCW  se  préaenlera 
B  des  éièves  suai.Hainuii'^nt  iiislruitg  pour  parltciper  ;i  eel  enseigiiemeub 

B  Bien  qu*il  soit  rceoiinu  que  le  sysléme  complet  des  éludes  soit  seul  capable  de  don- 
i  uer  aux  racullés  des  jeunes  gens  un  dêveloppemeni  complet  et  hannonfque^  il  seivi 
B  loisible  à  ceux  qui  sont  presses  tuir  rage,  ou  qui  desliuenl  à  une  profession  indus- 
B  trielle,  de  suivre  seulement  renseignement  des  scîenec&et  des  arts  graplilquea. 

B  Le  coura  rte  dessin  ,  encuiiragé  par  le  gouvernement,  recevra  des  dcveioppeincna 
»  nouveaux  par  l^applicalîon  des  méthodes  les  plus  iiiodrnies. 

■  L’idenlito  de  viirs,  Iç  couconrs  éneigitiue  de  toutes  les  admînlsirutîons  ^  inspli'cront 
B  iouk  confiance  aux  pères  de  famille,  et  asËiiireront  la  prospérilé  rtkiîi  clablîsseitient  si 
B  juléiessant  pour  la.  partie  la  plus  pûimleuse  et  Ja  plus  active  de  ce  dêpnrleinent.  « 

Ou  voit  que  la  Corse  se  ressent  déjà  do  ïa  présence  dd  M.  Dufilbub 


[1)  Par  ce  testament,  dont  j^al  une  copie  sous  tes  yeux,  Paoli  faisait  pour  70,000  fr*, 
environ  ^  de  legs,  outre  la  renie  de  ^50  liv.  slci  Mug,  destinée  à  l'école  rte  XïorosaElia  eî: 
au  collège  011  à  racodémic  de  Cortc  ,  rente  dont  le  capitaE  peut  êlrc  èvatné  à  12U,U0i>  fr* 
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ieii  défiuilivemetiL  qii’cn  tS3i*  r/oiiVfTlurft  tic  Pécolo  de  Morosaglîa 
£1  clé  faite  par  le  pi  éfcl  de  In  Ctirse ,  M.  Jourdan  du  Var  ^  ie  i  y  niai  \  853, 
L^établlsscïnonl  d%in  enscîgncinciit  supérieur  h  Coiie,  a  souIFcrL  plus 
de  fliflicidlé*  Le  dcparLeiiieui  deiiiiuidait  une  académie  complèlc;  mais 
ou  Ire  fjiie  le  legs  du  général  PaoH  était  îoiii  de  sufllrc  à  nue  jiareÜle  dé’ 
pense  (i)*  Cortc  ne  présenle  point  encore  les  ressources  nécessaires 
pour  certaines  p£irlics  de  l'enseignement  des  liaules  scieuccs.  Il  paraîi, 
d’après  un  rapport  de  ftl,  Dulilhol  ,  que  l’éiablisseinent  possédera  seu- 
leiiicfit  iinc  école  secondaire  de  droit,  coniposée  do  Irois  chaires,  et 
tjiPon  y  enseignera  los  élémens  de  nialhématiques ,  de  physique,  de 
chimie,  d’histoire,  de  géographie,  et  ia  littérature  française  et  latine. 
Le  départoinenl  sc  propose  de  doter  deux  chaires ,  et  demande  que  la 
Iroisictiie  le  soit  par  le  ministre  de  Tinstruction  publique* 

HL  do  Saiiit'Genost ,  préfet  de  Tile  en  1 8  i  7,  écrivait  dans  des  notes 
adressées  h  cctle  époque  an  ministre  de  riiitérienr  :  «Toute  ia  Corse 
attend  avec  imp«Ttience  Ta ca demie  qui  doit  être  éUiblic  a  Cor  te  ,  avec 
les  fonds  légués  par  Paolf*  Vet  élaOlissemfmt  placera  au  vcalrc  de  la 
Corse  ttn  foyer  tlù  (umières ,  et  hâtera  le  motnenl  oii  (*ort€  pourra 
drveiiir  ta  capitale  du  departemtnt.  »  La  position  de  Cor  te  convien¬ 
dra  il  en  eilét  bien  mieux  pour  y  élablîr  Se  siège  du  gouvernement  de 
VÜe  ,  que  celles  de  Oastia  cl  d'Ajaccio,  Consîruire  sans  luxe  dans  celte 
ville  tous  losédiliccs  nécessaires  pour  y  recevoir  la  cour  royfde ,  Vâd- 
minislration  déparlenicnlale ,  l’éveque,  rétat-major  delà  division,  et 
une  garnison  nombreuse  1  dessécher  les  marais  d'Aléria  et  relever  la 
ville  antique  de  ses  ruines;  ouvrir  des  routes  de  Corte  h  Calvi,  ti  la 
nouvelle  Alëria,  h  Porlo^Vecchîo,  par  les  bains  de  Pietra-Pola  Bo- 
ïûfacio,  par  Sarlene  ,  cl  îi  Vîco  ,  par  les  bains  de  Guagno  ,  serait  une 
eu l reprise  digne  de  lu  France.  La  pojuilation  de  Corle  s’accroîtra ît 
rapidement,  la  circulation  s’élabliraîl  entre  cette  vîlle  et  celles  de  îa 
côle,  rinléricur  de  Tilc  changei^aii  bientôt  de  face.  On  considérait 


Il  J  Lr  produit  unnut^L  de  cc  logii  est  tHaltiü  à . . . . . .  Tr. 

Lt'  ilrpai'U  itinit  iuirait  dû  fournir.  .  7,576 

Oji  druïîiiulail  ik  ^  *  „  *  »  ^  ^  +  .  15,000' 

Le  produit  des  hiscripLioivs  s'élever  à,* .  ^ 2,0tl0 


TyUîl  egiil  il  J  y  dépiïise  au  11 U  elle  qu’auiiiit  eiigée  iViablîsseiiiciit  d'tine 
aeailêiïUe. 1 .  SSnOOd  fr. 
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Bxislîa»  en  con&triiisatit  pon  seconrl  môle  et  en  améliorant  son  port, 
Ajaccio  perdrait  davantage:  !c  gouvernement  et  le  dépariement  s’at- 
tacheraient  h  compenser  ses  pertes  par  toulcs  les  Ibvenrs  qui  ptmr- 
raieiil  contribuer  h  accroître  suii  agrîcnUore  ^  son  industrie  et  son 
commerce;  sources  de  richesses  bien  plus  fécondes  f|irinie  prélécture 
et  un  évéché.  Ou  pourrait,  par  exemple,  établir  une  ferme^niodèîe 
aux  Salines,  dessécher  le  marais  de!  liodicione,  dans  la  pfaîne  de 
Campo  dî  Loro,  construire  le  pont  de  la  Gravona,  projeté  en  ï8o8  , 
et  ouvrir  la  roule  d’Ajaccîo  à  Sarteiie,  avec  des  einbrancheiueus  sur 
Basteiîca,  Zicavo  et  Sainte-Lucie,  exécuter  le  beau  projet  de  la  dé¬ 
rivation  de  ici  Gravona  (i),  qui  Iburnirail  aux  irrigations  dhaie  sur¬ 
face  considérable  de  terrains  ,  et  donnerait  des  moyens  d’établij-  des 
manufactures  ii  Ajaccio.  Ces  travaux  exigeraient  de  grandes  dépenses  , 
mais  ils  conduiraient  h  un  gràiid  résultat  :  ia  Corse  j  po]iuleuse ,  furie 
et  toute  française,  louchant  h  la  Sardaigne,  eu  lace  de  Home,  vau¬ 
drait  bien  Alger* 

Les  jeunes  corses  qui  se  destinent  à  îa  médecine  ou  au  barreau  vont 
ordinairement  passer  quelques  années  sur  le  continent,  pour  y  faire 
le^s  études  que  ces  professions  exigent*  Le  pins  grand  nombre,  sur' tout 
les  moins  aisés,  donnent  la  préférence  à  rilalie:  la  science  y  est  k 
meilleur  marché  ,  comme  le  dit  le  spirituel  auteur  des  lettres  sur  la 
Corse  (^).  La  conformité  de  langage  contribue  aussi  à  les  déterminer* 
La  Toscane  étant  la  partie  de  rilaüe  la  plus  voisine  de  la  Corse,  et 
1rs  relations  de  Bastia  avec  Livourne  étant  continuelles,  c’est  sur-tout 


h  Fisc  qu’ils  se  rendent  (3)* 

Quelques  jeiiaes  ecclésiastiques  vont  aussi  achever  leurs  études  en 
Italie* 

Une  ordonnance  du  12  août  1S19  ,  porte  qu’îl  sera  réservé  vingt 
bourses,  dans  les  collèges  royaux,  au  département  de  la  Corse*  Une 
autre  ordonnance  du  2  mai  i8j8,  accorde  douze  bourses,  dans  lésé- 


(I]  Cr  projet  détaillé,  de  M.  Uuprirat ,  e\MC|aii  btirepu  de  Uiug^énieur  cii  chef  dei 
pouls  et  chaussées,  à  Ajaeelo, 

(SJ  Giobe,  10  avril  1327. 

(3)  Sur  quatre  vingl-quatie  éUiüUus  corses  qui  sc  sont  reudus  dons  les  êcoJos  dTta- 
lie.  Cil  ISIS  et  1819,  quaranU-cinq  ont  été  en  To^ctme,  vlogl-six  ii  Rome  et  Ireiie  daus 
la  H  a  U  le- Italie. 
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miuaire  d’Aix  ,  £iijx  <5H^ves  ecclés(asti(|ïiei*  de  celle  ile  (i).  Il  serait  à 
désirer  que  le  gouvenieiïiüüt  [lùL  augMietïler  le  nombre  de  ces  bour¬ 
ses,  Un  ne  saurait  U'0[>  s^Ulachcr  h  rcudre  frauçaise  l*6ducûtion  des 
jeunes  corses ,  soit  en  leur  foeü liant  les  moyens  de  venir  faire  leurs 
éludes  sur  le  conlinent  français  ^  soit  en  envoyant  en  Corse  d’Iiabiles 
]>roresseurs  du  coiUiiieni  français,  ainsi  que  le  prescrivait  Napoléon 
potir  sa  ville  natale  ,  par  un  arucle  du  décret  que  j’ai  déjà  cîlé  (y), 
L’cducalion  française  aclièvera  de  donnera  la  Corse  la  langue  et  les 

*  VJ 

mœurs  de  la  France  |  elle  oclièvera  de  détruire  le  préjugé  et  les  habitu¬ 
des  barbares  qui  dominent  encore  dans  Tile^  et  qui  arrélcnl  ou  retar¬ 
dent  celle  belle  partie  du  royaume  »  dans  tous  les  genres  de  progrès. 

Il  y  a  à  Ajaccio  ainsi  qu’à  Baslia  une  école  d^hyJrographîe  et  une 
école  de  dessin. 

Le  flépariemenl  a  accordé  à  plusieurs  jeunes  gens  qui  avaient  monlré 
d’iieuieuses  dispositions  pour  ta  [ïcinturc,  des  en  cou  rage  mens  t|in  leur 
ont  permis  d*aller  étudier  li  Rome,  [jour  se  perfeclionncr  dans  cel 
ai‘L  L’un  d’eux,  M.  Pasquulini,  a  enlrepris  dernîèrctneiil  de  repré¬ 
senter  dans  une  série  de  gravures  à  Teau  forte  ,  les  principaux  traits 
de  riiisloîrc  de  son  pays. 

Parmi  les  élèves  corsos  que  le  gouvernement  ou  le  département  ont 
en l retenus  à  riicole  des  aiis  et  méliers  de  Cliâîons  ,  on  n’en  comple 
que  trois  qui  aient  continué  à  suivre  la  carrière  de  rindustrie*  Le 
premier  est  conlre-mallrc  dans  une  lilaliirc  h  Lyon;  les  deux  autres, 
i|ui  ont  appris  riiorlogcricj  exercent  cet  art,  P  un  à  Lyon,  l’autre  à  Be- 


sa UC on t 

é 

Les  bibliothèques  |>nbliques  sont  de  puîssans  moyens  d’inslruc- 
tion  ;  il  n’exisLaîl  en  Corse*  Î1  y  a  trente-cinq  ans  ,  aucun  établisse¬ 
ment  de  ce  genre  (5).  Les  bibliothèques  communales  d’ Ajaccio  et 
de  Baslia  furent  formées  sous  le  minis  1ère  de  Lucien  Bonaparte. 
Celle  d’Ajciccio,  comme  cm  peut  Lien  le  penser,  fut  la  mieux  par- 


(1)  DriKiis  lODgUoinps  la  Corse  iCa  iJOiiit  de  sëiiiiiiaire,  t^ehii  d" Ajaccio  tloil  ■Être  rc^- 

iîKhli  daiiH  le  local  qu'il  occupait  aLii’iciMJcmeiil.  cl  qui  sert  iKijourU'lJui  d'tidlcl  de  prt- 
fcelurc,  que  le  nouvel  hùlcl  sera  toriiiiiod 

(2)  Ddcict  du  1"".  novcinhre  1SÛ7,  arL  8  s 

«  Il  sera  ciivO)é  <Jç  France  des  professeurs  pour  Pi-cole  seeoîuhiiro,  et  il  sera  alïi'ctd 
jusqu'il  10,000  fr.  par  an  pour  les  suppléjiieiis  de  IraUemeiit  des  professeurs,  • 

fi  y  a  i|inu£é  aus,  Ajaccio  [ravail  pas  inCme  un  libraire. 
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tag^e  *  et  depuis,  elle  a  toujours  été  favorisée  daus  les  diffétens  eu- 
Tois  de  livres  laits  par  le  ministre  de  rîntéiïeur  ;  elle  coûipte  aujour¬ 
d'hui  1 3,525  volumesi  celle  de  Bastia  eu  a  5,o55* 

Les  habitaiis  de  ceitc  dernière  ville  se  plaigiieuL  de  ce  que,  depuis 
long'temps,  toutes  les  laveurs  aicut  été  pour  Ajaccio  et  TAu-dclà  des 
monts,  tandis  que  Bastia  et  l’En^-deçà  des  monts  ont  été  négligés.  La 
dernière  partie  de  ces  plaintes  n’esi  pas  tout  à  fait  sans  fondement, 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que,  pendant  long-temps  aussi ,  toutes  les 
faveurs,  tous  les  avantages,  ont  été  pour  Tlin-deçà  des  inouïs  (i),  déjè 
plus  favorisé  par  sa  situation  et  par  la  nature  de  son  sol*  La  roule  d'A¬ 
jaccio  è  Bastia  avait  été  achevée  entre  Corte  et  Bastia;  elle  n’^éuit 
qu'éhaucliée  au-delà  des  monts*  La  route  de  Bastia  h  Saint- Florent 
avait  été  ouverte  et  perfectionnée  j'  rien  de  semblable  n’avait  été  lait 
au-delà  des  monts*  Bastîa  avait  un  mole,  un  phare;  Ajaccio  n’avaît 
qu’une  plage  de  rochers*  Bastia  avait  des  eaux  abondantes  et  salubres  ; 
Ajaccio  n\ivait  que  de  Feau  de  citerne*  Tout  était  h  faire  il  y  a  ironie 
ans  au-delà  des  monts  :  n'était- il  pas  naturel  et  juste  de  porter  les 
secours  sur  cette  partie,  qui  est  encore  aujourd'liui  la  plus  faible? 
Comme  la  France  aide  et  doit  aider  la  Corse,  la  Corse  clle-iuéme  doit 
aider  l'En-deçà  des  monts.  La  France  et  la  Corse  ont  d^ailleurs  une 
dette  à  payer  h  Ajaccio* 


II)  Voir  Tbisloire,  page  SIlô. 
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SUPPLEMENTAIRES 


CORSE  ANCIENNE. 


Aléria*  P,  5  et  suiv* 

M»  Arraan,  dans  un  excellent  Mémoire  manuscrit  sur  la  Corse  an¬ 
tique  (i) ,  lodique  comme  la  niine  la  plus  remarquable  de  Tsle ,  quel¬ 
ques  pans  de  uiurs  d’enceioîc  dMtéria ,  asse^  hauls  et  très- épais  du 
côté  de  la  terre,  au  niveau  du  sol  du  côté  de  la  mer,  et  qui  parais¬ 
sent  avoir  quelque  chose  des  entassemens  pelasgiqiies.  «C’est,  dit 
if&L  Arman,  la  seule  ruine  dMlérîa  que,  dans  Fétat  actuel  des  rc- 
«cherches,  l’on  puisse  rapporter  aux  premiers  âges  de  la  colonie.  Fl 
«n*a  été  découvert  encore  aucun  des  temples  dont  les  Phocéens  Tor- 
tnèrenl*  selon  le  père  de  l’hïsloire  (s)*  » 

Mariana.  P*  y  et  siiîv* 

D’après  M.  Barbarin,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  è  Bastia  , 
qui  a  visité  la  Canonîca  ,  l’arc  ogive  ne  se  remarque  ,  dans  celte 


(1]  l\L  Nrmon,  qui  a  (?lé  successiTcmcnt  sous-prufet  d'Ajaccio,  de  Corte  et  de  Calvi 
c^t  pent-'ôtre  IMiDDime  qui  a  le  pUi:^  éludiê  la  Corse  sous  le  us  les  rapports,  et  qui  la 
connaît  Le  mieuK. 

(2)  Hérodote  <ïil  en  effet  s  ■  Lorsqu'ils  furenit  arrivés  à  Cyriio?,  ils  élevèrent  des 
i  temples  et  demeurèrent  cinq  ans  avec  tes  colons  qui  les  avaient  précédés-  * 
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éjçlîse ,  qii’aux  fenêtres  très-étroiles  situées  (lerrîfere  le  maître-autel* 
Ces  fenêtres  ont  i  m*  5o  c.  de  hauteur  et  s 5  c»  de  largeur*  Les  murs 
de  cet  édifice,  construits  en  petites  pierres  et  mortier,  sont  revê¬ 
tus  intérieurement  et  estériemx*ment  en  dalles  de  5  c.  d’épaisseur 
moyenne,  placées  par  assises  îiorizonlales  de difTérenles  Iiauteitrs.  Les 
assises  les  plus  fortes  ont  6o  c.  de  haiileiir. 

SL  Piudln,  professeur  au  collège  de  Hastia,  a  eu  en  sa  possession 
un  petit  groupe  en  bronze  C[ui  avait  été  trouvé  par  un  serrurier  do 
cette  vîilc ,  près  de  la  Canonica  ,  et  qui  appartient  maintenant  à  M*  Cot- 
Jard ,  recteur  de  Tacadémie  de  Strasbourg ,  s*il  n’en  a  pas  disposé,  H 
représente  une  tortue ,  sur  le  dos  de  laquelle  un  homme  ,  agenouillé 
sur  un  seul  genou,  paraît  soulever  avec  peine  un  demi-cercle*  La  tor¬ 
tue ,  b  laquelle  il  manque  la  tête  ,  est  couverte  d’une  grande  quaiiiité 
de  poissons  5  sa  longueur  est  d’environ  six  pouces.  La  potile  ligure 
quVlie  supporte  peut  avoir  aussi  environ  six  pouces  de  lia u leur*  Le 
demi-cercle  étant  percé  à  ses  deux  extrémités,  on  suppose  qu’il  conte¬ 
nait  primitivement  tm  globe* 

Cathédrale  de  Nehbio.  P,  g. 

Celle  église,  d’après  M*  Barbarin,  est  de  même  architecture,  de 
même  forme  et  de  mêmes  dimensions  que  la  Canonica  ,  mais  le  genre 
de  construction  des  murs  présente  quelques  diflerencos;  leur  intérieur 
est  en  maçonnerie  de  moellon  j  les  pierres  de  taille  du  revêtement  in¬ 
térieur  et  extérieur  sont  plus  épaisses,  et  leur  appareil  est  plus  régu¬ 
lier;  elles  ont  toutes  è  peu  près  les  mêmes  dimensions  au  parement; 
leur  épaisseur  moyenne  est  d’environ  20  c. 


M ûnnale$  romaiTies  et  autres  antiquités  tvùuvées  sur  divers  points  de 

P.  10  et  suiv* 


Pendant  que  l’on  jetait  les  fondemens  des  fortifications  de  Corle  , 
en  1770,  on  trouva  des  médailles  romaines  h  cinq  ou  six  pieds  de 
profondeur  dans  la  terre*  On  en  trouva  aussi ,  h  la  même  époque  ,  h 
rile-Rousse*  (Pommereuil,  Histoire  de  Corse,  tom,  i,  pag.  is). 

On  trouve  ,  de  temps  en  temps  ,  des  monnaies  romaines  près  de 
Poggio  de  Venaco  ,  où  l’on  remarque  aussi  les  ruines  du  prétendu 


I 
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palaia  des  rois  maures  et  des  descendans  de  Hugues  Colonna.  (Stn- 
tîsLique  du  düparlement  du  Gela,  par  i\L  PEetri). 

On  a  trouvé  souvent  îi  Plle-Rousse  ,  dans  un  terrain  nommé  Sacra- 
tio,  des  vases  étrusques  qtd  ont  servi  d’urnes  cinéraires.  Ifs  éUiîent 
disposés  en  lignes  parallèles  et  placés  horizontalement,  [a  bouche 
tournée  vers  TOrient,  [lUdtm), 

D’après  M.  Pugl  îesi  f  les  jarres  on  urnes  qu’il  a  trouvées  dans  sa  vi¬ 
gne,  près  dWjaccio  (voir  p,  1 1),  étaient  placées  verticalement;  elles 
conlenatent  chacune  le  squelelle  entier  d’un  enfant;  elles  étaient  de 
forme  ovale;  lotir  hauteur  était  de  4o  c,  environ,  et  leur  plus  grande 
largeur  de  s 5  c- ;  leurs  extrémités  étaient  massives;  elles  ne  présen¬ 
taient  aucune  ouverture,  et  Pugl  îesi  fut  obligé  de  les  casser;  elles 
avaient  deux  doigts  d’épaissenr» 

Médailiede  PLAUTILLA  AUGUSTA ,  trouvée  à  Santa^Manza*  P,  i  s. 

Celte  médaille  porte,  d’un  côté,  une  tête  de  jeune  femme,  et,  pour 
exergue,  PLACTILLA  AIJGUSTA+  De  Pautre  côté  est  une  Vénus  de^ 
bout,  avec  Pexerguê  VENUS  FELIX. 

Plautilla  épousa,  en  2o3,  Antonin  Caracalla,  qui  fut  proclamé  em¬ 
pereur  en  2 1 1. 

Cathédrale  de  Sa P,  ly. 

Cette  église  *  d’après  Ilucherot,  qui  en  a  visité  dernièrement  les 
ruines,  était  très-petite;  elle  n’avait  que  ï4  tn.  de  longueur  sur  lo  in, 
de  largeur*  La  façade  el  le  toit  n’existent  plus*  Les  murs  latéraux,  jus¬ 
qu’à  5  m*  au-dessus  du  sol,  sont  constniits  en  fibages  équarris  et  es- 
semillés;  leur  partie  supérieure,  de  y  m.  de  hauteur  environ,  con- 
slruïte  intérieurement  en  pelît  mc^ellon  et  briques  cassées,  est  revêtue 
en  briques*  La  sacristie,  bâtie  dans  le  prolongement  de  l’église,  eide 
même  largeur  qu’elle,  a  8  m.  de  longueur;  elle  est  bien  conservée; 
ses  murs  sont  construits  en  moellon  et  crépis;  elle  est  voûtée  et  cou¬ 
verte  en  terrasse* 

Anciens  cluUeaaœ,  P*  sa  et  suîv. 

M*  Pietri  d  onne  les  Indications  suivantes*  pour  l’ancien  département 
du  Golo* 


\Otf;s  srppLEifeiST:ViiiES. 


A  Uoglîano ,  atj  Cap-Corse,  !es  riiînos  ilu  château  de  San-Colom- 
bano  ,  dont  tl  est  souvent  question  dans  Tflistoire  de  File-  {Voir 
p.  ie5(i). 

Les  vestiges  d*nn  autre  château  de  San -Colomba no  *  situé  sur  la 
montagne  de  ce  nom*  dont  j’ai  donné  la  situation  géographique  ,  ta¬ 
bleau  \I ,  i5  kil*  Est  45*  Sinl  de  Palasca.  Celtn  du  Cap-Corse  était  la 
résidence  des  Üamarc;  on  sup[mse  que  celui-ci  fut  bâti  par  les  mar¬ 
quis  de  Massa*  qui  gouvernèrent  Tile  au  XI®-  siècle.  (Voir  p*  i  tO)* 

Entre  Olelta  (  io,5  kil.  O*  45""  S.  de  Bastia)  et  Va  Ile  Galle,  au 
Cap-Corse ,  les  ruines  du  château  de  Campo  Casse, 

Dans  le  canton  de  F^ietra,  tes  ruines  dhin  château  qui,  suivant  la 
tradition ,  aurait  été  habité  par  Je  roi  Béranger  II,  lors  de  sa  retraite 
en  Cnrse;  il  possédait,  dit-on*  des  biens  allodiaux  dans  ce  canton  , 
particulièrement  le  territoire  de  la  commune  de  Chîalra  (a). 

Dans  le  canton  de  Vezzanî,  à  2  kil.  Nord-Est  de  ce  village  (3)  , 
les  fondemens  d’une  grande  forteresse  qui  appartenait ,  suivant  là  tra¬ 
dition,  h  des  comtes  nommés  Morosîni*  Ces  comtes  ,  par  snile  des 
guerres  civiles,  furent  obligés  de  quitter  le  pays  et  d’aller  s’établir  h 
Muraccîole,  près  de  Vivario, 

A  Oniessa  ,  outre  les  ruines  du  château  de  Supiélra,  dont  j’ai  parlé 
p.  9  I ,  celui  de  Serra  Valle,  qui,  suivant  M.  Pietrî,  subsiste  dans  son 
entier. 

Cachet  trouvé  à  Anehu^a.V.  92* 

On  a  bien  voulu  m’envoyer  pinsîeitrs  empreintes  de  ce  cachet,  L’în- 
scriplîon  porte  :  PETR.  lîAPT,  CINC-  DOMIN.  CANARI  ET  EX 
GOND.  DE  OLEASTIFO. 


(1)  On  a  hhW  hït  ers  ruines  une  miiison  qui  appartient  à  la  famille  Xegri- 

{3]  Cette  IraàlUou  est  floule  fauclée  sur  un  des  actes  rapporU^  par  Mnratori , 
par  lequel  un  roi  lîeranger  *  seigneur  de  Corse  et  de  Sardaigne ,  déclare  qu'il  a  déjà 
donne  ;*  l’abbaye  du  Saïiit-ïlenolt  et  Saint-^cnobius  d’ïlaria*  le  lieu  noramd  U  Caeo ,  eri- 
teiiré  de  tous  les  c6l^&  par  ses  bîeriâ  aüodlaux  de  patrimoine  (  de  pater  meus  et  de  müter 
fflcd} ,  et  qii"U  donne  toutes  ses  propriulês  h  larlîle  abbaye,  avec  la  permission  du  pape 
Alexandre.  L'aclc  est  daté  de  000,  indlellDii  5  (fausse],  lïuraiiger  I",  était  roi  d’ItaHe  en 
ÛOO:  ËMeiine  VI  fêtait  pape  ;  il  fut  <!traugld  vers  La  Un  de  celte  anndc  î  il  eut  pour  suc¬ 
cesseur  lloinain  1.  Il  n’y  a  point  eu  du  pape  du  noni  dMluxaiidre  pendant  le  X'.  sîèele, 
Bcrangcr  lE  ne  se  retira  poiul  en  Corse,  mais  son  fils  Albert,  ou  Adelberl,  s’y  relira. 

{3)  Sans  doulft  au  point  nommf?  Casteî’Novo ,  sur  la  c-aiic  du  nupùt  de  la  guerre. 


f 
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GcrrnoTies  dit,  tnni-  3  ,  pnge  aCg,  qü%Tu  temps  de  Filîppirt!  (XVl®* 
siècle  ),  un  Marcliio  Genliü  vendit  le  lîef  de  Cannri  à  Pïerre*Baplis!e  de 
Siiint-Florent  (  cVsl-h-dire  natif  de  Saiiil-FIorcnt  )*  D’un  autre  côté  , 
Fauteur  de  la  CiuHîftôazio7iepnr\t'  de  seigneurs  de  Canari  (i),du  nuoi 
de  C'cïïcto  (sans  doute  pour  CtneÀo)*  Il  est  donc  très -probable  que  le 
Pierre-Baptiste  de  Finscription  ,  PETUUS-BAFTISTA  CINCiO,  est 
celui  qui  acheta  la  seigneurie  de  Canari  au  temps  de  Fiüppinî* 

Ce  cacheta  4^  de  diamètre,  L*écu  ,  que  rinscription  entoure, 
porte  si\  croi^sans  et  trois  têtes  de  taureau  ,  surmontés  d^une  croix  et 
d’une  couronne  sur  laquelle  est  perché  un  oiseau  qui  tient  une  palme 
dans  son  bec* 


DESCRIPTION  PHYSIQUE. 


Boche  coffuiliièrê  sous-fïtartne  d* Ajaccio*  P*  note  e* 


M*  Bellaire  a  bien  voulu  m’adresser  les  renseignemens  snivans  sur 
la  roche  à  laquelle  il  a  donné  ce  nom  : 

«  Elle  gît  près  de  la  chapelle  des  Grecs*  et  se  compose  de  petites 
^  vermîculîtes  en  spirale,  nôtres;  elle  est  superposée  au  granité  roiige- 
»  clair  et  blanc,  que  l’on  Irouve  sur  toute  cette  côte.  Je  Fai  toujours 
»  recueillie  moèmémc*  après  les  tempêtes,  qui  en  délachaîcnl  des  blocs 
tyçi  les  jetaient  sur  !e  rivage.  L^exlrême  sécheresse  que  nous  venons 
1  d’éprouver  ayant  fait  que  la  mer  s’est  retirée  comme  on  ne  l’avait 
1  vu  depuis  long-lemps,  f’aî  pu  m’avancer  a^sez  loin  sur  des  rescifs , 
■  alors  à  découvert ,  et  j’ai  vu  la  roche  sur  place.  Celle  sorte  de  con- 
1  crélion  est  si  dure  *  que  je  n’ai  Jamais  pu  la  roïnprc  avec  le  marteau.  ■ 


Potizolane, 

HL  Piclri  indique  de  la  pnuzolane  sur  deux  points  r  dans  la  comniiioe 
de  Lama,  sur  le  revers  intérieur  de  U  montagiio  de  Tenda,  et  dans 
le  canton  d’Oinessa,  près  de  Pîedigrîggio.  La  première,  dit  Hl,  Piotri, 
est  moins  parfaite  que  celle  de  Rome;  cependant  elle  fait  do  bon  ci¬ 
ment  avec  la  chaux.  Les  habilans  de  Picdîgriggio  se  servent  de  l’autre 
pour  recouvrir  leurs  terrasses. 
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NOTES  SDPFLÉMÉNTAiRES. 


Eaux  minérales^ 

Pielrl  indifiiie  ries  cau\.  minérales  froltles  dans  le  canton  de  San- 
NicoLm»  près  de  Sainte-Morîc  et  Poj^gîo ,  et  dans  le  canton  de  Pero , 
près  de  Tiiglîo*  Les  liabllans,  dil  il ,  font  beaucoup  usage  de  ces  der¬ 
nières  pour  les  diverses  maladies. 

L\iuteur  de  la  notice  sur  fes  nnliqiiilés  de  rarrondîsseirienl  de  Bas¬ 
tia  ,  dont  j*aî  parlé  page  g,  indique  aussi  des  eaux  niinérales  dans  la 
commime  de  San^Pietro  di  Tenda  ,  ati  lier*  dit  Campo  Cnrdeitù,  Ou 
voit  encore  ,  dit- il ,  les  vestiges  des  bains  qu*oii  y  avait  conslruiïs.  a  On 

•  sait,  ajoute  cel  observateur,  que  cVsl  par  Teffet  de  ces  bains,  que 

•  des  hommes  tout  courbés  el  roi  dis  par  le  rcLirement  des  nerfs  ont  été 

m 

•  guéris  en  peu  de  jours^  »  Ces eauxsout  froides* 

Cavernes, 

fl  Auprès  et  au-dessous  du  village  de  Castiglîone ,  uii  mamelon  du 
»  Dionl  Traonalo  présente,  dans  sa  partie  supérieure,  une  grande  ou- 
»  vert  Lire  dans  laquelle  se  précipite  une  portion  des  eaux  du  torrent 
.Ta  ri  vola*  La  partie  inférieure  offre  trois  autres  ouvertures,  par  une 
»  desquelles  ces  eaux  trouvent  leur  issue  et  vont  se  réunir  au  torrent  ; 
»  les  deux  autres  conduisent  à  une  grotte  large  et  spacieuse  creusée  dans 
»Io  roc  vif,  laquelle  sert,  dans  les  différenles  saisons,  d’abrî  aiixbes- 
»  tîaux  contre  les  ardeurs  du  soleil  ou  la  pluie.  De  celte  grotte ,  on  passe 
»  dans  plusieurs  enfoncemens  ,  et  les  habtlans  du  pays  prétendent  que 

•  la  caverne  a  une  Issue  dans  la  partie  opposée  de  la  montagne  (i)*  » 


Plantes^  ' 

Les  plantes  siîivantes,  portées  sur  le  catalogue  d  un  herbier  remis 
h  la  préfecture  de  la  Corse*  en  octobre  i854 ,  par  M*  le  docteur  Sera- 
phi  no  ,  ne  se  irouvenl  pas  slip  celui  qiTc  fai  donné  page  4?* 

Al  II  uni  schœnoprasum.  Mont  Bavella* 

Arthemisia  glomerata.  Bonifacio. 

Arabis  rectangularis.  Montagne  de  la  Gagna. 


(1)  Slali&liq;un  âu 
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Ariini  corslcum,  BontTiicio. 
Asclepîa!^  vincetoxicïïyi.  Ibid* 
AnUiyllis  tetra  pli  y  lia.  Ibid. 
Btiplevrum  lenuisiiinuin.  Ibîd» 


ChrysatiiheaiiiEii  uiaxiniuDi.  MontBavella* 
Colchjciiiii  âTenarjuin.  Botiirücia* 

Mesembrîanlhemum  argenteum.  Ibid* 

Paronichia  apgcnlctt.  SlotU  Biivella4 

Pülytricum  seplenlriûiiale.  Montagne  del  Coscione*. 

Solidago  niidiflora.  Fîgari. 


Co<}  uitlages. 


D’après  les  nouveaux  renseiguemens  que  M.  Bcîlaîre  a  bien  voulu 


m’adresser,  snù;osa  pede  e^uîni,  et  sno^osa  tenuiSf 

* 

portées  dans  la  noie  5  de  la  page  G8,  comme  des  espèces  nouvelles» 
sont  des  variétés  du  spondylus  gœderopus  ^  qui  se  trouve  sur  îe  cata¬ 


logue  de  HL  Payrandcau  ,  page  79.  h' ovula  ca^^maf  portée  aussi  dans 
cette  note,  est  la  même  espèce  que  celle  que  M.  Payraudeau  a  nom^ 
mée  ovula  incamata^  page  1G8  cle  son  catalogue* 


Poissons* 


Raie  bouclée , 
Raie  croisée  » 
Squale  poialillé» 
Squale  roebier. 


liazza  spinosa^ 
Pazza  capucina* 

Sijuaro, 

Gaïuzzo* 


Température  de  l^air  à  BasUa* 

RL  Don  ,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées  è  Bastia  ,  a  eu  la  bonté 
de  me  communîqtier  les  résultats  des  observations  qu’il  a  faites  sur  la 


température  de  Pair  dans  celte  ville  ,  du  1"*  août  i85b  au  5i  juillet 


maa:imat  les  minimal  et  les  moyennes  ,  des  mois  et  de  l’année.  Les 
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observations  ont  été  faîtes  h  huit  hêiires  et  demie  du  matîn*  On  sait 
que  la  lenipéralure  moyenne  de  Tannée,  déduite  des  observations  faîtes 
à  celle  (leure  ,  diffère  peu  de  celle  qui  résulterait  d’observatîons  faites 
h  toutes  les  heures  du  jour.  Il  n^cii  est  pas  tout  à  fuit  ainsi  pour  les 
moyennes  des  mois  ;  les  observations  de  huit  heures  et  demie  du  ma¬ 
tin  paraissent  donner  des  moyennes  trop  fortes  dans  U  dernière  par¬ 
tie  du  printemps  et  dans  Tété,  trop  faibles  dans  Tautomne  et  dans 
une  pal  lie  de  Tlilver  (î). 

Pour  cette  heure,  le  plus  grand  des  deux  années  a  été  de 

28“  5 O  centigrades,  et  le  plus  petit  mtmmuïîi  de  4“  5o.  Là  moyenne 
entre  tes  maoetma  et  les  mtntma  des  mois,  a  été  de  16®  5885,  et  la 
moyenne  déduite  de  la  totalité  des  observations,  de  16“  7625*  Celte 
dernière  s^approebe  beaucoup  de  celle  qui  résulté*  pour  Ajaccio?  des 
observations  de  M.  Dupeirat  (iG*^  65;  page  85).  K  Ile  prouve  quo  celle 
que  j’ai  déduite  des  observations  de  M*  Cadet ,  de  Metz  (i5®  60  R.* 

m 

19®  5o  centigrades;  page  81) ,  et  celle  qu*ont  donnée  les  auteurs  du 
cadastre  (  i5®  Sq  R.  ,  19®  94  centigrades;  page  83  ) ,  sont  beaucoup 
trop  fortes* 

Si  l’on  compare  les  moyennes  de  Bastia  ,  déduites  des  observations 
de  M  D  on,  h  celles  de  TObservaloirc  de  Paris,  on  trouve  que  la  plus 
grande  diflérence  (6®  go5)  répond  au  mois  de  janvier,  et  la  plus  petite 
(1,970)  au  mois  de  mai.  Celte  différence  va  en  diminuant  de  janvier 
en  mai  ,  et  en  augmentant  de  mai  en  août  ;  elle  oscille  d’août  en 
décembre-  La  différence  moyenne  est  de  S®  91 33*  A  Parts,  comme  à 
Bastia ,  la  moyenne  d’octobre  est  celle  qui  s’approche  le  plus  do  la 
moyenne  de  Taunée. 


(1)Eii  I8IS,  h  PaHr,  lesohscrfalîoos  de  nrur  heures  dumatîa  onldonuéde»  moyciiacs 
troï>  fortes  de  plus  ifiui  degrd  pour  les  raob  de  mai  ,  juin  ,  juUlett  aoiit  et  septembre  j 
trop  faibles  dVmiroii  un  drgii^  pour  les  mois  de  fiHi'ier,  oclobre,  novembi-e  et  dé¬ 
cembre  ,  et  ù.  peu  près  exactes  pour  les  mois  de  jamier,  mars  et  avril.  (  Aiui.  de  cliîm. , 
toiiii  9,  page"  ûûû  et  suiv,  )  Les  observations  de  huit  heures  et  demie  doiïeut  s’approcher 
de  reiadilude  plus  que  celles  de  neuf  heures,  pour  ies  mois  de  tnai— septembre ,  el 
s 'eu  éloigruer  davaulago  pour  les  luoîs  d^oc  lob  rc— décembre. 
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HISTOIRE. 

Monmnent  supposé  celtique  par  M*  Mathieu.  P*  94 ^  note  4- 

ftl*  Ilucherot  a  visité,  au  mois  de  mai  dernier,  ce  petit  monument, 
connu ,  dans  le  pays ,  socs  le  nom  de  Stazzônna  dei  Diavolo,  Forge  du 
Diable.  II  est  sitné  sur  la  rive  gauche  du  Taravo,  à  4  hîK  de  rem- 
bouchure  de  ce  torrent  j  et  h  800  in*  E,  55“  S.  de  Pélang  d^Erbajoîa  , 
qui  est  indiqué  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  et  que  les  gens  du 
pays  noinmenl  aussi  TElang  du  Diable,  Stapw  dcl  Diavolo.  II  ]>araît 
que  M.  Mathieu  avait  un  peu  exagéré  les  dimensions  de  ce  petit  édi¬ 
fice*  M»  Ilucherot  ne  donne  que  ï  m*  60  de  hauteur  au-dessus  du  soU 
et  1  m.  i5  de  largeur  aux  pierres  verticales*  L^^une  de  ces  pierres  est 
brisée  ,  et  celle  qui  les  recouvrait  est  tombée  :  cclie-ci ,  presque  ronde, 
0  s  m.  4^  ^  ^  diamètre*  Ou  trouve,  à  5o  ni.  environ  de  ce 

point,  plusieurs  pierres  dé  même  granité,  de  4  à  5  m.  de  longueur, 
et  de  4o  à  5o  cent*  d’équarrissage. 


Soumission  des  seigneurs  de  Cinarca  à  la  République  de  Gènes, 

au  XII sièctcM 


Marzolaccîo  rapporte  un  acte  de  1222,  qui  ne  s’accorde  point  avec 
rilîstoire  de  Filîppinî ,  relàtivement  aux  soigneurs  de  Cinarca  de  celto 
épocjue* 

Le  5  septembre  1222  ,  Oppîzone  de  Cinarca  et  Guillaume  Bianco- 
lacci  sont  inscrits  au  nouibre  des  citoyens  de  Bonifacio;  ils  jurent  de 
demeurer,  ^  perpétuité,  soumis  b  la  républîqtie  de  Gènes,  avec  leurs 
châteaux  et  tonies  leurs  forces,  et  d’obéir  aux  commandemens  du 
podestat  et  des  consuls  de  lioiiîfacîo* 

Filippini  ne  fait  aucune  mention  de  cet  Oppîzone*  Il  nomme  André, 
père  de  Dio  d’Aiuli,  Celui-ci  eut  doux  fils  ;  Guido  ,  père  d^Arriguccio 
et  de  Reiniero,  et  Guillaumo,  père  de  Giudice*  Giudice  naquit  en 
J2ig  ,  h  peu  près  h  Tépoque  dont  il  s’agit. 

Mari^olaccio  rapporte  aussi  les  actes  de  soumîssmn  do  Giudice  è  la 
république,  de  1  209  et  de  12S0  ,  dont  parle  Filippini  :  ces  Iroîs  actes 
étaient,  dît- il,  enregistrés  tlans  le  premier  livre  Des  Droits  de  la 
République ,  aux  archives  de  Gones. 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


ETAT  ACTUEL. 


niœurs  du  Peuple  à  Aj  accio. 


L’article  suivant ,  d’une  lettre  d’Ajaccio  .  du  5  août  1 834  »  ^crfl  avec 
simplicité,  peint  fidèlenjent  un  des  bons  côtés  des  moeurs  du  peuple 
de  celle  vtife.  û  Hier,  à  Ajaccio,  tirage  de  la  conscription.  L*on  voyait, 
»  d’un  côlé,  courir  des  jeunes  gens  du  peuple,  qui  allaient  annoncer 
»  les  bous  nuîuéros  aux  parens  de  ceux  qui  avaient  eu  te  bonheur  de 
»  les  obtenir;  de  raulre,dcs  familles  entières  s’arracher  les  cheveux, 
B  et  pleurer  leurs  en  fans  ,  que  le  sort  n’avait  pas  favorisés*  Dans  ce 
»  cas  est  une  famille  de  quatorze  personnes,  qui  occupe  trois  pièces 


»  de  notre  appariement,  et  dont  le  chef  est  laboureur.  On  vînt,  hier, 
B  leur  dire  que  leur  neveu  avait  un  bon  numéro  :  ils  donnèrent  ern- 
»  qualité  sous  k  celui  qui  était  arrivé  le  premier  pour  leur  annoncer 
B  cette  bonne  nouvelle*  Une  heure  après  vint  leur  fils,  qui  avait  eu  le 
»  ii“.  i3.  Je  vous  laisse  è  penser  quels  pleurs  et  quels  cris  :  on  aurait 
B  dit  qu’il  y  avait  quelque  mort.  Vous  savez  aussi  que,  le  jour  du  tirage, 
»  la  chapelle  de  Notre-Dame -dc-la-Miséri cordc  est  üîu minée  ,  parce 
s  que  les  parens  des  jeunes  gens  y  porteot  de  petits  cierges  de  dix, 
»  vingt  cl  trente  sous.  & 


Concubinage^  Enlèvcmens  et  iUariages  clandestins. 

Le  conctibinage  est  assez  comoiuri  dans  l’intérieur  de  i’ile.  Des 
hommes  mariés  vivent  publiquement  avec  d’au  1res  femmes  qui  pren¬ 
nent  ta  place  des  femiues  légitimes.  En  1818,  Jll.  le  préfet  dcVignoIle 
crut  devoir  adresser  aux  maires  clu  département  une  circulaire  où  il 
les  engageait  ù  prendre  des  mesures  pour  faire  cesser  ce  scandale  (1)* 
Il  parait  que ,  dans  le  Fîumorbo ,  la  femme  légitime  ne  cède  point  la 
pince  h  la  concubine,  et  que  la  paix  du  ménage  n’est  point  îroublée 
par  leur  rivalité.  Je  dois  la  note  suivante  à  un  Corse  qui  connaît  par- 
lailement  son  pays*  Ce  qu’on  peut  remarquer  de  particulier  aux  babî- 
»  tans  du  Fiiiinorbo  ,  cV&t  le  concubinage.  On  y  rencontre  des  maris 


(1]  du  25  juÉUi:!  ISIS. 
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J)  el  des  femmes  vivant  dans  un  parfait  accord ,  matgré  la  présence  de 
a  la  concuLiiic,  Ces  deux  femmes  vivent  easemble  :  la  paix ,  la  con- 
B  corde  ^  |U‘ésident  dans  les  soins  domestiques  ,  sans  jalousie  récî- 
B  proque.  b  Dans  les  autres  parités  de  File,  ce  dérèglement  a  queU 
quelbis  les  suites  les  plus  funestes.  Le  premier  crime  de  Jean-André 
Gainbint ,  dit  Rosso ,  cotjsin  dn  fameux  Pascal ,  fut  de  massacrer,  à 
coups  de  hache  et  de  stylet*  la  concubine  de  son  père.  Condamné  h 
mort  pour  cet  assassinat,  il  le  fut  vainement  onze  avilres  fois  depuis. 
Nous  avons  vu  (i)  qu*il  succomba  ,  en  i8ü5,datis  une  rencontre  avec 
la  gendarmerie  et  les  voltigeurs  corses.  A  rorlo-Veccbio,  le  i5  février 
1825,  au  malin,  Jacques  Orsini  fait  rougir  une  broche  ,  surprend 
endormie  la  concubine  de  son  père  absent ,  la  découvre  ,  et  lui  plonge 
le  fer  brûlant  dans  îa  poitrine* 

Dans  les  villageîs  peu  populeux,  presque  tous  les  habilans  sont  pa¬ 
rons;  la  plupart  ne  pourraient  se  marier  couvenablement  sans  dis¬ 
penses.  D%in  autre  côté,  les  fêtes  du  mariage  enlraSoent  toujours  dans 
des  dépenses  assez  fortes  *  lelalivemeni  au  peu  de  moyens  des  paysans 
corses.  C’est  souvent  pour  éviter  ces  frais  que  les  moins  scrupuleux  se 
décident  à  vivre  dans  le  concubinage.  Le  maire  d’Albertacce  écrivait 
au  soüs-préfet  de  Corte,  eu  jSsq:  «Le  vrai  motif  qui  empêche  les 
mariages,  est  que  quelques-uns*  et  peul-êlre  le  plus  grand  nombre* 
»  n’ont  pas  le  moyen  d^obtenîr  des  dispenses ,  et  qu’ils  ne  se  fout  au- 
ocun  scrupule  de  vivre  dans  riricestc  et  le  concubinage.  »  Le  maire 
d’Asco  écrivait  h.  la  même  époque  :  «  Les  mariages  sont  peu  nom- 
itbreux*  parce  que  quelques-uns,  manquant  de  moyens  pour  sub- 
1  venir  aux  dépenses  que  le  mariage  exige  ,  y'  renoncent ,  et  que  les 
&  autres  croient  pouvoir  s’unîr  sans  frais  et  sans  dépendre  do  la  loi 


1  ni  de  l’église*  s 


Les  enlèvemens  et  les  mariages  clandestins  sont  aussi  assez  com- 
mutis  en  Corse  (2).  Quelquefois*  dilmn,  un  jeune  couple  se  présente 
à  l’împroviste  chez  le  curéj  ou  le  surprend  h  l’égl  isc ,  et  prononce 
la  formule  «  celui-ci  est  moo  marL  — •  Celle  ci  est  ma  femme.  »  Le 
prêtre  se  croît  alors  obi  igé  de  consacrer  celte  union. 


(l) 

(2J  Piuslruis  eiilÈvrinensi  ont  en  lieu,  a  Ajaccio  ,  daas  ces  dcmlèrce  ,  et  Con 

elle  uti  ‘às^v'i.  gland  iiuiubre  de  niaiiiigci^  claiide^liiis. 

Le  Juin  1S32  ,  utie  jeune  fille  de  Uluro,  revenant  de  BasÜa  avec  son  graiiü-pere  et 


a 


m 
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Confrérie»  des  pèniic7is. 

Deux  nouvelles  confréries  se  sont  formées  à  Ajaccîo  ,  celle  de  S^aînt- 
Onoboii ,  pour  les  laiileurs  ,  et 'celle  de  SiiinUC  répin ,  pour  les  cordon¬ 
niers. 

J’avais  demandé  à  Tun  de  mes  corrospondans  en  Corse,  horatne  de 
bien  et  très  religieux ,  quels  élaicot  les  avantages  que  pouvaient  pré¬ 
senter  CCS  association^,  11  n*en  volt  que  deux  :  on  paie  peu  h  peu  les 
frais  de  son  enterremonlj  qui  sont  considérables  sî  l’on  veut  satisfaire 
aux  convenances,  et  l^ou  s’assure  les  prières  qui  se  disent  chaque  di“ 
manche  pour  tous  les  confrères.  Je  croîs  que  les  cérémonies  des  con¬ 
fréries  de  péiiilcns,  et  on  générai  les  cérémonies  religieuses,  consi¬ 
dérées  seulement  sous  les  rapports  humains,  ont  un  avanlage  auquel 
on  n’a  ])eul-étre  pas  fait  assez  cFatlention  :  elles  occupent  le  peuple 
d’une  manière  décente  et  morale  les  jours  où  il  serait  désœuvré.  Cet 
avantage  est  grand ,  sur-tout  en  C,orse ,  où  les  rixes  sanglantes  sont  si 
fréquentes  :  j’aime*  mieux  voir  dans  les  mains  du  marin  et  de  Fartisan 
un  cierge  qu’un  styleL 


Maisotis  des  paysa7is. 


Je  crois  les  renseîgnemens  suivans  plus  exacts  que  ceux  que  j’ai 
donnés  page  disposition  du  foyer  (  ,  et  du  plan¬ 

cher  à  cla!re-voie,  sur  lequel  on  lait  sécher  les  châtaignes,  dans  les 
maiscus  des  paysans  corses. 

La  ziglîa  est  généralement  établie  dans  la  première  pièce  en  entrant, 
h  l’étage  situé  au-dessous  du  grenier.  C’est  une  caîssc  carrée  remplie 
de  terre  battue;  elle  est  ordinairement  placée  dans  un  angle  delà 
pièce,  quelquefois  au  milieu,  quelquefois  aussi  elle  est  mobile#  Lors- 


cinq  autroâ  personnes,  a  été  enlevée*  près  de  Palasca ,  par  quatre  homme  ara<?3  et 
masqués. 

Le  13  septembre  de  la  anude ,  la  Hile  du  ruuirc  d^4zzoJJ3  a  été  eiilcvt^c  par  deux 

hornines  du  mfmc  \  ill;i!;e,  le  père  et  le  filü;. 

Le  7  juilleï  1833,  ime  jeune  liîle  de  Tavera  a  dttf  enlevi^?  par  deux  üomîuefij  roiiclo  et 
le  neveu.  Le  huidemain.  iuus  les  trois  se  sont  présenU^^s  devunt  je  maîi^  de  Uoeognaiio, 
et  la  demoiselle  a  déclare  i  ce  foncüonnaiiio  quYdie  coosentnlt  k  (l^pouser  le  ieuue 
homme. 


ÏSaTES  SIjPPLÉMEMWÏBEH, 


qiiVIle  est  fixe,  elle  afUciire  le  plancher,  ou  elle  est  nii  peu  plus  élevée* 
La  claîre-voîc  forme  le  plancher  supérieur  de  la  pièce  oü  est  la  ztglia. 
On  la  construisait  autrefois  en  tiges  de  mûrier  refendues,  en  quatre; 
on  la  fait  aujourd'hui  en  planches* 

Baraques  des  bergei*s. 

J^aî  dit  par  erreur,  page  note  i ,  que  ces  baraques  élaSeiit  cou¬ 
vertes  en  joncs,  lorsqu'il  s'en  tioiivaît  à  proximilé*  On  ni'a  envoyé 
des  fragniens  des  deux  plantes  que  les  bergers  emploient  le  plus  sou¬ 
vent.  L'une  est  une  feuille,  l'autre  une  tige,  de  graminées  dont  il 
n'a  pas  été  possible  de  reconnaître  l'espèce;  la  première,  nonnuée 
dans  le  pays  filasca^  croît  dans  les  endroits  humides;  la  seconde, 
nommée pagliola  (  petite  paille  ),  croît  près  de  la  mer  :  celle-ci  est  pré*^ 
férée  lorsqu'on  peut  s'en  procurer,  La  fitasca  ou  la  pagliota  se  pla^ 
cent  sur  la  couverture  en  makis* 

■ 

Établisscmens  des  montagnards  sur  It  littoraL 

Il  existe  une  petite  colonie  de  Bocognanais  au  Nord-Ouest  <rAlaLa. 
Dix  baraques  et  autant  de  maisons  ou  maisonnettes  occupées  par  vingt- 
deux  familles  sont  disséminées  entre  ce  village  et  le  col  Bocca  Car- 
binlca  ,  que  traverse  la  nouyellc  route  d'Ajaccio  aux  bains  de  Guagno. 
Ces  paysans  sont  plus  agriculteurs  que  pasteurs;  la  plupart  ont,  dans 
le  voisinage,  quelques  terres  qu'ils  CLdllvenl,  et  ils  en  aÜermcnt  d’au¬ 
tres,  ou  travaillent  à  la  journée  pour  les  propriélaires  des  environs.  Ils 
ont  une  chapelle  et  font  venir  un  prêtre  trAlata,  lorsqu'ils  veulent  en¬ 
tendre  la  messe  ,  ce  qui  leur  coûte  5  fr*  Ils  donnent  à  leur  médecin  , 
qui  réside  h  Appleltc ,  trois  bacins  de  blé  par  an  et  par  famille.  Ils  ont 
toujours  leur  domicile  h  Bocognano.  Les  naissances  sont  enregistrées 
tantôt  h  Affa,  tantôt  à  Alala  ,  tantôt  h  Bocognano,  quelquefois  è  Ajac¬ 
cio.  Ils  ont  conservé  l'ancien  usage  de  laisser  croître  leur  barbe  lors- 
qu'ils  perdent  un  de  leurs  parons.  Ils  la  gardent  six  mois  pour  une 
mort  naturelle,  et  un  an,  quelquefois  deux,  pour  une  mort  violente* 
Deux  de  leurs  vieillards  ont  quatre- vîngt-cinq  anSi  Les  maisons  des 
plui  riches  ont  un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée;  les  plus 
pauvres  n'ont  que  de  chétives  cabanes.  Voici  les  dimensions  et  le  genre 

^9 


XOTES  suppi,k«e\taiï;es. 

(te  conslniclion  de  In  plus  pptÎ!c/s!lu/;e ,  avec  trois  autres,  au  Üou  dit 
Chiostlli >  à  5oo  in*  S»-ü»  de  Bocca  Carbiuica, 

I.argeur  iîdériciïre . .  .  * .  . . .  5  m.  So 

t A c ^  1 1 i J e ut'.  .......  3  e^ 

lîauleiir  sous  le  faîte . a  4*^ 

Hauteur  de  la  porte.  . .  i  jo 

[.nrgeur.  . . *  .  .  .  O  55 

Hauteur  réduite  du  petit  mur  latéral  en  pierre  sèclic  contre 

letjue!  est  placé  le  Ibyer. ^  j  20 

K|»ii 

Le  toit  en  clayonnage ,  couvert  en  makis  et  chaume  *  repose  d^un 
roîé  sur  ce  pelit  mur,  et  se  prolonge  de  rautre  jusqu’à  terre  j  les  deux 
pignons  sont  en  clayonnage  cl  niakis.  Il  n’y  a  point  de  lit  dans  cette 
cabane.  Dans  la  plus  riclie  des  trois  autres,  H  y  a  deux  paillasses,  éla- 
Mies  sur  dos  perclics  que  suppt^rlenl  des  fourches  plantées  verticale" 
inent.  Cependant  les  liabilans  de  ces  humbles  demeures  ne  dcmandcJit 
rien  à  personne;  la  plupart  sont  petits  propriétaires  :  ils  vivent  tous  de 
leur  travail;  ils  sont  libres  et  itidépendans  (t);  s’ils  n’ont  pas  d’enne-' 
mîs,  si  la  soif  de  la  vengeance  ne  les  tourmente  pas  ,  ils  peuvent  être 
heureux. 

Je  placerai  cet  élahlissomcnt  au  nombre  de  ceux  dont  il  serait  le 
[dus  utile  de  favoriser  l’accroissement.  Situé  prés  d’une  grande  route  , 
il  peu  de  distance  d’Ajaccîo,  il  pourrait  devenir  bientôt  un  gros  vil’’ 
hïgo,  et  ce  serait  le  plus  voisin  de  celte  ville,  après  Alata.  L’air  y  est 
irés-sal  libre  {n)  et  l’eau  abonda  nie  et  excellente* 

Proférés  de  Vagricuilure. 

■ 

dois  il  M.  Bel  la  Ere  la  note  suivante  ; 

K  ^\^].  Marchall  et  Uegnacq  ont  acquis,  le  i5  décembre  i85i,  par 
n  acte  notarial  passé  à  Paris>  les  biens  connus  sous  la  dénomination 


(IJ  On  ckmand.in  à  tiii  pftli'c  de  l’apparence  la  plus  pauvre,  qui  g  irdait  quelques 
r!a-vies  sur  les  rnoiilagric^  vüisines  iLM)acùiO}  qui  élail  Sùii  iiiajlrtî  s  f  Grâce  k  I>ieti, 
rrpni.dîUil  ficrciurnt,  je  nVii  ni  point-  » 

r2)  Lü  col  lioccu-Carphilca  est  h.  m-  au-dessus  du  iiivüîiü  de  Jn  mer. 


* 

B  de  MîgUacciajo  (i),  Coosîna  ,  V^illechiara  ,  Bouza ,  ('hcîsnnQ  Po 
»  dagnello  (FiuniorLo).  Ces  prapriélnires  ont  déjà  fuît  de  grainles 
»  améliorations  sur  les  terrains  (jifils  ont  acquis*  Outre  qu’ifs  ont  fait 
ï»  venir  du  conllnenl  français  des  inslrumcns  aratotres  de  toute  es[^èeü 
»  et  de  nouvelle  hivcniion,  ils  ont  établi  des  scieries  à  planches,  et 
fl  autres  usines  j  et  ont  fait  tout  ce  qui  dépendait  d’eux  pour  mettre  ^ 
J»  dans  un  si  court  laps  de  temps  ,  les  diverses  cniluroscà  pou  près  au  ni- 
fl  veau  de  ce  qu’elles  peuvent  être  par  la  pratique  des  nouveaux  pro- 
»  cédés  agricoles*  n 

Tous  îos  patriotes  corses ,  cl  parllculifercment  ceux  du  Fiiiniorbo  , 
doivent  s’intéresser  à  cette  entreprise*  Il  serait  beau  de  voir  l’exe!n|ilc 
dos  grandos  aiaéliorallons  agricoles  ,  partir  de  l’un  des  cantons  de  l’dc 
où  Ea  civilisation  passe  pour  Être  lo  plus  arriérée* 

Octrois  des  viilcs  maritimes  (a)* 


Les  tarifs  des  octrois  n’élnnt  pas  les  mêmes  dans  les  diHcrentes  villes, 
tl  variant  d’une  année  à  rautre  dans  la  lucme  ville  ^  leur  produit  ne 
peut  donner  une  idée  exacte  de  la  richesse  relative  de  ces  villes  ^  de 
leur  consommallon  ,  ou  de  leur  situa  lion  plus  ou  moins  prospère;  ce¬ 
pendant  j  les  indices  qu’il  fournit  ne  doivent  pas  être  négligés* 

On  voit,  parle  lableaiï  suivant,  que  le  produit  des  ocirois  d’Ajac¬ 
cio  et  de  Bastia  ,  qui  avait  augmenté  coiisidéraLleinenl  de  18517  h  i85a, 
a  beaucoup  dîmiutié  de  jfi5o  à  iSno,  Ces  variations  coïncident  avec 
cdles  que  le  comïiierce  de  l’ile  a  éprouvées  pendant  la  même  pé¬ 
riode  (5). 

Le  produit  des  octrois  de  Calvi,  de  l’Ile-Uoiissc  et  de  Saint-Florent, 
s'est  accru  dans  une  grande  proportion  de  1837  ii  i855* 

Le  produit  de  rocLroi  dè  lîonifacio  s’est  accru  aussi ,  mais  il  est 
beaucoup  moins  élevé,  proportionuelleuienl ,  que  celui  des  autres 
villes.  S!  on  les  classe  toutes  traprfes  le  rsjiport  du  produit  de  leur 
octroi  h  leur  population  ,  Buslia  et  l’Ilo-Uousso  sc  trouvent  placées  les 


{1)  Voir  paft!  ûl®* 

12}  Dans  le  ïabti  au  que  j* avais  ilumaudé  du  produit  des  petrpis,  et  qii'ôii  a  bien  voulu 
uj^'iivoyer,  ou  rjeu  ponté  pour  Corle  ni  pour  SarteiiL' ;  j'ignoru  !sî  c’est  uue  omis^ 
juii ,  ou  lit  ces  vUlt  s  trojil  pas  encore  trocîi'OÎ. 

[^)  Voir  pa^ïes  555  cl  552,  et  lübk-iuiv  GIX  H  CXÎH* 


NaTKS  NUPIM.ÉM K\T.\  1RES. 


5üO 

premières,  sur  le  inêaïc  rûïlgîC^^lli  vieni  ensuîle  *  puis  Ajuccio  , 
Saiul-Florcjil  et  lion;  Tu  cio* 
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PROIIIJITS  Dl^  l/OCTROl 
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du 

des  1 

pro-duïl  en  td53, 

pO|)uîatrmi  eu  lâSl* 

VILM^S.  1 

CJi  1837* 
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505 

070 

1 

1 

î,005 
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Partis  dans  tes  villages  et  dans  les  petites  villes* 


Je  suis  heureux  de  pouvoir  lenniner  ces  notes  par  les  deux  extraits 
suivans  du  Journal  libre  de  la  Corse* 

Ajaccio  U  5o  octobre,  «  L’inimitié  des  deux  principales  famille# 
de  la  commune  de  Gavignano  était  connue  de  toute  l’ile;  elle  avait  eu 
les  [dus  funestes  résultats*  La  paix  entre  les  Giainpietri  et  les  IVIaLLei 
se  préparait  depuis  rjuelque  temps  t  SL  le  lieutenant-général  baron 
Laliemand  a  eu  le  bonheur  de  la  conclure*  Par  ses  soins  empressés  et 
par  sa  haute  influence,  la  réconciliation  ,  occouipagnée  de  circon¬ 
stances  qui  la  rendront  durable  sans  doute,  a  eu  lieu  le  19  du  courant, 
h  Gavignano  meme*  >* 

accio ,  le  12  ilecembre*  M.  le  lieutenant-général  baron  Lalle- 
îOcirul  vient  d’acquérir  de  nouveaux  droits  h  îa  reconnaissance  de  no# 
concitoyens  :  la  paix  a  été  falle  à  Sartene  sous  ses  auspices  (1)*  C’est 
dîinanclie  dernier,  à  midi ,  dans  TéglUe  paroissiale,  oii  s’étaienl  ren¬ 
dus  tous  les  habilans  de  la  ville,  que  les  deux  partis  ont  soleniiellemcnt 
prouiis  de  la  maintenir,  au  nom  du  Dieu  de  justice  et  de  miséricorde, 
témoin  de  leurs  sermons*  »  (Feuille  du  i5  décembre  i834)- 


1)  Xoy.  psiifrs  ^30  , 
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